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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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AVERTISSEMENT. 

S  1!t^^^  avons  commencé  <e  Volume  avec  là 
Jç^)î(  Traitëde  laPhyftque,  quiejlleder- 
^  *  ^  nier  de  celles^  qui  traitent  des  Scien» 
ces  €^  que  Mr.  de  la  Mothe  avoit  compoj^pour 
le  Jeune  Roi  Louis  XIV. 

Mr.  r Abbé  leVayer  a  publié  ce  petit  livre 
en  l657.  que  f on  Père  avoit  compnfê  dans  un 
tems  de  maladie^  If  quand  fon  indifpofition 
ne  lui  permettoit  pas  détre  à  la  fuite  de  la  Coût 
durant  la  Campagne^  que  le  Roi  fit  enperfonne^ 
afin  „  de  nétre  pas  abfolument  inutile  au  Prin- 
5)  ^^  )  ^^'''^  ^^  pouvoit  accompagner  que  de  fes 
„  voeux.  „ 

Ce  font  les  paroles  de  f  Editeur^  qui  dédia 
r ouvrage  au  Cardinal  Mazarin  ;  Son  Epitre  dé* 
dicatoire  a  quelque  chofe  de  fi  frappant  &*  mar- 
que  au  bon  coin ,  que  nous  croions  obliger  le 
leBeur  en  lui  copiant  ce  petit  morceau,  ^y  Jly^ 
^y  quelque  tems  y  que  j  eus  F  honneur  de  préfenter 
„  à  Vôtre  Eminence  le  Recueil  des  Oeuvres  de 
„  mon  Père ,  &*  de  faire  voir  dans  r<  Recueil 

)(  2  tEuro- 


AVERTISSEMENT. 

yy  r Europe ,  F/lfie ,  F  Afrique  &*  F  Amérique  y 
yyfous  la  proteBion  du  nom  Illuftre  Je  Vôtre 
yy  Enùnence.  Après  ces  quatre  parties  du  mon- 
„  de  voici  toute  la  nature^  pour  laquelle  je  prens 
j,  la  liberté  de  lui  demander  la  même  grâce.  El- 
yyle  en  a  bien  befoin^  Monfeigneur^  dans  un 
y^fiécle  fi  dénaturé ,  ou  Ion  voit  âun  côté  fes 
yy  propres  enfansfe  révolter  contre  elle^  îf  la 
j,  diffamer  par  leurs  écrits  injurieux  y  &*  où  F  on 
yy  apperçort  d^ autre  part  tant  de  monjlres  at- 
yy  taquer  jusquà  fon  Auteur  par  leurs  impietés 
yy  horribles,  yy  , 

Pour  ce  qui  eji  de  F  ouvrage  même  y  nous  no- 
vons  quà  alléguer  ce  que  F  Editeur  en  dit  dans 
fa  Préface:  yyCeux  qui  jetteront  les  yeux  fur  ce 
yy  petit  ouvrage  y  verront  fans  doute  le  foin  de 
,,  F  Auteur  à  n^y  dire  que  ce  dont  un  grand  Prin^- 
yy  ce  peut  faire  fon  profit  y^  à  enfupprimertout  ^ 
,,  ce  qui  ait  eu  trop  de  disproportion  aux  chofeSy 
,,  dont  il  doit  prendre  connoiffance.  Il  y  a  par- 
yy  fois  des  fuppreffions  inftruétives  ;  fi^  Fondifoit 
yy  des  tableaux  de  Timanthe  y  que  Fon  y  appre- 
j,  noit  même  des  particularités  y  que  fon  pinceau 
,,  ny  avoit  pas  réprefentées.  En  effet  y  comme 
,,  la  Mufique  a  fes  PaufeSy  le  fîlence  desquelles 
j,  ne  fait  pas  la,  moindre  partie  de  F  harmonie  l 
„  Ê^  comme  la  Réticence  nefl  pas  une  des  moin* 
y,  dres  figures  de  la  Rhétorique  ;   le  Stile  Di-^ 


AVERTISSEMENT. 

„  doHique  a  auffi  fes  retenues  nécejfaires ,  fi  Ton 
„veut  que  des  perfonnes  d'ttne  natjfancefouve- 
yyrawe  en  tirent  quelque  utilité.  Ceftlacon- 
yyJuite  que  mon  Père  a  tenue  dans  cet  ouvrage 
j,  &"  dam  tous  les  autres  de  même  nature. ,, 

Cela  Suffira  fans  doute  pour  nous  donner  une 
Oie  jufte  de  ce  Traité  y  qui  ne  manquera  pas 
de  plaire  encore  aujourihui  par  la  précifion 
&*  la  retenue  y  avec  laquelle  nôtre  Auteur  s  eft 
exprimé. 

Après  ce  Traité  on  trouvera  les  Confidéra- 
tionsfur  F  éloquence  Françoife  defon  tems. 

Il  fi  y  a  point  de  doute  ^  que  les  Difputes^  que 
Mr.  de  la  Mothe  avoit  alors  avec  quelques  uns  de 
t Académie  Françoife ,  riaient  beaucoup  contri- 
hié  à  la  compofition  de  ce  petit  Traité.  La  Dé- 
dicace au  Cardinal  de  Richelieu  qui  eft  à  la  tête 
de  [ouvrage  y  le  fait  ajfês  voir.  Mais  comme  il 
ne  nous  appartient  pas  d' entrer  *ici  dans  unefa* 
vante  difcuffion  de  cette  matière  ^  nous  nous  bor- 
nons à  remarquer ,  que  ces  Confidérations  ^  ou- 
tre quelles  font  remplies  dune  profonde  érudi- 
tion^ contiennent  encore  des  préceptes  folides 
tant  de  f  Eloquence  générale  y  que  de  la  Françoi- 
Je  en  particulier  èf  que  par  cetterafon  on  pour- 
ra fe  fervir  de  ce  livre  tout  aufpbien  que  dune 

X  ? 


AVERTISSEMENT. 

Rhétorique.  Ceft  ce  qui  nous  a  engagés  à  le 
mettre  à  la  fuite  des  autres  Traités  DidaQiques 
ainfi  que  F  ouvrage^  qui  contieîit  des  obfervatiom 
diverfes  fur  la  compofition  ^  fur  la  leEîure  des 
livres  avec  lequel  nous  fitiijfons  la  1^  Partie  du 
11.  Tome. 

Il  eft  presque  nêcejfaire  de  lire  ce  petit  traité  y 
avant  que  de  continuer  la  leSlure  des  autres  ou- 
vrages de  nôtre  Auteur.  Il  y  a  fi  nettement 
déclaré fes  fentimens  qti  il  faut  être  extrêmement 
malicieux  y  fi  après  cela  ton  veut  accufer  F  Au- 
teur d irréligion  ou  de  libertinage.  Il  na  pu  ce- 
pendant échaper  à  ce  malheur ,  ^  il  a  trouvé 
des  critiques  y  qui  non  contens  de  lui  imputer  des 
pènfées  libres  ont  poujfé  la  noirceur  fi  loin  que 
de  publier  quil  ri avoit  point  de  religion. 

On  pourroit  croire  quil prévoioit  ces  trais 
des  vils  critiques ,  lorsqu'il  dit.  „  //  tiy  a 
yy  guéres  de  livre ,  fi  retenu ,  ni  même  fifaint^ 
yy  dont  un  efprit  mal  fait  Êr  dépravé  ne  puijfe 
,,  abufer  par  quelque  mauvaife  interprétation,  yy 
Le  Portrait ,  qiiil  fait  de  ces  fortes  de  gew 
dans  ce  même  traité ,  eft  trop  frappant  pour  ne 
pas  r alléguer.  ,,  Leur  coutume  artificieife^  dit- 
yy  il  ^  eft  de  choifir  quelque  endroit  qui  plait  le 
yy  moins  dans  une  compofition  ,  le  tnettant  fnali- 
yy  cieufiment  au  plus  mauvais  Jour  quils  peu- 


AVERTISSEMENT. 

yjventj  &•  le  prononçant  fi  malignemetit  qu'ils 
„  le  font paffer  pour  tout  autre  tpéil  neft. ,, 

JJeftvraiy  quU  a  cru  avoir  pris  fes  prëcau- 
lions  fur  ces  deux  points ,  dont  on  [a  accufien 
déclarant  ajfés  clairement  fesfentimens,  îf  ceft 
à  cette  fin  qùil  dit ,,  qtion  voit  parfois  des  li- 
„  vres  fifcandaleux ,  ^  fi  pernicieux  à  ï égard 
„  des  lonnes  moeurs ,  qiion  ne  fauroit  trop  les 
yy  condamner.  „  //  étend  même  fes  réflexions 
fur  les  bons  ouvrages  y  quand  il  veut  y  que  leur 
UBure  doive  fervir  à  nôtre  correllion.  „  Nefi- 
yyrons  nous  pas  bien  plus  hlamahks  y  dit-il^ 
„  queux  y  fi  toute  nôtre  curiofitëfe  porte  à  feu- 
yy  illiter  beaucoup  de  livres^  ^  à  y  admirer  foit 
yjéloqueute  narration  y  foit  lado&rine  profondcy 
yy  pendant  que  nous  mènerons  une  vie  négligée  &* 
„  &*  pleine  de  défaut  s  y  fans  penfer  à  la  reformer 
;,  en  lui  appliquant  tant  de  beaux  préceptes  mo- 
„  rauxy  que  ces  mêmes  livres  nous  fournijfent  ?  y^ 

Voions  encore  comme  il  s\xprime  sur  F  arti- 
cle de  la  Religion.  ^5  Ne  penfons  pas  ,  dit  -  /7, 
^franchir  les  barrières  y  que  Dieu  a  voulu  met- 
yy  tre  au  devant  de  toutes  nosconnoiJfanceSy  puis- 
„  que  nous  TefTtr  éprendrions  inutilement  y  îf  que 
yy  nôtre  plus  grande  gloire  dépend  de  lafoumif 
yy  fion  y  que  nous  devons  apporter  à  fuivre  ^  ce 
„  quil  a  ordonné  là  -  dejfus.  y^ 


AVERTISSEMENT. 

Et  après  avoir  cité  quelques  opinions  des  n 
tions  efitieres  diamétralement  contraires  y 
ajoute:  y^Voilà  qui  montre  clairement  la  dive 
^yfité  de  nos  fentimens^  combien  il  eft  danger  eu 
,,  de  foutenir  dogmatiquement  des  opinions  autr 
,,  que  celles  y  que  nous  tenons  du  Ciel  y  (f  do) 
^,  il  ny  a  perfonnCy  quife  puijp  départir  f ai 
y}  hlejperfa  confcience.  „  On  devroit  croire  y  q\ 
ces  déclarations  auroient  étéfuffifantes  pour  et 
-  ter  les  accufations  d'impureté  fi^  d'irréligioi 
cependant  t expérience  nous  a  montré  y  que  toi 
eft  inutile ,  quand  la  malice  &r*  P envie  fe  fot 
unies  pour  attaquer  la  réputation  d'un  Auteur. 
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CHAPITRE     PREMIER. 
De  fon  nom. 

à  I  ^E  nom  de  Phy  fique  eft  paflc  des  Grecs 
^  ^  aux  Latins ,  &  à  pous ,  pour  dire  la 
)êi»>^  Science  des  chofes  naturelles,  pii, 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Nature,  C'eflT 
pourquoi  la  Théologie  Payenne  difoît  que 
Pan,  qui  veut  dire  tout,  ctoit  le  Dieu  de 
la  Nature  ,  parce  qu  elle  comprend  toutes 
choies. 

Il  faut  aufll  remarquer  que  le  terme  de  Na- 
ture eft  équivoque,  &  fc  prend  pourplulicurs 
choies  dift'er entes.  Car  parfois  Ton  s'en  fert 
pour  exprimer  le  tempérament  de  chacun, 
quand  on  dit  qu'une  pcrlbnne  eft  d'une  natu- 
re dclicat«,  bilicuib,  ou  mélancolique. 
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On  l'emploie  aiifll  en  parlant  des  Elcmens  : 
La  nature  du  feu  eft  de  brûlerj  celle  deFeau 
de  refraichir  &  d'humecler. 

Il  deiig ne  même  dans  l'Anatomie  la  partie 
qu'on  appelle  autrement  honteule,  &  quilert 
à  la  génération  dans  l'un  &  dans  l'autre  lexe: 
La  nature  de  l'homme  :  la  nature  de  la  femme. 
.  Mais  fon  principal  ulàgê  va  parmi  les  Phî- 
lofophes  à  fignifier  ou  l'Auteur  de  la  Nature,  : 
ou  le  Monde  &  ce  qu'il  contient,  qui  fervent 
d'objet  à  la  fcicnce  naturelle  appellée  Phyfi- 
que,     Ainfi  les  Grecs,  &  les  Romains  ont 
çicis.  révéré  cette  même  Nature  fous  le  nom  d'une  ' 
Divinité  mafculine,  puisque  Pan  leur  étoit  ce  . 
que  nous  venons  de  dire.     Et  l'Ecole  Chré- 
tienne a  inventé  pour  expliquer  cela  ,  les  fa- 
^'ons  de  parler  barbares  de  Natura  jjaturans^ 
qui  eft  Dieu  j  &c  àt  Natura  naiurata  ^  par  où  J 
fes  Dodeurs  entendent  le  Monde  conliderée 
comme  la  créature  du  même  Dieu.    J)e  for?   ; 
te  que  l'art  ne  fuppofe  point  plus  neceffaire-  i 
ment  la  Nature,  que  la  Nature  fuppofe  un    * 
Dieu  dont  elle  ne  fe  peut  paflfer. 

Qr  quoique  la  Phylique  contemplant  laNa* 
ture  remonte  jusqu'à  Dieu ,  comme  étant  le 
premier  Moteur ,  de  qui  tous  les  Etres  &c  les 
corps  naturels  reçoivent  leur  mouvement:  Si  7< 
eft -ce  que  cette  fciencc  a  pour  principal  ob-  '1 
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jet  ces  mêmes  corps  Phyfiqucs ,  comme  fai- 
fant  un  compofé  de  la  madère  &  de  la  forme, 
par  Tunion  fubAantielle  de  Tune  &  dclaucre. 

CHAPITRE     IL 
De  /es  Principes. 

SANS  s'amufer  à  diflinguer  les  Principes  des 
Elemens,  il  fuffit  de  conl  idcrer  qu'un  vé- 
ritable principe  ne  fe  peut  relbudre  ni  divilcr 
en  d'autres  principes.     Sur  cela  Ibnt  fondées 
des  conteftations  infinies  entre  les  Philolbphes. 
Car  il  n'y  a  pas  un  des  quatre  Elemens  qu'on  'w^'»' 
n'ait  voulu  établir  pour  le  Icul  principe  de  ^^^^^ 
tous  les  Etres,    ^iilote  les  a  reçus  tous  qua-  pr»/.  rt- 
tre  également.      Fpicure,  &  devant  lui  De- % 
mocriteontcu  leurs  Atomes,  de  l'infinité  de{^ 
quels  ils  compoibient  toutes  chofes.  Mais  ce 
Philolbphe  qui  doit  de  tout,  n'a  pu  empc- 
cher  qu'on  n'ait  ri  de  même  de  fes  Atomes, 
dont  le  concours  fortuit  n'a  non  plus  été  ca- 
pable de  produire  ce  Monde  dans  la  grande 
perfection  que  nous  y  admirons,  que  le  jet 
hazardeux  des  vingt -deux  lettres  de  l'alpha- 
bct  les  Annales  d'Ennius ,  ou  quelque  autre 
ouvrage  auiTi  accompli  que  celui-là  pàroiflbit 
à  Ciceron,  qui  s'eft  fervi  de  cette  comparai- 1  ^-  ^ 
fon.     Enfin,  dans  ces  derniers  fiecles  tous^^^ 
les  Novateurs  ont  renouvelle  les  opinions  des 
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Anciens  fur  ce  fujet  ',  ou  ont  tâché  d'en  ap- 
porter de  leur  invention.     Le  Père  Trigaidt 
en  recite  une  plaifante  des  Chinois,  qui  met- 
tent cinq  Elément  dont  dépend  toute  la  Na- 
ture ,  le  Feu,  l'Eau,  la  Terre,  les  Metaujf, 
&  le  Bois.      Nos  Chymiftes  croyent  avoir  , 
d'autant  mieux  rencontré  avec  leur  Sel ,  leur 
Soufre,  &  leur  Mercure,  les  établillant  pour 
les  vrais  principes  de  tout  ce  que  le  Monde 
contient,  qu'ils  le  vantent  de  réduire  à  ceux- 
ci  les  principes  de  tous  les  autres  Philofbphes, 
vcc  qu'ils  prennent  pour  une  convidlion,  que 
les  leurs  ipnt  les  premiers  de  tous ,  &c  par 
confequent  les  plus  recevables.  Tant  y  a  que 
le  Peripatetifme  fe  tient  toujours  à  fes  trois 
autres  principes  de  toute  génération ,  la  Ma- 
tière,  la  Forme,  &  la  Privation. 

CHAPITJRE     II L 
De  la  Matière. 

PARCE  qu*un  des  plus  recens  aphorifmcs' 
de  toute  la  Phyfique  porte,  que  de  rien 
Ton  ne  fait  rien  ;  lesPhilolbphes  ont  imaginé 
une  matière  première,  de  laquelle  toutes  cho-' 
fes  ctoient  faites.  Les  favans  du  Paganifme, 
comme  Platon ,  ont  fuppofé  pour  cela  cette 
matière  coétemellé  à  Dieu,  dont  il  s'étoit  fer- 
vi  dans  la  création  du  Monde.  Et  il  n'y  a  que 
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les  Juifs,  lesChrèdeiis,  &  les  Mahomcrans, 
qui  fur  le  texte  deMoyfe  croyent  que  de  rien 
il  a  produit  tout  ce  grand  Univers.  Ceft 
pourquoi  il  &ut  tenir  pour  confiant  que  la 
matière  première ,  fi  l'on  en  doit  établir  une 
efl  une  production  de  la  main^u  Tout-Putf- 
ùnty  n'y  aiant  Que  lui  feul  qui  puifle  créer  & 
anéantir  ce  que  bon  lui  ibnUe. 

Galien  tout  Paien  qu  il  ctoit  préfère  Moyfc  L  u.  A 
âEpicure  fur  l'opinion  de  la  création  du  Mon-  «j/^'P^- 
de>  fc  moquant  des  Atomes,  qui  fans  elprit    ^^' 
ne  peuventavoir  (aitdes  chofes  11  bien  ordon- 
nées que  nousles  voions,  &  iëlon qu'il  les  nom- 
me après  Hippocrate,  fi  juAes.   Mais  comme 
Infidelle  il  préfère  à  Moyfe  Platon  &  les  autres 
Grecs,  qui  n  ont  pas  crû  que  Dieu  peut  faire 
tout  de  tout,  ni  un  bœuf,  ou  un  cheval,  avec 
de  la  cendre  ;  parce  qu'à  leur  jugement  cela 
étoit  hors  des  forces  de  la  Nature,  &  que 
-Dieu  ne  Tentreprcnoit  jamais,    choiliffant 
toujours  une  matière  convenable.     Il  n'y  a 
rien  de  plus  contraire  à  la  Foi  que  la  dernière 
partie  de  ce  raifonnement:  Et  il  faut  être  af- 
furé  que  la  Nature  ne  peut  être  contraire  a 
la  puilTance  abfoluc  de  Dieu,  puisque  fuivant 
la  belle  penfée  de  S.  Auguftin,  elle  n'a  rien 
de  plus  naturel  que  d'obeïr  à  l'Auteur  de  la 
ligature. 
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Tant  y  a  que  la  madère  première  félon 
Ariftote  &  toute  fon  Ecole  n'eft  pas  un  Etre 
aéhiel,  mais  feulement  par  puifTancc  lors- 
qu'elle le  reçoit  de  quelque  forme,  dont  elle 
cft  dans  une  avidité  fi  grande ,'  qu'un  Ancien. 
l'a  comparée  f)Our  cela  à  ces  femmes  debau- 
dîées  qui  fe  proftiment  à  tous  venans.  Elle 
s'accommode  atout,  &  rien  ne  lui  eft  con- 
traire. C'eft  donc  le  fujet  paifible  de  toutes 
les  formes ,  foit  qu^elles  s'introduifent  par  la 
génération,  foit  qu'elles  s'abfentent  par  la 
comiption.  Car  tout  retourne  à  cette  ma- 
tière première,  qui  fubfiftê  toujours  par  puif 
fance ,  n'étant  pas  fenfible  d'elle-même,  mais 
feulement  intelleduelle,  ou  intelligible,  en- 
core qu'elle  ne  foit  jamais  dépourvue  de 
quelqu'une^  des  formes  qu'elle  peut  fucceffive- 
ment  poffeder.  La  comparaifon  de  Saint  Au- 
Ln,  Con-  guftin  fe  rapporte  à  cela,  lorsqu'il  a  dit  qu'd- 
•^  ^*  ^'  le  ctoit  comme  les  ténèbres ,  &  qu'on  ne  k 
connoiflbit  qu'en  l'ignorant;  de  même  qu'en 
la  voulant  connoitre  l'on  tomboit  infaillible- 
ment dans  l'ignorance  de  ce  qu'elle  étoit  :  M(h^ 
ter  tant  ignoranào  cognofci^  cognofcendo  ignarth 
ri.  C'eft  encore  d'elle  qu'on  veut  parler, 
quand  l'on  aifure  que  rien  ne  fcperd  dans  la 
Nature,  d'ôû  eft  venue  cette  célèbre  difpute 
^  de  la  cuiffe  d'Arcefilaus,  que  Plutarque  té* 
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mpignc  avoir  ctc  tant  promenée  par  toutes 
les  Ecolesde  fon  tems.  L'on  y  foutenoit  que  L  *' 
cette  cuiffc  aiant  ctc  jcttce  dans  la  Mer,  en^^JJ^j" 
forte  qu'elle  s  y  fut  pourrie  &  fonduô,  la  flot- 
te du  Roi  Antigonc  pouvoit  depuis  avoir  don- 
né une  Ijataille  dans  cette  même  cuilTe.  C  cft 
porterune  matière  Phyiique  bien  à  l'extrcmité. 
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CHAPITRE     IV. 
De  la  Forme. 
o  M  ME  la  matière  première  eA  toute  dans 


la  paffion,  la  forme  a  l'avantage  de  l'a- 
dVion,  &  par  elle  de  donner  l'Etre  à  la  chofe,  Quîddi- 
forma  dat  ejfe  rei.     Et  cette  forme  confidcrcc  ^^Yx%^' 
de  la  ibrte,  tient  bien  plus  de  la  nature  quepotifli- 
la  matière,  ou,  pour  parler  avec  les  Phyfi-niùmin 
ciexiS^eftfrMgisnatiira^quafnmateria.     Aufli  °      * 
nomme-ton  la  forme  liibftantielle  la  partie 
principale  du  compofc  naturel;  &  pollible 
eft-elle  ainfi  appcllée,  parce  qu'elle  en  fait 
toute  la  beauté;  puilque  le  mot  Latin yônwj 
fignifielbuvent  la  bonnegracedcscholcsdont 
l'on  parle.     Quoiqu'il  en  foit,  elle  loi  t  &  eft 
tiréedelapuiflancc,  &  comme  du  icia  de  la 
matière  première  où  elle  étoit  cachée,  lors  de 
la  génération  de  quelque  Etre  nouveau;  de 
même  que  les  formes  artificielles  ibnt  &  le  ma- 
nifeftent  dans. les  madères  fécondes,  quand, 
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par  exemple,  la  figure  d'Alexandre  s'exprime 
&  le  drc  du  marbre,  dans  lequel  le  Sculpteur 
la  cherche  tant  qu'il  la  rencontre  &  la  rend  vi- 
fible.  L'amitié  d'entre  la  forme  &  la  madè- 
re eft  telle,  qu'on  ne  les  voit  jamais  luneiàns 
l'autre.  Mais  la  forme  peut  être  comparée  à 
un  mari  fidèle  &  confiant  dans  Ion  afieétion; 
au  liçu  que  la  matière,  iëlon  ce  que  nous 
avons  dit  au  Chapitre  précèdent,  reffemble  à 
ces  femmes  lans  honneur  qui  s'abandonnent 
inceflamment  à  toute  forte  de  partis. 

CHAPITRE     V. 
De  la  Privation. 

LA  Privation  comme  nous  la  confiderons 
id  en  qualité  de  principe  naturel  &  ne- 
cefiairedans  la  génération,  efi  le  point oii  s'a* 
neandt  une  forme,  au  même  inftant  qu'une 
autre  lui  fuccede;  ou,  le  terme  de  la  définie* 
don  d'un  Etre,  lorfqu'un  autre  s'engendre 
&  fe  produit.  Or  quoiqu'on  lui  attribue^  eï- 
,  It  ne  peut  paroitre  qu'une  pure  negarion  de 
fc^e,  &  fon  abfence  d'un  fujet  capable  d'el- 
le. Mais  parce  que  toute  generadon  naturel* 
leeft  un  partage  du  non-Etré,  à  l'Etre;  &  qu'il 
eft  impoffible  de  nous  imaginer  cette  tranfi- 
don,  ou  ce  partage  d  une  fomie  qui  s'établit,  : 
Se  d'une  autre  qui  le  perd,  fans  concevoir  une 
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privation  de  toute  forme  entre  deux,  c*cft  à  . 
dire  entre  la  génération  &  la  comiptîon,  la 
première n  étant  jamais  iàns  la  féconde^  il  a 
été  neccffairc  de  donner  lieu  à  ce  troifiémc 
principe  de  la  génération,  qui  fembleneccf 
faire,  &nonpasfimplen?entaccidcntcl;  com- 
me Ton  peut  dire  que  la  Privation  eft^e  ne  faî 
quoi  qui  fe trouve  entre  l'Etre  réel,  &  le 
Néant. 
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CHAPITRE     VL 
De  la  Nature. 
uiSQUE  la  Nature  eft  nommée  par  Ari-'-  ^.P/h»/: 


ftote  le  principe  &  la  caufc  du  mouve-^''"'' 
ment&  du  repos,  ce  qui  palTe  pour  fa  défi- 
nition; il  la  faut  contempler  en  fuite  des  prin- 
cipes de  toute  génération  naturelle,  où  le  mou- 
vement &  le  repos  interviennent  l\  cflcntiellc- 
ment.  Nous  ne  le  faurions  mieux  faire  pour 
nôtre deffein,  qu'en  rapportant  les  principaux 
attributs  qu  elle  a  rc^us,  &  les  plus  notables 
axiomes  des  Philofophes  lur  Ion  liijct.  Je  ne 
ferai  pas  difficulté  pour  cela,  de  les  repref  en- 
ter parfois  à  un  Prince  qui  s'cft  rendu  la  lan- 
gue Latine  aflez  familière,  dans  les  propres 
termes  de  l'Ecole  qui  ont  plus  d'encrçic  que 
les  nôtres,  je  veux  dire  qui  impriment  plus 
fortement  &  plus  nettement  dans  l'elprit  ce 
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quils  veulent  faire  entendre,  que  ceux  des 
langues  vulgaires,  vrai  (emblablement  à  cau- 
fe  que  tous  les  iavans  eu  ont  convenu.. 
de  Cttlo  Ariftote  a  eu  fujet  de  fc  railler  de  quelques 
Pythagoriciens,  quivouloient,  s'il  ne  leur  a 
rien  impolc,  que  la  Nature  ne  fut  rien  que 
des  nombres.  Elle  eft  bien  mieux  conliderce 
par  d'autres  Seftes  dont  nous  verrons  les  dé- 
cidons, qui  ont  cela  de  propre  qu'en  élevant 
refprit,  elles  le  mettent  dans  la  plus  grande 
fatisfadion,   &  la  plus  parfaite  tranquillité, 

^^'^  dont  il  eft  humainement  capable,  coîitinet 
'  enim  fedationem  ànimi  hanana  in  confpeéht  p<h 
fit  a  natura.  Aufli  tous  les  Etres  la  reipedentj 
&  fuivent  doucement  Tes  ordonnances  ;  Dieu 
même  ne  la  détruit  jamais ,  gratin  perficit  na- 
turamy  mndeftruit:  Il  n'y  a  que  l'homme  qui 
le  révolte  contre  elle  par  une  vraie  gigantoma- 
chie^  Se  qui  fait  affez  fou  vent  l'enragé,  con- 
trôlant fes  ouvrages,  trouvant  mauvais  qu'el- 
le ait  donné  fix  pieds  à  une  Puce,  l'Elephânt 
n'en  aiant  que  quatre,  &  exagérant  le  refte 

5-  ^hT^ •    auffi  déraifonnablement,  dum  rerum  naturam^ 

^''^'  quam  erroremfiiumy  davmare  mavult\     En  et 

fet  il  reconnoitroit,  s'il  étoit  plus  làge,  que 
cette  même  Nature  fait  toujours  tout  pour  le 

"l^càlo.    "^^^^>  &.(^tNaturaf€fnperidfacitquodefl 

c.  j,        optimum  eorum  quafieripojfunt. 
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Et  certes  le  Droit  de  la  Nature  cft  fouvent 
refpe Aé  mêmes  par  les  plus  barbares  des  hom- 
mes ,  Naturajura  facrafunt  etiam  npud  Pira- 
tas y  dit  Seneque  dans  une  de  fes  Controver- 
fes.     C'eft  le  Code  du  Tout-puiffant  fur  le- 
qoel  font  foftidez  le  Droit  des  Gens,  &  celui . 
qu'on  nomme  Civil,  qui  doivent  toujours 
être  interprétez  par  leur  Original.     Et  c'efl: 
fur  ce  fondement  que  le  Chef  des  Gymnofo-  ^^^^  '^ 
phiftes  fit  reproche  au  truchement  d'Alcxan-    ^^^' 
dre,  de  ce  que  les  Philofophes  Grecs,  qu'il 
eftimoit  d'ailleurs  beaucoup,    avoient  fou- 
vent  préféré  leurs  loix;  municipales  ou  parti- 
culières à  celles  de  la  Nature. 

Cette  bonne  Merc  n'a  point  de  préceptes 
bien  pris,  qui  Ibient  contraires  aux  comman- 
dcmens  du  Perc,  c'eft  à  dire  à  ceux  de  Dieu, 
puifque  c'eft  ainll  qu'on  interprète  le  texte  de 
Salomon.  Et  cela  préfuppolë ,  Ton  ne  peut 
pas  condanner  le  mot  du  Satyrique  Latin, 

Nunquam  alitid  mturay  aliitd  fapkntia  dicit.  hwat. 

Sa  parole  ainfi  prilè  pour  celle  de  Dieu,  il  nc''"^'  ^^' 
Eut  pas  s  ctonner  (i  Themiftius  &  AveiTOcs 
cm  prononcé  cet  aphorifme  de  tous  les  ou- 
vrages, Naturce  opus^  eft  optis  intelligtntia 
mn  emmtis.  Mais  la  Morale  Chrétienne  doit 
être  confultce  là-dêffus,  afin  qu'elle  modifie 
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œ qui  pris  trop  cnicment  cauferaiè^u icaa- 
dale,  &  fèroit  tombcr^dfliis  rcneur.  -  Il  d| 
befoin  d'uTer  de  la  même  {nicaudoQ  à  Végnà 
de  ces  autres  communes  fiiçons  de  parier: 
NiOutam  fififuamitr  éuem^ .  nm^ùam  aherrîit 
himas:  Naturalibus  neque  meremur^  ne^Jg» 
meremur:  Omma  qiuefecmAam  natutamjfhnà 
fnnt  hahenda  in  hnis.  Car  prenant  la  NatuJb 
pourDieumême,  &  la  créature  pour  le  Créa- 
teur >  comme  no|is  avons  vu  que  c'eft  une 
de  fes  fignifications,  ces  maximes  fe  peuvent 
foûtcnir:  autrement  Ton  feroit  bien  loin  des 
termes  de  la  pieté,  qui  enfdgiie  à  refifler 
aux  tentations  de  la  Nature  corrompue  par  le 
péché. 

Une  fi  indifférente  interprétation  du  ma' 
ie  Nature  a  fait  que  Hippocrate ,  &  à  fim 
imitation  Galicn,  Font  nommée  tantôt  lavan- 
te,  démoniaque,  ou  divine;  &  tantôt  igno- 
rante, comme  celle  qu  on  pouvôit  reprendre 
de  beaucoup  d'impertinences.  Alphonfe 
Roi  de  Caftille  &  grand  Mathématicien  trou- 
voit  plulicui^»  choies  à  redire  dans  la  fabrique 
n.  du  Monde.  Et  Seneque  ne  fait  il  la  NaturQ 
a  été  meilleure  mère  à  lliomme  en  de  certai- 
nes choies,  que  cruelle  marâtre  en  d  autres: 
ut  non  fit  aftimareparensne  hominiy  an  triftimt 
novena  fuerit.r   £n  vérité,,  c'eft  la  regarder^ 
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d'un  trop  mauvais  biais.     Le  même  Seneque 
parle  bien  d'elle  aunremenr  dans  Tes  Epitres, 
en  Tune  deiquelles  il  prouve  que  la  railbn  ac- 
compagne toujours  la  Nanire,  dont  il  ne  faut 
pas  s  émerveiller^  puiique  la  raiibn  n'efl  rien 
autre  choie  qu'une  certaine  imitation  de  la 
Nature.     Sequiturautem  ratio  naturam^  quid^*^- 
ehim  ratio  ?  Nature  imitât io.    ^  £c  dans  une 
autre  il  compare  les  hommes  qui^refiAent  à 
cette  même  Nature,  à  ceux  qui  rament  mal- 
heurefement  contre  le  cours  de  Teau,  contra 
naturam  nitentibus  non  alia  vita  eft ,  quam  con-  ^-  /sj. 
tra  aquam  remigantibus.      C  eft  le  fait  de  la 
prudence  de  dilccmer  ces  divers  raiibnne- 
mens  pour  \cs  accorder  en  liiire. 

Non  lëuicment  la  Nature  porte  tous  les 
ouvrages  dans  la  dernière  excellence,  ce  que 
nous  avons  déjà  remarque,  n  exécutant  rien 
à  demi,  ni  foiblemenr,  jrevi^^^xç  qui  eft  le  ter- 
me dont  ie  fert  Ariftote  dans  les  Politiques; 
elle  ne  (ait  même  jamais  rien  en  vain  Iclon  la 
doclxine  du  même  Auteur,  Satura  nihilfiicit  L.  /.  c.  3. 
Jruftra.  Regardez  avec  attention  ce  qui  ibrt 
de  plusabjecl en  apparence  delês  mains,  vous 
y  trouverez  toujours  quelque  fu^d  admira- 
tion. £t  il  n'y  a  peut-être  créature  û  baiTe^ 
&  il  défavorilce  d'elle,  qui  comparée  avec  la 
plus  haute^  &  la  plus  paiiàice  de  toutes^  ne 
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ja  furpaiïe  en  quelque  point,  &  ne  contribua 
à  la  grande  Ibcieté,  &  à  la  perfeâion  de  IVr 
nivers,  quelque  commodité  que  l'autre  n^ 
iàuroit  apporter.  G'eft  pourquoi  Ton  ajouté 
qu'elle,  n'a  ni  fuperfluttez  ni  defeâuo{kei| 
NaturanequeabundatJkperflttiTy  ti€que.ékfidt 
.  mneceffariis.  Ce  qui  paroit  monftrueux  JMMT* 
fois  à  caulë  du  trop,  ou  du  trop  peu  dans  le 
particulier^  cA  r^^er  &  achevé  dans  For* 
drc  gênerai,  &  fert  à  la  perfeâion  du  Mon- 
de. La  Fourmi ,  &  le  Ciron  ne  font  pas 
moins  confiderables^  que  leBûeuf,  &  l'Ële- 
////?.phant,*  voire  même,  Nufquammagis  quamin 
'  "•  minimis  Natura  tota  ejî.  Et  S.  Âuguftin  qui 
rcconnoit  le  doit  de  Dieu  dans  toute  la  Natu- 
re, a  prononcé  la  meraechofe  en  ces  termes, 
Deus  ita  eji  artifex  tnagnus  in  magnis  ,  ut  mi' 
^wr  nonjit  in  parvis. 

L'on  dit  encore  qu  elle  eft  ennemie  de  ce 
quiparoitinfini ,  dontelle  a  horreur  auiTi  bien 
que  du  vuide,  vifant  toujours  à  un  but  deter^ 
fc     mine  &  certain,  Naturatérminataeftadunumy 
^.^^  fans  jamais  fç  contrarier  en  rien,  Natura  m^ 
i  c.  2.  hil  contra  naturam  agit.     Que  s'il  femble  par- 
fois qu'il  fe  paiTe  des  chofcs  qui  vont  au  delà 
de  ion  cours  ordinaire,    &  de  ion  train  ac-. 
coutume ,  il  faut  dire  que  la  iëconde  Nature 
dont  nous  avons  parlé ,  cède  aux  volontcz  de 

la 
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ia  première,  de  qui  elle  dépend  comme  la 
créature  de  fon  Créateur.  Et  c'cft  là  où  je 
voudrais  rapporter  le  vers  de  Laberius , 

Katura  vincit  naturam ,  £^  DU  Deot. 
Eflfin  fe  conduifant  avec  confiance  toujours 
par  les  voies  les  plus  courtes,  les  plus  aflfu- 
iccs,  &  les  plus  faciles,  fur  cette  règle  qu'en 
vain  Ton  Ëdt  un  long  chemin  quand  on  le  peuc 
abréger,  fruftrafitperplura^  quQdfieripotejt 
ferpaucicra;  ellercporteadroitement&heu- 
reulèment  toutes  chofes  â  leurs  principes, 

Orttts  cunSafuos  repetunt ,  Bonim^ 

oiilamatiere  première  les  reçoit,  pour  y  être 
dans  une  égalité  cxenite  de  toute  diftinftion, 
infunâiimentoquippenatiira  nihileft  diftinSium. 
Je  finirai  ce  Chapitre  par  la  confideration 
de  ce  qu  Ariflote  prend  fouvent  le  mot  de  Na- 
ture pour  Taffemblage  &  Tunionde  toutes  les 
caufes  qui  agiflfent  naturellement;  ce  qui 
nous  oblige  d'en  parler  en  fuite. 

CHAPITRE     VIL 

Des  Caufes. 

Pu I  s QU E  la fcience  n  cft  que  des  chofes  que  /.  Me. 
fon  connoit  par  leurs  caufes,  Scire  eftper  'v''*  ^J' 
caufas  cognofcerey  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
la  contemplation  des  caufes  ne  foit  trèsimpor- 

Tome  II  Part,  l  ^ 
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tante.    H  y  en  a  quatre  reconnues  pour  prin* 
dpales  parmi  les  Peripatedciens,  la  mate* 

&«'f-    rieUe,  la  formelle,  l'efficiente,  &  la  finale. 

«Ltr'     ^^  Stoïciens  n'en  mettoient  que  trois:  Pla- 

ad  2.       ton  en  ajoùtoit  une  cinquième  :  D'autres  plus 

Phyfp.    ix^cens  Ibnt  allez  jufques  à  huit. 

^'^'  Il  n'y  a  aucune  des  quatre  premières  qui 

n'ait  quelque  coillideration  qui  la  peut  Êûre 
préférer  aux  autres.  L'efficiente  femble  l'em-  ' 
porter  par  fa  propre  fignification,  puifque  les 
termes^de  caufes,  &  d'efficient  ou  de  ce  qui 

t.  Je  part,  ç^^  femblent  être  fy  nony  mes.  Ariftote  pour- 
tant en  plus  d  un  lieu  paroit  donner  l'avanta- 
ge à  la  caiife  finale^  parce  que  la  iin  efl  tou- 
jours celle  qui  nous  fait  agir,  &  la  railbn  de 
l'effet  i  or  la  raifon  le  doit  emporter  par  tout; 
&  par  confequent  la  cauie  finale  être  la  plus 
eftimce  de  toutes. 

On  les  diflingue  encore  avec  beaucoup 
tfautres  termes.  Les  unes  font  univerfelles, 
les  autres  particulières 3  les  Unes  totales,  les 
autres  partiales  ;  les^unes  internes ,  les  au- 
tres externes  j  les  unes  propres,  les  autres 
non  propres;  les  unes  premières,  les  autres 
pofterieures;  quelques-unes  éloignées,  d'au- 
tres immédiates,  remotay  vel  proxinue;-  tel- 
les font  limples,  telles  font  conjointes  &  con- 
caulès;  quelques-unes  univoques^  d'autres 
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équivoques;  alùe  a0u^  ahct  potentia;  alla 
per  fty  alùe  per  accidens;  il  y  en  a  de  necefTai* 
res,  d'autres  contingentes  &  qui  paroifTent 
dépendre  du  hazard ,  c'eft  pourquoi  Ton  trai- 
te ibuvent  ici  du  Deftin,  &  de  la  Fortune. 
Ces  diAindions  vuident  des  plus  grands  diffe- 
rcns  de  TEcole. 

Elles  ont  Icuis  aphorirmes  particuliers  qui 

méritent  d'être  pelez.     Et  premièrement  la 

caufc  cft  toujours  réputée  plus  excellente  que 

fon  eflfct;  caufa  nohilior  eft  ejfeQuy  ce  qui  eft 

vrai  en  uiîe  façon  >  prout  caufat^  mais  non 

pas  abfolument ,  ni  en  tout  lens.     Outre 

qu'aux  chofcs  morales  qui  ibnt  mauvaiiès, 

la  cauie  eft  eftimce  pire  que  l'cftbt,  par  cet 

axiome,  ut  in  bonis  melior  eft  caufafuo  catifo' 

to^  fie  in  malts  pejor  eft  caiijafuo  cattfato. 

• 

L'on  tient  auffi  que  la  caufc  de  fa  nature  Se 

d'elle  même  cft  plus  conauô  que  fon  effet; 

encore  qu'à  notre  tgard ,  les  effets  qui  tonv 

bent  fous  nos  fcns  ibient  pour  cela  plus  com- 

prchcnlibles. 

La  caufe  otce,  il  faut  de  neceffité  que  l'ef- 
fet cefle  qui  dcpendoit  d  elle ,  fublata  caufa^ 
tollitur  effeâus. 

Quelque  chofe  qui  arrive  de  nouveau  dans 
f effet,   préiuppoic  quelque  nouveauté  dans 
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(a  caufe,  nwum  in  effe&uponit  novitatem  m 
caufa. 

I^a  caufe  ne^peut  donner  à  Ton  effet  plus 
qu'elle-n'a,  ni  beaucoup  moins  ce  qu  elle  n'a 
pas,  par  la  règle,  nemo  dot  quod  non  hahet. 
Si  eft-ce  que  là  Queux  ou  Pierre  afîiloire,  qui 
prend  Ton  nom  du  mot  Latin  >  Cos^  faittreo- 
cher  le  couteau  bien  qu'elle  ne  trenche  point; 
&  la  Torpille  endort  le  bras  du  Pêcheur  £uis 
être  endormie.  Il  faut  pour  cela  diftinguer 
le  genre  des  cauf es ,  ce  qui  efl  vrai  dans  la 
matérielle,  ne  fe  trouvant  pas  toujours  véri- 
table dans  l'efficiente.  Joignez  à  cela  que 
moralement  parlant  une  bonne  caufe  peut 
produire  un  mauvais  cfïet,  comme  quand  la 
vérité  engendre  la  haine;  ce  queXenophon 
compare  à  la  naiffance  de  ces  difformes  Saty- 
res, qu'on  difoit  être  fils  des  Nymphes,  tou- 
jours reprefentées  pour  très  belles. 

L'effet  fuit  toujours  la  plus  mauvaile  par- 
tie de  (a  caufe,  effeStusfequiturdeteriorempar^ 
temfua  caufa  ;  Ce  qui  n'eft  pas  feulement  vrai 
dans  la  Phyfique,  car  la  copie  n'égale  jamais 
Toriginal  dans  les  Arts,  &  dans  la  Lbgique 
la  conclufxon  prend  toujours  ce  qui  cfl  le  plus 
foible  dans  ksprémijfcs^  qui  font  les  propofi- 
rions  dont  elle  dépend. 

Mais  toute  cauiè  naturelle  produit  dés  fon 
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coup  d'eflai  le  plus  noble  ou  le  plus  bel  efïet 
qu  elle  peut,  fi  elle  n'eft  empêchée  d'ailleurs 
d'exécuter  Ton  deflein:  Omnis  catifa  naturaluy 
finiàilJeftt^  velobfit^  edit  frimo  nobiliffimum 
iffeQvm  quem  poteft. 

Parce  que  de  mêmes  caufes  produifcnt  de 
mêmes  effets,  on  en  tire  cette  conTequence, 
que  des  effets  contraires  doivent  avoir  des 
cau(cs  contraires,  contrariorum  contraria Junt 
cauftB.  Et  neaiimoins  cela  n'cfl  pas  vrai 
quand  les  fujets  fontdiffcrens,  comme  quand 
Toâion  (e  palfe  (ur  une  matière  diverfe.  Ain- 
fi  un  même  Sqleil  noircit  l'Ethiopien,  &  blan- 
chit la  cire  ;  un  même  feu  à  Ion  imitation 
noircit  le  charbon,  &  planchit  la  chaux j  & 
une  même  paiUe  mcurit  les  fruits ,  les  empê- 
chant auffx  de  geler,  bien  qu'on  fe  fervc  d'el- 
leailleurs  pour  tenir  la  glacedans  la  froideur, 
&  l'empêcher  de  fe  fondre. 

Dans  la  recherche  des  caufes ,  non  plus 
qu  aiUeurs ,  le  progrez  ne  peut  aller  julqu  à 
Tinfini ,  mais  il  faut  toujours  donner  jufqu  à 
la  dernière,  qui  touche  le  plus  près  fon  effet. 
S'il  efl  particulier,  fa  caufc  fera  aufïi  particu- 
lierej  que  fi  les  effets  font  généraux,  l'on 
peut  fe  contenter  d'une  caufc  univcrfclle. 
Tant  y  a  que  ce  feroit  une  chofc  honteulc  & 
impertinente  à  un  Médecin ,  de  dire  que  la 
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fièvre  feroit  arrivée  à  (on  malade  à  çaufe  du 
péché  originel ,  qni  e(l  une  caufe  trop  éloig* 

^V' f  née.  Ariftote fe rail lepour cela d'Anaxago^ 
rc  au  premier  livre  de  là  Metaphylique,  fur 
ce  que  manquant  de  raiibn,  il  fë  Icrvoit  pour 
expliquer  de  certains  effets  d  une  ame  univcr- 
felle,  &  d  un  eiprit  gênerai,  quand  il  traitCMt 

-^  .  de  la  génération  du  Monde;  De  même  que 
ceux  de  fon  tcms  faifoient  venir  des  Dieux  fur 
le  théâtre  avec  des  machines  quand  ils  ne  pou* 
voientautrementdéméler  un  intrigue,  oureor 

j^fw.  dre  vràilèmblable  quelque  incroiable  evene- 

^'      ment.      Ciccron  appelle  cela  ad  caufam  pri- 

mam  tanqtum  ad  aram  confugere ,  lorlqu'on  eft 

MttÊfh.  Induit  â  Tcxtremité.  Ariftote  fe  moque  ÉTa- 
"^  core  en  un  autre  endroit  d'Empedocle,  qui 
fouvent  ne  donnoit  point  d'autre  cauie  de 
beaucoup  d'effets  phy  l\ques ,  fmon  que  la  na- 
ture des  choies  le  vouloit  ainfi,  avec  ces  ter^ 
mes  dont  il  ufoit  toujours,  Sroç  ré(()v^£v;  ita 
vatura  aptum  eft ^  ce  qui  eft  trop  gênerai,  & 
trop  éloigné ,  pouvant  fervir  à  toute  forte  de 
produâions  naturelles,  comme  une  lëlle  à 
tous  chevaux,  fi  Ton  fc  contentoit  de  fem-, 
blables  folutions. 

L'effet  eft  dans  fa  çaufe  par  puiffance  &  par 
vertu ,  mais  pour  être  réellement  il  faut  qu'il 
en  forte,  parce  que  la  raifon  de  Texiffence 
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d'une  chôfc^  CQtiTifle  à  être  poudiée  &  avaor 
cée  hors  4e  Tes  cauiës. 

]jes  caufes  qui  Ibnt  de  divers  genres  peu* 
vent  ênrc  câufe  l'une  de  l'autre ,  auquel  cas<^ 
caufa  <aufie  eft  caufa  caufatiy  par  cette  autre 
maxime,  que  Ton  peut  attribuer  le  confe- 
quent  à  ce  qui  donne  lieu  à  l'antécédent,  quid- 
fiiideft  caufa  antecedentis  y  eft  etiam  caufa  coU" 
fequentis. 

Ceci  fommairement  &  daf&quement  re- 
preTenté,  lufiîra  pour  faire  comprendre  de 
quelle  importance  efl  la  connoifTance  des  cau- 
fes, où  le  Poète  a  mis  la  félicité  des  contem- 
platifs. 

Félix  quipotuit  rerum  cognofcere  caufas.      Virg. 

CHAPITRE     VIIL 
Du  Lieu  y  duTemSy  îf  du  Mouvement. 

COMME  la  Phyfique  confidere  les  caufes 
des  produdions  naturelles,  elle  exami- 
ne auffi  le  Lieu,  IcTems,  &  le  Mouvement, 
nulle  opération  ne  fc  pouvant  faire  fans  leur 
intervention.  Nous  laifferons  la  Quantité, 
&  la  Qualité',  dont  nous  avons  affez  pailé 
dans  la  Logique. 

Le  Lieu  eft  défini  ordinairement ,  le  ter- 

mç,  la  borne,  ou  la  fupcrficie,  qui  environ- 

[   ne  un  corps,  I/ïchs  eft  terminus  corp(n'is  am^ 
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hientit^  ou,  efl  terminus  continens  rêtk  locê^ 
tam.     Cette  définition  travaille  bien  les  io- 
terpretes  d'Ariflotè;  parce  que  Tair  étant  le 
corps  qui  environne  une  tour,  il  iemble  par 
là  qu'elle  change  de  lieu  quand  il  eft  agité,  & 
qu'au  contraire  un  vaifTeau  quixouleroit  éga-  ' 
lemeht  avec  Teau  d'un  fleuve  ne  changeroit 
point  de  lieu.     L'on  a  eu  recours,  pourfau* 
ver  cet  inconvénient,  à  ua  point  immobile  ^ 
&  imaginaire  du  Ciel,  qui  règle  ce  lieu;  mais 
cela  fatisfait  peu;  &entoutcas  il  vaut  mieux  , 
définir  le  lieu,  l'efpace  où  un  corps  naturel  • 
efl' contenu.    Il  n'y  a  que  fix  efpeces  ou  dif 
ferences  de  lieu;  le  haut,  le  bas;  le  droit»  i 
le  gauche;  le  devant,  &  le  derrière.  '  Elles 
fe  reduifent  à  ces  trois  mefures  ou  dimen- 
fions,  la  longueur,  la  largeur,  &  la  profon- 
deur.    C'cft  id  qubn  traite  du  Vuide,   fi 
fort  abhorré  par  la  nature ,   que  l'opinioa 
qui  nie  qu'il  y  en  ait  femble  la  plus  fûrc,  les 
expériences  qu'on  apporte  au  'contraire  poiî-  , 
vant  être  trompcufes. 

LeTems  efl  une  chofe  fi  peu  connue,  que 
les  Stoïciens  comparoient  l'intelligence  qiie 
nous,  tachons  d'en  prendre,  à  l'empoigne- 
ment  de  l'eau,  qui  s'écoule,  fe  gliflfe,  &  £e 
perd  d'autant  plus  vite,  qu'on  6'efForce  de 
la  ferrer  &  de  l'étraindre.    C'efl  félon  ce  fca- 
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peiifokàvar<x^|iiect2QcçBelrKsiisLkn-  ' 
ijaû  n'ai  yiikM  poâa.  :  bus  *"*  '  '^ 
l'oblîseair  à  s*CQ  omficnicr.  û 
dciTnwnoinrfcpyyinnirr=  £ 
^■uorjf,  ^^(rù,*  jf  PMÉBrattiust 
jcm.  TssyaipjcicsI^îkiiacisaiOBffâ- 
vulciucsir  pane  FyduSx.EC  ir  mBmaff  i s* ^  1 
me  de  rUmrcxs.  î  cr  cpc  sxb  iwumu»  ^  ^ 
de  Huurque,  <juî  raxpeOe  aCcars  k  ts-^  *^ 
ie  des  gcnensions  Al  des  ocmçQaKs.  Pis- 
ton ne  le  cx^nfideroît  qne  corïme  b  cscn- 
verlKMi  ou  le  toor  craiUnr  5»  Catjs^  fa 
le  Peilpatetisme  ncn  àz  autre  cii'-' V:  f:  ncn 
qui!  el)  la  melure  du  m^jurgmeai  oœ  ârkiB- 
gue  le  pailé  du  fiinir .  les  cbaés  prieures  ôss 
poAcneures;  ou.  le  DOŒrsr  âc  k  rsk 
dn  axMn^enieœ  de?  diciies  oui  àiccsdrac  les 
unes  aux  autres.  Es  rt^iaor  le  mauvcfnenr 
il  eft  aufli  la  roclire  m  tsot5-  oit  ne  pea 
être  que  dans  quelque  ctpace  de  icm?L  Les 
parties  du  tems .  qui  icinr  le  paSê  Je  )t  fjnir, 
lontC30nîoinîcsparleprerc!E-  ouîiî  en  qu'un 
inifant  ou  momem .  comme  le  pose  au:  eft 
infeâile,  aSemble  les  perdes  de  la  lipie, 
oompoécedu&ixdesponES.  dem^sDeque 
ie  Tems  du  flux  &l  de  ]  ccciiilcmen:  des^sxv 
mens.     Lepoâc,  leprckoL,  &  le xuair,  ont 
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leur  rapport  auk  trois  Parques  de&Âflcieo% 
Il  n'y  a  que  rEtemité  qui  aous  puiflle  Ssc^V^à^ 
niefurer  la  nature  divine. .  L*Ame  ,inmioi|td|ff 
&  les  Anges  qui  ont  eu  ùa  oomineûa^Ba^ 
Ikns  devoir  finir  y  fe  médirent  par  la  dfs^a^ 
Eternité  que  les  L^dns  nomment  Aêvum. .  ^ 
le  Tenis  dont  nous  parlons  eft  la  meliire  4|ir 
tout  ce  qui  eft  fujet  a  génération  &  corruptiqik 
Surquoi  Ton  peut  remarquer^  qu'encore  qi|9 
ces  deux  chciiès  ioient  produites  par  le  ternie' 
4*  fieft-ce  que  félon  Anftote  ce  même  temsjieft 
^f  plus  la  caufê  de  la  corruption,  que  de  la  gd» 
ration  9  qui  ne  dépend  de  lui  que  par  acci* 
dent.  Et  toutefois. un  même  tems  meurit 
un  fruit,  &  en  pourrit  un  autre.  La  même 
heure  qui  plait  &  paroit  fort  courte  à  celui 
qui  triomphe ,  efl  très  longue  &  afflige  celui 
qu'on  traine  pour  fervir  d'ornement  à  lapomr 
pe  &  au  trioiîiphe.  Mais  pour  nous  di  vatit 
unpcudesconfiderationsphyfiques,  qui  de*' 
mandent  beaucoup  d  abfbradlion,  faiibns  une 
petite  excurfion  dans  la  Morale.  Elle  eftime 
le  Tems  de  telle  façon ,  qu'elle  n'a  point  d« 
précepte  plus  exprès  que  de  s'accommoder  i 
lui  &  de  le  bien  ménager,  ious  ces  termes 
;  àe  Latins,  tempori pmxe.  En  effet  toutes  chce 
^'  fes  ont  leui;  tems  iëlon  lé  mot  ordinaire,  & 
cette i  i\3>jçi(i  des  Grecs,  que  Ciceron  traduit 
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l'occafK^,  cftAimportancedanscoutlecotars 
de  kl  vie,  qu*au  dire  de  Quloa  odui  cui  li 
fait  prendre ,  ne  manque  jamais  à'y  cruuver  Dmr 
toute iixte davantage,  Ttw^ancwtàaimjuMt^^  * 
hma.  Une  autre  Lèncenoe  Grecque  porte  que 
letems  elllemeîIletirdetousIesGooieilIÂ 
Et  Seneque  ne  iè  bfie  point  de  dtplorer  h 
mîlecable  condition  de  ceux  qui  perdenc  le 
cents  mal  à  pn^xx,  la  chofe  du  monde  ia 
plus  predeule^  6c  où  1 00  peut  être  hooaètc* 
ment  avare.    Ce  qui  les  trompe,  dit-il,  c'ctl  £>  Wr. 
que  le  tcms  n*aiaiK  rien  qui  tombe  ibus  Ics^^ 
fens,  ik  n  en  recooDodlcDt  pas  Tiniportince, 
J]il/it  iilos  fuia  res  iacmjnriZlis  efi ,   ^klê  fnh 
oculos  non  reiàt. 

Le  mouvement  ne  le  âiiânt  que  d'un  lieu 
àTautre,  &  dans  quelque  ctpsce  de  rems,  il 
cft  peut'Ctre  mieux  cooliden:  id .  que  s  d 
avoit  précédé  lelon  le  rang  qu'on  lui  ^cmbui 
Ibuvent:  La  definidon  que  donne  Arhloce 
du  mouvement  en  ces  termes,  Motus  efi  jctus 
Entis  ht  potentia  ,  ^putenus  m  pstasiu, .  de- 
mande, avec  les  quetHons  qui  le  tbrment  ixi- 
fus,  daoreilles  accoutumées  à  un  l'embLibk 
îargon.  Et  poUible  que  jamais  œ  Ftiicsbphe 
cathedrant  n  a  moins  contectc  ton  aiidirofrc, 
que  lur  cette  madère.  Il  lera  plus  inte&igi. 
ble  de  dire  que  Icmouvemem  ctiradioad  u- 
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nechofe  mobile,  confideréc  dans  fon  progr^ 
ou  paltlige  d'un  terme  à  un  autre.  Quoiq 
en  Ibit,  c'cft  par  le  mouvement  que  Platdîî 
&  Ariflotc  ibnr  arrivez  à  la  connoilîjncc 
Souverain  Etre,  qui  eft  Dieu,  remontant 
chofcs  mobiles  à  un  premier  moteur  immo* 
bile,  par  cette  règle  fondamentale  de  toutt 
la  Phylique ,  que  tout  ce  qui  eft  mû  natu 
lemment  reçoit  cette  motion  de  quelque 
tre  y  qtthlquid  mnvetur  ah  alio  movctur  ;  ce 
ne  peut  pas  ^ller  à  rintini  que  leur  Phil 
phie  n'admettoit  point,  &  que  lelprit  hu 
abhorre  fur  toute  choie.  Ainti  le  plus  pa 
de  tous  les  Etres  eft  venu  à  la  connoiOancc 
de  Telprit  humain,  par  le  moicn  d'un  Etit 
imparfait  &  iculement  commencé,  puis> 
le  mouvement  eft  quelque  choie  de  moi 
entre  le  véritable  Etre ,  &  ce  qui  ne  l'eft 
c'eft  à  dire  le  Néant.  Il  y  a  eu  même  dci. 
Philolbphes  comme  Meliftc  &  Zenon  , 
ont  nié  qu'il  y  eut  aucun  mouvement  dam 
Nature,  aux  argumens  de  qui  Diogcne 
fort  bien  qu'il  ne  fîilloit  repondre  qu*e 
promenant.  Et  ccrtCN  ii  leur  fcntiment  avcff 
quelque  réalité,  l'on  auroit  très  mal  pronon- 
cé que  la  "Nature  eft  le  principe  tant  du  mou- 
vcment,  que  du  repos  ;-  &  qu'ignorer  le  mou- 
vement  c'cft  ignorer  cette  même  Natura 
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a  diilingue  deipc  mouvemens^  l'un  natu-^n/?.  j[. 
,  &  Vautre  violent;    l'un  qui  part  d'un^'^-^-^'* 
idpe  interne,  &  Tautrc  d'un  principe  ex-     . 
oc     Où  il  faut  obferver  que  celui  des 
ifes  pelâmes  &  légères  qui  eft  naturel ,  eft 
s  promt  dans  fa  fin^  que  dans  fon  corn* 
acement;  au  contraire  du  violent,  com- 
de  ce  qui  eft  jette  avec  force,  dont  la  plus 
ode  impetuofité  c(l  au  commencement, 
mouvement  des  animaux  eA  ccMifideré 
ime  moien  entre  les  deux  precedens ,  & 
[ime  étant  plus  adif  dans  fon  milieu,  qu'à 
in,  ou  au  commencement.     Mais  parce 
ï  nous  avons  prcibppofé  qu'il  ne  peut  y 
rir  de  mouvement,  qu'il  ne  fc  fafle  dans  quel- 
î  longueur  de  tems ,  il  eft  encore  neccffai- 
de  lavoir ,  que  l'acle  de  toute  génération 
fepaffe  enuninftant,  &  celui  de  l'illu- 
lation  ou  de  1  cpanchement  de  la  lumière 
eft  femblable ,  ne  font  pas  tenus  pour  de 
itablcs  mouvemens,  mais  feulement  pour 
mutations,  comme  ils  parlent,  momen- 
ées.  Un  petit  mot  de  Morale  peut  encore  '•  ^''^^• 
î  ajouté  ici ,  puisque  Ariftote  rapporte  un  ^/'^„,>,/ 
verbe  Grec  qui  rend  le  changement  agréa-  c.  ^. 
en  toutes  chpfes  j    &  qu'ailleurs  il  cite 
K  vers  d  Homère  pour  prouver  que  nôtre 
rit  eft  dans  un  perpétuel  mouvement ,  à 
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caufc  que  Jupiter  fe  plait  à  changer  toi 

jours  nôtre  temperariient:  La  Sceptique 

oppbfer  à^cefentimcnt  la  comparaiibn 

fait  Salomon  d'un  homnte  fage,  au  Sole 

ne  change  point,  &d'unmal-avifé  à.la 

qu'on  ne  voit  jamais  avec  ià  même  vi 

Ecckf  c.  Hamojènfiitus  infapientia  manet  fient  Sot 

?7'  ^  33-  fluïtusficut  Luna  mutatur.     U  diverfifie 

même  penlëe  ailleurs  ;   égalant  le  raii^ 

ment  d'un  Fou  à  l'agitation  d'une  rot 

.  chariot  qui  tourne  fans  ceffej  &  qu'on 

dans  un  perpétuel  mouvement ,   Prac 

fatui  quafi  rota  carri^  ^  quafi  axis  vevj 

cogitatus  illius. 

Après  avoir  traite  généralement  des 
cipes  univerlels,  la  Phyfique  contemp! 
effets  qui  en  dépendent ,  &  pour  cela  e: 
ne  le  Monde  en  toutes  fes  parties. 
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CHAPITRE     IX. 

Du  Monde  en  gênerai. 
E  Monde  a  reçu  fon  nom,  qui  mart^ 


beauté  &  fa  perfection,  dePytha 

fi  nous  en  croions  Photius  dans  l'extrait 

/.  Rf-  vie.    Quoiqu'il,  en  foit,  les  premiers  Ph 

traa.  phes,  &  même  S.  Aùguftin,  l'ont  pn 

^  ''*   tous«  confédéré  conune  un  animal,  av( 
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efprit  diffus  par  tous  Tes  membres  :  ibûtenant 
que  le  tout  ne  devoit  pas  être  de  pire  condi- 
tion que  lès  parties  ;   &  que  pm'sque  le  Mon- 
de en  avoit  d  animces,  il  n  y  avoît  point  d  ap- 
parence de  le  croire  autre  qu  animé*  Demo- 
crite  maintenoit'  qu'il  y  en  avoit  une  infinité 
d'autres  lemblables  à  celui-ci,  ne  le  poinrant 
concevoir  unique  dans  la  vaAe  ctcnduê  de 
IX^nivers,  non  plus  qu  un  épi  de  bled  lèul 
dans  une  grande  campagne,  iëlon  le  mot  de 
Metrodore.     Et  le  dilciple  du  premier,  Epi- 
cure,  eh  ^Ëiifoit  naitre  &  périr  les  jours  de 
nouveaux.    Mais  presque  tous  Tont  crû  éter- 
nel ;   &  Alexandre  Aphfbdilce  dit  que  c'cft 
l'article  de  toute  la  Philolbphie  d'Ariftote  qui 
lui  plailbit  le  plus,  parce  qu'il  ne  s'en  étoit 
jamais  départi ,  en  faiiant  comme  le  fonde- 
ment de  toute  là  doctrine.     Si  eft-ce  que 
Platon  qui  avoit  été  Ion  maitre  admettoit  une 
certaine  création  du  Monde,  mais  de  toute 
éternité ,  &  faite  par  le  feul  motif  de  la  bon- 
té de  Dieu,  de  forte  que  l'un  n'étant  pas 
moins  ancien  que  l'autre,  Ton  ne  pouvoit  pas 
argumenter  de  la  nouveauté  de  feffet  quel- 
que nouveauté  dans  la  caule ,  qui  eut  été  un 
ouvrage  à  la  Divinité;  ni  dire  non  plus  que 
de  rien  il  fe  fut  fait  quelque  choie ,  puisque 
cette  elpece  de  création  ou  formation  du 
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Monde  s'étoit  Ëiite  d'une  madère  coeeemelle 

à  Dieu ,  &  aufli  ancienne  que  fon  Créateur- 
Or  parce  que  c'eft  un  axiome  dont  toutes 
lesSecles  font  demeurées  d'accord  ^  que  a 
qui  n  avoît  point  eu  commencement  ii'étok 
point  fujet  à  fiiur»  &  ne  pouvoit  être  attaqua 
d'aucune  caducité ,  qui  nd\  inévitable  qu'atu 
choies  que  !e  tems  a  vu  naître,  omnia  ottà 
occiduîit  :  Le  Peripatetisme  enfcignoit  nette- 
ment que  le  Monde  ne  finiroit  jamais,  eu 
égard  à  ion  tout  ^  quoique  Tes  parties  recul* 
fent  de  notables  chaiigemens.  Bn  effoi 
Cenforin  veut  qu*Ariflote  ait  reconnu  une 
grande  année  formée  par  djverfes  revolutioiis 
le  die  des  Cièux^  dans  laquelle  le  Monde  éprouvQJî 
^'^'^'wn  cataclysme  ou  inondation,  qui  étoit  Ibû 
hiver;  &  uneerjpjr^ouembralèmentj  qiii 
faifoit  ion  été:  cùm  Munâus  exa^Jcekat^  sd 
exignefcebatj  ce  font  ies  propres  mots*  Mais 
Macrobe  Ibudent  que  jamais  l'une  ou  Tautft 
de  ces  deux  chofes  n*aIteroit  toute  la  terre, 
ni  n  incommodoit  tout  le  genrehumain,  nm- 
quamfive  eluu^Oj  Jwe  exuftiùy  ùmms  terras^  ^ 
que  omne  humanum  genus^  vet  manino  operity  m 
penitus  exurit.  Les  Stoïciens  admettaient  un 
changenicnt  plus  gênerai  dans  toute  la  NaOî- 
p.  72.  re ,  dont  Scneque  s'eft  expliqué  en  plufieuiS 
endroits.      Qiddenm^  dit-ildansune  delcs 

Epitres^ 
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Epîtres,  mutatioms  pericuîo  exceptuniy  non 
terra ,  non  cœlum^  non  totus  hic  rerum  omnium 
coniextMSy  ^uamvis  Deo  agente  ducatur  :  Non 
fempar  tenebit  hune  ordinemy  fedillum  ex  hoc 
cmfii  diquis  dits  dejiciet.  Le  texte  d'Ariftôte  cap.  14. 
da  premier  livre  de  les  Météores  nepréiup- 
poië  ce  changement  des  parties  du  Mond^ 
^e  comme  une  chofe  imperceptible ,  qui 
n  arrive  que  peu  à  peu  dans  une  longue  fuite 
d'années.  C'ed  pourquoi ,  dit-  il ,  nous  ne  la 
ooDcevons  pas,  d'autant  que  nous  ne  regar- 
dons 'pour  le  plus  qu'à  ce  qui  fe  pafTe  pen- 
dant mille  ou  deux  mille  ans ,  ce  qui  n'efl 
presque  rien  dans  rEternité.  Mais  l'on  doit 
tenir  pour  indubitable ,  li  nous  l'en  croions,  . 
qu'où  la  Mer  eft  aujourd'hui  c'ctoit  autrefois 
une  terre  découverte  &  labourable ,  com- 
me nos  plus  belles  campagnes  &  les  plus 
mediterranées  feront  un  jour  fubmcrgéespar 
JOcean.  Cette  doctrine  me  fait  étonner  qu'il 
ait  1^1  mal  traité  Dcmocrite  dans  le  même  ou- 
vrage ,  ibr  ce  qu'il  avoit  écrit  que  la  Mer  di-  2.  Meteo 
minùoit,  &  enfin  tariroit  un  jour,  cequife^'* 
peut  expliquer  de  certains  lieux.  Cela  eût 
été  mieux  prononcé  ,  ditAriftote,  parEfo- 
pe  &i  colère  contre  quelque  matelot  qu'il. 
eût  voulu  intimider,  que  par  un  Philofophe 
ffÀ  fait  profeffion  de  rechercher  la  vérité. 

Tùmell   Part.î.  C 
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On  reproche  ce  défaut  aui'iinttdu  Lf  _ 
d'avoir  toû|p^  mal  pris  ^  &  mâligncmeiu 
interprété  les  paroles  des  autres  Fhiloibphcsi 
Cependant  Horace  ajoute  auiènriment  d'Aii* 
ftote ,  que  k  Terre  foufïre  la  même  altcia- 
tion  du  centre  à  k  cûxxmrerrace,  Sl  de  celle- 
ci  au  premier; 

Qukquid  fui  ferra  efi  ni  ^kttm  pm 

Dffadiei  cûnieîque  mteniU. 
Et  Ton  peut  voir  encore  d^ins  la  féconde  M^ 
fc  dUerodote,  que  les  Egyptiens  fe  vantoicnt 
qu'en  dix  mil  le  ans  ils  avoient  obfervc  un  chaa» 
gement  tel  au  cours  du  Soleil,  que  deux  %m 
â  s'étojt  levé  au  même  point  ou  il  le  coudioiii 
&  deux  fois  couché  au  lieu  qu'on  marquûk 
alors  pour  Ion  Orient.  Je  lài  bien  qu'on  ta- 
che d'interpréter  cela  du  dérèglement  des 
années  ,  qui  n'étant  que  de  trois  cens  ibinto- 
msde  te  jours  fans  intercalatiûn  ,  faifoicnt  qu^apm 
•'•  un  longtemsj  les  mois  de  TEté  fe  trouvoiost 
j'^  '*  être  ceux  de  THivcr.  Mais  c'eft  refetter  plu- 
tôt qu'interpréter  le  texte  d'Hérodote.  D'ail- 
leurs Empedocle  qui  donnoit  un  commdt^& 
ment  au  Monde;  afturoit  qu'à  la  première 
fortie  des  hommes  du  iein  de  la  terre  qui  les 
avoit  engendrez  >  k  Soleil  étoit  fi  lent  à  faire 
fon  tour,  qu'une  journée  de  ce  tems4à  duroit 
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autant  que  dix  de  nos  mois.  Â  la  vérité,  cet- 
te penfce  paroit  fort  extravagante  pour  être 
d'un  11  grand  peribnnage  y  Se  pour  avoir  cté 
rapportée  par  Plutarque.     Quoiqu  il  en  Ibit, 
je  veux  conjoindre  le  raifonnement  d'Ocellus 
Lacanus  Pythagoricien,  qui  croioit  Ictenii-/.  ;.  Je 
ccdu  Monde ,  à  celui  d'Ariftote  touchant  Ics^'"'^*^'"^ 
changemens  périodiques  dont  nous  parlons.  ^*'  '' 
Car  il  afTure  que  comme  la  Grèce  avoit  été 
déjà  plufieurs  fois  très  barbare,  fon  commen- 
cement fous  Inachus  regardant  plus  rHiAoi- 
re  que  la  Phyfique  y  elle  retoumeroit  encore 
dans  la  même  barbarie,  par  la  révolution  ne- 
ceflaire  de  toutes  choies  ,  ce  qui  peut  paffcr 
pour  une  prophétie  de  cet  ancien  Auteur ,  eu 
égard  à  l'état  déplorable  oii  cette  belle  Provin- 
ce eft  â  prefent  réduite  (bus  la  domination  dé-  > 
tniiiànte  Se  trop  defpotique  des  Turcs. 

Toutes  ces  opinions  font  ou  condanntes, 
ou  réglées  par  la  Philofophie  Chrétienne,  la 
Foi  nous  obligeant  à  croire  la  création  du 
Monde  telle  que  Moyfe  la  décrit  dans  la  Ge- 
neiè.  Il  fait  que  Dieu  employé  fix  jours  à 
ce  grand  ouvrage ,  au  bout  desquels  il  ie  re- 
pofe  lefeptiéme:  ce  qu  on  a  voulu  interpre* 
ter  de  ce  qu'il  avoit  enluite  lailTé  aller  la  Na- 
ture ,  &  agir  les  caules  iecondes ,  ielon  le 
branle  qu  il  leur  avoit  donné.  Mais  cela  nem- 
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pêche  pas  qu il  n'en  foit  le  maître,'.  &^ 
que  fouvent  fa  main  n'opère  quand  il  lui, 
plait  contre  les  loix  de  cette  même  Nature^ 
qui  fait  gloire ,  comme  nous  Tavons  dit,  de 
fe  foûmcttre  à  toutes  les  volontez  de  fon 
Créateur. 

L'on  traite  mille  queftions  dont  je  croiroià 
faire  ici  inutilement  la  propofition  ;  commet  , 
fi  Dieu  pouvoit  former  le  Monde  plus  ao*  ' 
compli  qu'il  n'eft:  S'il  en  pouvoit  produire  . 
plulicurs  autres  femblables  :  Et  en  quelle  fai- 
îbn  il  le  créa  ;   le  Printems  qui  reprefente  Ift 
jeuneffè  de  Tannée  aiant  lès  feAateurs ,  & 
l'Automne  les  fiens  à  caufe  des  fruits  qu'il 
pouvoit  fournir  à  la  nourriture  de  tant  d'ani- 
maux nouvellement  créés.     Ce  font  toutes 
demandes  affez  vaines,  &  qui,  la  Toute-puit  " 
fance  de  Dieu  préfuppofée,  attirent  desr^iir 
fes' femblables  à  celle  que  fit  un  Gymnofo- 
phifte  au  grand  Alexandre.     Ce  Prince  lui  - 
avoit  demandé  qui  étoit  le  plus  ancien  du 
Jour  ou  de  la  Nuit.      Il  lui  repartit  qu'à  fon 
avis  la  Nuit  étoit  la  plus  ancienne  d'un  jout. 
Un  Juif  peut-être  lui  eût  fait  une  autre  ré- 
ponfe.     Car  encore  à  prefent  ceux  qui  fe  di- 
fent  Hébreux,  commencent  au  foir  la  jour- 
née de  vingt-quatie  heures ,  fondez  avec  fu- 
perftitîon  fur  ce  pa(Tage  de  la  Geneie;  ffiéfum 
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9xU.déens,  félon  Diodore  Sicilien,  ou 
^  les  nomme  Ciceron  les  Babyloniens ,  & 

fj'  habitans  du  Caucafe,  fe  vantoient  d'avoir  oïh 
'  rieuiement  obiervé  tout  ce  qui  s'étoit  paffi 
dans  lesCieux,  fans  y  remarquer  aucune  jt 
régularité,  pendant  les  quatre  cent  &  fofanifr 
te  dix  mille  ans  qui  avoient  précédé  Texped»^ 
tion  d'Alexandre  le  Grand.  C'eft  lîir  un  ibfr. 
blable  raiionnement  qu'un  des  Incas  ou  Empe* 
'^'  reurs  du  Pérou  argumente  dans  GardlalTo  de 
la  Vega  leur  allié,  que  le  Soleil  ne  pouvot 
pas  être  un  animal  tel  que  quelques-uns  k 
dilbient,  (Origine  la  même  tenu,  avec  ks 
autres  Etoiles,  capable  de  vice  &  de  vartu) 
parce  que  s'il  eût  eu  vie ,  il  ie  fut  lâns  doute 
la(Té  dans  la  couric ,  &  s'il  eût  eu  quelque  li- 
bcrtc  comme  en  ont  les  animaux,  il  eût  par- 
fois vifité  de  certaines  parties  du  Ciel  où  il  ne 
va  jamais.  Ariftote  en  avoit  dit  presque  au- 
tant au  premier  Chapitre  du  fécond  livre  du 
Ciel.  ^    ' 

Mais  l'efprit  humain  ne  s'cft'pas  contenté 
de  ce  que  les  fcns  lui  ont  pu  enlcigner  là  def 
fus,  il  a  porte  Ion  raiionnement  à  déterminer 
toute  rOcconomie  des  Cieux,  &  tout  ce  qu'il 
fembic  que  Dieu  avoit  voulu  fouftraire  à  nô- 
tre connoiffance,  l'éloignant  de  nous,  &  fc 
le  refer\'ant.  Car  c'eft  de  cette  fciencecelefle 
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qu'il  (croit  fans  doute  jaloux  &  envieux,  fi  '-  Mt- 
fclon  la  penfée  qu'au  fujet  de  la  Metaphy- ^^-P^' ^' ^ 
fique  Ariftote  a  nommée  Poétique,  le.  Dieux 
étoicnr  luiccptiblcs  d'envie  &  de  jaloufie. 
Certes  Pline  a  eu  grand  fujet  d'admirer  là 
ddTus  Pentreprife  téméraire  des  hommes, 
WÊtntm  quo  procédai  improbitas  cordis  huma- 1 2,  c  2^. 
fff,  à  mcfurer  les  diftances  qui  peuvent  être 
non  Iculement  entre  le  Ciel  .&  la  terre,  mais 
d'un  ciel  à  l'autre,  avec  une  exaditude  qu'on 
diroit  ne  pouvoir  recevoir  de  mécomte,  ut 
frotinus  mundi  quoque  ipfius  metffura  veniat 
aidigitos.  Jefus  Syrach  avoit  prononcé  dans 
fon  Ecclefiaftique ,  que  la  hauteur  du  Ciel, 
la  largeur  de  la  Terre,  &  la  profondeur  de 
Fabyme  ou  de  la  Mer,  ne  pouvoient  êtie  ré- 
glées par  pcrfonne;  mais  cela  n'a  pas  ar- 
rêté le  calcul  des  Aftronomcs,  quiontdref 
fc  leurs  comtes  fur  toutes  ces  chofes,  fans 
s'accorder  néanmoins  entr'eux ,  ni  même  de 
quelque  fyfteme ,  chacun  aiant  dreffé  le  lien 
à  £à  fantaifie.  Tant  y  a  que  la  plus  commu- 
ne opinion  rend  le  Soleil  plus  grand  que  la 
Terre,  cent  foixante-fix  fois;  une  étoile  de 
la  première  grandeur,  cent  Icpt  fois  ;  &  cel- 
le de  la  fuciéme,  dix -huit  j  pour  ne  rien 
dire  des  autres  qui  vont  à  proportion .  Quant 
à  la  Lune,  ik  la  font  moindre  que  le  glo- 
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be.  tcrreftre  trente -neuf  foisj  &  quclquesr.- 
Phitar.  de  uns  qui  la  croient  habitée,  conunc  les  Pytha- :| 
placPhil.  goricie-ns,  ont  arrête  de  combien  fes  habi* 
tans  palfent  en  hauteur  ceux  de  la  terrei 
'  les  failant  plus  beaux,  &  quinze  fois  plus   ! 
grands  que  <:eux  d'ici  bas.     La  Tupputadon   i 
des  diftances  feroit  trop  longue  à  faire,  &  : 
puis  il^  aifurent  que  le  Soleil  s'efl  approche  'j 
de  la  Terre  depuis  le  tems  de  Ptolomée;  | 
outre  qu'il  en  eft  plus  voifin  en  hiver,  lo-  1 
gé  au  Capricorne,  fe  trouvant  alors  daus'l 
fon  périgée  y  qu'en  été  où  eft  fon  élévation»  ;; 
de  quatre-vingts  diamètres  terreftres,  d'aur  ] 
très  difent  de  tout  l'Eccenirique  de  fon  cêr-  ' 
cle^  qui  eft  de  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues.     Il  n'y  a  point  en  tout  cela  de  telle 
diftancc ,  ni  de  fi  grande  difproportion,  xju'il 
s'en  trouvé  entre  les  opinions  rapportées  & 
celle  que  maintenoit  Epicure,  que  tous  les 
Aflres,  &  particulièrement  le  Soleil,  n'étoieitt 
point  en  effet  plus  grands  ni  plus  étendus  :; 
qu'ils  paroiffe;it  à  nos  yeux,  c'eft  à  dire 
à  l'égard  de  celui-ci  qui  eft  le  principal, 
qu'un  bouclier  Grec,  ou  que  la  gueule  d'un 
Four. 

Le  nombre  des  Cieux  n'eft  pas  plus  règle, 
ni  a(Eiré  que  le  refte,  ceux  qui  en  donnent 
Ain  à  chaque  Planète,  étant  contredits  par 
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d'autres,  qui  les  font  cheminer  dans  leur  ré- 
gion comme  les  poiflfons  dans  Iclemcnt  de 
l'Eau.  Cela  ne  peut  pas  être  pcnfc  du  Fir- 
mament oji  font  les  étoiles  fixes,  parce  qu'ct 
les  gardent  toujours  une  même  Situation,  Se 
une  égale  diilance  entre  elles.  Si  vous  met- 
1XZ  au  de(Tus  de  ce  Firmament  un  Ciel  cryfta- 
lin>  &  par  delà  un  Empyrée  pour  la  demeu- 
re des  Bien-heureux,  vous  aurez  avec  les 
fept  inférieurs  des  Planètes,  le  nombre  de 
dix  Cieux.  Mais  quelle  apparence*  y  a-t-il  d'ar- 
rêter le  nombre  des  Etoiles  à  mille  vingt-deux, 
comme  l'on  fait  ordinairement,  v\i  la  quan- 
tité de  celles  qu'on  appelle  ncbuleules,  de 
celles  que  nos  iiipputateurs  n'ont  jamais  vues 
vers  le  Pôle  AntarÂique,  &  de  celles  qui  com- 
poiènt  cette  Galaxie,  ouvoieladéc,  que  la 
{implicite  de  nos  Pèlerins  a  fait  nommer  le 
chemin  de  S.  Jacques.  Il  vaut  bien  mieux 
en  croire  le  texte  facré  qui  les  dit  innombra- 
bles, &  tenir  pour  lufpechout  ce  qu'il  ne  nous 
a  pas  révélé  des  chofes  d'en  haut,  aiant  mieux 
aimé  nous  apprendre  comme  Ion  va  au  Ciel, 
que  comme  le  Ciel  va,  ou  chemine.  Je  fai 
bien  que  les  Puiflances  de  la  Terre  donnent 
de  grands  accez  auprès  d'elles  aux  perlbnnes 
qui  les  entretiennent  là-deffus;  &  j'ai  même 
lu  depuis  peu  dans  une  Relation,  que  la  char- 
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gc  de  Mî'^^'^'''^v  ou  (î*Aftr ''^'"'î",  eA  uot 
des  plus  11  iucsdekCi  t'erlc,  od 

le  Roi  n'entnfprend  rien  Ihiis  avoir  coiiliihe 
celui  qui  la  pcffcdc-     M;iis  je  iUi^  l\\r  tOkuÊ 
qu'on  y  eft  Ibuvcnt  trompé;  q      Pu  àÉ 
fend  cette  curiolitc,  ^t  Jignis  i\  ..       ./r  M 
tuere ,  ft$e  timtfit  genter ,  i/uoniûm  leget  twtm 
tmocfunt;  Se  que  hors  ce  aue  le  ha/iird  petf 
feire  reuiFir,  i!  nya  que  de  la  vanitccn  la  pM^ 
part  des  choies  que  la  Judiciaire  le  vante  de 
pouvoir  prédire;  non  plusqueijce  quoncdu 
beaucoup  de  Pliilolbphes  (ur  cette  matière* 
Les  Stoïciens  voulofcnt  que  le  Soleil  k 
nourrit  des  vapeurs  de  la  Mer^  la  Ltinc  de 
celles  des  eaux  douces,  &  les  autres  aflrtl 
des  exhalailbns  de  la  Terre.     C'eft  pourquoi 
fuivant  la  maxime  qui  fait  que  chaque  choie 
prend  fesalimensdecc  qui  a  tcrvi  h  la  produc- 
tion ;   iifJem  tmtrimur  quihîs  conflamuf  ;    ik 
ne  conlideroient  le  Soleil  &  la  Urne  que  com- 
me des  amas  &  reunions  de  vapeurs  d  ratoc 
douces  ou  lalces  i    non  pluîî  que  les  autres 
étoiles  que  comme  des  corps  compolc/  H  ^^ 
que  la  Terre  poulToit  d  cxhalailbns  en 
Tant  y  a  que  linvant  cette  do<t^ine|  Cl 
thés  afTuroit  que  le  Soleil  ne  le  tenoit  cnm: 
les  deux  Tropiques  i^m  s  écarter  davantage 
que  de  cTaintc  de  b  cIuJi;ncr  trop  de  ù  pa^ire 
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inaire,  &  nccefvirî  à  la  îJC>'*.fVft-îri*,   w 

on  JHi  trohVcmc  L->tc  5c  la  Nûmtc  i» 
!ux.  D  xun»  cm  «nu  eue  «  cranà 
ic,  prè  piT  qu^içuîs  un?  pour  le  Dieu 
ble  de  la  Nanirc.  n  avv.^:  oe  himiere  qwe 
h  communicanor.  iuCiel  tnipyrt-e,  c  c- 
t  qu'un  m>u  p^r  ic^jcl  die  pari.v.:iai:, 
LIS  xoici  îe  peu  d  <ip?urcncc  qu  on:  ie  rcî- 
chinions.  Et  puii"»^ac  ]2  Sainre  Ecrinr^t 
me  ne  nous  eniesgiîc  nen  de  ces  choses 
1  necelT;âres  à  lilut^  qui  ne  ic::  :  jier  à  i- 
les  intcrpreî.;î7vV.i> .  v:v.ini  cl-c  i:  *-e> 
nixdo  aiixTCOu  j:a:r:;:r,-  vV:t:.;cile  r^rie 
u^ntdeux.  À:  pamcuhcremcnt  du  SûjûI, 
mme  dErns  qui  do:\enr  enîîa  périr,  ce 
on  explique  CM-din.ureir-ir.:  de  :c.:r>  c::i'j- 
plûtôrque  de  leur  lliSibnce:  ne::  :j  pjis 
)ropos  que  Thommc  reooniK^nïe  'là-i^iTus 
Ibîblcffe,  &  que  h  pierc  nôi:>  iV/jc  i  re, 
e  Dieu  a  voulu  que  nou>  ainTiiii .;rr.5  îes 
Tvcillcs  du  Ciel,  ma:>  non  p;i>  :ii^  rjo::> 
.  penetroirions  pour  en  crabbr  une  jc?cT}irc. 
t  nos  Deys  iffzr«zr;  tolurt.  crrs  noJisrr  '  C  ert 
ne  aflcz  parle  d'eux,  paiTons  aux  Eîcmens 
i  leur  Ibot  inierieuis. 
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'     C  H  APITRE     XI. 

Des  Elemens  en  gênerai. 

Nous  avons  déjà  remarque  en  parlant  deS 
principes  de  la  Phyfique  5  qu'ils  fecon- 
fondoient  parfois  avec  lesÉlemens,  bien  que 
ceux-ci  ne  foient  pas  abfoliiment  de  premiers 
principes,  puisqu'ils  font  compofez  de  Forme 
&  de  Matière.  Mais  le  nom  deCaufe  appar- 
tient à  tous  les^  deux,  encore  que  ce  ne  foit 
pas  toujours;  la  Privation,  qui  cft  un  princir 
pe,  n'étant  pas  tenue  pour  une  véritable  cau- 
fe.  L'Elément  auffi,  qui  comme  coips  fim- 
pie,  nonobftant  fa  compofitioii  de  forme  & 
de  matière  eft  un  Etre  accompli,  diffère  eii 
cela  du  Principe  qui  n'eft  qu'une  fubftance  ' 
imparfaite.  D'ailleurs  le  mot  d'Elément  fo 
prend  parfois  fpirituellcment  pour  le  com- 
mencement des  Arts  &  des  Sciences;  les  Ele- 
mens de  Géométrie,  les  Elemens  de  Gram- 
maire. 

Ceux  dont  nous  parlons  fedéfîniflent,  des 
porps  fimples,  dont  tous  les  autres  corps  qui 
tombent  fous  nos  Icns  Ibnt  compofez ,  &  où  ^ 
ils  retournent  tous  lors  de  leur  corruption  ou 
reiblution;  auffi  font-ils  nommez  dans  l'Eco- 
le prima  fenfihilia. 

Quant  à  leur  nombre,  c'efjlunechofemer- 
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tfe  qu'il  7  sk  fi  peu  d'accord  entre  ceux 
s  ont  voulu  détcnDiner<ft     (^elques-  .. 
eaont'misqu'un^  &fi  vous  exceptez  la    " 
qu'Hefiode  fëul  a  choifie»  les  trois' a»"     ^  ^ 
lemens  communs  ont  été  pris  chadin 
ment  par  quelques  Philofbftes  pour  le 
incipe  detûute  la  Nature.  ^  AnaxagOi- 
3liflbit  en  leur  place  fbn  hùmoioÊmriet 
aite&LeucippëleurPiiig^imnf^.*  Epi- 
»  Atomes,  &•  les  Pythtgtvidensr leurs 
res  dont  AiiAotc$'eft  tant  moqué,  opi- 
qui  rendoicnt  le  nombre  des  Elemens 
Les  Chymiftes  en  ont  trois,  le  Sel,  * 
Gre,  &  le  Mercure,  du  ils  croient  d'au- 
lus  recevabies,  qu'il  n'y  a  aucun  des 
:  communéftient  reçus,   qu'ils  ne  fe' 
it  de  réduire  aux  leurs.     Or  Empedo- 
:  tenu  pour  le  premier  Auteur  de  ces 
Elemens  matériels,   qu'il  nonunoit 
,  le  Feu,  l'Air,  l'Eau,  &  la  Terre: 
jue  Clément  Alexandrin  aiTure  qu'il /-^A^»»- 
oit  pris  d'un  Athamas  Pythagoricien, 
leur  rapport  aux  quatre  premières  qua- 
le  chaud,  le  froid,  le  iec,  &  l'humi- 
même  aux  quatre  humeurs,  le  fang, 
,  la  mélancolie,  &  la  pituite,  qui 
ss  divers  temperamens  de  nos  corps. 
.Balby  remarque  dans  fon  Itinéraire, 


Afi 


LA     PHYSIQ^UE 


.ss-??- 


;lon| 


Jmia    ^^  ^^^  peuples  de  Balora  voifins  du  Goî 
n^//r/jiir.Pcrrîque  après  avoir  brulc  les  morts  feloi 
f-i'f*  lage  du  païSj  &  recueil] i  leurs  cendre 
jettent  une  partie  dans  le  feu  >  une  autre 
vents  pour  le  p  de  lair,  la  troifi? 

portion  dans  le  ^  .^...  ^ui  pa(Te  par  leur  vil 
&  qu'ils  enterrent  la  dcTHiiere,  afin  de  rd 
tuer  à  chaque  Elément  ce  qui  vient  de  lui  J 
Ion  leur  fac^ondc  philoibpher*  Le  chdÊk 
dix-neuviéme  qui  luit,  porte  que  la  nrai 
chorc  fe  pratique  par  les  habitans  de  Dj 
rentrée  de  l'Inde  Orientale.  Mais  Scï 
dit  que  les  Egyptiens  rcndoient  chacu 
quatre  maie  &  femelle,  voidant  que  Vi 
tant  que  Vent  fût  malc^  &  comme  nebi: 
femelle;  la  Mer  leur  croit  le  malc  de 
&  toute  l'autre  qui  cft  douce  la  femcIU 
Feu  brûlant  failbit  le  mule,  la  flamme' 
éclaire  ians  brûler,  la  femelle;  &c  lespien 
ou  rochers  reprefentoient  la  Terre 
comme  celle  qui  eft  facile  à  cultiver  Ici 
roiflbit  être  la  femelle.  Confiderons  < 
très  Eleraens  féparcmcnt. 


nai,  è*  iii.^ 
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CHAPITRE     XII. 
Du  Feu. 

E  Feu  étant  avantagé  d'une  pofition 
rieure,  mérite  comme  tenant  l^i 
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ètoit  réputée,  vieigc  &  ennemie  de  k  gei 
don.  Mais  il  efl  aifé  de  repondre  qu'il  ; 
fait  aucune  produâion  dans  tout  le  M( 
fans  fon  aide,  &  où  la  chaleur  qu  il  y  ce 
/.  2.  c.  buë  ne  faffe  le  principal  effet.  Outre  q 
'^'^'  peut  dire  après  Pline,  que  c'eft  un  gran 
moignage  de  fa  fécondité,  de  s'engendre 
même  comme  il  &it.  Sur  cette  confiden 
Heraclite  foûtenoit  que  le  Feu  feroit  un 
en  poiTeifion  de  toutes  chofes:  &  Zenon, 
la  Nature  entière  n  ctoit  rien  qu'un  feu 
fant,  &  qu'il  en  ctoit  le  fuperieur  de  n: 
que  de  tous  les  Arts  dont  il  eft'  nomm 
Maître.  Peut-être  que  dans  cette  pe 
portée  encore  plus  loin,  Saint  Paul  a  par] 
Créateur  comme  ces  Philofophes  de  la  « 
ture,,  quand  il  a  dit  que  Dieu  étoit  un 
adHebr.  d'embrafcmcnt  :  Beus  nofter  ignis  confu 
tft.  Aufîi  voions-nous  qu'on  le  fait  p( 
devant  les  plus  lacrez  myfterés  de  nôtre 
gion.  Enfin  tant  de  peuples  l'ont  adore 
Fadorent  encofte  avec  les  Perfes:  Et  il  e 
vénération  à  tant  de  Rois  qui  le  font  eh 
îier devant  eux,  &  qui  le  diftribuent  toi 
ans  à  leurs  fujetspour  marque  de  domina 
(  à  quoi  le  droit  de  Foùage  que  vouli 
établir  en  France  les  Anglois,  eût  eu  que 
jrapport)  qu'xm  ne  fauroit  douter  de  foi 
/  cell 
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Gcllence.  Cda  me  (ait  Ibiivenir  de  ce  qu*a 
oblervé  Ramufio,  qu'en  Taudieiice  qu  eue 
Pierre  Alvarez  du  Roi  de  Calîcut,  il  y  a  voit 
une  grande  quancitc  de  gros  cierges  allumez, 
quoiqu  elle  le  donnât  en  plein  midi  :  £c  dece 
.  qui  le  voit  dans  1  hilloire  de  la  vilue  dont 
l'Empereur  Sigiûnond  voulut  honorer  le  Duc 
de  Bourgogne,  où  Ton  portoit  deux  lam- 
beaux devant  cet  Empereur  durant  qu'il  dan- 
ibit;  ce  qui  a  conné  lieu  au  branic  de  la  tor- 
che, autrefois  ficommun  parmi  nous.  An* 
flote  a  écrit  dans  ion  livre  de  la  relpiration/.'f- 
que  les  animaux  qui  avoicnt  le  plus  de  feu 
&  de  chaleur  mcritoient  qu  on  les  efti- 
mât  davantage,  d biî  vient  le  mépris  qu'on 
fait  de  ceux  qui  font  làns  poumon.  Pour 
marque  des  hommes  Ipirituels,  nousdilbns 
qu'ils  ont  beaucoup  de  feu,  &  nous  en  nom- 
mons d'autres  folets,  du  même  mot  qu'on 
appelle  de  certains  feux  patibulaires,  &  de  ci- 
metières. S'il  sd^  trouvé  des  peuples  aux 
Philippines  &  aux  Canaries,  qui  navoient  pas 
l'ufageduFeu,  aufli  étoient-ils  barbares  juf- 
qu'à  manger  leurs  viandes  toutes  cnics.  Nos 
proverbes  font  paffer  le  Feu  pour  une  demie 
compagnie.  Sa  force  eft  telle,  que  1  eau  mè- 
me  là  mortelle  ennemie,  ne  i'amoit  l'empê- 
cher de  brûler  dans  les  abynies,  depuis  Tin- 
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vendon  de  ce  Grec  Callinicus,  qui  l'a  fait 
nommer  feu  ôrec  il  y  a  près  de  mille  ans, 
fous  l'Empereur  Constantin  Pogonat.  Que 
Promethée  donc  en  ibit  l'inventeur  par  le 
moien  du  fulil,  d'où  vint  la  fable  de  fon  lar- 
cin lëlon  Diodore,  ou  que  le  genre  humiaia 
doive  ce  prelcnt  au  Roi  Phoronce,  comme:^ 
/.2.1e  veut  Paulaniasj  ils  ont  certes  beaucoup  • 
mérité  de  leur  pofterité  de  lui  avoir  commu* 
nique  Tuiage  d  une  chofe  fi  predeufe. 

CHAPITRE     XIII. 

De  r Air. 

SI  Ton  doit  juger  de  l'excellence  d'une  ré- 
gion par  le  mérite  de  les  habitans ,  celle  . 
du  Feu  n'en  aiant  point,  &  les  hôtes  de  l'Air 
fe  pouvans  vanter  d'être  les  plus  voilins  du 
Ciel  de  tous  les  animaux ,  &  de  poflfcder 
de  merveilleux  avantages  iiir  les  Aquatiques, 
&  iiirlcs  Terreftres;  ce  iecond  Elément  aura 
droit  de  contcfter  aux  autres  le  point  d'hon- 
neur &  d'eftime.  Ses  deux  qualité/,  la  cha- 
leur i&  l'humidité  ont  tant  de  rapport  à  ce  qui 
entretient  notre  vie,  qu'elle  ne  confifte  qu'ira 
elles  au  rapport  d'Ariftote  &  de  tous  les  Mé- 
decins, L  un  d'eux  appelle  Sandlorius  a  fait 
un  livret  de  Medicim  Station^  où  il  prétend 
avoir  montré  que  l'air  efl  plus  alimenteux  de 
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lui -même  par  h  refpirarion  que  nous  en  &i- 
(ons,  que  tout  ce  que  la  Tem;  «Ne  les  Eaux 
nous  foumiflenc  aux  repas  pour  cela.  Enfin 
Ton  peut  être  des  joumces  entières  lanslentir 
le  feu,  même  en  hiver,  aulli  bien  que  ùais 
boire,  &  lans  manger;  là  ou  à  peine  pou- 
vons-nous  lubliAer  quelques  petits  momens, 
iàns  relpirer  l'Air,  qu  aulli -tôt  nous  n  expi- 
rions. 

La  divîfion  ordinaire  de  cet  Elément  eft  en 
trois  régions,  dont  la  pfus  bafle  s  ctend  depuis 
la  liirtacede  la  Terre  julqu  au  lieu  où  arrivent 
les  rayons  du  Soleil  que  laTene  rencchit  ;  la 
leconde  qui  s  appelle  :;ulu  la  moycrjie,  eft 
celle  où  s'engendrent  i  le  forment  les  pluies^ 
les  neiges,  les  grêles.  &  autres  lèmblaMes  mé- 
téores; &  la  troilicine  ou  plus  haute  fuit  &  va 
julqu  à  la  luperficie  concave  de  la  fphere  duFea 
Cette  diviiion  qui  ht  conlAcrer  le  temple  de  -Mr^  l 
ÏAit  à  trois  différentes divinitez ,  nempjdîe  ^  *■  •  •^" 
pas  qu  il  n  y  ait  des  montagnes  qui  sclevent 

gr  de  là  cette  leconde  région  des  Météores, 
n  Ta  dit  de  pluiieurs,  î  entre  autres  d  une 
du  Peloponele  qui  s'appelle  C>  lene,  <Sc  qui^**'  * 
n'eft  pas  des  plus  hautes  de  la  Terre,  la  ,^^f  ^ 
preuve  de  leur  exaltation  le  prend  de  ce  que 
ceux  qui  lacnnoient  delTus,  retrouvoient  au 
bout  d  un  an  les  cendres  iur  Tautel  au  même 
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état  qu'ils  les  avoîent  laiffées ,  les  vents  &  les  • 
nuôs  qui  les  euffent  pu  difliper  étant  au  deC 
fous,  Se  ne  montant  jamais  fi  haut.  Ceux 
qui  en  ont  paflc  d'autres  encore  plus  hautes^ 
comme  les  Andes  du  Pérou,  écrivent  auffi 
que  l'Air  n'y  eft  pas  vital  ni  propre  à  reipireij 
ce  qiii  oblige  à  ne  s'y  arrêter  que  le  moiàs 
qu'on  peut. 

Pour  bien  paranympher  TAîr,  il  faudroit 
remarquer  comme  c'eft  lui  qui  nous  commu- 
nique la  lumière ,  &  nous  fait  voir  les  couleurs; 
L'on  pourroit  auffi  s'étendre  fur  l'utilité  des 
vents  fi  neceflaires  au  commerce,  &  quiqè 
font  rien  qu'un  air  agité  &  porté  d'un  lieu  à 
l'autre,  à  quoi  les  vapeurs  &  les  exhalaifbns 
contribuent  beaucoup. 

CHAPITRE     XIV. 
De  FEau. 

SI  les  fentimens  de  Thaïes  avoient  été  (ut 
vis,  l'Eau  feroit  reconnue  jgour  le  pre- 
mier Principe  de  la  Nature.  Il  fe  fondoit 
fur  ce  que  les  femences  de  toutes  chofes  font 
toujours-  accompagnées  d'humidité.  Et  il 
ajoûtoit  à  cela  une  confideration  qui  ne  fai- 
foit  pas  feulement  à  fon  deffein,  mais^qui 
donnoit  encore  quelque  fujet  de  relpeifer 
cet  Elément,  puifque  le  plus  ancien  &  le  plus 
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letousjesfcrfflens,  étok  celui  que  les 
s  faifbient  faire  aux  Dieux  par  le  Styx, 
psymi  leurs  fables  dont  ils  honoroient 
rps  de  toutes  les  Eaux.  Auffi  voions- 
dansAgathias,  que  les  Ferles  adoroient  3.  Aî/R.  ^ 
^  coftime  nous  avons  dit  qu'ils  faifoient 
u  Et  chacun  (ait  le  mot  du  Poète  Grec, 
ette  même  Eau  devoit  être  tenue  pour 
js  excellente  choie  du  monde,  àçtçov  Pind.od 
hxçy  ajoutant  dans  une  autre  Ode  qu'el-  ''  ^^* 

enone  les  élemens,  ce  qu  eft  l'or  entre  , 
lecaux.     Il  eft  vrai  que  ceux  de  fa  Na- 
ivoient  un  autre  proverbe,  qui  portoit 
e  tous  les  voilins  l'Eau  étoit  le  meilleur 
pire,  _ 

inc  a  des  Chapitres  exprès  qui  compren-  /.  2.  c.  10^. 
ce  qu'il  avoit  connu  de  plus  rare  &  de  ^^^^'• 
merveilleux  dans  les  Eaux,  pour  ne  pas  Id^^^  ^' 
oier  le  mot  de  miracle  dont  il  s'eft  fervi. 

rapporte  des  effets  qui  font  véritables, 
ne  de  pétrifier,  &  d'agir  par  les  qualitez 
les  métaux  ou  les  minéraux  leur  impri- 
:,  ce  qui  les  rend  médicinales  &  trcs-uti- 
1  genre  humain.     Mais  on  doute  fort  de 

fontaine  de  Dodone,  qui  non  contente 
indrc  les  flambeaux  allumez,  allumoit 
qui  ctoient  éteints.  Celle  deColopho- 
lù  faifoit  prononcer  des  Oracles,  n'cft 
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pas  vraî-femblable.  Et  pour  le  pafTage  ^  ' 
chofes  jettées  dans  le  fleuve  Alphce  du  Pelbf 
.  ponefe,  qu'on  reprenoi't  dans  la  fontaine  Are-' . 
thufe  deSyracufe  en  Sicile,  c'eft  une  galaii-' 
terie  (Jui  n  eft  pardonnable  que  dans  laPoeTie:.  \ 
Quoiqu'il  me  fouvienne  que  Paufanias  fàffft  1 
paiïer  la  Mer  de  niônie  au  Méandre  de  jPhry* 
gie ,  pour  devenir  l'Afope  du  Peloponcfi^ 
&  au  Nil,  pour  former  Tlnope  desDeliens; 
comme  le  même  Nil,  à  ce  qu'il  rapport?^' 
n*étoit  que  l'Euphrate  qui  s'étant  perdu  fous 
terre  paroiffoit  de  nouveau  au  deflfus  des 
Ethiopiens.  La  Religion  Payenne  a  fait  écrt 
re  avec  une  même  vanité,  que  ceux  qui 
étoient  initiez  (pour  uler  du  terme  propre  h 
confacré)  aux  myfteres  des  Cabires,  ne  fiiî- 
foient  jamais  naufrage  fur  mer.  Les  Juifi 
n'ont -ils  pas  dit  auiTi,  &  Pline  avec  infinis 
Auteurs  après  eux,  que  la  Judée  âvoit  un 
fleuve  nommé  Sabbatique,  parce  que  coup- 
lant fix  jours  de  la  fcmainc,  il  tariffoit  infail- 
liblement le  feptiéme  qui  étoit  le  Samedi. 
Jofcphe  veut  que  Titus  en  ait  été  témoin  ocu- 
laire, entre  les  villes  d' Arque  &  deRaphanéc. 
'l'.âehtli  Cependant  Belon,  entre  autres,  après  s'en 
H  .  c.  24.  g^^  foigneufemcnt  informé  fur  les  lieux,  af 
fore  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  toute  cet- 
te fuperftitieufe  narration,  fcmblablc  à  celle 
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dont  parle  encore  Pline,  d'une  fontaine  de/. sr.c. a. 
Bacchus,  qui  tous  les  fept  jours  jcttoitdu  vin. 
Qu'y  a-t-ilde  plus  crû,  &  de  plus  écrit  que 
le  tiux  de  fept  fois  par  jour  attribué  à  l'Euripe 
de  Chalcis  entre  l'Isle  Eubce  &  le  Pelopone- 
fè.  Tite-Live  néanmoins  en  dcfabuic  les^<^-3-/.** 
Romains;  AntigonusCaryftius  les  Grecs;  & 
Belon  avec  affez  d'autres  modernes  ceux  de 
nôtre  tcms.  Ce  n'eft  pas  pour  nier  abiolu- 
ment  le  mouvement  périodique  des  eaux, 
qui  fe  fait  admirer  en  tant  de  façons  outre  le 
flux  &  reflux  de  la  Mer  :  c'eft  feulement  pour 
ne  pas  recevoir  indifféremment  avec  trop  de 
crédulité  toute  forte  de  relations,  Se  lur  tout 
celles  dont  Ton  a  reconnu  la  foufleté.  Car  il 
peut  être  d'ailleurs  que  cet  Elément  a  dans, le 
Monde  quelque  choie  d'analogue  &  de  répon- 
dant à  la  ma(Te  du  ikng  contenue^  dans  les  vei- 
nes&dans  les  artères  des  animaux,  d'où  vient 
qu'on  parle  des  veines  d'eau  comme  des  nô- 
tres. Et  poflTible  que  ces  intervales  avancez 
ou  retardez  du  cours  des  Ea\ix,  font  tantôt 
comme  la  fyftole  &  la  diaftole  du^cœur ,  tan- 
tôt comme  les  fièvres  tierces  ou  quartes,  & 
Î)arfois  fcmblables  aux  purgations  menftnia- 
es  du  fexe  à  qui  elles  ibnt  naturelles.  Je  li-  ^^  Or. 
fois  il  y  a  peu,  qu'en  l'Isle  dite  Mohelin,  pro-  ^^^J  "' 
che  de  la  côte  d'Afiique  que  bagne  TOceau,  ^'  '^^* 
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il  y  a  une  rivière  qui  coule  quinze  jours  du- 
rant vers  rOrient,  &  quinze  autres  confccu- 
Fciageduûfs  vers  le  Couchant.     Une  autre  Relatiofl. 
G^^'-       moderne  porte  qu'il  y  a  un  puis  à  Schiras  en* 
Perfe,  où  Icau  hauffe  peu  à  peu  durant  tren- 
te ans,  &  puis  baifTe  étant  arrivée  à  une  ce^ 
taine  hauteur  durant  trente  autres.     Et  l'oii 
tom,^.     peut  voir  dans  Herrera  que  la  rivière  de  Cfy> 
hift.l.  to.  j^Q,^  qyi  arrofe  la  ville  de  Palencia  enEfpagne^ 
^'  ^^'       arrête  parfois  fon  cours  &  fe  feche  pendant 
quelques  heures.     Il  y  a  dçs  exemplcs^fans 
nombre  de  pareils  effets  de  la  Nature  dans  le 
mouvement  réglé  ou  extraordinaire  des  Eaux; 
Remarquons  feulement  encore  quelques 
Somm,  c.  particularitez  alTez  coniiderables  de  cet  £lo* 
^f-^      ment.     Déjà  pour  ce  qui  éft  de  la  Mer,  eUs. 
cTio?'     n'eftpas,  non  plus  que  la  Terre,  paiement 
fertile  par  tout.     Oviedo  a  obfervé  qu'elle 
eft  fi  fterile  en  quelques  contrées,  que  les 
vai(Teaux  de  long  cours  font  parfois  cent  & 
deux  cent  lieues  fans  appercevoir  ni  pouvoir  ' 
prendre  un  feul  poiflbn. 

Elle  cil:  auf n  plus  propre  â  être  bue  en  des 
lieux  qu'en  d'autres.  Il  y  a  des  peuples  qui 
s'en  defalterent  n'aiant  point  d  autres  eaux; 
£t  fans  parler  de  ce  qu'on  dit  que  celles  de 
'  foQ  fond  ne  font  pas  i  i  làiées  qu'au  deffus,  A^ 
rien  a0ure  1  Empereur  Hadrien  que  le  Pont 
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Euxin  j  ou  Mer  Majeure  cfl  la  plus  douce  de 
toutes,  le  lui  prouvant  non  feulement  par  le 
goût,  mais  encore  parce  que  tous  les  peuples 
qui  Tenvironncnt  y  abbreuvent  Içurs  trou- 
peaux.    Il  eft  vraifemblable,  que  tant  de 
grands  fleuves  qui  s'y  déchargent,  tempèrent 
fim  amertume  devant  qu  elle  ait  palTé  le  dé- 
troit de  Thrace.   Néanmoins  Hallius  admira  hid.  Or. 
ceux  de  Groenland  qui  le  trouvoient  fort  bien  Z'^'^-  ". 
de  boire  l'eau  de  leur  Mer,  dont  l'on  ne  peut^'  ^'  ^*  '* 
pas  dire  la  même,  chofe.     Cette  Mer  du  Pont 
me  fait  Ibuvenir  de  ce  qu'en  écrit  Macrobe,  7.  Satur. 
que  les  chofes  pcfaiites  y  vont  Se  coulent  de  ^*  '^• 
la  Méditerranée ,  &  qu'au  contraiwî  les  légè- 
res font  portées  du  Pont  dans  la  Méditer- 
ranée. 

La  Mer  a  des  Brifes,  des  Moufons,  &  des 
Courantes,  félon  les  Côtes  difFcrentes.  Les 
plus  lèniibles  ibnt  du  Levant  au  Couchant, 
qui  rendent  aux  Européens  les  voiagcs  de 
l'Amérique  bien  plus  courts  à  l'aller  qu'au 
revenir.  Le  canal  de  Bahama  eft  aujourd'hui 
k  plus  célèbre  pour  cela.  Et  Solin  a  cru  au-  cap.  2^ 
trefois  que  le  Serpent  dcsHeiperides  nefigni- 
fioit  autre  chofe ,  que  la  rapidité  des  Cou- 
rantes de  cet  Océan  où  elles  étoient  fituées. 
Seroit-il  bien  vrai  que  nul  animai  n'expirât 
qu'à  fon  reâux,  comme  Pline  le  rapporte  pour/*  3-  c.^s- 
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avoir  été  cr^i  par  Ariftore  ?    Tant  y  a  que  k 

Macr.  7.  violence  de  fes  Eaux  a  fait  que  les  Poètes  lui 

(.  /r"  "^^^  donne  le  Turnonid  cbranleur  de  laTenti 

quoique  parfois  ils  lui  en  donnent  un^uoe 

qui  veut  dire  fon  afFermifleur. 

Mais  je  ne  veux  pas  oublier  que  ceux  qii 
la  fréquentent  font  fort  diffamez  du  manqufr 
ment  de  foi ,  &  même  d'humanité.     Platoa 
pour  cela  ne  veut  pas  que  Ik  Republique  Ibic  ^ 
tom.  I.  maritime.      Et  Méandre  a  prononcé  quï' 
^'^^^'   valoit  mieux  mille  fois  vivre  pauvre  fur  k" 
Terre,  que  riche  fur  la  Mer.     Encore  m 
jourd'hui  les  Naïres  &  les  Bramins  de  Tlnde 
Orientale,  ne  s'embarquent  jamais  deflfus  que 
par  grande  neceffité,  Ramufio  témoignant 
que  la  Religion  qu  ils  profeflent  leur  deffeçd' 
d'y  naviger.     Et  Marc  Polo  alTure  que*  le 
long  de  la  Côte  desMalabares  le  témoigns^ 
d'un  homme  qui  navige  fur  la  Mer  n!eft  jfr. 
maisrc^i,   par  cette  raifon ,  qu'un  homme  ' 
qui  voiage  fur  cet  Elément  eft  un  defeipcré.  1 
Il  eft  conftant  néanmoins  qu'il  fe  trouve  des  l 
hommes  de  vertu  par  tout  ;  que  félon  le  mot  ï 
de  Thcmiftocle  l'empire  de  la  Mer  donne  ce-  I 
lui  de  la  Terre  ;  &  que  la  Mer  a  fait  des  He-  ] 
ros  aufR  bien  que  la  Terre,  principalement  i 
depuis  peu  qu'allant  d'un  bout  du  Monde-  à  :J 
Tautre ,  ou  plutôt  en  faiâint  le  tour ,  à  quoi  ' 
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n'euffent  ofé  penfer  les  Arjjonaiitcs.,  ils  ont 
confacré  avec  leur  nom  celui  de  leurs  Vi^if- 
fcaux  vidlorieux  à  Tlmnionalitc. 

La  profondeur  de  la  Mer  a  trois  opinions  . 
différentes.  L'une  fait  fa  plus  grande  pro- 
fondeur égale  a  la  hauteur  des  plus  fourcil- 
leufcs  montagnes,  la  meilleure  partie  des  an- 
ciens Géomètres  aiant  ctc  de  ce  fentiment, 
tx>mmc  nous  l'apprenons  de  Plutarque.  Sca- 
ligcr  entre  les  modemes  Ibiiticnt  contre  Cf.r-  /v^  d^ 
ian  que  les  montagnes  Ibnt  ftns  comparai-  f  '"' 
fon  plus  élevées  que  la  Mer  neft  profonde  ;  •" 
&  Simler  en  parlant  des  Alpes  le  conforme  à 
ce  fentiment.  Mais  TAuteur  Angloi-  dc>  re- 
cherches curieufcs  fur  la  divcrluc  de^  Lan- 
gues &  des  Religions,  Icn  conrrcdir  r.bfolu- 
menc,  croiant  la  Mer  bcuicoup  plus  rrcufe 
que  la  plus  haute  montagne  ncrt  cYh.iiîfTéc. 
Certes  s'il  eft  vrai  que  la  Mer  air  des  endroits 
où  Ton  n  a  jamais  pu  trouver  le  fond.  ccmn:c 
Ariftotc  la  écrit  de  ce  lieu  du  Pour  cippclIcZ'./- 
thea  Pontiy  &  félon  que  beaucoup  de  Rela- 
tions le  portent ,  il  fcmble  qu'on  doit  fuivre 
cette  dernière  opinion. 

Les  Lacs,  les  Rivières.  &  les  Fontaines 
ont  auflî  leurs  raretcz.  Il  fc  trouve  des  pre- 
miers dont  le  fond  eft  impénétrable ,  aufli 
bien  que  des  abymes  de  la  Mer  de  qui  nous 
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venons  de  parler-    Néron  en  fit  l'efVai  iiirj 
de  Grèce  nommé  Alcyonius ,    li  nous , 
croions  Paulanias.     L^slandc  en  aim, 
lequel  une  perche  plantce  devient  fer  par^ 
partie  qui  cntrecn  terre,  ce  qui  ert  dans  VBm\ 
le  pctritkmj  ilins  que  le  relie  qui  dem^ 
dehoi^s  change.     Celui  qui  porte  le  Not 
Pilate  en  Suifle ,  &  quelques  autres ,  font  « 
telle  nature  ^  que  fi  1  on  y  jette  quelque  cl 
fc,  cela  excite  la  pluie  *Sc  le  tonncre.     Et  un] 
^  autre  en  Elpagne  qui  ell  lur  le  mont  S  relia, 
quoi  qucloigné  de  douze  lieues  de  la  Mer, 
fe  reiîent  de  ies  tempêter,  &  Ton  y  trouve 
^?\  fouvent  des  dcbris  de  aavires.      Diodorc  nVl 
hid,     pas  ignoré  que  lur  le  Lac  Ai'phaltitc  rien  n  atl 
'»  ;*  f •;*  loit  à  fond  ;    &  Jolephc  aflfure  que  Vclpalical 
réprouva,    ^iant  fait  jctter  des  hommes  dus^l 
dans  qui  avoicnt  les  mains  lices  par  derrière^] 
&  qui  ne  fa  voient  nullement  nager. 

Pour  IcsRiviercs,  leur  plus  grande  recoatj 
mandation  eft  de  rouler  de  lor  comme  le  Pac- 
tole de  Lydie  ,  furnommé  pour  cela  Ck$f 
SoUtu  forhas.   Le  Poète  Parmeno  appelle  le  Nil  dans 
^"'^*    Athénée  le  Jupiter  de  1  Egypte,     Le  coutil 
oblique  du  Méandre  a  donné  fon  nom  à  i 
te  forte  de  finuofitez.    Il  y  a  des  fleuves  fous] 
terre  que  le  Soleil  n'éclaire  jamais,  dont 
cela  lespoiffons  ne  voient  pas  plus  que  i 
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Taupes;  &  Theophraftc  a  cru  que  c'eft  ce 
qui  failbit  parfois  trouver  des  poiflTons  pétri-  ^'^ 
iic7.  cntene.     L'on  a  écrit  du  Danube,  qu'ai-   ''•^"* 
lant  contre  le  cours  du  Soleil ,  le  lien  en  ctoit 
moins  vite  le  haut  du  jour,  dequoi  1  on  s'ap- 
pcroevoit  entre  Biide  &  Belgrade,  aux  mou- 
las qui  tournent  plus  lentement  iiir  le  midi 
Il  y  en  a  quatre  autres  en  Alemagne ,  TEgra, 
leSal,  IcNab,  &]eMein,  qui  partant  tous 
d'une  même  Fichtelberg,  ont  leur  cours  vers 
les  quatre  parties  du  Monde.     Et  le  perc/.  2- 
de  1  Hiftoire  Grecque  Hérodote  conte  que 
Cyrus  aiant  perdu  un  de  les  chevaux  blancs, 
&  tenus  pour  lacrez,  dans  le  fleuve  Gyn- 
dis,    il  s'en  vengea  le  faifant  couper  en 
trois  cens  foixante  parties,   de  Ibrte  que 
les  femmes  le  paflbient  iàns  mouiller  le 
genouïl. 

Mais  que  ne  pourroit-on  point  rappor- D/o^. 
ter  de  tant  de  Fontaines  qui  ont  des  vertus  fi  ^^-  ^-  c 
merveilleufes?  Comme  le  Paganisme  a  ven- 
té la  fontaine  d'Ammon,  qui  ctoit  froide  le 
"  jour ,  &  chaude  la  nuit  :  Jofephe  alTure  que 
celle  deHiericho  puilce  le  matin  le  rafraichif- 
foit  à  l'air  chaud  de  la  journée.    Paul  Jove  ^j;-  *(/ï 
s'eft  contenté  de  dire  d'une  qui  eft  auprès  de 
Bude  en  Hongrie,  qu'aiant  les  eaux  brûlan- 
tes elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir  des  grenouilles 
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jg;,.  I.  qui  nagent/  dedans.     Mais  Busbec  ter 

oculaire  ajoute  qu  elle  nourrit  des  poii 

qui  nagei^t  dans  Ion  fond,  doùapparemi 

ils  ne  peuvent  être  tirez  fans  être  cuits. 

Ltd.  Or.  laiide  en  fait  voir  de  niême  une  autre 

^^*  "'  les  eaux  presque  bouillante  h'empêchen 

*        des  Plongeons  qu'on  écrit  avoir  le  plur 

fort  rouge,  de  s'y  enfoncer  comme  ils 

dans  les  eaux  ordinaires.      Cela  peut 

penfer  que  la  raillerie  d  un  Ancien  n' 

pas  trop  bien  fondée ,  quand  il  repartit 

lui  qui  contoit  avoir  vu  des  poiflbns  r 

dans  de  Tcau  chaude  ;    qu'il  étoit  vrai , 

qu'il  oublioit  qu'on  les  faifoit  cuire  dai 

l'eau  froide,  croiant  le  rendre  ridicule  p 

comme  l'un  étant  auffi  faux  &  impoffibL 

l'autre.     Çlufieurs  tiennent  leau  des  Fc 

nés  la  meilleure  de  toutes  à  boire,  ei 

que  les  Médecins  ne  ioient  pas  bien 

cord  là  deffus ,  quelques  -  uns  préférant 

des  Rivières  que  le  Soleil  &  Fagitaâon 

fient  &  rendent  plus  légère.      Cette  rai 

fait  mêmefoùtenir  dans  Athénée  que 

^-  ^   de  pluie,  &  celle  de  nége  fondue,  et 

les  plus  faines  comme  les  moins  pci 

de  toutes.   Celle  du  Nil  cft  auffi  fort  re 

i;.  Geogr.  j^andée  par  là,  Strabon  affurânt  qu'il  n< 

pas  la  moitié  du  feu  pour  la  cuire,  4 
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re  aux  autres.  Il  dit  ailleurs  que  les 
î  Perle  bûvoient  de  l'eau  du  fleuve 
arce  qu'elle  croit  la  plus  légère.  He- 
fcrit ,  que  c  etoit  de  celle  du  Choalpe  - 

b  à  Suie,  &  qui  eft  efUmée  pour  la 
:}ualitc,  ces  deux  n  étant  peut-être 
même  Rivière  félon  la  conjecîhire 
us.      Et  Athcnce  veut  que  ce  £utL,n.' 
au  qui  s'appelloit  Dorée,  &  qui  le 
dans  des  fontaines  pour  le  Roi  &  fon 
i  feuls,  étant  défendu  a  tous  autres 
ire  fur  peine  de  la  mort.     Nos  Rela-  /«^.  Or. 
lodemes  portent  que  le  grand  Mo- ^' '^' 
anche  fa  foif qu'avec  de  Icau  du Gan- 
:  un  gobelet  peie  moins  d'une  once 
tes  les  autres.     Quelques  Phyliciens 
lent  que  le  poids  ny  fait  rien,  & 
>onté  des  Eaux  le  rcconnoit  mieux 
dles  s'échauffent  &c  le  refroidiffcnt 
it.     L'on  confidere  aufli  celles  qui 
&rs  le  Soleil  levant,  comn  2  les  mieux 
années.     Terminons  ce  différent  par 
de  cet  yvrogne  Philoxene,  qui  nen^^''^"- 
jamais  boire  loutenoit  que  la  plus  j^-^'^^ 
:  &  la  plus  faine  de  toutes  ctoit  celle 
n  le  lavoit  les  mains.     Il  lui  en  faloit 
de  la  fontaine  Clitore,  que  le  même  '.  2  - 
veut  avoir  eu  la  vertu  de  ftire  que 
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ceux^ui  en  avoient  av^lé ,  ne  pouvoient 
feulement  foaffrir  Todeur  du  vin.  Je  ne  \ 
m'empêcher  d'ajouter  ici  ce  qu'il  affure  i 
ne  impoiition  qui  fit  tarir  fous  Antigonus 
eaux  (alutaires  qu'a  voit  la  ville  Edepio  en] 
cedoine  :  comme  une  autre  taxe  mife 
Lyfimaque  fur  le  Tel  de  la  Troade  le  fît  a 
difparoitre ,  jusqu'à  ce  que  ce  Prince  eût 
cet  impôt.  Ces  remarques  ne  plairoient 
&  paroitroient  iniipides  à  MeiFieurs  de 
Gabele.  -     - 

CHAPITRE    XV.^ 
De  la  Terre. 

IL  ne  fe  peut  presque  rien  ajouter  à  Fcl 
de  la  Terre  que  Pline  a  dreflfé  au  foiî 
te-troifiéme  Chapitre  de  fon  fécond  li^ 
bien  que  Ton  difcours  tienne  plus  de  la  B 
torique  que  de  la  Philoibphie.  Il  veut  i 
cette  bonne  Mefe  n'ait  produit  les  poif 
marnes  qu'en'  nôtre  faveur ,  pour  fortir 
Monda  quand  la  vie  nous  afflige,  ou  qi^ie  n 
en  fommes  ennuiez.  Et  il  fc  plaint  que  n( 
avarice  ou  nôtre  luxe  foitcaufe  qu'on  lafo 
le  jusqu'aux  entrailles,  où  l'on  auroit  i 
trouvé  les  Enfers ,  dit- il ,  s'il  y  en  avoit  d 
fon  centre.  Tant  y  a  qu'encore  qu'elle 
placée  au  plus  bas  étage,  &  au  lieu  le  j 

'  éloij 


DU    PRINCE,  tfç 

âoi^é  du  Ôiel,  elle  a  pourtant  cet  a  van  ta- 
gc,  que  c  eft  fur  elle  que  s  arrêtent  toutes  les 
influences  des  Aftres  ;  ce  qui  a  donné  fujet  à  Dial, 
LcoQ  Hébreu  de  former  cette  penfce,  que  les 
autres  Elcmens  peuvent  être  comparez  à  des 
OQDCubines  qu  on  vifite  en  pafTant  y  mais  que 
fa  Terre  eft  la  vraie,  ordinaire,  &  légitime 
^poulc  du  Ciel.  Aufli  tient- on  que  Pinclina- 
tion  qu  elle  a ,  &  toutes  fes  parties,  vers  le 
centre  de  l'Univers ,  vient  de  ce  qu'elles  y 
croient  trouver  plus  conmiodement  l'influen- 
ce  celeftc  neceffaire  à  leur  confervation.  Car 
tous  les  Philofojrfies  n'ont  pas  attribué  ce 
mouvement,  ni  cette  pente,  à  la  pcfanteur 
de  la  Terre.  Anaximandre  croioit  que  cela 
venoit  de  ce  qu'elle  ne  lavoit  de  quel  côté  al- 
ler ,  n  aiant  pas  plus  de  propcnlion  pour  l'un 
que  poiir  l'autre,  cùm  cequè  fe  hahcret  ad  ex- 
tréma.  Et  pour  ne  repeter  pas  l'opinion  de 
tous,  un  de  ce  dernier  tems  la  maintient  plus 
.  légère  que  les  trois  autres  Elemens.  Maho- 
met dit  en  fort  mauvais  Philolbphe  dans  fon 
Alcoran ,  que  Dieu  a  clcv^  les  montagnes 
fur  elle,  pour  la  cheviller,  &rempccherde 
femouvoir.  Ovide  croit  que  fon  ctabliflcment 
ferme  où  elle  eft,  vient  de  fa  propre  force 
qui  ly  fait  fubfifter, 

Tome  II  Part.  T  E 
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^.Faft.  Star  vî  tara  fim  ^  vifimdoFeftdvocatur^ 

Cauffaque  par  Gf'mi  nominù  rjfe  poîefi- 

Gotcnrâus  qq  yç^^j^  remarquerez  que  celle  qui  a  paJé  J 
hîd.  Or.  pûur  une  des  plus  grandes  Divinités  chez  M 
par.  6     plupart  des  Grecs  &  des  Romains  ;  qu  encort 
^V'  «^^-  aujourd'hui  des  peuples  de  Gui  née  adorent  avec 
un  culte  tel ,  qu'ils  font  confciencc  de  cracher 
deflus;  a  été  conlidercc  par  quelques  Uns 
comme  une  infâme  cloaque  ^  &  comme  k 
vraie  ientinc  du  Monde, 

Mais  Topinion  commune  la  rcmlaiit  fi  fW 
ble ,  0  faut  obferver  que  celle  de  fa  mobilité 

Fhit.  de  eft  d'ailleurs  li  ancienne ,  qu'on  accula  autri^ 
facie      fois  Cleaflthes  Samien,  l'un  des  premiers  Phi- 

^^"^^  lofophes  de  la  Grèce  ^  qni  enlèignoit  le  repos 
du  Ciel,  &  Tagitation  de  la  Terre  ^  du  crime 
dimpieté ,  pour  avoir  voulu  ébranler  le  graml 
foyer  du  Monde,  &  oter  de  fa  plare  cette 
Vcfta  dont  nous  venons  de  parler ,  quèd  ^mik 
ver  fi  Lares  y  f^efiamfue  ioco  moveret.  Les  Til- 
fons  de  cette  vieille  penlëe  des  Pyrhagôfi» 
dens  rcnouvellée  depuis  peu  par  tant  deû?^ 
vans  Mathématiciens,  ont  certainement  d^i 
grandes  vraifemblances ,  &  d'attraiantes  côra- 
moditeï  pour  rAftronomie ,  qu  on  iàuve  d'il» 
ne  infinité  d'inconveniens  &  de  perple^dtcst: 
Mais  Ikns  s'amuiër  à  eicommcr  tant  de  iy^i 
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ncs  dîfFerens  qu'on  a  propofcz  là-dcffus ,  & 
|ui  font  plus  de  Mathématique,  que  de  Phy- 
îque,  il  faut  attendre  que  l'Eglilè  les  IbufFrc 
lu  moins  fi  elle  ne  les  approuve,  devant  que 
ffofcr  faire  profeflion  de  les  liiivre,  &  de 
quker  cdui  de  Ptolomce,  qui  a  tant  de  con- 
banité  aux  palHages  de  r£criture  Sainte 
]u*on  dte  fur  ce  différent. 

Sans  ce  relpeft  neceffaire  topt  eft  difputa- 
Je  au  fujet  de  la  Terre ,  comme  en  tout  au- 
ic  Ariftote  veut  que  le  Septentrion  Ibit  fa 
)lus  haute  partie ,  fondé  fur  la  midtitudc  des 
kivieres  qui  en  viennent.  Il  eft  contredit  là 
Icffus  par  le  même  flux  ou  penchant  des  Eaux, 
t  precifcment  par  celui  de  la  Mer  qui  eft  au- 
tre qu'il  ne  la  prcfuppolë.  Il  n y  a  Géogra- 
phe ou  Voiageur  qui  ne  nomme  quelque  mon- 
tagne pour  la  plus  haute  du  Monde ,  lans  fe 
pouvoir  accorder  les  uns  avec  les  autres.  Le 
Taurus  en  changeant  de  noms  differens  félon 
k&  Provinces  où  il  paffc,  a  fans  doute  la  plus 
grande  longueur ,  li  elle  eft  de  plus  de  cent  de- 
gré/, ou  de  près  de  trois  mille  lieues,  depuis  Bcrgerou 
l'Océan  Oriental  jusqu'à  la  Mer  Egce,  y  ajoû-  f'  /^" 
bot  fa  largeur  du  Sud  au  Nord.  Nous  pa- 
roitrions  trop  tcrrcltres  li  nous  nous  arrê- 
tions avantage  iùr  de  femblablcs  contcfta- 

E  ij 
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dons.     L'ordre  veut  que  nous  paillons 
la  confideration  des  Météores. 

CHAPITRE     XVL 

Des  Météores  en  génère. 

^  A  PRES  la  èontempladon  des  corps  fii 

£\  pies  comme  le  font    ceux  des  JE 

mens ,   la  Phyfique  vient  aux  mixtes , 

quittant  la  Terre  s'élève  à  la  connoiffitn 

des  Météores,   tant  dç  ceux  que  les  Pi 

lofophes  nomment  imparfaits,  que  de  ce 

qui   comparez  aux  premiers  pafTent  po 

parfaits.      J'ai  parlé  d'élévation,  parce  q 

le  mot  Grec  Météore  veut  dire  une  chc 

iUblime  &  élevée.,  comme  le  font  ces  ccm 

engendrez  en  l'air  des  vapeurs  de  l'ea 

ou  des  çxhalaifons  de  la  terre,  tels  q 

la  pluie,  la  grêle,  la  nege,  le  tonne 

Et  d'autant  qu  il  fe  forme  auifi  dans  ! 

cavitez   de  la  terre  des  corps  dé  mè 

nature,   Ariftote  a  voulu  les  comprenc 

dans  fon  traité  des  Météores,  qui  a  p 

fou  nom  de  la  plus  digne,    ou  pour 

moins  de  la  plus  haute  partie.       Il  £ 

donc  pour  Timiter  commencer  par  les  p 

élevez. 
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CHAPITRE     XVII. 
Des  Météores  qui  fe  font  dans  TAir. 

[ls  fe  forment  de  la  matière  que  nous  avons 
L  dite,  c'eft  à  fa  voir  de  vapeur  ou  d'exha- 
liiba,  les  uns  dans  la  moienne,  les  autres 
bus  la  baffe  région  de  Tair;  y  en  aiant  mè- 
le,  conune  les  Comètes,  qu'on  attribue  à 
i  troifiéme  &  plus  çlcvéc.  La  vapeur  vient 
e  l'eau,  &  eft  chaude  &  humide;  Texhalai- 
XI  procède  de  la  terre,  &  eft  chaude  & 
die. 

Il  y  a  plufieurs  Météores  ou  impreflions 
rfon, nomme  ignées,  parce  qu'elles  tiennent 
eaucoup  du  Feu;  comme  étant  des  fumées, 
«  exhalaifons  que  la  chaleur  &  la  fechercffe 
pprochcnt  de  fa  nature.  Telles  font  les  lan- 
cs,  les  étoiles  tombantes,  les  foudres,  les 
clairs,  le  feu  S.  Elme,  qu'on  appelloit  au- 
rcfois  Caltor  &  Pollux ,  &  beaucoup  d'au- 
nes qui  ne  différent  que  par  l'abondance, 
u  par  retendue  &  fituation  de  la  matière  qui 
s  compolè,  &  qui  leur  donne  de  différentes 
Duleurs  &  figutcs.  Parlons  du  Tonnere, 
le  l'Eclair,  &  de  la  Foudre,  qui  ne  différent 
tt*en  ce  que  le  premier  s'entend,  le  fécond 
^  voit  &  la  troiiiémc  frape.  Le  langage 
ordinaire  confond  fouvcnt  la  Foudre,   &  le 

£  iij 
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Tonncre,  comme  un  tiiôme  Météore,  qid 

cft  le  principal  de  tous  les  ignées  ou  embn- , 

fez.    Ariftote  Fa  défini,  le  fon  de  TextinéliOQ 

du  feu  dans  la  nu£;  on  peut  dire'  aufli  que  c'eft 

ragitation  de  rexh.ilailon  au  même  endroiÇ. 

Mais  s*il  fe  forme  desTonneres  dans  la  tav  ^ 

re ,  par  le  choc  des  corps  einbmfcz  que  pa^ 

fois  TÉtua  3  le  Vcfuve,  &  ces  autres  Volcanà 

ou  gouffres  de  feu  produifcnt,  la  nue  n'eft" 

pas  le  fcul  lieu  ou  ils  fe  font.     Hérodote  à 

cru  que  le  Septentrion  n'en  entendoît  poiiA 

Quand  ils  étoicnt  ouïs  du  côté  gauche,  Éi 

donnoient  de  bonsr  augures  aux  Romains, 

2.  A   hormis  dans  leurs  Comices  ou  Affcmbléfi 

"•  générales 5  qu'il  faloit  alors  abandonner.  Ct 

ceron  obfervé  que  les  Grecs  &  les  Barbaitt 

faifoient  au  contraire  plus  de  cas  de  cetix-^  ^ 

partoient  du  coté  droit.  Ces  anciens  tenoietâ 

que  Jupiter  lèul  pouvoit  tonner  favoral^ 

ment,  mais  qu'il  étoit  obligé  d'aflembler  lë 

confeil  des  autres  Dieux  pour  lancer  ialbudiC 

puniflante.    Ils  ufoient  aulTi  de  certaines  p^^ 

cautions  pour  la  détourner,  par  des  bruits 

Merol  q^'iiç  excitoîent,  comme  Ton  fonne  aujoup 

"  ^'     d'hui  les  clochcSy^fpoppyfmatitus  ohftrepénàH^ 

d'où  vient  le  fâle  Proverbe,  contra  tonitrtu 

T^^J^'  oppedere.   Ceux  deThrace  avoient  une  fiiçoà 

pcrjl'  |>articuliere  de  tirer  alors  leurs  flèches  contiè 
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fe  Ciel ,  qu'ils  menaçoicnt  avec  impiété.  Il 
n'y  a  eu  que  les  Ethiopiens ,  fi  Ton  en  croit 
Plucarque,  qui  n'ont  jamais  appréhende  le 
Tonnere.  Nos  Hurons  de  Canada  ne  font  Card. 
pas  de  même,  ils  fe  le  figurent  comme  un  ^"^ 
dangereux  oiieau,  qu'ils  prient  les  François 
d'aller  tuer.  Âugufte  pour  s'en  garentir  fài- 
firic  porter  des  peaux  de  Veau  Marin  par  tout 
où  à  alloit  ;  comme  Tibère  qui  le  craignoit 
ccrangcment  prenoit  une  couronne  de  laurier 
à  même  deflein;  &  ce  monflre  de  Caligulà 
k  fourroit  fous  fon  lit,  quoiqu'il  fit  profef- 
fioa  de  méprifer  les  Dieux  ;  ce  que  Suétone 
a  remarque  dans  la  vie  de  ces  trois  Princes. 
Jamblique  a  écrit  de  Py  thagore ,  que  quand  Cap  iS- 
û  connoit  il  exhonoit  un  chacun  à  toucher  la 
terre,  &  à  le  fouvcnir  de  la  naiffance  de  tou- 
tes choies.  Or  comme  Ton  allure  que  le 
Tonnere  ne  s'entend  pas  de  plus  loin  que  de 
foixante  lieues ,  Pline  tient  aulTi  que  la  Fou- 
dre ne  pénètre  jamais  plus  de  cinq  pieds  en 
terre:  ce  qui  obligeoit  les  craintifs  à  le  retirer 
dans  de  profondes  cavernes  ;  Se  j'en  connois 
de  ce  tems  qui  defcendent  dans  leurs  caves. 
L'on  veut  qu  elle  n'offenlb  jamais  ceux  qui 
donnent.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
coupables  (êuls  en  ibient  touchez.     Zoroa- 

I  flrc ,  Tullus  Hoftilius ,  Pompée ,  Straboi^ 

'  £  iiij 
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les  Empereurs  Carus  &  Anafbfe,  n'étôîc 
pas  des  plus  méchans  de  leurs  tems,  & 
meonStylitc  qui  périt  comme  eux  d  un  coi) 
de  Tonnere,  montre  alîez  que  les  plus  geiiF 
de  bien  font  expofez  comme  les  autres  à  ce 
genre  de  mort.  Je  fai  bien  que  Pétrarque  ' 
fon.Tpo.^^  fondement  fur  ce  qu'il  ne  tonna  jamais, 
plus  que  Tannée  de  la  mort  de  ce  grand  eOf* 
nemiduChriflianismeDomitien:  EtqujslaR»  ' 
ligion  Payenne  defendoit  d'enterrer  les  corps 
firapez  de  la  Foudre,  qu'on  étoit  obligé  de 
brûler.  Mais  les  confequences  de  cela  ne  font 
pas  faciles  à  tirer  ;  non  plus  que  de  ce  qui 
oblige  le  grand  Cam  de  Tartarie  à  refufibr 
trois  ans  durant  la  dixme  des  troupeaux  pour 
nombreux  qu'ils  foicnt,  depuis  qu'ils  ont  été 
attaquez  du  Tonnere  ;  Marc  Polo  ajoutant 
qu'il  renonce  de  même  à  fes  droits  fur  les 
marchandifes  d'un  navire  qui  aura  relTenti  le 
même  accident.  C'eft  affez  de  ce  Metewe 
tortu,  comme  le  pied  du  Dieu  qui  le  ùhsh 
que,  &  qui  ne  tombe  obliquement,  qu'à 
caufe  que  la  pe^nteur  de  là  matière  qui  au- 
roit  fa  chute  droite ,  eft  traverfée  par  l'aâivi- 
té  du  feu  qui  la  détourne  &  foûleve.  Con* 
tentons -nous  de  reconnoitre  la  Bonté  W- 
vine ,  qui  nous  pouvant  tous  écrafer  de  la 
Foudre,  fe  contente  presque  toujours  de  nous 
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menacer  par  des  Eclairs,  &  par  des  Tonne- 
res;  ne  frapant  jamais  au  pis  aller  une  per- 
fonne ,  qu'elle  n'en  épouvante  une  infinité 
d'aunts. 

Cmmf criant  unum^  non  umim  fulmina  terrent.  OvU,  ^. 

Il  fe  trouve,  des  imprcflions  embrafées  qui*^^"' 
finit  de  la  plus  bafle  refonde  l'Air,  comme 
les  feux  folcts,  &  ceux  de  Saint  Elme  dont 
aous  avons  parlé,  qui  s'attachent  aux  mats 
desvaifleaux.  D'autres  Ibnt  attribuées  par  plu- 
fieurs  à  la  plus  haute  partie  de  cet  Elément, 
telles  que  font  principalement  les  Comètes. 
Celle  de  l'an  mil  cinq  cens  Ibixante- douze, 
qw  parut  dans  la  conHelIation  de  laCafTiopéc, 
codirma  cette  opinion ,  &  exerça  tous  les 
Ailronomes  du  dernier  fiecle.      L'on  n  en 
voit  guère  que  vers  le  Septentrion,  &  tou- 
jours hors  des  Tropiques.    Mais  il  faut  avouer 
que  les  Anciens  ont  eu  une  bien  plus  grande 
&  plus  exadc  connoiflfance  des  choies  d'en- 
haut  que  nous  n'en  avons,  fi  ce  qu'aflure  Dio-  L.i.2.1^ 
dore  Sicilien  en  divers  lieux  eft  véritable,  que  'J- 
les  Egyptiens  &  lesChaldéens  prédilbient  la 
naiflance  de  Comètes,  donnant  avis  du  tems 
qu  elles  dévoient  paroitre.     L'opinion  com- 
mune eft  qu'elles  précèdent  ordinairement  la 
mort  des  grands  Princes.     Celle  de  couleur  I.^.f/ip. 
verte  qui  parut  en  Amérique  épouvanta  fur'^^ 

E  V 
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part  2.  cette  créance  les  Peraviens,  à  ce  que 

^•••^•^'^•FHiftoire  desincas,  qui  ajoute  qu'une 

femblable  fiit  l'avant-counere  de  la  mor 

tahualpa.     Si  eft-ce  que  la  naiffancc  d< 

thridate  fut  accompagnée  d'une  qui  ten 

quatrième  partie  du  Ciel,  &  qui  fut  pri  le 

un  figne  de  fa  future  grandeur.     LI 

•,  aufli  qui  apparut  aux  trois  Rois,  priiè 

.une  Comète,  ou  du  moins  pour  une  m 

re  ignée  comme  elle,  montre  bien  qi 

ièmblablcs  impreflTions  ne  font  pas  toù 

des  prefnges  de  mal. 

•  ,  Quant  à  la  Pluie,  elle  n'eft  rien  qu'un 

peur,  que  le  froid  de  la  féconde  région 

denfe  ou  relTerre,  &  réduit  à  la  premiei 

ture  d'eau.     Il  y  a  des  pluies  extraordir 

qui  partent  pour  prodigieules.     Si  l'c 

croit  les  Hiftoriens,  non  feulement  il  î 

des  cendres,  de  la  chair,  de  la  laine,  du 

du  lait,  des  grenouilles,  &  mille  autres 

fes,  mais  encore  des  hommes,  des  b< 

&  des  lions.     En  effet  tout  ce  qui  peut 

enlevé  par  les  vents  dans  l'air  en  peut  toi 

L.  ^;.     après  avec  la  pluie.     Et  fi  le  témoigna^ 

hifi.c.^.  Mariana  peut  fuffire.  Ton  vit  à  Seville 

mil  quatre  cens  foixante  quatre ,  deux  b 

avec  leur  charrue,  que  Ta  tourmente  t 

iîiipéndus  en  l'air.     Ces  pluies  qui  p^ 
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pourmiraculeufes  font  donc  plus  aifécs'àcroi-L.  2.C.9S 
re,  que  ce  que  dit  Pline  d  une  cour  du  tem- 
ple de  Venus  Paphienne,  où  par  privilège  il 
ne  pieu  voit  jamais.  Pour  la  pluie  de  làng, 
qui  a  tant  épouvanté  de  perfonnes,  Vcndelin 
prouve  qu  elle  efl  naturelle  dans  Ton  traite  de 
fwvia  pitrpurea;  &  Gaffendi  a  obfervé  queL.2.wV. 
c'cft  un  excrément  de  quelques  papillons  qui  ^'"'• 
hii  donnait  cette  couleur  rouge,  &  que  pour 
cela  elle  ne  tombe  jamais  que  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin.  Les  Anciens  ont  eu  leurs  fu- 
perditions  pour  faire  pleuvoir;  témoin  le  la-^ 
fis  ManaVis  des  Romains  ;  &  ce  qu'affure  Pau- 
fàmas  que  le  Prêtre  de  Jupiter  Lyceus  trem* 
-  pant  une  branche  de  Chêne  dans  quelque  fon- 
taine, &  priant,  excitoit  toujours  la  pluie. 
Ceft  fur  cela  qu'on  a  dit  que  ce  Jupiter  ctoit 
I  bien  empêché  quand  le  Jardinier  lui  deman- 
\  doit  de  la  pluie  pour  fcs  plantes ,  qui  ont  aui- 
i    fi  leur  forme  d'invocation , 

—  Pltwio  fttpplicat  herba  lovi;  TihuÙns 

&  le  Vigneron  OU  Pèlerin,'  de  la  (erenîté. '• '• ''^^- 7 
Le  Tare^um  porte  que  le  grand  Pontife  des  ^.^'^/'*- 
Juifs  dans  fonoraifon  pour  les  fruits  de  la  ter-  f|^^{^ 
re,  requeroit  Dieu  inftamment  qu'il  lui  plût 
détourner  fes  oreilles  de  la  prière  des  voia- 
geurs,  qui  eft  toujours  pour  la  lechereffc 
qu'on  appelle  le  Bcau-tems.    Reprenant  ce 
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que  la  phyfique  coniideie  d'avantage,  Scne:- 
que  affure  que  la  plus  grande  pluie  ne  pene^ 
tre  jamais  plus  de  dix  pieds  en  terres  Fïmm- 
rum  du igem  effoffhr  affirma  y  c'efl  lui  qui  par* 
le,  nullam  pluviam  ejfe  tam  magnam^  qtue  ul^ 
tra  decem  pedes  in  altitudinein  madefaciat. 

La  Nege  &  la  Grélc  le  forment  d'une  fenh» 
blable  vapeur  congelée,  celle-ci  par  Fanti^ 
periftafe  du  chaud  extérieur/  &  la  première, 
compoiëeauflidcxhalaifbn,  par  rantiperiftîb 
fe  du  froid.  Ç'cft  pourquoi  la  Nege  beau* 
coup  plus  aérieime  eA  molle,  &  a  même  en 
foi  quelque  chaleur.  L'on  en  voit  de  rouges 
enScythie,  en  Arménie,  &  ailleurs,  ce  qui  pro- 
cède de  la  nature  de  Texhalaifon  qui  lui  conh 
i^  ^«.  munique  fon  vermillon.  Mariana  obferve 
^'  '^^  comme  unechofe  merveilleulè,  qu'il  négeaè 
Lisbone  le  jour  de  lanaiiTancede  rinfantHçQ- 
ri ,  qui  étoit  le  dernier  du  mois  de  Janvier. 

La  Rofée  vient  d'une  vapeur  déliée,  que 
le  froid  médiocre  d'une  nuit  claire  épaiffit& 
condenfe. 

Mais  l'on  range  entre  ces  Météores  le  Miel 
que  les  Philofophes  tieiinent  fe  former  d'une  ' 
vapeur  douce  mêlée  de  quelque  exhalailbpi 
d'où  procède  ce  doux  &  agréable  fuc  que  les  • 
abeilles  prennent  fur  les  fleurs,  &puis  le  por- 
tent &  amailent  dans  leurs  ruches.     Q^ 
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ques-uDS  Pont  pris  poiir  une  fucur  des  Cieux, 
é"  pro  fiderum  falivay  pour  ul'er  du  terme 
dont  Pline  s'eft  Icrvi.     Auffi  liions  nous  que  ^  ''• 
Deraocritc  Grec  &  PolJion  Romain,  aiant^*"' 
tous  deux  vécu  plus  de  cent  ans ,  attribuè- 
rent leur  longue  vie  à  l'ufage  de  Thuile  au  de- 
hors ,  &  du  miel  au  dedans;     L'Abeille  qui 
\tbîty  &  qui  s'en  nourrit,  cft  pour  cela  de 
mites  les  bêtes  Infectes  celle  qui  vit  le  plus 
loDg-tems,  pouvant  arriver  juiqua  dix  ans; 
&  même  félon  une  Relation  de  la  Guinée  jui- 
qu'à  cinquante.     Les  Buis  rendent  le  miel 
amer  en  Corfe  ;  le  Chameleon  noir  le  fait  ve- 
mmeux  en  Thracc  auprès  d'Heracléc;  &  ce- 
lui de  Colchos  caulb  une  aliénation  d'clprit, 
qui  perdit  trois  Reoimens  de Pompcc.     Dio- 
dore  affure  qu'un  oilcau  nommé  Antrhedon 
travaille  à  la  confection  du  Miel  en  Hircanie 
dans  des  pierres,  ou  Jur  des  arbres,  de  la 
même  façon  que  les  Abeilles.     £t  il  y  a  eu 
des  hommes  en  Afrique  nommez  Zygantes 
au  deffus  des  Syrtes  &  de  Charthage  vers  l'O- 
rient, dont  parle  la  quatrième  Mufc  d'Héro- 
dote, qui  ramaffant  les  fleurs  en  compolbicnt 
un  miel  avec  tel  fucccs,  que  foit  pour  la 
quantité,  ibit  pour  la  qualité,    ils  ne  ce- 
doienten  rien  à  l'artifice  des  Mouches  à  miel. 
C'eft  ainl  i  que  l'écrit  encore  Apollonius,  Dyf- 
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cqv.^f.colus,  le  confirmant  par  rautoritéd'Eudo: 

dont  il  rapporte  le  texte,  notable  pour  mo 

tter  qu'on  ne  doit  pas  prendre  le  miel  qi 

ces  hommes  faifbient  pour  du  fucre^  qtd  i 

le  tire  pas  des  fleurs,  mais  dés  cannes  ou  r 

féaux.     Car  Theophrafte  Ipecifie,  dans  i 

petite  traité  feparé,  de  trois  ibrtes  de  m» 

celui  des  fleurs  dont  nous  parlons  qui  eft 

véritable  j  un  autre  tout  aérien  &  cuit  par 

Soleil  au  tems  principalement  de  la  moillb 

qui  efl  la  manne,  &  le  troiliéme  qui  vie 

dans  les  roleaux,  que  nous  appelions  fua 

Ce  fucre  tel  que  nous  Tavons  aujourd'hui  n'c 

peut-être  pas  le  même  que  celui  des  ancien 

Et  la  manne  efl  nommée  par  Celius^&  p 

ColumcUa  la  roice  de  Syrie.     Mais  celle  dh 

Ifraelites  avoit  quelque  choie  de  miraculçu 

tant  en  Ton  goût  différend  ièlon  les  divefs  ù\ 

petits,  qu'en  plulieurs  autres  circonftances- 

Les  Phénomènes  ou  apparences  des  dx 

fes  qui  fe  voient  dans  lair,  telles  que  Tlri 

fille  de  l'admiration,  Thanmàntiaslrisyf^ 

efl  l'Arc  en  ciel;  les  Parelies,  &  ParalèUne 

qui  rcprelentcnt  divers  Soleils,  &  diverfi 

Lunes,  Taftre  véritable  étant  toujours  aum 

lieu  ;  ou  autres  iemblables  impreiTions  aj 

riennes;  n'étant  que  des  reflexions  trompei] 

fes  de  la  lumière^  ne  doivent  pas  être  pri(e 
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pour  de  véritables  météores.  Si  l'Arc  en  del 
a  paru  devant  le  Déluge,  lescaulcs  y  ttant 
dcslors  qui  doivent  en  tout  tems  produire  de 
mièmes  effets,  il  nctoit  pas  vu  comme  un 
figned  alliance  &  de  miiericôrde,  comme  il 
la  cté  depuis:  De  même  qu'une  pierre  peut 
ifoîr  ctc  de  tems  immémorial  dans  un  champ, 
qid  n'eft  confideréc  pour  borne  que  depui^ 
qu'on  a  convenu  quelle  en  lerviroit, 

Limes  agro  pofituslitem  ut  difcerneret  arvis.  \!^^' 
Ces  impreifions  Solaires  fe  voient  toujours  le 
marin  vers  le  Couchant,  &  le  loir  vers  le  Le- 
vant, parce  qu  elles  le  forment  dans  des  nues 
oppofces  au  Soleil 

Quelques-uns  ont  foûtcnu  que  le  Vent  n'c- 
coit  pas  un  air  ému,  mais  qu'il  en  ccoit  le 
mouvement;  ce  qui  eft  ii  vrai,  que  les  Da- 
mes font  du  vent  quand  elles  veulent  avec  un 
cvcntail  ;  &  en  eiiet  toute  impuliion  d  air  efl 
un  vent.  De  dire  que  ce  vent  là  n  eft  pas  un 
véritable  vent,^  parce  qu'il  eft  ians  exhalailbn 
(jui  entre  dans  la  définition ,  comme  l'ont 
&it  les  Pères  du  Collège  de  Conimbre  que 
fcftinie  d'ailleurs  beaucoup,  c'cft  prendre 
piailîr  à  ergoter  plutôt  qu'à  railbnner.  Il  eft 
pourtant  certain  que  lesexhalailons,  &  mê« 
me  les  vapems,  Ibnt  celles  qui  donnent  lieu 
pstr  leurconâic  à  ce  mouvement  appelle  vent, 
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Lie  les  1 
Il  d(^  V 


t'dl  poim]tiDi  on  les  OMiitdcre  comme  ht 
tiere  des  vents.  A:  le  Soleil  comme  leur 
reefficienre,  d'où  vient  qui k  dclTcclienr^  k 
Ibuvent  plus  que  le  Soleil  même;  ni  plus  a 
moins,  dit  Bacon ,  qu'on  voit  des  GowHit 
ncurs  de  Provinces  r  '  at  plus  lh- 

liment  à  plus  forte 
les  ont  établis,     LV 

cède  jamais  la  féconde  région  de  Fair^  par  h 
preuve  des  plus  hautes  montagnes  qui  ne  ks 
reffencent  jamais,     Muis  ils  a^gncnt  dans  k 
féconde ,  ou  ils  forment  fouvent  les  Tonofr 
jres;  &  nous  en  Ibmmes  batus  dans  la  plur 
bafle,  ou  ils  font  du  bien  &du  mal  à  ték 
proportion,  que  Pline  a  prononcé  après Tï- 
te  Live  qu'ils  reffembloicnc  en  cela  iv.^  r^^ 
micr  des  Cetars j  quon  ne  pouvoit  de 
ner  s'ils  ctoient  plus  profitables  que  nu 
à  k  Republique  de  TUnivers.     Les  d^ 
tions  qu'ils  cauiènt  Ibnt  connues  de  ti 
monde,  &  leurs  bienfaits  t;int  lur  nu 
fur  terre  ne  ibnt  pas  exprimables.    Jiii  cflfe 
Ton  a  remarque  qu'il  n'y  a  point  d*annt\ 
faines,  que  les  plus  vencculcs*     Et  les  i  iu%> 
qui  leur  crigcrcnt  des  autels  n  Delphes,  té- 
moignèrent combien  ils  croioient  leiu*  èm 
,r    .  redevables,  &  particulièrement  les  Athcniciis 
1,7,    a  Borcc,  quand  ils  lui  hrent  batir  un  tempk 

après 
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après  le  naufrage  deXcrxes.     Si  eft-il  le  plus 
nuil\ble  à  beaucoup  de  corps  par  (à  violence, 
témoin  la  remarque  de  Befon,  que  les  Pyra-£.2.  c.^: 
midesd'E^prc  Ibnt  plus  endommagées  du 
oôcé  du  Septentrion  que  des  trois  autres.     Il 
eftvrai  qu  on  a  oblcrvc  que  comme  le  vent 
àiNorc  confume  les  pierres,  celui  du  Sud 
nxdlle  &  détruit  le  fer  plus  que  tout  autre. 
Surquoi  Ton  a  encore  remarqué  que  les  qua- 
tre vents,  quon  appelle  Cardinaux,  n'ont 
pas  de  11  mauvais  effets,  &  par  exemple  n'ex- 
dcent  point  de  fi  dangereuies  tempêtes,  que 
IniTS  collatéraux.     AuiVi  efl-il  confiant  qu'ils 
ne  font  pas  tous  fort  impétueux  d'abord,  noii 
plus  que  les  rivières  proche  de  leurs  Iburces, 
mais  les  uns  &  les  autres  acquièrent  comme 
la  Renommée  des  forces  en  cheminant,  par 
de  nouvelles  cxhalailôiis,  &  par  de  nouvelles 
eaux,  qui  fe  joignent  aux  premières.   Seroit- 
il  bien  poilible  que  des  bruyères  brûlées  en 
Angleterre  engeiidralTent  des  vents  préjudi- 
ciables aux  vignes  de  Bordeaux?  comme  le 
Chancelier  Bacon  que  j  ai  déjà  cité  Ta  écrit. 
Au  relie  il  y  en  a  d  Anniverlàires,  comme  les 
Etefies  des  Grecs,  &  leurs  Ornithies  qui  fer- 
rait aux  oifeaux  pa(T.i|;crs  après  f  Kquinoxc 
de  l'hiver.     Les  Mouflons  des  Indes  Orien- 
tales, <k  les  Brilcsdes  Occidentales  qui  régnent 
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entre  les  deux  Tropiques,  font  aufTi  de  ce 
nombre,  &  les  Our^igans  dcrAmerique 
core^  les  plus  redoutables,  &  orageux <_ 
tous  les  vents*  A  U  veritc  ces  derniers  ne  fc 
font  gucrcs  fcntirquc  de  cinq  en  cinq  ans,oo 
même  de  fept  en  Icpt,  vers  la  fin  de  fhy- 
ver,  avec  cette  parricularitc  quelesSauv^ 
ges  fe  vantent  de  tes  pouvoir  prédire ,  la  pia 
d'eau  faite  ctant  entte  autres  chofes  un  infal 
lible  prognoftique  de  leur  venue  prachaii 
On  tient  généralement  parlant  les  Vents  ( 
Couchant  plus  vehemens  &  plus  redoutai 
que  ceux  du  Levant  Ces  premiers  font  ic^ 
vent  comme  des  inondations  &  des  torrc 
cpouventables  de  cet  air  agite  qu  on  appelle 
Vent  Ceux  aulTi  du  coté  de  la  Mer  lont  les 
plus  ordinaires,  pirce  qu  elle  fournit  une  plus 
grande  quantité  de  matière  propre  à  leur  gé- 
nération. Eurus  qui  ell  oriental  fï^it  tous  les 
objets  plus  grands;  le Zephyre  occidental  fert 
a  fouie,  &  rend  les  fons  plus  intelligibles. 
Mais  c  eft  une  maxime  que  ceux  qui  caula« 
k  icrenité  en  un  pais,  Ibnt  pluvieux  en  un 
autre,  &  quîl  ny  a  preique  point  der(^on 
qu'il  n  ait  un  vent  particulier  qu  on  ne  necon- 
noit  point  ailleurs,  tel  qu  ell  le  Circius  à  Vé* 
gard  de  la  Gaule  Narbonnoile,  ou  du  Lan- 
guedoc,   La  chûce  apparente  des  étoiles  a 
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toujours  été  prife  pour  une  menace  de  grands 
vents.  Quand  ils  Ibnt  tels,  la  trahiibn,  die 
le  proverbe,  eft  fort  à  craindre,  pour  le  moins 
dcninent'ils  par  leur  bruit  une  grande  facilité 
aux  furprifes.  Et  l'on  veut  à  ce  propos  que 
l'Empire  d'Eole  oui  commandoit  dans  Tlsle 
de  Lippare,  n'ait  été  fondé  que  fur  ce  que  les 
fumées  d'une  de  fes  collines  lui  faifoient  pré- 
dire quels  vents  fouffleroient,*  outre  l'ulàge 
des  voiles  dont  Diodore  Jui  attribue  Finven-  JDio</. 
tion,  qui  peut  avoir  beaucoup  contribué  à  fa  ^^'  '•^* 
Prindpauté  des  Vents.  Sans  avoir  recours  à  '  ^' 
lui,  Paufanias  écrit  une  façon  iupcrftiticufe 
des  Grecs,  de  couper  un  Coq  blanc  en  deux 
pour  arrêter  le  cours  du  vent  de  Libye.  Ce- 
la fe  failbit  avec  la  même  crédulité  ou  impôt 
I  turc,  dont  l'on  vend  les  vents  en  Norvegue, 
fc  &  parmi  les  Lappons  quand  il  fc  trouve  des 
i  gens  aflez  fots  pour  les  acheter.  Venons  aux 
1  Météores  qui  le  forment  dans  lEau,  puil- 
qu'on  donne  encore  ce  nom  à  de  certains  ef 
fets  qu'on  remarque  dans  cet  Elément. 

CHAPITRE    XVIII. 
Des  Météores  qui  fe  font  dans  F  Eau. 

IE  m'étonne  qu'on  mette  entre  les  Météo- 
res le  flux  &  reflux  de  la  Mer.     Car  foit 
qu'il  fe  falTe  par  h  rcfpiration  de  ce  grand  ani- 
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mul  du  Monife^  éoac 


Mer  aie»  unMdknieiiioeitei 

tcot  des  CieiK^  &] 
&  de  k  Lxmati  CMi<}œ  ce  Au» 
moirraaieQtde  k  tene^  âlook 
Galild,  )e  oe  ^  mil  luferdcl 
Météore.  LeiMjdantsdek^ 
de  kSesne  quoique  motiidres,  qui 
cxhakiioos  ou  des  veoÊS  rentcimet 
deux  eiux^  auitMfit  pht$  de  ditvicd< 
dans  ce  chapitre.  J^  dc|i  dit  que  le  non  él 
Mcteore»  qui  oe  devrott  èttv  que  poiw  kl 
d^oies  clevces  dam  1  air  ^  ïïû  hc  qu'w 
prement  donné  a  celles  de  I  nu  ^V  de  k 
terre,  SUm  puisque  riilagc  Tempoite^  il 
me  icmble  qu  on  peut  cotilUcivr  qiie)iHM 
corps  impartait^,  ^V  dauciv:^  niùnc  p^iraAl 
quoiquinaniniei^  dam  cet  elciiteiit  himu(H 
qui  méritent  mieux  d'être  conltdeix^JL  ibut  t» 
titre. 

Le  Sel  ert  de  ce  nombre,  que  h  Mer  tieii 
ou  des  kv;tges  de  U  tenv,  ou  ilc  Ic^e^rl» 
lailbns,  ou  de  IW^on  du  Soleil  qui  par  à 
dialeur  &  cuiiroti  reduit  I  eau  A  l;i  coiitillaiM 
de  ce  corps  du  Sel, &  tliiliint  évapinvi  tviut  M 
quelle  âvoit  de  plus  léger i  éc  de  duuXi  k 
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acre 9  amer,  &  du  goût  que  nous  y 
i^ons.  Cette  a(%ôn  néanmoins  du  ^o- 
it  être  temperce,&  l'excès  de  chaleur  em- 
auffi  bien  la  production  de  ce  météore, 
ï  défaut.  Ceft  pourquoi  Ton  ne  voit 
de  ce  Sel  dont  nous  parlons  outre  le 
itc-ièptiéme  degré  vers  le  Pôle,  à  cauTc 
5x)idcur  qui  eft  au  delà  ;  comme  il  n'y 
K>int  au  defTus  de  quarante -deux,  ou 
e  qui  s'en  trouve  eft  trop  corrofif,  celui 
mce  qui  fe  prend  dans  cet  efpace  Pem- 
it  pour  la  bonté  fur  tous  ceux  de  TEu- 
L'on  a  dit  de  certains  peuples  d'Afri- 
k  Jofapha  Barbaro  l'a  écrit  encore  des 
res,  qu'ils  ne  le  pouvoient  palfer  de  Sel, 
que  leur  lang  Ib  corrompoit,  &  leurs 
&  gencives  pourriflbient  quand  ils  en 
uoient ,  ce  défaut  même  leur  caufant 
ortclles  diarrhées.  Et  néanmoins  fans 
•  des  Prêtres  d'Egypte,  qui  le  prenant 
l'écume  de  leur  grand  ennemi  Typhon, 
nettoient  jamais  fur  leurs  tables ,  nous 
s,  avec  certitude  que  beaucoup  de  Na- 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  comme 
autres  celle  des  Hurons,  n'en  ont  pas 
e,  Se  ne  ie  peuvent  môme  accommoder 
[âufes  des  François  oii  il  entre  du  Sel, 
l  ils  viennent  à  Québec.     J'ai  appris 
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fluffi  du  feu  Sieur  de  Champkin,  qui  af 
avoir  lotig-tcms  cxjnuiiandc  Ibus  laur 
du  Roi  dans  tous  ces  païs  fauvages  ^  nDu$  j 
a  donne  la  meilleure  Relation,  qu  aiant 
quelques  années  p:irmi  lesHurons,  man| 
tout  ians  Tel ,  <^Sc  fans  s  en  trouver  ma! ,  il  « 
à  Ion  retour  de  la  peine  quand  il  faluc  fb  i 
mettre  aux  viandes  ialccs  qu'il  ne  troi 
plus  de  bon  goût.  Si  fuit  il  avoiiêr 
le  Sel  eft  comme  Tame  de  tous  les  corps  qu*d 
veut  prelerver  de  pourriture.  L'on  a  noaii 
pour  cela  des  Traites  de  Sel,  ceux  qu'd 
a  voidu  dire  qui  feroicnt  perpétuels, 
thagorc  avoit  entre  ies  précepte  celui 
mettre  le  Sel,  Séil  apponcnJum^  pour 
ufer  de  juilicc  par  tout.  Les  Rom 
dit  Araobe,  ne  nommoient  la  tabK 
qu*à  caufc  qu  elle  n  croit  iiiinais  làns  *> 
Pline,  qui  Tappelle  un  Elément  nccclTatrc 
obfervé  que  Ion  excellence  a  fait  nomi 
Sides  en  Latin  les  choies  inijenieures  & 
dites,  comme  nous  dilbns  que  les  autres  lai 
inlipidcs ,  &  de  même  que  notre  provcri 
François  accufc  les  difcours  mal  -faits,  &  lis 
propos  niais ,  de  ne  fentir  ni  Ici ,  ni  faugc. 
Auftt  laNamrc  a- 1- elle  dilpcrfc  le  Sel  pres- 
que par  tout.  La  Terre  en  a  de  folfiU'  ^ 
plulicurs  lieux.     On  en  &it  par  le  feu  y 
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nnt  des  cendres  de  diverfes  chofes  qu'oa 
brûle.      Et  les  Chymiftes  qui  l'ont  mis  entre 
leurs  Principes,   Te  vantent  de  l'extraire  de   i 
quelque  corps  que  ce  foit,  même  des  quatre 
que  nous  Ibutenons  être  fimples. 

Si  l'Ambre  gris  n'eft  point  un  excrément 
de  Balene,  &  que  ce  foit  un  lue  ou  une  li- 
queur venue  du  fond  de  la  Mer,  &  endurcie 
pstr  les  AAres  à  la  confiAance  que  nous  lui 
venons,  ne  mente- 1- il  pas,  vu  Ion  excellen- 
ce, d'être.mis  entre  les  principaux  Météores 
qui  le  forment  dans  l'Eau.  Il  n  eft  pas  feule- 
ment  eflimable  par  Ion  odeur;  on  lui  attri- 
bué la  faculté  de  prolonger  les  jours ,  &  d'ê- 
tre ami  de  Thumide  radical. 

Pour  l'z^mbre  jaune,  s'il  procedoit  aufli 
d'une  matière  fortie  de  la  Mer ,  &  coagidée 
par  l'aâion  du  Soleil ,  comme  l'ont  cru  ceux 
qui  l'ont  nomme  Elc&mtn^  parce  qu'un  des 
fumoms  du  Soleil  eft  celui  de  Ele6ior ,  à 
quoi  la  fable  de  Phaêthon  a  pu  contribuer: 
S'il  étoit  concreti  maris  jnirganientum  :  ou  un 
fiic  &  f  jeur  de  l'Océan  condeniëe  par  les 
nions  du  Soleil ,  toutes  opinions  rapportées 
par  Pline  ;  certes  il  devroit  être  encore  placé  P/.  /.  ?^ 
ici     Mais  fans  parler  de  l'extravagance  de^'  ^'  ^  '" 
t ,  Sophocle,  qui  Ta  pris  pour  une  l'arme  d'oi- 
c4  feui,  puisque,  ferio  quemquam  hoc  dixijfe 
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^fumnm  homhmm  contemtio  eft ,  &*  intokn 
mendaciorum  impunitas  :  Tautorité  du  mi 
Hiftorien  de  la  Nature  m'eft  fort  confidi 
ble,  qui  affure  que  cet  Ambre  jnime  n  eft  ri 
que  le  fuc  d'un  arbre ,  qui  Ta  fait  appelle 
fuccinum.  J'ai  aufli  ccUe  de  Belon  quf  ea* 
avoit  vu  des  morceaux  gros  comme  les  ceux 
poings  y  où  ctoit  encore  attaché  l'écorce  de 
Parbre  qui  les  avoit  produits.  Il  fe  mo^ue  àt 
ceux  qui  le  prenoient  pour  un  minerai,  &  qui 
Teuffent  mieux  nommé  un  métal ,  puisque 
Tor  mêlé  avec  une  cinquième  partie  d'argent 
s'appelle  aulTi  EieBrmn.  Et  cependant  GaiTen^ 
dus  depuis  Belon  a  écrit  dans  la  vie  de  Ion 
ami  Peircskius ,  que  cet  Ambre  jaune  eft  un 
foflilc  qui  le  tire  fouvcnt  de  terre  en  Sicile,  & 
que  le&  torrcns  feuls  portent  à  la  Mer j  tenant 
pour  fabuleux  tout  ce  qu'on  a  écrit  des  arbres 
qui  le  jettent  comme  une  efpcce  de  ^omme. 
Quoiqu'il  en  foit,  *Icur  contcftation  convient 
&  s'accorde  en  ce  point,  qu'il  ne  doii  pas  être 
pris  pour  un  Meteorc  créé  dans  la  Msr. 

N  y  auroit-il  pas  lieu  auffi  de  parler  daM 
ce  chapitre  des  perles  j»  qui  Ibnt  d'iiie  beauié 
fi  fmguliere ,  que  les  Romains  les  ont  nom- 
mées Umones.  Car  Pli  ne  veut  qu'elles  s'en- 
gendrent dans  leurs  conques  d'unroiée  cel^ 
ile,de  forte  qu'elles  tiennent  plus  de  Ciel  que 
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le  la  Mer,   coelique  eis  majorem  fodetatefn  ejfe^ 
pif»  maris.     Or  de  cette  façjon  ceux  qui 
mettent,  comme  nous  avons  fait  après  les . 
autres,  la  Rofée  de  May  entre  les  Météores 
qui  tombent  de  l'Air  où  ils  fe  forment ,  peu- 
vent bien,  cefemble,  donner  place  aux  Per- 
les entre  ceux  qui  naiflfent  dans  les  Eaux. 
Mais  Pline  eft  contredit  en  ce  qu'il  écrit  qu'el- 
les font  molles  dans  la  Mer,  &  qu'elles  n'ac- 
quièrent leur  dureté  que  hors  de  cet  Elé- 
ment.     Il  cft  plus  croiablè  en  ce  qu'il  affure  '•  $-  ^-  j;-  * 
que  les  moindres  Dames  Romaines  de  fon 
tems  *  vouloicnt  porter  des  Ferles ,  prenant 
pour  prétexte  qu'une  Perle  valoit  un  Sergent 
ou  un  Huiflier  pour  écarter  le  monde ,  & 
Icur&ire  faire  place,  affeElant  jam  ^  paupe- 
r€s^  li&orem  fœmiua:  iii  puhlico  unioneni  cjfe 
dictitiwtes. 

Abraliam  Echelite  reprend  encore  Pline,  & 
ceux  qiii  ont  écrit  après  lui  que  le  Coral  naif  Koùs  in 
fant  en  forme  de  plante  au  fond  de  la  Mer,  y  ^J!^^^^'^^^ 
ctoit  mol,  &  ne  durciflbit  qu'après  en  ctreG^„„i/. 
forti.     Il  protefte  avoir  Ibuvent  manie  du 
Coral  dans  la  Mer,  tant  fur  les  cotes  d'A- 
frique que  fiir  celles  de  l'Italie,    ^  qu'il 
l'a  toujours  trouvé  d'une  même  conliftance, 
'<r  k  auffi  dur  dans  l'eau  que  dehors ,    n'aiant 
.  au  refte  rien  de  la  nature  d'une  Plante.    Le 
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orrééinême  Gaflendtis  que  )e  viens  de  citer 
'^f'  porte  des  expériences  contraires  feia-^s  à 
la  cote  deProvmice,  où  1*00  pécha  des  pi» 
tes  de  Coral  molles  eticore  au  Ibrtir  de  k 
Mer,  &  qui  prcffîes  jettoient  un  lait  fort 
ftique  ou  bfùWit  femhkble  d'aiUcurs  à  celui 
desF%ues.  Cotes  kverieédes  diojcs  e{|  biai 
difficile  à  favoir,  puilque  des  pcdbnnt^  de 
grand  mérite  &  très  croiables^  comme  cei 
deux  hommes  que  f  ai  connus  Bimilierementi 
iniUlenc  fur  des  expériences  tout44àitcràitiii^ 
res.  Cependant,  que  leur  Coral  Ibitunc  pi» 
te  imparfaite  ou  non^  il  paroii  un  Mcteoi^ 
mais  du  nombre  d^  mixtes  parfaits  6c  inaq^ 
niez,  tels  que  Ibnt  les  pierres  âms  la  Tctïti 
&  les  Métaux-     Nous  allons  les  confiderer- 


CHAPITRE     XIX 
Des  Météores  quife  font  Âms  la  Terre. 
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NON  feulement  les  Métaux  &  les  Min^ 
raux,  mais  les  pierres  mêmes  font  mix- 
tes  parfaits,  comme  beaucoup  plus  éioigiici 
que  les  autres  de  la  forme  élémentaire;  et 
qui  n  empêche  pas  qu'An  ftote  n'en  ait  parlé 
dans  les  livres  des  Météores,  En  effet,  toit , 
cela  le  forme  dans  la  Terre  des  exhalaiibaj 
de  fes  propres  entrailles,  n'étant  pascerttdtt, 
que  les  pien-es,  Ôc  les  métaux  qu'on  a  vtt  | 
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fixs  tomber  des  nues,  y  euflfent  pris  naiflance, 
parce  qu'une  tempjtede  vents  extraordinaire* 

f  ment  orageux  eft  capable  d'y  en  tranfporter. 
Les  pierres  font  des  corps  fofllles  ou  tirez 
de  k Terre,  Tecs  &  durs,  qui  rcdiftribucnt 
en  divers  genres.     On  les  confidere  comme 
les  os  de  la  Terre,  qui  ne  s'en  peut  paffer,  pUft.i, 

:  témoin  celui  qui  fut  contraint  de  remettre  7- ^- v 
les  pierres  dans  Ton  champ  qu'il  en  avoit 
otées  parce  qu'il  ne  produiffoit  plus,   & 

1  que  terram  exojfaverat.    Si  eft-ce  qu'elle  n'en 

f  a  pas    en  tous  endroits.     Pierre  Verraza-  Ramufo. 

^  no  fit  dans  rAmerique  Auftrale  deux  cens 
lieuês  le  long  de  la  côte  làns  y  voir  une  pier- 
re.    Mais  en  d'autres  lieux  il  Icmblc  que  les 
pierres  y  végètent;  &  ce  qu'a  écrit  Ariftote^^„„Vflj. 
comme  une  choie  mcrveillcuic  des  cavernes  ^'^fi- 
de  risle  de  Melo  qui  fe  rempliffcnt  d'elles- 
mêmes  ,  le  trouve  ordinaire  dans  nos  carriè- 
res, où  d'autres  pierres  le  forment,  &  rem- 
plilTent  avec  le  tems  la  place  de  celles  qu'on 
en  a  tirées.     Strabon  a  écrit  la  même  chof  ë  /.  ;.  Gcog. 
des  fofles  d'où  fe  tirent  les  métaux,  le  Sel,  & 
le  marbre  Parien.     Il  s'en  engendre  aulli  dans 
les  corps  des  animaux,  l'homme  compris. 
La  Chelidoine  fe  tire  de  la  poche  des  Hiron- 

f  deles,  la  Crapaudine  de  la  tête  du  Crapaut, 

!^  leBefoar  ordinairement  du  ventre  de  certains 


Boucs,  &  FAle<ïk>r,  qui  augmentoit  les  I 
ces  de  MilonGrotoniatc ,  comme  tm  le  V\ 
perfuadé/  a  le  nom  du  Coq  qui  la  produ 
D'autres  pierres  ont  leur,  recommanditiod 
d'ailleurs,  &  toutes  celles  qu'on  nomme  pj; 
cieufes  font  diverfanent  recherchccs. 
couleur  du  Marbré  ^  &  fa  fermeté  le  font 
fer;  la  vertu  miraculeufc  d'attirer  le  fti 
commande  TAimaiî,  comme  lelheam( 
fe  fait  conftdcrer  en  éloignant  &  rcjctta 
métal  dont  il  fe  déclare  fi  ennemi.     Je 

^c.  7^  qu'il  ny  a  eu  que  PWloftrate  ou  ApoUoii 
qui  aient  vu  cette  Pantarbe,  qui  coatraiffi 
toutes  les  autres  pierres  de  la  venir  troun 
Et  il  nous  en  croions  Pancirole,  nôtre  iietS 
a  perdu  l'Oblidiene  Ethiopique,  &  la  tranl- 
parante  Speculaire.  Mais  fans  en  faire  um 
plus  longue  énumeration^  j'ajoûtCTai  leulfe| 
ment  que  le  Cry  ftal  mis  entre  les  pierres^  n'eJI 
rien  moins  qu'une  eau  glacée  &  que  le  &<Ài{ 
ait  rendue  plus  dure  que  les  autres  glaces,  Ib^ 

^7«  «•  2-  Ion  que  Pline  fe  Teft  imaginé ,  trompé  par  k^ 
fignification  Grecque  de  Ion  nom.  Le  mê\ 
me  Abraham  Maronite  que  j'ai  cité  au  chapfcl 
tre  précèdent,  confirme  la  correiîlion  de  Pli^ 
ne  faite  fur  cela  par  Anfelraus  Boodt  qui." 

Jotis  in  ^^^^  l'excellent  traité  ,#  De  Lapiàibut  €?*.«   " 

4.      mis.    Mais  U  ajoute  du  fien  une  raifon 


'm 
1 
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mvainquante:  C cft  quêtant  du  mont  Lî- 
mou  les  neiges  (ont perpétuelles,  il  afTure 
le  lui  ni  aucun  de  ion  pais  n'y  ont  jamais  pu 
rouver  de  Cryilali  &  qu'en  Tlsle  deCypre, 
[ui  neconnoit  ni  neige,  ni  glace,  il  efl  té- 
Doîn  oculaire  qu'il  s  y  engendre  quantité  de 
^rydaux.  Le  Chrylbd  n'eft  donc  pas  à  fon 
vis  une  eau  glacée,  bien  qu'il  nelbit  pas  làns 
au.  Sa  reifemblance  9  la  glace  eft  la  ieule 
aufe  de  Ton  nom.  Et  il  paroit  alfez  qu'il  en- 
re  autre  chofe  que  de  l'eau  dans  la  compoli- 
ion,  puifqu'on  tir&  du  feu  d'une  pièce  de 
i^ryftal,  comme  d'une  pierre  à  fufil,  parle 
:émoignage  de  ScbafUcn  Baflbn. 

C^nt  aux  Métaux ,  ils  ne  font  pas  feule-  ^^(^teo. 
nenc  foiVilcs  comme  les  pierres  ;  nuis  de  plus  2'.^/  '  ' 
futiles,   &  malléables,   c'cft  à  dire  capables 
d'être  fondus  &  travaillez  ibus  le  marteau. 
Cela  vient,  laiffant  à  part  le  Soufre  &  le  Mer- 
cure des  Chymiftcs,  de  ce  que  la  vapeur  en- 
tre dans  leur  compofition  aulfi  bien  que  l'ex- 
halaifon ,  ces  deux  failant  cette  fumce  humi- 
de qu  Ariftote  dit  être  la  matière  des  métaux,  ^rift,  ^. 
comme  l'influence  des  Aftres,  &  lur  tout  du  ^^^^^^*'' 
Soleil,  en  eft  la  cauie  efficiente.     Auffi  en 
oomte-t-on  fcpt  l'elon  le  nombre  des  Planè- 
tes; l'or  dédié  au  Soleil,  l'argent  à  la  Lune, 
k  cuivre  à  Venus,  le  fer  à  Mars,  le  plomb 
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àSatiime,  le  vifargent  à  Mercure,  &Vé 
que  quelques-uns  rejettent  comme  n'éo 
que  de  l'argent  &  du  plomb  mêlé ,  à  Jupit 
Us  font  tous  utiles  &  nuiiibles  félon  qu*OA  lôt^ 
emploie.  Les  Arts  ne  fe  peuvent  pa(fer  àl^ 
fer  5  à  qui  nous  avons  d'ailleurs  donné  des 
les  par  des  flcches  empennées  félon  là 

/.  S4'  ^-  '4-  de  Pline ,  afin  que  la  mort  nous  vint  t 

plus  promptement,  ut  ocyus  mors  pervemimk 
ad  homi7iem^  alitem  illam  fecimus  ^  femu^i/Ê^ 

de  mir.    faro  dedimus.   Ariftote  a  écrit  dans  fon  trsdl^ 

^t/^-       des  chofcs  merveilleufes  &  difficiles  à  croiif|; 
§  qu'en  Tlsle  de  Cypre  on  feme  du  fer,  qui  tf^ 

I  rofé  d'eau  croit  &  pouffe  en  forte  qu'il  iè  f»^ 

cueille.     Il  faut  joindre  fon  texte  à  celui  dSij 
Nicolo  Conti,  qui  porte  qu'on  trouve  dflOf^ 
un  arbre  des  Indes  Orientales  une  verge  d*  j 
fer  longue  &  fort  déliée,  dont  un  morceaiti 
appliqué  contre  la  chair  empêche  qu'on  «  i 
foit  bleffé  par  lefcr.     Qiioiqu'ilenfoit,  c'câ^ 
du  Fer  qu'on  peut  dire  mieux  que  de  For  A^ 
de  l'argent ,  qu'après  l'avoir  tiré  des  ëntiflil 
les  de  la  Terre,  &  rendu  bien  t^enchant,  S 
nous  fait  maitres  &  poffeffeurs  de  tout  ci 
qu'elle  a  en  là  fuperficic.      L'on  compaiî 
néanmoins  la  puiflance  de  l'Or  à  celle  di 
Dieu,  en  ce  qu'elle  eft  reconnue  par  touft 

/.J.C.27.  Car  ce  que  Pline  écrit  d'une  ville  fur  lelï* 
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isoù  il  eft  abominé,  fe  reconnoit  pour  apo- 
rphe ,  Se  Lancelot  a  eu  railbn  d  en  Eure  un 
tes  Farfàlloni.     Le  plus  eftimc  eft  celui  des 
rioes,  qui  n  a  point  lend  le  feu,  aurumapy 
«,  &  pource  qu'il  s'amaflfe  avec  des  peaux  / 1.  r.  p. 
^iDOitton,  Bdon  croit  après  Appiaii,  Quef^/f;^-'. 
Hue  de  la  toilon  d  or  a  cte  inventée.     L  Hi- 
tc  des  Incas  nomme  une  rivière  de  leur  ^-  2-  c.  /^. 
Es,  qui  donnoit  l'or  li  pur  &  fi  fin,  qu'il  ^'•^•^• 
bit  vingt  quatre  carats.     Metellus  dans  la 
Ëice  furOibrius  aflure,  qu  on  trouva  dans 
te  Amérique  un  grain  d'or  valant  trois  mil-  b*  ^fi-  c.7. 
croîs  cens  ccus  Caftillans.     Oviedo  parle 
ne  autre  grain  qui  pcfoit  trentc-lbc  livres. 
plus  mol  &  maniable  eft  le  plus  eftimé, 
ant  de  là  nature  de  telle  force,  qu'une  on- 
d  or  tirée  en  fil  dclic  comme  les  cheveux, 
end  plus  de  mille  pas. 
Il  y  a  des  terres  minérales  de  grande  confi- 
:ation,  &  ces  efprits  dont  elles  font  pleines 
ic  que  comme  il  y  en  a  ou  tous  les  grains 
'on  lème  dégénèrent,  il  s'en  trouve  en 
Migrie  où  l'on  affàre  que  ces  mcmcs  grains 
mgent  la  troifiéme  année  en  une  meilleure 
icce.     La  terre  Samienne,  Arménienne, 
Lemnienne  a  les  qualitez  qui  la  font  efti- 
er.     Cette  dernière  eft  celleque  nous  nom-  Bdon  l  /. 
mis  Sigillée,  &qui  ne  le  tire  quavec  de<^  -;• 
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'grandes  folenmitez  par  les  Turcs  une  foisl^ 
le  fixiéme  jour  du  mois  d'Août  II  rcfte 
parler  des  tremblemens  de  terre  ;     qui 
comme  les  agitations  d  un  corps  malade.*^ 
font  les  vents  &  les  ejdxalailbns,   plus^ 
naires  au  Printems  Se  en  Automne  qu  atut^ 
trcs  iaiibns,  qui  les  caufent,  pour  ne 
dire  du  Trident  de  Neptune,  c  cft  poi 
Ton  en  naite  dans  le  diitours  des  MeteoJ 
Mais  comme  nous  avons  remarqué  les| 
notables,  &  fait  beaucoup  de  reflexions  i 
";^7J-  fus  dans  une  Lettre  imprimée, nous  palTci 
des  niixtes  parfaits  inanimez ^  à  ceux  d  un  i 
gré  iuperieur  parce  qu'ils  font  aniniCE^ 

CHAPITRE     XX. 
DesCorps  ûmme%. 

IL  y  a  trois  fortes  d'ames,  k  vegetante>^ 
fcnlible,  &  k  raifonnablej  qui  font  at 
degenresde  viedifferens,  la  vegctative^^ 
fenfitive,  &  rintcUeduellei  ce  qui  nous  i 
géra  à  parler  premièrement  des  VegctnixJ 
fécond  lieu  des  Animaux  j  &  puis  de  V\  ~ 
me  comme  poiTedanr  m\c  tbrnte  diffei 
qui  eil:  famé  raifortnable  &  immortelle, 
trois  vies  diverfes  ne  font  pas  il  daiiacl 
que  comme  la  Nature  procède  Icncc 
doucement,  &pardcgrezcnrom«  ^ 
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elle  n'ait  mis  dés  Etres  douteux  m- 
me  de  ces  vies,  &  des  amphibies  qui' 
fit  autant  de  Tune  que  de  l'autre ,  de 
m  ne  iàitdequelcôtélesrafiger.  Cela 
lême  coofiderer  dans  tous  les  oidres 
tare;  où,  à  commencer  parle  plus 
IC)  beaucoup  de  Philofbf^s  ont  re- 
iCometes  comme  moyennes  entre  les 
i:  les  météores  ign^  L'argile  di 
ene&  les  pierres;  le  merqiire  entre 
ei  înetaux;  Taiman  entre  les  pierres 
imes  métaux  ;  les  truâes,  le&cham- 

&  la  mouITe  entre  la  pdurriture  ter* 
[es  plantes;  lecoral>  entre  les  pier* 
;  mêmes  plantes  ;   &  les  Zoc^hy tes^ 

plantes  &  les  animaux.     LeBora^ 

plante -agneau  de  Tartane  eft  un 
notables  Zoophytes.  Les  feuilles 
ites  de  Bigafetta  en  font  un  autre 
nix.  Le  nom  de  la  plante  Senfitiye 
pi'elle  eft  encore  du  nombre;.  Ari-  4-  ^^P^*' 
Mnprcnd  le  Guy  &  TEpipetre  duPar-  '"''^-  ^'^ 
cbes  parafitiques  qui  fubfiftent  corn- 
loimaux ,  fans  recevoir  leur  nourri- 
leur  attachement  à  la  terre.  £t  TE- 
li  tient  à  ion  rocher ,  pour  ne  rien  dire 
tes,  peut  être  mife  du  même  rang. 
lonc  aux  Amphibies  qui  font  entre 
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les  animaux  d  elemens  dilTcrcnSj  lesPoilTo 
vulans  ne  lont  pa^  plus  aquatiques quaeric 
/.  f^.  htfi.  non  plus  que  cet  animal  que  dccrit  Ovk 
cap  A,     qtjj  a  le  pied  g-auche  fait  comme  cel\ 
Cannes  pour  leau,  &c  le  droit  comme| 
ieaux  de  proye  ,   &  diallant  dans  Tair , 
l'eiu,    A:  lut  la  terre.      L  Autruche, 
Chauyelburis ,   lunt  entre  les  Volatiles,] 
les  Terr^ftres*     Beaucoup  de  Serpe  i):^  le 
gquatiques  &  teiTefires  ;    la  Tortue  eft 
^àe  mir.  m^me.      Ariftote  met  des  poiflbns 
^*'^'^"     en  Paplilagonie*     Le  Caftor  qui  bat 

Ibn  pour  cela  à  trois  étages  ^  eft  autLitit  d4 
rc/'U-  que  lur  la  terre.  On  dit  le  môme 
Ours  blancs  vers  le  Pôle.  Le  Cheval  ixki 
&  tous  ces  monrtres  que  les  Ancie^ 
Hioient  Phocas ,  paiiîent  lur  terre  c* 
vivent  dans  les  eaux.  Et  ce  qui  cil  plus  I 
prenant,  1  on  a  trouve  daiïs  une  Isle  du, 
un  animal,  fait  comme  un  Loup,  r^"  ^ 
tre  pieds  ^  Se  qui  cA  terreilre  lêui. 
moitié  de  la  vie  ,  devenant  aquatique  , 
transformant  en  poilTon  qui  a. des  ce 
lor.'^qu  il  commence  à  devenir  vieiK  Ce 
dcsambiguîtez  de  1 1  Nauirefortconfidei  ,, 
duis  ces  trois  Ibrtes  de  vies.  Conuiiei: 
par  la  plus  balle,  qui  el^  la  Végétative^ 
li^rt  de  fondement  aux  deux  autres. 
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CHAPITRE     XXI. 
Des  Végétaux. 

i^vcoRE  que  Sçneque  reconnoiiTc  dans 
^floe  de  les  epitres  qu'il  étoit  du  corps 
s&dcicns,  cela  ne  1  empêche  pas  de  nom* 
prndicule  leur  opinion,  que  les  Vertus 
nt^  animaux,  fur  cette  mauvaife  rai- 
^fucHes  ne  s'exercoicnt  qu'avec  l'ame,  & 
iDuc  ce  qui  avoit  ame  étoit  animal.  Il 
X  là  ddTus  ;  Ntm  pojfum  hoc  loco  diceretp.  uj. 
'CecUianiim,  0  triftes  ineptias!  ridicula 
Certes  c'cft  avec  raifon  qu'il  en  parle 

Mais  ce  n'eft  pas  la  même  choie  de  ce 
it  peolc  une  infinité  de  grands  Philofb- 

pour  ne  rien  dire  des  Manichéens,  tou- 
les  plantes,  à  qui  donnant  une  ame  ve* 
te,  comme  elle  ne  leur  peut  être  difpu- 
i  accordoient  aufïi  le  nom  de  véritables 
lUx.  Le  Peripatetifme  pourtant  définit 
animal  par  ce  qui  pofTede  les  iens,  plu 
le  par  ce  qui  a  une  ame ,  dénie  à  tous 
ï^getaux  le  titre  d'animal,  encore  qu'il 
Te  en  eux  quelque  vertige  de  lëntiment, 
ne  fai  quoi  de  fort  analogue  ou  rappor- 
nos  iens.  En  effet ,  outre  qu'elles  re- 
t,  qu'eUes  fe  nourriffent,  qu'elles  ibnt 
s  à  la  faim,  &  à  la  foif,  qu  elles  ont 
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leurs  excremens ,  leurs  membres , .  lei 
ladies  padflânt  du  froâd  &  du  chaud ,  l 
guerifons  ;  on  les  voit  mourir  ou  d'ell 
mes  dé  vieillefle ,  ou  de  mort  violent 
me  les  animaux,  étant^mêmeiujette 
infirmitez  chroniques,  &  à  dtes  pefti 
qui  en  dépeuplent  parfois  decertaim 
ttées.  On  a  encore  obfervé  entre  elles 
différent,  &  qu'il  y  en  a  de  mâles  &  de 
les.  Auffi  engendrent -elles  leur  fen 
fi  elles  nefontpasfteriles,  àquolTo 
remédier.  D'ailleurs  Flnde  a  fon  arbi 
te  :  Theophrafte  a  nommé  la  plante  h 
fe,  qui  pourroit  être  la  Senfitive  don 
avons'  parlé  :  Et  de  même  nous  av< 
proverbialement,  Sot  comme  un  Prut 
caufe  de  rejettons  impertinens  de  cet, 
propter  ftolones^  d'où  font  venus  auffi  k 
Latins  Stolidm^  Se  Stoliditas  ;  les  Grc 
appelle  Meurier  par  antiphrafe ,  cet 
qu'ils  ont  cru  la  plus  fage  de  tous.  T 
termes  néanmoins  qu'ils  ont  commur 
les  animaux  &  avec  nous  font  métaphoi 
&  il  n'y  a  que  la  Fable  &  les  Romans  o 
celui  d'Ariofte,  qui  faffent  parler  les  arb 
répandre ,  étant  bleflez ,  de  véritable 
De  forte  que  l'Eglife  aiant  condanné  l'I 
des  Manichéens  fur  ce  iu jet ,  il  faut  fe  i 
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lion  de  S.  Thomas,  qui  eft  celle  d'A- 
e. 

Hir  dire  quelque  chofe  davantage  des 
îtaux,  iàns  repeter  ce  que  nous  en  ayonf 
ailleurs,  on  peut  confiderer  qu'encore 
xxis  apprenions  de  ce  Philofbpbc  corn-  3-  P«*- 
isLacedemonicns  faifoicntcultiv<;r  leurs  ^*  '** 
I  par  des  efclaves  qu'ils  nommoicnt  llo- 
le  même  que  les  Candiots  fe  dcchar- 
nt  du  même  travail  fur  d'autres  fervi- 
appeliez  Periœci:  fi  eft -il  contraint '•^-  ^-^ 
uôr  un  peu  après  que  le  meilleur  de  tous 
uples  eft  celui  qui  s'occupe  à  la  culture 
lamps.  Selon  ce  fcntiment  les  premiers 
lins  n'avoicnt  point  de  plus  grande  loûan- 
lonner  à  leurs  Citoyens,  que  d'entendre 
ce  métier ,  quem  virum ,  boîiutn  colo* 
iixijfent ,    amplijfimè  hudajfe  exiftima^ 

&  leur  Cenfeur  qui  excrçoit  fa  charge  P^-  ^-  '*• 
s  principaux  de  leur  Etat ,  puniflbit  ou  ^^^'  ^' 
loit  aigrement  ceux  qui  s'y  prenoient 

agrum  malè  colère  cenforium  prohrum^.  GelL 
hatur.  Mais  le  précepte  de  Jefus  Syrach '•  4-  ^••' 
doit  plus  toucher  qne  tout  cela ,  quand 
5  exhorte  à  l'agriculture,  parce  que  c'eft 
t  que  nous  tenons  de  Dieu  ,  Non  odei-isx.  j. 
nfaoperay  îf  rufticationem  aeatam ab  al- 
K    Aufli  outre  les  Rois  Phraotes ,  Juba, 
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&  affez  d'aufres  Souverains  &  Princes  cor 
'    le  M^tcs  d'Homère  ^  Saiomon  s'y  îippli<|^ 
de  telle  lorte^  quil  connoilToit  la  nature^ 
toutes  les  plantes  depuis  Id  plus  petite  jusqi 
plus  haut  cèdre  du  Liban,     lit  I  Kni[ 
Claudius  Albinus  écrivit  aulFi  bien  que  lui  i 
Georgiqueâ  dont  parle  Jules  Capitolin.  QijÉ 
à  Diocleticn  ,  chacun  iàit  comme  il  plat 
&  clevoit  des  arbres  de  ià  main  dans  Si 
où  il  mena  dix  ans  durant  une  vie  _ 
après  en  avoir  coulé  vingt,  tenant  l'Êmji 
entre  ks.  m.iins.   Mais  Epicure  fut  le  prc 
dans  Athènes  y  fi  nous  en  croions  Pline , 
eut,  pourparlerainii,  uncmaifondcschaîniisl 
dans  une  populeufe  ville ,  c'eA  a  dire  iB> 
grand  i^udin  a^ec  beaucoup  d'arbres  icè 
belles  allées.      Primus  hoc  hifiieuît  yiti 
Epiatrus   otii  niagifter  :    imjm  aJ  ttem 
ris  non  fuerat  m  appidiî  hahitari  tm*a. 
certes  Ton  ne  peut  pas  lui  rcproclier  ce  dil< 
tiflfcmentj  le  plus  digne  d'un  Philoibphc, 
jugement  de  Ciceron^  de  tous  ceux  qu  il  [ 
prendre  :   f^oluptMes  ûgricù/amm ,  d  i  t  cetî 
tcur  dans  ion  livre  de  la  Viellefle  ^. 
fapientis   vitmn   proxime    vhknftir    itc 
f  '«yï-Polybe  a  jugé  fur  cela  digne  de  rema 
qaentrc  tous  les  peuples  du  Pelnponçfoj 
Éliens  étoicnt  fi  amateurs  de  ta  vie  n| 
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lu'on  voîoit  parmi  eux  des  pcrfonnes  nota- 
ilement  riches,  qui  vivant  à  la  campagne  com- 
oient  iufqu'à  la  féconde  &  troificme  gênera- 
ion  qui  n'avoit  pas  eu  la  curiofitc  de  voir  h 
ville  (f Eljde. 

Chaque  plante  a  quelque  chofe  de  fingu- 
lia:  En  voici  quelques  exemples.  La  Rofe 
|ue  les  Paycns  veulent  être  venue  du  ùng  de 
iTenus ,  &  les  Mufulmans  de  la  fueur  de  Ma-  Busbec 
lomec,  qui  eft  le  Soleil  de  la  terre  conime^^'* 
e  Soleil  c(l  la  rofe  du  Ciel,  qui  poétique* 
Dent  parlant  donne  à  boire  aux  Abeilles  dans 
inc  tajOfc  de  rubis,  Se  qui  Reine  des  fleurs 

Porta  d'or  la  corona ,  £>'  d'oftro  il  manto; 
mtête  beaucoup  de  perlbnnes  qu'elle  enrhu-  Mari. 
ne,  &  fait  mourir  de  fon  odeur  le  Vautour ^^^J"; 
k  TEfcai^ot.     Le  Laurier  que  les  Demons^r^/?.  Ev. 
nlflent  &  craignent  lëlon  Porphyre  dans  Eu-  '•  ?•  ^  "• 
êbe,  eft  nommé  par  Pline  Tagreable  portier ^,^,^{j4  ^^ 
iesCelars,  &  des  Pontifes,  grat[fjima  dotnuByoàam 
\k  janitrix  Ccefartim  Poirtificumque  ;    il  ^c-'^^^f^Jy- 
sompagnoit  toujours  les  lettres  de  victoire,  ir^^^y'^a/. 
I  a  toujours  fourni  de  couronnes  le  Parnafle,"«  /  2.  d. 
k  il  prefervoit  Tibère  du  tonncre,  ou  trom-^"^-^'  ^'  '^ 
poit  doucement  Ion  imagination,  vrai-lera- 
Mablement  fur  ce  qu'il  témoigne  par  fon  pe- 
dlement  dans  le  feu  Taveriion  qu'il  en  a.    Le 
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il  tfy  a  guéres  d'apptrtaicfc  et  %uit^ 
Tautre  partie.    iy«Ueii|s  par  h  éoé\ 
contraires,  fi  les  Chiens^  !«  Chevmn;,»^ 
Renards,  &  quelques  autres  èc^  plus 
tuels  anifmax>  »mbent  en  démoice^ 

•    viennent  fous  comme  leR  hommes  >  ce< 
voit  tous  les  jours;  ne  s^enlliît  il  po5  qtf 
ont  Tiilsige  ordinaire  de  la  raifon^  piulq 
ont  palTc  d  une  extrémité  à  1  autre  ^  A  < 

f  irs  perlbnoe  ne  perd  ce  quil  n*a  pas.  ^  C'dl  [ 
être  ce  qui  a  porté  Laiïbnce  à  les  rendre  ] 
ticipans  du  dtl^iirs  intérieur  ^  nous 
différer  d  euxlculemenr  piir  la  Rel  i gion^  A 
néanmoins  Ton  n'a  pas  en»  qu*ik  futTcnt  CM 
rement  prive/. »  puilquentix* autres  Ton i I 
adorer  le  Soleil  à  1  Klephîint.  Qi»intîî 
faveur  de  la  profelfion  donne  libernleii 
raifon  aux  Brutes,  mertant  la  ditHiu^Ytoni 
fentiellc  entre  elles  il' nous ^  aiiieul  \an 
quil  leurrefulb.  Cert  sprcs  Ion  nmirtt^^ 
ceron  qui  ne  leurdcnic  pas  moins  foraiiôa 
que  k  raiton,  ni  le  Iinifçage  que  le  diio 
fpirituel,  fcr^  r,ithmx  if  prdfmniAi 
funt^  dit'il  au  premier  livre  de  les  Ofliccs  m 
des  devoirs  mutuels.     Si  cil  ce  que  Cl< 

&»■•.  Alexandrin  (kit  voir  qu  oiita*  la  voix, 
nous  ne  1  aurions  nier  que  les  animât  ml 
pliquent  tous  iàns  excepter  les  poilTonSi^ 
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qet  des  Végétaux,  ne  jugeant  pas  à  propos 
t  rendre  ce  chapitre  plus  long. 

CHAPITRE     XXII, 
Des  Animaux. 

DE  la  même  façon  qu  on  a  voulu  attribuer 
aux  Plantes  un  fentiment  qui  les  aurait 
Lcndués  de  véritables  animaux;  ils'efl  aufli 
rouvé  des  perlbnnes  qui  ont  prétendu  don- 
la  a  ceux-ci  l'ulage  de  la  raiibn,  &  qui  les 
w  confiderez  non  feulement  comme  fcnfi- 
des, mais  encore  comme  raifonnablcs.  Eu»^  ^-^f- 
Kbe  met  entre  les  ouvrages  de  Philon  Juif  ^/Jàc^' 
que  nous  n'avons  plus ,  celui-ci ,  Alexander^  PL  /.  j. 
fivedefo  quodBruta  ratione  prceditajimt.  Plu-  ^*  "^' 
tarquc  rapporte  l'opinion  de  divers  Philolb- 
pbes  fur  ce  fujet,  &  d'Anaxagore  entre  au- 
tres qui  leur  accordoit  rintelledt  agent ,  mais 
noQ  pas  le  patient  ;  ce  qui  revient  aux  opi- 
nions dePythagore,  de  Platon  &  deGalien, 
miinc  font  différer  leur  railonnementdc  celui 
des  hommes,  que  félon  le  plus  &  le  moins, 
à  cauiè  des  organes  qu'ils  ont  differcns  des 
nôtres.  En  effet  il  femble  que  les  deux  prin- 
tipales  facultez  de  l'ame  ctant  l'entendcnient, 
&Ia  volonté,  fi  les  Bêtes  ont  celle-ci,  com- 
me nous  voions  qu'elles  font  ce  que  bon  leur 
fanblc,  fi  on  ne  les  a  privées  de  leur  liberté; 
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i\  ify  a  gucres  d*appartncè  de  leur  difp 
Tautre  partie-  D'ailleurs  par  la  dodhînc 
contraires,  fi  les  Chiens,  les  Chevaux, 
Renards,  &  quelques  autres  des  plus  l 
tuels  animaux,  tombent  en  démence,  & 

^  •  viennent  fous  comme  les.  hommes ,  ce  qi 
voit  tous  les  jours;  ne  s'enfuit-il  pas  qi 
ont  Tufage  ordinaire  de  la  raifon,  puifq 
ont  paffé  d'une  extrémité  à  l'autre ,  & 

/.  tJe  ira  pcrfonnc  ne  perd  ce  qu'il  n'a  pas.  ,  C'eft  p 

^^"-  être  ce  qui  a  porté  Ladance  à  les  rendre 
ticipans  du  difcours  intérieur ,  nous  fai 
différer  d'eux  feulement  par  laReligion,  é 
néanmoins  Ton  n'a  pas  cru  qu'ils  fuffent  er 
rement  privez,  pui(qu  entre  autres  Ton  a 
adorer  le  Soleil  à  FElephant.  Quintiliei 
faveur  de  fa  profefîion  donne  liberalemer 
raifon  aux  Brutes,  mettant  la  diftind^or 
fentielle  entre  elles  Se  nous ,  au  leul  lang 
qu'il  leur  refufe.  C'eA  après  fon  maitre 
ceron  qui  ne  leur  dénie  pas  moins  l'orai 
que  la  raiibn,  ni  le  langage  que  le  difcc 
fpirituel,  fene  rationis  (f  or/itiomA.expe 
funty  dit-il  au  premier  livre  de  fes  Offices 
des  devoirs  mutuels.     Si  eft-ce  que  Clent 

Lt.Srro.  Alexandrin  fait  voir  qu'outre  la  voix,  d 
nous  ne  faurions  nier  que  les  animaux  nés 
pliqiient  tous  iàns  excepter  les  poiffons, 
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ft  même  reconnu  des  dialectes  diflFerens  entre 
eux,  quoiqu'ils  s'entendent  fort  bien.     CarOnWo 
p»r  exemple  IcRoflTignol  ne  chante  pas  égale-  '^*  '"^• 
ment  par  tout,  &  celui  d'Amérique  n'eft  pas 
de  beaucoup  li  éloquent  que  celui  de  nôtre 
Europe.     Mais  Polybe  qui  n  étoit  pas  moins 
Philolbphe  qu'Hiftorien ,  donne  ailleurs  aux 
bêtes  un  bien  plus  grand  avantage.     Le  Loup, 
dic-il,  ne  tombe  pas  deux  fois  dans  une  mê- 
me foflc,  le  Chien  craint  l'eau  chaude  &  le 
bâton  dont  on  Ta  châtié,  Se  le  Renard  évite 
pour  toujours  le  piège  qu'on  lui  avoit  prépa- 
ré; il  n'y  a  que  l'homme  qui  fe  laiffc  à  toute 
heure  attraper,  &  qui  paroit  par  là  avoir  le 
moins  d'elprit  de  tous.     L'on  s'étend  en  fuite 
fur  mille  aélions  ingenieufes  de  divers  ani- 
maux; &  Pline  a  fait  un  chapitre  particulier '•^•^- '7- 
des  remèdes  dont  nous  nous  lërvons,  &  qu'ils 
;    nous  ont  enfeignez.     Il  montre  en  divers  au- 

Itrcs  lieux  que  nous  leur  fommes  redevables 
de  la  plupart  des  arts  que  nQus  exer<jons,  & 
l'on  veut  que  les  plus  ftupides  mômes  nous 
aient  appris,  le  Pourceau  à  labourer,  &  l'A-  '•  2. 
nefelonPaufanias  à  couper  la  vigne,  l'aiant  ^ 
bcouttée  &  rendue  par  là  plus  fertile.  La  ré- 
ponfe  ordinaire  à  tout  cela ,  eft  que  les  Bètes 
tfagiffent  en  ce  qui  nous  paroit  le  plus  Ipiri- 
tud,  &  le  plus  railbnnable,  que  par  un  in- 
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ftinû  mauifcrte  dans  toutes  leurs  opcratic 
qui  font  d'une  môme  Ibnc,  les  oilbaux  ^ 
exemple  flûlànttous  leui-s  nids,  cluicun 
foneljpece,  dune  même  façon.     Maiscdj 
repartie  eft  fu jette  à  de  grandes  contclbtk 
&nen  pas  même  véritable,  puirquori  ao^ 


rfhtdth  fervé  qu'aux  Indes  ces  ' 


BouUyc 


(ïilcauxconllniî* 


lent  leurs  nids  tout  au.:../i.iit  qu  ici.     Cor  à 
caufedes  pluies^  &  de  rcxccfllve  chaleur,  ik: 
ont  le  fcns  &  Tindurtrie  de  les  bâtir  au 
des  branches  en  forme  de  bouteille  I 
ouvertes  par  le  bas.     Avec  tout  cela  ^  v» 
il  tenible  qu  il  y  ait  de  1  impiété  à  dire  qi 
animaux  aient  de  la  railbn ,  parce  que  c' 
leur  attribuer  la  forme  efTenticllc  de  Vh 
me,  &  Ion  peut  ajouter  que  cette  -    - 
choque  notablement  plulleurs  poini      . 
tre  Religion*     Le  plus  donc  qu  on  leur  pi    _ 
fc  concéder,  c'eft  quelque  Ibrte  de  railbniie*^ 
ment  à  leur  mode>  qu'il  faut  croire  diflercf 
du  nôtre,  plus  que  félon  le  plus  &  le  nu 
qui  ne  changent  pas  1  eipece* 

.Ariftote  voulant  écrire  THiftoire  des  nxé 
maux,  fut  oblige  à  une  li  grande  dcpenle, 
'•^'  qu'Athénée  nous  alTure  qu'il  y  emploi  a  qiw^ 
tre  cens  quatre-vingts  mille  écus,  que  lui 
fournit  pour  cela  Alexandre  le  Grand  ion  dif 
ciplç.    Depuis  lui ,  qui  s  eft  très  bien  acqui- 
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è 

5  fbn  cntrcprife,  pluficurs  autres  n'ont 
laifTé  de  travailler  fur  le  même  fujct,  & 
mrichir  d'une  infinité  dé  curieufes  obfèr-^ 
yo&y  où  Gefner  &  Aldrovandus  entre  les 
bmes  ont  fur  tous  reûffi.  Le  nouveau 
ide  qui  a  paru  depuis  cent  cinquante  ans, 
me  une  nouvelle  Nature,  &  les  décou- 
ds de  tant  d'autres  pais  dont  ce  Philofo- 
n'avoit  nulle  connoiflance,  leur  ont  don- 
:  moien  en  marchant  fur  Tes  pas  de  le  paf 
n  quelque  chofe.  Il  feroit  donc  aifé  d'è- 
re fort  loin  ce  chapitre,  que  nous  rétrain- 
s  à  fort  peu  de  remarques  fmgulieres,  & 
nous  n'avons  pas  faites  ailleurs  où  nousUtne.^^ 
is  parlé  des  animaux, 
ncore  qu'on  les  diftingue  en  trois  ordres 
rcns,  de  volatiles  qu'on  attribué  à  l'air, 
uatiles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
liées,  &  de  terreftres  qui  cheminent  com- 
Qous  ou  qui  rampent  fur  la  terre;  fi  eft- 
u'à  le  prendre  exadlement,  il  n'y  a  point 
eau  qui  foit  purement  aérien  comme  le 
fon  eft  aquatique,  le  premier  ne  fe  pou- 
:  pafler  du  repos  qu'il  eft  contraint  de  ve- 
chercher  en  terre.  Je  fai  bien  que  les 
oniciens  le  font  figuré  des  animaux  aè- 
s,  à  qui  l'élévation  &  la  montée  en  hiaut 
t  aufli  naturelle,  que  la  defcente  en  bas 
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leur  retUfiftoit  violente  Se  contre  nature; 
,  mais  peribnne  ne  les  peut  prendre  que  pour 
des  Etres  imagimires.  En  effet  Tair,  non 
plusque  le  feu,  ne  produilent  point  d  animaux 
qui  leur  foient  entièrement  propres ,  parla 
1.  de  hifi.  luilon  qu  cn  rend  Ariftotc ,  que  ces  deux  Ele- 
^4  me-  ^^ï^s  Tuperieurs  n'ont  pas  la  matière  requife 
teorc.^  à  leur  génération,  que  la  feule  terre  éiXm 
eaux  peuvent  fournir.  C'efl  pour  cela  que 
tous  les  oifeatuc  ont  des  pieds  qui  ne  leur  ibnt 
d'uiage  qu'ici  bas.  Car  ce  qu'on  a  écrit  des 
Apodes,  telsqueleManucodiata,  Irico,  ou 
oifeau  de  Paradis  des  Moluques,  ie  trouve 
faux  après  une  exafte  perquilition,  qui  a  fait 
connoitre  que  la  Nature  leur  aiant  donne 
de  très  petits  pieds,  les  marchands  les  en 
privent  ibuvent  par  impofture,  afia  de  6* 
'  '  vorifcr  une  créance  qui  ench^it  le  trafic, 
qu'ils  font  de  ces  oiieaux.  Si  ce  n'eft  qu'on 
veuille  accorder  Clufius  qui  eft  de  ce  dernier 
fentiment,  avec  ceux  qui  n'en  (ont  pas^  ea 
dilant  qu'il  le  trouve  des  Manucodiatfô_  avec 
des  pieds,  &  d  autres  làns  pieds,  qui  fe  doi- 
vent vrailcmblablement  repolèr  cooime  cet 
autre  oifeau  de  l'Amérique  dont  parle  Vincent 
le  Blanc,  s'il  n'eft  le  même,  entortillant  leur 
queue  à  un  arbre  où  ils  demeurent  fufpendu^ 
Diogenes  Laërtius  nous  apprend  que  Stnibc 
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Phydcien  avoir  fait  un  livre  des  animaux 
bulcux,  je  penlb  que  s'il  n  y  a  voit  mis  ces 
.podes,  on  les  y  eut  pu  ajouter,  avec  lePhœ- 
ix,  la  Ctiimerc  de  Bellerophon,  &  laSphyn- 
rc  des  Egyptiens. 

Quoîquil  en  foit,  pour  commencer  par 
es  Volatiles,  le  Hibou  ofleau  de  Minerve, 
utanc  relpeâc  aujourd'hui  des  Tartares, 
u  autrefois  des  Athéniens ,  pafle  pour  le  plus 
nident;  le  Vautour  dans  Plutarque  pour  le 
lus  iaint  ;  1  Hirondcle  ennemie  de  Thebes 
our)a  {Jus  indocile;  le  Paon  pour  le  plus 
eau;  la  Mouche  pour  la  plus  incorrigible; 
5  Concur  de  M;idagalcar  pour  le  plus  grand, 
ic  kMofquetto,  Tominejo,  ou  Vicelin  de 
Mexique,  pour  le  plus  petit.  Mais  quoique 
«xis  donnions  ici  le  prix  du  chant  au  Rot 
ignol,  comme  fôiibient  les  Grecs  1  «^ippellant 
^hilomele,  &  quand  il  icroit  vrai  que  la  Li- 
K)te  eut  aufli  re<,'U  Ibn  nom  d  eux  à  caule  de  x-^w. 
es  chaulons,  pliicôt  que  par  la  coniideration  ^^""^' 
kl  Lin  qu  elle  aime  tant;  il  eA  ce  que  Selon 
ïoit  que  l'oileau  nomme  par  les  anciens  avis  /.  c.  2. 7. 
'^maticay  qu'il  vid  en  Judée ,  a  le  plus  agrc- 
bic  ramage  de  tous. 

Jl  n'y  a  point  d  cloge  qui  ne  cède  à  celui 
lie  nous  voions  avoir  été  donné  à  1" Abeille, 
00  Iculement  par  le  Poète  quand  il  a  dit, 
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ifirimw  éùmf; 
mais  par  AriAoïe  mteie  lorfqull'olifi 
les  giiêfïes  &  h$  fidotii  nom  rn»  de  «Mil 

comme  ces  Mouches  à  midj  t^lfydfîaar^  c^ 

ibonioc»   QiiiotiHenneleurapttsccéimw 

favorable  dans  tme  de  les  deckniatioti%€)iil 

pnmoocc  d'elles  fmJ  non  àhmum  kiètaê^  9$ 

iftnd  moriuntwr  /    Solia  ne  le  ccmcctiic  pil  II 

ks  exdiK^  de  Tlrlânde  ^  il  affurÊ  que  k  lem 

de  cette  Isle  transportée  aitleurs  les  y  $m  |l^ 

rir.     Elles  font  ùm  dillinétion  de  mfile  A  i^ 

femelle,  quoiqu'on  ail  voulu  dire  de  IctfirRioi 

&  elles  engendrent  làns  s'accoupler  y  aianra 

^^  elles,  dit  Ariftote,  Fun  &  ruutrclcxceo» 

.  10,   me  les  Plantes.     Celles  de  Unde  Occidcn» 

le  iont  lans  aiguillon ^  noires,  &  plus  pedW 

^',>-  que  les  nôtres*   Leur  miel  cil  encore  de  cet 

^/li/?.  leur  noire  j  aufll  bien  que  leur  cire  qui  mI 

'^^'  peut  blanchir,  nielles  uppri  voiler  &  rcilAl 

domeftiques  corn  nie  ellts  lunt  parmi  iKMl 

£n  Guatemala  pourtant  ou  elles  Ibnt  \àÊt 

ches,  leur  miel  ^  &  leur  cire  participent  à 

leur  blancheur. 

j3.         La  Poule  cft  admirée  par  Seneque  ^  m 

craindre  ni  le  Paon ,  ni  \  Oye ,  nonobli 

leur  giandcurj  &  d'nppruhcnder  It  fort  k 

moindre  Milan.    On  voit  dc$  Poulas  qui  ^ 

de 
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mes  toutes  renverfcs  &  tournées  vers&/.  de  au. 

Celles  du  Royaume  de  Mangi  qui^^'*^^- 
inches,  portent  de  la  laine  au  lieu  dc]lrM  Uu- 

Et  le  Coq  qu'Athénée  veut  qui  aitty». 
nmé  y^leétor^  pource  qu'il  nous  excite 
du  lit  9  ne  chante  point  à  minuit  dans 
ique,  fi  nous'  en  croions  Oviedo, 
s  il  fait  en  nos  contrées.  L'on  fait  en 
édore  au  four  les  poulets  ('),  mais 
font  pas  de  fi  bon  goût  que.ceux  qui 
uvez  naturellement  conune  l'a  éprou- 
Fo  délia  Valle. 


igonus  Caryftius  rapporte  pour  une^ 
lie,  au'on  avoit  vu  une  Hirondelle 
e.  Blefkenius  dit  dans  fi  defcriptioû 
ande,  que  les  Corbeaux  y  prennent  or- 
iment  la  mcme  couleur.  LaChauve- 
eft  feule  entre  tous  les  oifeaux,  fi  elle 
tre  mile  du  nombre,  qui  a  des  dents, 
lammcllcs,  &  du  lait.  L'Autruche, 
i  catégorie  eft  aufli  douteufe,  fe  trouve 
le  parmi  les  Volatiles,  ièlon  Pline,  qui 
deux  paupières  comme  l'homme.  Je 
aiiiadé  qu'elle  digère  le  fer,  pour  avoir 
intité  de  monnoics  coniùmées  les  unes 

à  prefent  pareillement  en  Europe  fuivant 
iode  de  Reaumur. 
te  n.  Part.  L  H 
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plus,  &  les  autres  moins  dans  l'eftoma 
ne  qui  étoit  au  Cardinal  Bagni.  L'Ap: 
ou  Merops  a  cette  faculté  liogulierô ,  c 
1er  à  reculons,  &  la  queue  la  preniiei 
L.Î.  Je  qu'Elicn  dit  avoir  admiré.  Les  Grues  ai 
^^^2'  ^^^^  THiver ,  comme  les  Cicogncs  ^ 
Hirondelles  l'Eté.  L'on  ne  doute  plu: 
du  bois  qui  fe  pourrit  dans  la  Mer  il  ne 
une  efj)ecé  de  Cannes  ;  j'en  ai  vu  de  foi 
à  demi  qui  tenoient  encore  à  une  pie 
vaiffeau  apportée  de  Hollande  exprès 
faire  connoitre  cette  génération.  Afin 
torifer  la  beauté  du  Paon  dont  je  n' 
qu'un  mot ,  j'ajoute  Ibblervation'  du 
I.5.c.^.  jarric,  qu'au  Roiaume  d'Angola  le  Ro 
a  le  pouvoir  de  nourrir  cet  agréable  an 
avec  une  loi  fi  rigoureufc  qu'elle  conda 
la  mort  ceux  qui  prennent  une  de  fespji 
s'ils  ne  deviennent  efclaves  avec  tous 
parens ,  dont  les  biens  font  confisquez 
ce  cfime. 
1^.3^'  Venons  aux  Poiffons,  dont  Pline  a 
^  "  ^*  qu'il  n'y  avoit  que  cent  ibixante  -  feizc  g 
difFcrens  dans  la  Mer,  les  croiant  plus 
à  corater  que  les  oiieaux  de  l'air  ou  les  a 
animaux  de  la  terre.  Mais  il  peut  bien 
trompé  lur  une  fauffe  préluppolition. 
l'on  n  avoit  pas  mieux  reconnu  de  fon 
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toutes  les  répons  de  la  Mer,  que  celles  de 
lair  &:  de  h  terre j  &c  les  premières  n'ont  pas 
moins  que  les  autres  leurs  habitans  feparez, 
dilfferens,  &  qui  font  profcirion,  aufli  bien 
que  les  hommes  ,  de  s  afteclionncr  à  leur  pa- 
trie lins  ramais  en  fortir. 

Defcripjtr  fedes  varias  natura  profnuJt\  OviJ. 

Xi'C  ciiucioi  tina  voluit  conjifiere  pifces. 

L'on  a  trouve  d'autres  poiflbns  vers  l'Amerî- 

3ue  qu'il  n'y  en  a  aux  côtes  de  THurope  ;  & 
le  rencontre  des  Ciintons  dans  cet  clément 
humide,  dclcrts  &  lîjns  habitans,  comme 
nous  lavons  déjà  oblèrvc  au  chapitre  quator- 
zième ;  de  mime  qu'il  s'en  remarque  d'au- 
tres cxTraordinaircincnt  peuplez. 

S'il  efr  vrai  qu'il  ait  plu  parfois  des  poit 
fons,  il  fuit  croire  qu  ils  étoicnt  formez  en 
l'air  &  dans  la  nue.  Mais  il  elt  certain 
qu'ils  s'en  trouve  de  folfiles  dans  la  ten'e,  où 
ils  peuvent  vivre, ceux- là  n'aians  ni  poumons 
ni  relpiration.  Ariilote  le  témoi;>ne  en  plus L.  Je ycfp. 
d'un  lieu,  &  il  alTure  ou  on  trouve  ibuvent"^*^'^ '|-' 
de  ces  poilions  terrellres  enPaphIajTonie.  Ils 
dévoient  être  compris  au  précepte  de  Pytha- 
gore  dj  ne  manjçer  jamais  de  poilTons,  au  cas 
qu'il  fut  fonde  iur  le  lilence  dont  ce  i'hilolb- 
phe  Diloit  le  fc^ndement  de  la  lecie  ,  à:  qu'il 
diioit  avoir  apris  des  poilTons.      Car  il  s'en 

H  ij 
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trouve  de  parlans  non  feulement  dans  la  J 

'j1tken:tAs  que  le  Chien  &  le  Veau  qu'on  a{ 

Marins,  mais  encore  dans  beaucoup 

vieres,  comme  dans  leClitor  &  leL^doni 

cadie,  aufll  bien  que  dans  l'Aorne  où  les! 

ciliés  fe  font  écouter.  Paufanias  dit  que< 

ci  ont  la  voix  fort  approchante  du  chanrfl 

Grives  ;  &  nomme  le  fleuve  où  ils  fe  ^ 

&  s'entendent  non  pas  Âome  y   comraei 

Athénée,  maisAoranie.      OrlesPyt 

ciens  n  ont  pas  été  feuls  qui  fe  ibnt  ab 

de  poiflbn ,  il  y  a  eu  des  Religieux  en  ] 

qui  fe  font  privez  de  cette  nourriture  pari 

tification,  comme  étant  beaucoup  plusi 

cieufe  que  ceUe  de  la  chair,  &  plus  < 

(antc;  tant  à  caufe  de  la  falure  délai 

l'égard  des  maritimes,  que  pource  qui 

^'fi  ^  docle  foûtenoit ,  généralement  parlanty 

cap.i^  les.  animaux  aquatiques  étoient  les  plus  < 

^      dé  tous.    C'eft  tout  le  contraire  de 

Ethiopicnsnommczléfhyophûgesy  par 

n'avoicnt  point  d'autres  vivres  que  ceux  < 

Ub.  s-  la  pêche  leur  foumiflbit.    Diodore 

qu'à  la  vérité  cette  nourriture  abregcoitl 
jours,  mais  qu'en  recompenfe  ils  les  [ 
^f^.g  plus  exemts  de  maladies  que  nous  ne  1 
aitim!  '  Aufli  Ariftote  affure  quelespoiffons-iieJ 
^^p*  '^'  jamais  attaquez  d'aucune  peflilence ,  œ 


I 


un  Barbeau  qu'on  lui  avoit 
li^â  fiit  acheté  près  de  deux  cens  çcus. 
kSuecone  mettent  d'autres  Barbeux  en-  F/.  1 9- 
plus  haut  prix.     Au  rcfte  comme  il  y  ^^^'  ^^  ^ 
i  nous  des  hommes  mithropophagcs  &c  cap.)^/ 
mangent  les  uns  les  autres;  il  fe  trou- 
Il  des  poiflbns  qui  dévorent  jusqu  a 
e  leur  elpece. 

Hifloires  amoureufes  des  Dauphins  & 
niques  jeunes  garçons  font  recitées  par 
finite  d'Auteurs.     Le  pouvoir  de  la. 
le  d'endormir  le  bras  du  Pécheur  & 
e  la  Remore  d'arrêter  les  vaiffeaux,  ne 
as  moins  célèbres.     Je  voi  pourtant 
Lielques  Relations  de  voiages ,  qu'on  a  P-^u  Ter- 
aux  Indes  Occidentales  quantité  de  ^^^' 
•es  qui  n  empêchent  point  le  cours  des  I.  ;.  c.  S- 
;•    iClais  Pline  donne  un  avantage  mer- 
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trouve  de  parlans  non  feulement  dans  la  A 

'^tken:  tAs  que  le  Chien  &  le  Veau  qu'on  app 

''  7-    Marins,  mais  encore  dans  beaucoup  de 

viereSj  comme  dans  le  Clitor  &  leLadon  tf 

cadie,  aufll  bien  que  dans  l'Aorne  où  lesl 

L.  g.   ciliés  fe  font  écouter.  Paufanias  dit  queoe 

ci  ont  la  voix  fort  approchante  du  chant 

Grives  ;  &  nomme  le  fleuve  où  ils  fe  voî 

&  s'entendent  non  pas  Aome ,   comme 

Athénée,  maisAoranie.      OrlesPythag^ 

ciens  n  ont  pas  été  feuls  qui  fe  font  abftei 

de  poiffon ,  il  y  a  eu  des  Religieux  en  Egy 

qui  fe  fontprivez  de  cette  nourriture  par  ni 

tiflcation,  comme  étant  beaucoup  plusd 

cieufe  que  ceUe  de  la  chair,  Se  plus  édu 

fantc;  tant  à  caufe  de  la  falure  delaoDfe 

l'égard  des  maritimes,  que  pource  qu'Em 

^^'fi  ^  docle  foûtenoit ,  généralement  parlant,  < 

cap.  14.  ^^^  animaux  aquatiques  étoient  les  plus  chflj 

^      dé  tous.    C'eft  tout  le  contraire  de  certâ 

Ethiopicmnomtntz léf AyopAûges ^  parcequ 

n'avoîent  point  d'autres  vivres  que  ceux  c 

Ub.  s.  la  pêche  leur  fourniffoit.    Diodore  ôbfe 

qu'à  la  vérité  cette  nourriture  abregcoit  le 

jours,  mais  qu'en  recompenfe  ils  les  paflbt 

^/t,/j  pïus  exemts  de  maladies  que  nous  ne  &iio 

àmm,    Aufli Ariftote affure  quelespoifTonsnefi 

^^P'  '^-  jamais  attaquez  d'aucune  peflilence ,  ce  i 
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pour  la  plus  vafte  &  la  plus  njoffe  de 
les  crcarirres  vivantes  de  quelque  ordre  qii' 
les  foient-       Le  Crocodile  a  cinq  choies 
confiderables  ;  quil  eft  auffi  de  tou^ 
qui  devient  le  plus  g^rand  dirplus  petit  p 
pe  ou  coiniTiencement,  mtîxmus  exfjiii 
minimo  ;   qu  il  n'a  point  de  Lingue  fclon 
fleurs  j  ou  courte  &  inutile  félon  à\m 
qu'il  remue  la  mâchoire  d'enhaut  aiam  1 
le  immobile  :   qu  il  croit  tout  le  tems 
vie  j    &  qu'il  fuit  devant  les  perfonncs  qui 
pourfliivcnt ,    ne  courant  qu'après  celles 
témoignent  de  la  peur  ens'éloignantdeÊi 
Le  mépris  leul  qu'en  font  les  Tentyritcs, 
leur  témérité,  dit  Seneque,  leur  donne 
grand  avantage  de  le  vaincre  facilement.  h\ 
a  auffi  publié  comme  une  grande  niervdl 
que  par  tout  oii  fe  trou  voit  le  poilToo 
diias,  appelle  par  nous  Barbier  de  Mer,  il 
fe  rencontroit  jamais  aucun  poiflbn  à 
reux  j  ce  qui  la  fait  nommer  aux  Pion; 
qui  pjcheat  les  perles,    le  coral,   cwi 
éponges,  fe  poiffhnfdcrèy  titre  dont  quelq 
autres  poiffons  font  aulTi  honorez,     ^Iâfi^J 
comme  dit  fort  bien  Ariftote ,   cela  ne 
pas  d'une  vertu  qui  foit  en  celui  ci  »  Tel oi 
ment  des  autres  qu'on  craint  n'arrive  que 
accident,  &  de  la  même  façon  qu*G 
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«ve  des  limaçons ,  l'on  eft  affurc  qu'il  n'y 
j  pourceau,  ni  perdrix. 
Les  animaux  tcrreftres  ne  font  pas  moins 
nfiderables  que  les  autres,  &  même  à  cau- 
du  pkis  commun  où  nous  broutons  avec 
Xy  fouvent  nous  leur  ajugeons  de  grandes 
TOgatives.     En  effet  Pline  a  prononcé  de  L.  /.  c.  t. 
Ie{]dbantlcplus  mairif&  pefantde  tous,  qu'il 
lîc  humants fenfiûits  proximus.    Et  quelques- 
;  ont  voulu  mettre  le  Singe  entre  Ihomme 
a  bête,  comme  ils  ont  place  l'Ange  entre 
M  &  ITîomme.      Au  Roiaume  de  Pcgu  Gafpw, 
Singes  ibnt  conPidcrez  comme  animaux  ^^^y 
\  approchant  li  fort  de  la  forme  humaine,  o^ian. 
ivent  être  plus  que  tous  les  autres  agreabh/?^.  7 
à  Dieu,  auflTi  Ibnt  ils  là  inviolables.     Et^"^'^^* 
inmoins  ce  n'cft  pas  feulement  à  ciufe 
leur  figure  extérieure  qui  approche  tant 
la  notre  qu'on  en  fliit  cas,  Tintericure  y 
atribuë  encore  davantage,  &  leur  elprita 
t  dire  aux  Caffres  qui  les  connoiflcnt  par- 
œment,   que  la  feule  apprehcnfion  qu'on 
fit  trop  travailler  les  empechoit  de  parler. 
eft  conftant  qu'on  fe  ièrt  de  ceiuc  de  la  Gui-  larrîc.  l 
e  appeliez  Baris,  comme  de  valets,  à  ba-  Ji.^^^*^' 
er  la  maifon,  à  piler  dans  des  inorticrs,  i,,^.  pli 
à  plul'ieurs  autres  offices,   outre  qu'ils re/c. /. ;. 
lient  de  la  flûte  &  de  la  guiterre,  avec  ad- 

H  iiij 
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miratîon*  Ôr  œmme  ils  nous  font  appo: 
de  loin,  &  que  nôtre  région  n'en  prQédi 
point,  il  y  a  de  même  beaucoup  de  pais 
l'on  ne  voit  jamais  de  certains  animaux  (ji# 
font  communs  en  d'autres  contrées.  L' Aâk 
que  n'a  ni  Ours^  ni  Cerfs,  ni  Pourceaux  ÙÊt 
gliers  quoiqua  1  cgard  des  premiers  Vixgfli| 
.  dife  d  une  de  fes  héros  / 

Horridus  in  jaadis:,  4f  pelle  têyfiiiis  Ûrfki 
outre  qu'Hérodote,  Solin,  &  quelques  m^ 
très  mettent  des  Ours  en  Afrique,  L'Etffp^ 
pe  ne  nourrit  plus  de  Lions  ^  comme  aàtfif 
ibis  vers  la  Macédoine  en  Thrace  où  ils  égor- 
gèrent tant  de  chameaux  de  Xerxes,  &  ail^ 
^  leurs  encore,  ce  que  Dion  Chryfoftome  a  re- 
marqué dès  fon  tems.  Le  Pourceau  ordinai- 
re ne  peut  s'élever  en  Arabie,  &  Solin  ajoiûte  ' 
à" Pline,  qu'y  étant  tranfporté  il  y  perd  la  vie 
incontinent.  Strabon  nous  apprend  mill 
n'étoitpas  pennis  d'avoir  des  Chiens  dansllf^ 

i-^.c.2f-le  do  l5clos>  mais  ils  ne  pouvoient  abl(du- 
ment  liibfifter  dans  celle  de  Siagros;  car  s'fls 
y  étoient  expofez,  Pline  alïure  qu'errant  le 
long  du  rivage  ils  ne  tardoient  guéres  à  mou- 

g.  Je  Ufl.  rir.     c'eft  la  même  chofe  des  Lièvres  portez 
^*'dans Flsle  d'Ithaque,  oiîils pcriÔent  aufli-tôfi , 
par  le  témoignage  d'Ariftote.     Celles  tfAffi- 
palée  &  d'Irlande  ne  donnent  naiflaace  à  aih 
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cun-Serpent.    Ahenea  voifme  de  Delos  eft 
mortelle  aux  Chats.     Coronée  ville  de  Bœo-  U-  àt 
tic  Tctoit  aux  Taupes.     Et  Tair  de  la  Silefie  ^^'-  ^Z^- 
cft  fi  contraire  aux  Anes  qu'on  n'y  en  voit 
point;  les  Allemans  aiant  accoutumé  d'im- 
puter en  raillant  aux  Silefiens  d'avoir  pris  une 
Anefle  pour  la  mère  des  Lièvres.    Je  ne  dis 
rien  des  Loups  dont  il  ne  fe  parle  plus  en  An- 
gleterre, parce  qu'elle  en  auroit  encore  s'ils 
n'en  avoient  été  exterminez.    Peut-être  étoit- 
cepour  la  mêmccaufe  qu'itn'y  en  avoit  point 
en  rislc  de  Crète ,  ni  fur  le  mont  Olympe  de  i-  *.  c.  ;|. 
Macédoine  du  tems  de  Pline.     Qiiant  aux 
animaux  des  païs  fort  éloignez,  &iurtoutdu 
nouveau  monde,  c'eft  une  chofe  mcrveillcu- 
fe  comme  ils  ont  été  trouvez  difîerens  des 
nôtres.     La  defccnte  vers  la  Mer  des  Crables 
ou  Cancres  de  laGuadaloupe,  eft  une  autre  D»  Ttr. 
merveille  à  confidcrer  dans  la  Relation  de  ^*'^* 
cette  Isle  qu'on  nous  a  donné  depuis  peu. 

Ariftote  qui  ne  pouvoit  pas  parler  de  ceux- 
d,  donne  pour  maxime  générale,  que  les  bê- 
tes d'Afie  font  ordinairement  les  plus  fauva- 
ges  &  indomtables;  celles  d'Europe  les  plus 
fortes;  &  celles  d'Afrique  les  plus  monftreu- 
ics,  a  caufe  de  leurs  accouplemens  déréglez." 
Pline  dit  après  le  même  Ariftote,  que  de  tou-^-*.  cap. 
Des  les  ef pcces  dont  il  fe  trouve  des  animaux  ^^'  ^ 

H  V 
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fia.  10.  domeftiques  &  apprivoifez,  il  y  en  a  auffi  de 
qu,^  farouches,   l'homme  compris:    Mais  Ton 
nappri voile  jamais  les  Pandicrcs,  nilesVi- 
Sitet.  in  pères.     Les  plus  lots  de  tous  font  à  fon  com- 
GM.     te  ceux  qu  on  voit  couverts  de  laine.     Lçs 
Dio;t^^^^^c^^^^  Mittes,  &  Cirons  répondent  aux 
/.  6i:     Acaris  des  Anciens ,  &  font  les  plus  petits  de 
la  Nature.     Galba  fit  voir  à  Rome  des  Ele- 
phans  funambules,  &  Xiphilin  parle  d'un  w- 
tre  fous  Néron,  qui  marchoit  au<îi  fur  la 
corde  aiant  un  homme  lùr  lui,  ce  qui  edcoa- 
fiderable  au  plus  corpulent  des  animaux  tcr- 
reftrcs.     Les  plus  grandes  guerres  des  Rois 
d'Orient  fe  font  pour  le  titre  d'Empereur  des 
Elephans  blancs.     Nôtre  Morale  eA  remplie 
V  d'exemples  qu'elle  tire  préfque  de  toutes  les 
bctes,  quEpicure  nommoit  pour  cela  les 
miroirs  de  la  Nature.     Et  je  me  fouviens  là 
deffus  que  Pétrarque  ne  peut  foufFrir,  qu'on 
Traf.    renvoie  le  parclTeux  au  Fourmi  pour  appren- 
/.  2.  àt  jj-e  jg  lui  la  diligence  &  le  bon  ménage,  vu 
y-^^*,    *  que  toute  l'épargne  de  cette  petite  infedle  fe 
D«  Ter-  fait  de  larcins  &  de  brigandages.     Elle  y  eft  fi 
^^'       adonnée,  que  pour  appuier  la  penfée  de  Pé- 
trarque j'ai  remarqué  dans  une  Relation  mo- 
derne, que  les  Fourmis  des  Islcs  de  l'Ameri-j 
que,  qui  ne  peuvent  pas  appréhender  la  ri- 
gueur ni  la  AerjJité  de  l'Hiver,  parce  qull 
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en  a  point,  ne  laiflent  pas  damalTcr, 
ime  les  autres ,  ce  qu'elles  peuvent  pil- 
Quoi  qu'il  en  loit,  c" eft  un  aphoriline 
lant  dans  cette  même  Moraje,  que  qui- 
juc  ufe  de  cruauté,  &  j'ofe  dire  d'inhu- 
ité,  envers  les  animaux,  manque  ordi- 
ement  de  douceur  &  de  charité  envers  les 
imes.  Homère  a  fait  une  belle  leçon  là 
js,  quand  il  a  feint  que  les  larmes  des  che- 
c  d'Achille  émurent  Jupiter  même  â  la 
ipail^ion.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  aucun 
lal  lur  qui  Ton  ne  puiiTe  faire  une  infinité 
fcrvations,  choiliflbns  le  Chien  entre 
i  pour  exemple  de  cela,  &  finiffons  ce 
pitre  par  ce  peu  que  nous  en  dirons.  Ce 
ï  pas  qu  il  ne  ibit  méprifé  &  haï  par  plu- 
rs  perlbnnes.  Lcsl  urcs  font  de  ceux-là, 
t  il  y  a  d'autant  plus  de  fujet  de  s  étonner, 
Is  ibnt  grands  amateurs  des  Chats.  Ils 
rent  que  l'Ange  de  Dieu  n'entre  jamais 
;  un  lieu  où  il  y  a  un  Chien,  ou  une 
che.  J'ai  lu  depuis  peu,  qu'un  Roi  des Ind. 
•s  Orientales  étoit  porté  d'une  telle  anti-  ^-^  '^'^^ 
lie  contre  les  Chiens ,  qu'aux  villes  où  il 
it  il  faloit  les  tuer  tous,  ou  les  trani  porter. 
Rabin  Efpagnol  dit  que  la  noirceur  de  la 
tcSrité  de  Cham,  l'impureté  fabulcufe  du  A^f^^//. 
de  Corbeau,  &  la  liailbn  du  Chien  avcc^'^lj^  y^^ 
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fa  femeHe  après  fon  accouplement,  viennent 
en  punition  de  ce  que  tous  trois  avoicnt  veuf- 
lu  engendrer  dans  V Arche.     Ces  penfccs  ex- 
travagantes, ni  ces  averfions,  n  empêchent 
pas  que  cet  animal  ne  foit  reconnu  par  tout 
pour  avoir  beaucoup  de  qualitez  cfîlmables. 
Pihte  i  S.  &  fingulieres.     Il  ne  cède  qu'à  l'homme  leuL 
/V-  4«-    en  mémoire;  &  fa  fidélité  eft  telle,  que  do: 
puis  Argo  chien  d'Ulyflfe  qui  îeul  reconnut 
fon  Seigneur  après  vingt  ans  d'abfence,  jul- 
qu'à  celui  de  Montargis,  tous  les  fiecles  en 
ont  produit  dont  l'on  a  publié  l'amour  con- 
f/«ftfr.i/iftante  pour  leurs  raaitrcs.    Celui  de  Xant^ 
^^'    pus  père  de  Pendes  le  fuivit  à  nage  depuis  le 
port  de  Pirée  jufqu'en  l'Isle  de  Salamine,  où 
étant  expiré  en  arrivant,   on  lui  drefla  un 
tombeau  digne  de  fon  zcle.    Depuis;  le 
Dt  hello  corps  de  Lyilimachus  fut  reconnu  &  gardé 
Uîo  CaffA^^  t)êtes  par  fon  Chien,  comme  Appian  le 
/.  5^.      rapporte.     Et  l'on  vit  fous  Tibère  celui  de 
Sabinus  fe  précipiter  dans  le  Tibre,  pour  n'a- 
bandonner pas  le  corps  de  fon  maitre.     Les 
Chiens  ont  été  très-utiles  en  guerre  lorfqu'cm   , 
s^en  eft  fcrvi,  dont  il  y  a  infinis  exemples.   Les 
Eipagnols  ont  donné  paie  &  demie  de  Soldat  \ 
Oyied,  i6.  à  un  Chien  nommé  Bezzerillo,  dont  ils  f  ë  fer- 
^fi^c.iu  ^Qj^^  contre  les  Indiens  de  l'Amérique. 
Un  autre  appelle  Leoncille,  eft  encore  celé- 
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bre  dans  leurs  Hiftoircs.     Les  Achaïens  laiP  Plmar.  w 
ferent  autrefois  entre  autres  forces  cinquante  ^^^?* 
Chiens  pour  bien  garder  la  fortereffe  d'Acro- 
cprinthe;  ce  qui.a  beaucoup  de  rapport  à  ce 
qu'on  pratique  prefentement  dans  la  ville  de 
Saint  Malo.     L'on  s'en  fert  comme  de  che- Wbm.  de 
vaux  de  charge  en  plufieurs  lieux.  Et  les  Groen-  ^j^7^  ' 
kndois  qui  les  ont  extraordinairement  grands,  c.^. 
les  attelent  à  leurs  traineaux.  Auffi  ont-ils  été  ^  ^«'• 
de  tout  tems  fi  eftimez,  que  les  Philofophes^^^^^ 
Cyniques  tenoient  àgloiredeporterleurnom. 
UnePrefefture  &  une  ville  d*Egypte  le  pri-SraJoiy. 
TCQt  auffi,  où  le  Dieu  Anubis  à  tête  de  chien ^'^ii'- 
étoit  adoré. ,  Et  il  y  a  eu  des  peuples  en  Afri- 
que, dont  parle  Agatharchides  dans  Phodus, 
appeliez  Cynamolgcs,  de  ce  qu'ils  convertif- 
foient  le  lait  des  Chienes  en  leur  nourriture; 
comme  nous  faifons  ici  celui  des  Vaches,  des 
Chèvres,  &  des  Brebis.     D'ailleurs  Chryfip- 
pe  tout  contraire  qu'il  étoir  au  raiibnnement 
des  animaux  reconnut  le  fyllogifme  de  ceux- 
ci  dans  un  carrefour  à  trois  chemins  difFerens. 
Et  les  excellentes  qualitez  qu'Alexandre  avoit 
remarquées  en  ion  chien  Peritas  mort  dans 
llnde,  firent  qu'il  y  bâtit  une  ville  de  fon 
nom,  comme  u  avoit  fondé  celle  qui  portoit 
celui  de  fon  Cheval  Bucephalè.     Au  iiirplus 
^  les  Chiens  ne  font  pas  feulement  utiles  du 
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rant  leur  vie,  ils  le  font  même  après  leur 
Râmufio.  mort.     Les  Hurons  qui  les  engiaiflcnt  en 
K  font  les  délices  de  leurs  repas  de  Tab^e. 
Et  leur  chair  fè  vend  aux  beruchcries  de  la 
Chine ,  comme  ici  celle  du  Bœuf,  &  du  Mou- 
Pline l g.  ton,  ou  cellc  de  Sanglier  à  Rome.     Je  ne 
tncap    rapporterai  plus  que  deux  petites  fmgularitez 
27.         de  cet  animal.     L'une,  qu'au  rebours^de5^ 
.   Grenouilles  de  Seriphe  &  du  lac  de  Sicend^ 
quitranfportces,  de  muettes  deviennent  vo- 
cales j  ou  des  Cigales  de  Rhegio  qui  le  tai-  ; 
Ovied.12.  feiit  chez  elles,  &  chantent  ailleurs;    les 
hift.  c.  5.   Qjr^^Q^  ^e  j^  jgj^e  femic  d'Amérique ,  &  c^ux 
de  Guinée,  naiflçnt  tellement  muets,  qu'ils 
Blefke"    ^Q  jappent  ni  batus,  ni  dépaïicz.     L'auope 
^^fc.U.    fingularité  eft,  qu'en  Islande  il  s'en  voit 
à  poil  de  Barbets  qui  naifTent  ikns  queue, 
&  iàns  oreilles. 

CHAPITRE     XXIIL 
Des  Hommes. 

COMME  la  vie  Icnfitive  des  Brutes  a  fous 
loi  la  végétative,  celles  des  Homiqes 
qui  elï  raiibnnable  comprend  les  deux  aur 
très  ;  &  l'ame  immortelle  qui  nous  informe 
étant  unique,  a  fans  multiplication  par  fon 
eminence  les  fondions  de  toutes  les  trois.  ' 
C  eil  la  principale  partie  de  notre  Ètre>  & 
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par  laquelle  nous  ibtnmes  définis  animaux' ca- 
pables de  railbn.  Je  dis  la  principale,  parce 
que  rhomme  eft  un  compolëd'ame,  &  de 
corps,  celui-ci  periflable,  &  l'autre  immor- 
telle, de  forte  que  ces  deux  panies  étant  d'u- 
ne nature  i\  différente,  ce  n'eft  pas  merveil- 
le qu'il  y  ait  Ibuvent  de  la  contcftation  entre 
dlfô,  &  que  le  tout  s'en  reffente.  En  effet, 
quand  l'ame  comme  iUperieure  exige  trop 
du  corps,  ne  lui  accorde  pas  affez  les  chofes 
qui  lui  font  neceffaires,  &  abulànt  de  fon  au- 
torité le  traite  tyranniquement;  leur  Ibcieté 
ne  fauroit  durer,  on  voit  celui-ci  liiccomber 
fous  le  faix,  &  c'eft  la  ruine  indubitable  de 
leur  liaifon.  Mais  s'il  arrive  au  rebours  que 
la  plus  noble  partie  s'afferviffc  à  l'autre,  qu'el- 
le le  néglige  pour  vaquer  Iculcment  aux  in- 
térêts de  fon  inférieure,  le  dclbrdre  eft  en- 
core plus  grand,  parce  que  lintcntion  de- 
Dieu  Se  de  la  Nature  eft  entièrement  renver- 
ice.  Cependant  ee  dernier  inconvénient  eft 
le  plus  ordinaire.  Le  corps,  comme  difoit 
fon  bien  Thcophrafte,  fait  ibuvent  paier  à 
l'Ame  trop  chèrement  le  louage  de  ibn  habi- 
tation. Et  il  arrive  môme  parfois ,  i'ans  qu'il 
y  ait  de  leur  faute,  qu'Un  elprit  bien  fait  fè 
rencontre  dans  un  corps  mal  dilpoie,  com- 
me un  excellent  Pilote  dans  un  vaiffeau  à  de- 


,  128  LA    PHYSIQUE 

mi  brifé,  ou  de  méchante  fabrique.  Sur 
tout,  il  faut  bien  s'empêcher  de  croire  que 
Tame  foit  faite  pour  le  corps,-  (clon  le  fcnti- 
ment  des  fedateurs  d'Epicure&d'ATclepiade. 
Les  moindres  chofes  font  toujours  fubordon- 
nées  aux  grandes,  &  non  pas  celles-ci  aux 
^- '•  *  premières.  C'eft  pourquoi  Galien  s  eft  mo- 
^2^.^  que  de  l'opinion  de  ces  Philofophes  en  par- 
lant du  Singe,.qu'il  maintient  après  Hippocraie 
avoir  le  corps  ridicule,  parce  que  Ibn  ame 
l'eft.  Il  nomme  la  Nature  fort  juftc  à  m- 
fonnable  en  cela,  foûtenant  quelle  ne  lele- 
roitpas  fi  elle  avoitagi  au  contraire. 

C3r  d  autant  que  c'cft  une  maxime  reçue 
danslaPhilolophie,  que  les  opérations  mon-, 
trcnt  les  effences,  par  la  règle  ordinaire  qui 
porte,  tit  fe  habet  unumcjuodque  ad  ejfe^  ita  & 
iid  operandum;   les  différentes  fonctions  de 
nos  anies  comparées  entre  elles,  &  ce  que 
les  unes  agifTent  fi  excellemment  au  prix  des 
autres,  cette  divei^ité,  dis-jc,  a  donné  lieu  ^ 
â  l'opinion  de  leur  inégalité.     L'Eglife  n'a  \ 
point  encore  déterminé  la  queflion  :    Et  il  j 
fuffit  de  dire  ici  en  faveur  de  la  plus  commu-  i 
ne  opinion,  qui  veut  que  Dieu  crée  les  amcs 
toutes  égales,  puifqucc'eft  pour  une  mèmC] 
béatitude,  que  la  différence  de  leurs  adtioDS 
procède  de  celle  des  organes  dont  elles  fe  ifXr 

vent 
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,  qui  comme  corporels  n'ont  pas  plus  de 
ort  ni  de  reflemblance  que  nos  viiàges. 
ifFet,  la  variété  de  nos  efprits,  leur  pe- 
;ur  ou  vivacité ,  &  l'élévation  ou  baflefle 
urs  c^eradons,  ne  dépend  que  de  là,  ce 
le  pré|udicie  ni  à  l'^falité  qui  peut  être 
î  les  âmes,  ni  à  leur  immortalité  que  la 
nous  oblige  de  croire.  Ce  n'cfl  pas  que 
la  meiUeure  Philoibphie  il  n'y  aitaflez  de 
les  raifons  qui  prouvent  cette  immorta- 
Mais  parce  que  le  Peripatedsme,  com* 
'a  foûtenu  Pomponace ,  a  des  principes 
"cndent  l'ame  mortelle,  par  exemple  l'é- 
itc  du  Monde  jointe  à  ce  qu'il  n'y  a  rien 
:uellemcnt  infini,  le  plus  fur  cft  de  tenir  cet 
clede  la  Foi,  félon  que  nous  nous  en  fbm- 

expliquez  dans  un  traité  (cparé  de  l'im- 
talité  de  Tame.  Cela  n'empêchera  pas 
nous  ne  fortifions  ce  point  deReh'gion  le 

qu'il  nous  fera  poflible ,  &  que  contem- 
c  la  jondion  des  deux  parties  qui  nous 
ipofent,  nous  ne  tachions  de  le  bien  éta- 
,  &  de  fatisfaire  en  même  tems  au  prê- 
te de  l'ancien  Oracle,  qui  commandoit 
Te  connoitre  loi-même. 
^our  le  corps,  c'eft  le  fait  de  l'Anatomie 
somter  toutes  les  parties,  de  favoir  leur 
adon,  &  de  rendre  la  raiibn  précife  de  f bn 
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architedhire.  S'il  nous  paroît  admirable  au 
dehors,  il  Teft  encore  d'avantage  au  dedans, 
oii  tant  de  pièces  ians  être  commandées  tra- 
vaillent inceflamment  à  nôtre  iubfiftance,  .& 
L.  4^  de  à  nôtre  nourriture  j  ce  qui  oblige  Galien  aies 
c!f  ^""fif  ^^n^P^rer  plaiiamment  aux  inftrumens  auto^ 
l.  tô.  €.  3.  mates  de  Vulcain-  Ce  grand  perfonage  y  a 
comté  plus  de  deux  cens  os ,  dont  il  n'y  a 
aucun  qui  n'ait  plus  de  quarante  rapports  & 
confiderations  pour  lesquelles  il  eft  delà  fi)r-. 
ce,  grandeur,  &  figure  qu'il  poflede.  Auffi 
le  nom  dePromethée  eft  un  nom  deprévoian- 
çe,  qui  marque  celle  dont  il  a  uTé  dans  cette 
fabrique.  Ce  qui  eft  fort  contraire  à  Pimperti- 
^-  ^  nente  penlce  de  ceux  qui  veulent  dans  Clément 
Alexandrin  que  Dieu  n'ait  fait  l'homme  que 
julqu'au  nombril,  &  que  ce  qui  eft  au  delTous 
ibit  d  une  autre  PuifTance.  Il  nous  iufiîra  de 
dire  en  ce  lieu,  que  la  plus  grande  beauté  du 
corps  humain  confifte  en  une  jufte  propor- 
tion de  fes  membres,  avec  une  couleur  fean- 
te  &  convenable.  Et  nôtre  principale  confi- 
deration  fera  celle  des  oi^anes,  dont  nous 
venons  de  dire  que  l'ame  le  (èrt  en  toutes  fes 
opérations.  Car  puifque  fes  deux  princîpa» 
les  facultez  font  l'Entendement ,  &  la  Volon- 
té, &  que  celle-ci  n'agit  que  par  la  prefcrip- 
tion  du  premier^  qui  ne  connoït  rien  qui  n'ait 
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palTc  par  ces  oi]ganesquJ  (ont  les  Sens,  il  s  en- 
iuitque  leur  connoilTance  lèra  ungrand  aclie- 
mincnienc  à  celle  de  l'anic,  auili  bien  que  du 
corps.     Or  ces  Içns  corporels  Ibnt  nommez 
exteneurs,  pour  les  dilîinguer  du  J'cns  com- 
mun qui  eft  interne;  &  bien qu  on  en  ait  vou- 
lu rendre  le  nombre  douteux,  Ton  ell  con- 
venu dans  l'Ecole  du  nombre  de  cinq,  la  Vue, 
l'Ouïe,   l  Odorat,  le  Goût,  &  TAttouchc- 
ment,  par  cette  raiibn  quil  n'y  a  que  cinq 
objets  lënfibles,  la  couleur,  le  ion,  Todcur, 
la  laveur  ,  &c  la  qualité  tacltle  ou  ce  qui  peut 
être  touché.     De  ces  objets  Icnliblcs  les  uns 
font  nommez  propres,  à  caule  qu'ils  ne  peu- 
vent être  connus  que  par  un  lens  lèuicmcnt, 
comme  la  couleur  par  h  vue,  le  lôn  par 
l'ouïe:  les  autres  ibnc  appeliez  communs, 
d'autant queplul leurs  fcns  en  jug^ent,  comme 
la  vue  &  lattouchcmcnt de  la  quantité.     Le 
nombre,  la  figure,  le  mouvement,  &c  le  re- 
pos, lont  encore  par  la  même  raiibn  des  Icn- 
l\bles  communs,  où  les  Sens  ibnt  plus  iuiets 
à  le  tromper  qu'à  ceux  qui  leur  Ibnr  propres. 
Il  faut  prêter  ion  attention  à  chacun  de  ces 
cinq  iens  ieparcment ,   que  les  PhilolbphcS 
nomment  les  cinq  portes  de  l  ame  ;    &  qu'ils  j.^    ^^ 
dilènt  être  des  mouvemcns  de  cette  nièïucj;.,,^,,:,-^' 
ame,  qui  le  font  avec  1  intervention  du  corps.    ^^  '  ^'-  '- 
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CHAPITRE     XXIV. 
De  la  Vuï. 
[l  fe  prefente  d  abord  cette  grande  queAioil|' 
Il  Ton  voit  par  remiffion  des  ratons  viiiids, 
comme  Empedocle  &  Platon  l'ont  crû,  ou, 
félon  Ariflote ,  par  la  réception  dès  images 
&  elpeces  des  objets.     Peut-êtie  que  Fuçc 
&  l'autre  de  ces  deux  chofes  contribua  à 
Tadlion  de  l'œil  qu'on  appelle  vifion ,  &qiie 
le  raîon  &  Teipece  en  uient  comme  deux 
grands  Seigneurs ,  dont  chacun  fait  une^pâr* 
rie  du  chemin  pour  fe  rencontrer.  Quoiqu'il  j 
en  foit,  il  demeure  confiant  que  les  phis.  ' 
grands  yeux  ne  font  pas  ceux  qui  voient  le.  ' 
mieux;  &  que  fi  Palemede  efl celui  des hom-  ' 
mes  qui  les  a  eu  tels  le  plus  remarquablement^ 
comme  Philoftrate  le  reprefente,  il  eft  4 
croire  qu'il  voioit  plus  clair  de  ceuxdeFeiprii^ 
qu'il  ne  faifoit  des  véritables  dont  nous  pw* 
Ions.      La  raifon^  outre  l'expérience,  s'en 
rend  facilement  dans  la  docHrine  Peripatetiqa^  ; 
qui  fait  venir  la  pointe  de  la  pyi^mide  vifuet  j 
le  dans  les  moindres  yeux  &  un  peu  enfon*  ^ 
cez,  beaucoup  plus  pointue,  &  par  conii-  | 
quent  avec  une  vertu  plus  forte,  comme  étiht  j 
plus  unie  &  ramaflce.     Celui  qui  d'un  pro- 
P/ifff  /.  montoire  de  Sicile  comtoit  les  vaiffeaux  qui 
"•  ^-  ^'fortoient  du  port  de  Carthage,  devoit  avoir 
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^eux  de  cette  dernière  conformation.  Et 
y  a  eu  des  vues  deLyncce  qiii  perçaflcnt 
rbres,  &  les  murailles,  ce  qui  eft  dur  à  ^"'^'^ 
re ,  elles  dévoient  encore  être  de  même. ^f^^' 
i  de  quelque  façon  que  la  vifion  fe  faflTe, 
c'a  ce  privilège  de  n'être  pas  forcée,  com- 
les  autres  fens  le  font  par  la  prcfence  des 
ts ,  puisque  Fœil  les  reçoit,  ou  rebute, 
I  qu'il  lui  plait  de  s'ouvrir,  ou  de  fc  fer- 
Le  fujet  &  le  lieu  oii  elle  fe  fait  eft 
neurcryftalline  exemte  de  couleur  pour 
juger  de  toutes.  La  lumière  qui  eft  re- 
t  pour  cela,  &  beaucoup  plus  du  côté 
objet  que  de  celui  de  l'œil,  eft  une  des 
bs  les  plus  obfcures  dont  traite  laPhilofo- 
,  bien  que  ce  foit  cette  même  lumière 
xlairetout.  On  la  tient  une  fubftancc 
î  les  corporelles  &  les  ipirituelles ,  &  les 
eurs  qu'elle  révèle  fe  peuvent  dire  des  lu- 
es incorporées,  ou  inhérentes  &  atta- 
s  à  quelque  corps.  Or  la  vue  eft  le  fens 
invention^  &  c'eft  pour  cela  qu  encore 
liftote  ait  nommé  l'ouïe  le  fens  desdifci- 
îs ,  il  ne  laifle  pas  de  reconnoître  que  la  '•  Met. 
îft  celui  de  tous  qui  nous  eft  le  plus  cher,  &  ^**  '* 
:  la  privation  nous  afflige  d'avantage.  En 
,  la  furdité  n'a  garde  d'être  fi  incommo- 
|ue  la  cécité  ou  aveuglement.      C'eft 
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ce  qui  a  fait  prononcer  oratoîrcmcnt  à 
Quintilien,  que  la  perte  de  la  vue  n'ctoit 
pas  moins  Taveuglement  de  Tame  que  du 
corps ,  &  que  lliomme  fouffroit  également 
par  elle  en  toutes  les  deux  parties.     Fd- 
litur  quisquis  hanc  calamitatem  non  ammo- 
rum  putat  ejfe^  fed  corporum;  totius  Aomh 
nis  débilitas  eft  oculos  perdidijfe.     Et  de  vé- 
rité Famé  étant  renfermée  dans  le  corps,  je 
rie  dirai  pas  comme  dans  une  prifon,  mais 
comme  dans  un  fepulcre,  doù  vient  Toi- 
luiion  Grecque  entre  (Tw/xa  &  (rvjiMy  qud 
plus  grand  defaftre  peut -elle  foufFrir  que 
d'être  privée'  de  ce  peu  de  lumière  qui  lui 
vient  par  cette  agréable  fenêtre  de  l'œil  ?  Car 
la  vérité  dont  elle  fait  fa  plus  douce  pâture, 
ne  pénétre  jusqu'à  elle  par  nul  endroit  fi  fure-* 
ment,  ni  fi  commodément,  que  par  celui- 
G/,  in   làj  Veritas  eft  certa  rei  notitia^  habita  mâxir 
lnjh\     ^  P^^  vijtim  ;    d'où  vient  la  préférence  du 
co/i/:     témoin  oculaire  à  tout  autre.    Enfin  PKnc 
*^^'-     foûtient  que  c'eft  dans  les  yeux  que  Tamc 
^•^"^   fait  fa  principale  demeure,  profeffo  in  ochHs 
animus  inhabitat  ;  &  que  ceux  qui  les  baifènc  ' 
s'approchent  d'elle  le  plus  près  que  faire  fc 
peut,  hos  cum  ofculamur ^  animtim  ipjitm  vide*' 
mjtr  attingere.     Il  eft  confiant  que  dans  la  pat 
fionoii  cclafe  pratique,  rien  n>ft plus puiffont' 
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Et  jefus  Syrach  renchérit  fur  ce  proverbe  de> 
Salomon,  quand  il  dit  que  les  yeux  d'un  étour- 
di ou  inTenfé  le  portent  &  fe  jettent  de  feptdîf- 
EccL  fercns  cotez  tout  à  la  fois,  oculi  infipientis 
cap.  20.  fiptemplices  fuKt.  Enfin  la  Nature  a  voulu 
Arifi,  2.  gratifier  Tceil  de  l'homme  de  cette  particulisuri- 
itpart.  i-é^  q^'i|  j^'y  ^  qyç  lyj  qyj  ait  de  petits  poik  à 

ftj/^'^'la  haute  &  à  la  baffe  paupière.  LliiAaire 
c<f.  iC.  des  Incas  obferve  que  ceux  du  Pérou  met* 
toient  fupcrfiitieufement  en  cet  endroit  des 
marques  de  leur  bonne  ou  mauvaiie  fortune 
prenant  à  bon  augure  le  tremblement  de  4a 
paupière  d'enhaut,  comme  ce  leur  étôit  un 
ligne  tout  contraire  li  celle  d'enbas  fouffix)it 
ce  mouvement  involontaire; 

CHAPITRE     XXV. 
DerOuic. 

LA  grande  recommendationde  FOuîe  vient 
d'être  le  fens  qui  fait  les  favans ,  y  en 
aîant  peu  qui  le  deviennent  d'eux-mêmes:  & 
qui  doivent  à  leur  invention  feule  &  à  kur 
raifonnement  les  fcicnccs  dont  ils  ont  quel- 
que connoiffance.  Elles  font  prèfque  toutes 
ûcroamatiques  auflt  bien  que  la  Phyfique.d*A- 
riftote,  qui  vouloit  être  interprétée  de  vive 
^  voix,  &  leurs  principales  parties  rfarrivcot 
guéres  jufquà  Tame,   que  par  le  canal  de 
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Cj  iKxnméc  pour  cdi^rocganè  des  ^C* 
i.    C'eft  ce  qui  a  fiût  auffi  appeUer  k 
Il  Grec  (Pa)vj}\  comme  qui  dirait  (fkSç 
himicre  de  l'eiitendemént^  qui  en  ef- 
meureroit  dans  de  grandes  ténèbres 
toit  éclairé  par  k  parok  de  ^ceinr  qui 
lifent  en  lui  dilant  le  mot  en  ro- 
Mais  nôtre  Theoiqgie  a  renVié  de 
3up  en  cela  pardeflus-k  Philôfophie^ 
eue  a  prononcé  que  la  Foi  étoit  de' 
^  Fpiesex  auditu;  de  forte  que  ce  der-  Pmâ.  q^. 
k^  rend  encore  ce  Sens  bien  plus  con-  ^  ^^^• 
île.     Enfin  toutes  les  voix  articulées,  ^^'  '  * 
s  les  difcours  raifonnables  qui  nou^  à^-  ' 
ent  du  reAe  des  animaux  ne  ibnt  rien 
3ule,  non  plus  que  toutes  les  mélodies 
Mufique,  qui  n'ont  été  inventées  que 
ui  plaire.     Cela  montre  dans  la  doori- 
chofes  contraires  les  grandes  difgraces 
conipagnent  nccelTairement  k  iurdite, 
u'on  puiffe  dire  qu'elle  exemte  en  re- 
enfe  du  déplaifir  de  mille  bmits  impor- 
&d'une  infinité  de  fâcheux  propos  dont 
ivons  tous  les  jours  les  oreilles  batués  & 
»tées.    La  furdité  du  Lièvre  le  rend  plus  lA.  21. 
î  nous  en  croions  Pline,  peut-être  à  eau- ^*'*'^* 
^le  bruit  ne  Tefiraie  pas. 
(on  eft  l'objet  de  Touïe,  &  il  Te  trouve 
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ou  fimple  par  le  choc  de  deux  cotps,  ou  ar- 
ticulé par  la  voix  des  animaux,  ou  acconh 
pagne  de  diicours  par"  la  parole  qui  eft  de 
l'homme  leul,  alors  ce  fon  eft  la  matière, 
comme  ce  qu'il  fiçnifie  la  forme.     L'Echo 
rt'eft  rien  qu'un  fon  réfléchi  une  ou  plufieurs 
fois  par  la  rencontre  d'un  corps  folide.     Le 
fujet  ou  organe  principal  de  ce  fens  eft  un  air 
ne  avec  nous/&  renferme  dans  une  peUicii- 
le  appelice  le  Tympan.     Cet  air  eft  une  fub- 
ftance  très  fubtile  &  fort  approchante  de  la 
nature  élémentaire  de  l'air,  ce  qui  lui  en  a 
donné  le  nom.     Or  comme  1  humeurcryflal- 
line  qui  devoit  juger  des  couleurs,   n'en  a 
points  l'air  que  contient  le  Tympan  eft  im- 
mobile, pour  difcerner  avec  exaditude  tou- 
te forte  de  fons,  qui  ne  peuvent  fe  former 
que  par  le  mouvement  des  corps  qui  fe  cho- 
quent.    L'oreille  eft  le  canal  qui  les  conduit 
pour  cela:  mais  comme  il  y  en  a  de  fi  pas  ^ 
petits  qu'ils  ne  peuvent  être  entendus,  ceux 
aufli  qui  (ont  trop  grands  &  exceffifs,.  détrui- 
fent  l'organe  au  lieu  de  fe  faire  ouïr,  de  mê- 
me qu'une  trop  grande  fplendeur  perd  la  vue 
&  devient  invilible.     Tel  eft  tenu  le  Ion  des 
catarades  du  Nil ,  &  quelques-uns  ont  dit  la 
même  choie  de  cet  autre  bruit  imaginaire  des 
Ipheres  celeftes.      Plutarque  allure  qu'aux 
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IX  Ifthmiques,  où  C^uintùs  Flaminius  fit 
oclamer  la  liberté  que  les  Romains  l^C- 
ient  aux  Grecs,  les  cris  de  cette  grande  af 
nblée  furent  fi  violcns,  qu'on  y  vit  tomber 
nhaut  dés  Corbeaux  ou  étourdis,  ou  in- 
pables  de  voler  dans  un  air  fendu  &  percé  fi 
lement  &  en  tant  d'endroits  tout  à  la  fois. 
Ml  a  écrit  que  l'homme  fèul  avoit  les  orcil- 

immobiles,  &  ça  été  l'opinion  d'Ariflote  ^  "•  c.sy- 
ie  Pline.     Si  eft-ce  que  fans  parler  du  jeu- 

Cinna  de  Martial,  ni  du  Sacrificateur 
"EuAathius  afliire  les  avoir  eu  mobiles,  il 
confiant  qil'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui 

remuent  fans  y  toucher,  &  le  Docteur 
ilîot  de  qui  nous  avons  dçs  InftitutionsPhi- 
(>phiques,  le  faifoit  quand  il  vouloit,  aufli 
n  que  Muret,  dont  Rome  a  tant  eftimé  les 
les  oraifons,  &  les  diverfes  léchons.      Le 
aut  d'oreilles  fit  perdre  la  couronne  de  Pcr- 
lu  faux  Smerdis  ;  &  Jofcphe  obfervc  qu'on  ^nt. 
coupoit  à  ceux  qu'on  vouloit  empêcher  ^^''-  ^*  '4- 
parvenir  au  fouvcrain  Pontificat  des  Juifs.  ^J^^'  ^/^^ 
js  il  n'étoit  permis  à  perfonne  au  Pérou  huas  i 
Tes  porter  percées  d'un  fi  grand  trou  qu'é-  '•  "^^P-  y- 
:celui  que  l'Empereur  deCiifco  failbit  aux 
mes  par  magnificence.     L'oreille  gauche  Py^n 
fi  percée  guérit  plutôt  que  la  droite^  ocje^-s'- 
Ariftote  croit  procéder  de  la  chaleur  &  de  ^'*  7' 
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Thumidité  plus  grande  qu'ont  les  parties  de 
nôtre  corps  qui  font  à  gauche.     Il  n'eft  pas  fi 
facile  de  rendre  raifbn  pourquoi  le  bas  de  To-. 
reille  étoit  confacrc  à  la  mémoire,  &  dtoà 
PUnel.li.  vient  que  les  Anciens  tiroient  cette  parde 
^•^^*      pour  faire  fouvcnir  :   Non  plus  que  de  dire 
.  ce  qui  leur  fit  placer  derrière  l'oreille  droite 
*    laDéeffe  Nemefis  ou  Vengereffe.     En  cflSet^ 
comme  ils  pôrtoient  là  le  doigt  annulaire  oH' 
fhidieux  après  l'avoir  baifé,  pour  demander 
pardon  aux  Dieux  d'une  mauvaife  parole,  plifr 
fleurs  fe  grattent  encore  'aujourd'hui  le  mè- 
me  endroit  quand  ils  fe  repentent  de  quelque 
chofe.     Au  flirplus  la  nature  nous  enfeignede 
nous  fervir  pilus  des  oreilles,  nous  en  aiant 
donné  deux,  que  de  la  langue  qui  efl  unique. 
Entre  les  fons  dont  elles  font  batuës,  ipa 
veut  que  celui  du  tonnere  ne  s'entende  pas, 
de  plus  loin  que  de  foixante  lieues,  &  celui 
du  canon  de  trente  en  droite  lignd.     Le  foa 
de  la  voix  a  pour  premier  &  principal  infini- 
ment TEpiglotte,  femblable  au  bec  d'une  flûr 
te;  fans  pourtant  qu'il  foit  permis  d'iiferde 
cette  comparaifon,  qu'en  fe  fouvenantde  h 
/.7*     çenfure  de  Galien,  qui  ne  l'admet  pas  red- 
YW'  Pï'oq"^™^^^  )  "^^is  feulement  de  la  flûte  à 
Lg.ci.    l'Epiglotte;  parce  que  c'eft  l'Art  qui  a  ÙA- 
joiù^  imité  la  Nature  comme  plus  ancienne^ 
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&  non  pas  la  Nature  Y  Art  qui  lui  eA  pofte- 
lieur,  Se  dont  elle  n'a  jamais  pris  aucun  mo- 
dèle. Pline  veut  que  la  voix  ne  ferve  pas/.n.  c.;/. 
moins  -à  reconnoitre  que  la  face.  Auiïi  dia- 
cun  a  la  Tienne  différente,  &  deux  voix  fem- 
hLbles  ne  font  pas  moins  rares  félon  lui,  que 
deux  viiâges  du  tout  égaux.  C'eA  une  cho- 
fe  digne  de  confidcradon  là  deflfus,  que  la 
Nature  Te  plait  fi  fort  à  la  diverfité,  qu'en 
touteune  Verrerie  vous  ne  trouverez  pasdeux 
verres  dont  le  (on  n'ait  quelque  chofe  qui  les 
'  peut  faire  diflinguer. 

CHAPITRE   XXVI. 
De  rOJorat. 

CE  n'cft  pas  fans  fujet  qu'on  place  l'Odorat 
au  milieu  des  cinq  Sens,  puiiqu'il  a 
quelque  choie  de  commun  avec  les  deux  pre- 
miers dont  nous  venons  de  parler,  qui  n'ex- 
ercent leur  fonction  qu'avec  l'intervention 
d'un  corps  externe  nommé  le  médium  y  &  les 
deux  autres  fuivans  qui  fe  font  par  le  feul 
toucher,  &  fims  ce  milieu.  Car  l'odeur,  qui  j^rifi.  dt 
cft  l'objet  de  ce  troifiéme  fens,  a  Bcfoin/^'-/^' ^ 

1  /•    .  •         JJA  /  fini    C.    J 

pour  le  taire  agir  d  être  porte  aux  caruncu-         ^ 
ks  mammillaires  y  placées  dans  la  partie  fupe- 
neure  du  nez,  &  que  la  plus  commune  opi- 
^  nion  établit  pour  l'organe  de  l'Odorat.    Mais 
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il  ne  faut  pas  prendre  cette  odeur,  qui  eft'une  - 
qualité  où  domine  la  lëcherelTe,  pour  une 
lubftance  ;     puifque  comme  telle  il  ne  fiiu- 
droit  pas  qu'elle  fut  fenlible ,  comme  nous 
éprouvons  qu'elle  cft.     Dédire  contre  oda  ' 
qu'une  qualité  n'étant  qu'un  accident,  ne  peut 
pas  nourrir  comme  font  les  odeurs,  c'eft  fidre 
une  objection  appuiée  fui*  le  faux  &  fans  fbn- 
Gaf  in ,  dément.     Le  Caméléon  vit  de  petits  vers  & 
visa  Ptir.  ^^  moudies ,  &  non  de  l'air  ni  des  râlons  dh 
*^"        Soleil  parfumez.     Et  les  hommes  Atomes 
ou  fans  bouche  des  Indes,  qui  n'avoient  pour 
•     tout  aliment  que  la  feule  odeur  des  fleurs, 
n'ont  jamais  été  que  dans  l'imagination  des 
plus  crédules.     Le  plus  qu'on  puifle  donner 
aux  exhalailbns  mêmes  qui  ont  de  Todeur,  & 
qui  font  des  fubftances,  c'eft  de  recréer  les 
efprits  animaux,  &  de  conforter  aucunement 
le  cerveau.     Or  le  milieu  qui  fertde  trajet 
&  de  véhicules  à  l'odeur,  n'a  point  de  nom 
2.deaHi'  particulier  félon  Ariftote,  parce  que  Teau  le 
fna^c.j.  ^iCpy^ç  ^  j'gj^^  1^  Poiflbns  n'étant  pasdé^ 

pourvus  du  fentiment  des  odeurs.     Sur  quai 
il  faut  prendre  garde  que  l'on  en  met  de  deux 
Ibrtes  ou  cfpeces,  les  unes  regardant  Tefèo 
mac,  &  les  autres  le  cerveau.     Car  les  pre-  ] 
miercs  qui  accompagnent  le  boire  &  le  mai^  t 
ger,  font  fi  ^erentes  des  autres,  que  fouvem  ] 


■  i 

DU    PRINCE.  143 

;  nuifent  &  déplaifenc  quand  on  les  mêle 
ni  les  alimens;  d  où  vient  le  précepte  des 
iens  de  ne  parfumer  jamais  nôu^  nourri- 
,  ne  admifceas  twguentum  ubi  kntemcoquù. 
leur  qu'on  peut  nommer  Aomachale,par- 
u'elle  réjouit  le  ventricule,  comme  fait 
;  des  vivres,  nous  efl  commune  avec  tous 
inimaux,  qui  Ibnt  attirez  par  là  comme 
i  à  rechercher  la  pamre  qui  les  fidt  fulv- 
r.     L'autre  qui  touche  feulement  le  cer- 
i  par  fon  agréable  qualité,  lèmble  être 
z  particulière  à  l'homme,  &  fait  le  plus 
e  objet  de  foii  odorat,  quoique  les  Bru- 
cn  Ibient  pas  ablblument  dépourvues. 
e  Iens  cft  toujours  accompagné  en  nous 
îijpiration,  dont  Ariftote  oblërveque  la 
re  (e  ièrt  à  deux  fins  différentes.     Dans 
emiere  elle  ne  vifc  qu'à  rafraichir  l'ani- 
qui  a  befoin  de  cet  air  nouveau  qu'elle 
Himit  par  ce  moien  j  &  c'eft  ce  qu'il  ap- 
:  le  grand  &  principal. ouvrage  de  la  re- 
rionl  Dans  l'autre  fin,  &  en  fécond  lieu, 
tture  s'en  lért  pour  nous  faire  fentir  les 
irs,  &  ce  Philolbphe  appelle  cette  opera- 
le  deuxième  office  de  la  refpiration,  & 
wrergon.     Notez,  que  les  Inlcdks,  & 
Giflons  qui  n'ont  point  de  poumon ,  flai- 
ikns  relpircr;  par  un  autre  organe,  qui 
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ne  conftituê  pas  néanmoins  une  nom 

eipece  d'odorat     Beaucoup  d  animam 

polTedent  plos  excellent  que  nous;     q 

qu'on  dife  de  certains  Pilotes  ou  guides  m 

iàires  à  paieries  mers  de  fable,  &lesdd 

d'Afrique,  où  Ton  affure  qu'ils  trouveni 

chemins  cÂ  flairant  le  terrein.    Nous  l'a^ 

il  débile,  que  jamais  il  ne  nous  fert  Hms  ] 

fir,  ou  faiïs  douleur,  c'efl  à  dire  que  la  t 

ne  odeur  ne  nous  recrée,  ou  que  la  mauv 

ne  nous  dégoûte.     De  même,  dit  enc 

2.  Je  anî.  Ariftote,  quc  les  animaux  qui  ont  les  y 

^r^'K^  durs,  &  la  vue  courte  en  confequence,  n 

fenf.c.4,  perçoivent  les  couleurs  que  quand  lacra 

9»^'    ou  quelque  autre  paflion  les  furprend  & 

^*^^^' anime.     Aufli  ne  ibngeons-nous  gucrcî 

domiant  que  dçs  fentcurs  &  des  parfums  n 

donnent  quelque  iàtisfadlion ,  à  caufe  de  1 

firmité  &  foiblefle  de  leurs  elpeces  qui  s'c 

cent  aif  cment  dans  le  fens  interne.  Cela  vi 

,    de  ce  que  l'homme  aiant  à  proportion  de 

corps  le  plus  grand  &  le  plus  humide  ccrv 

de  tous  les  animaux,  la  fechereffe  de  l'od 

efl:  aufli-tôt  furmontée  par  l'humidité  de  o 

partie.    C'eft  pour  la  même  raiibn  que  l'o 

rat  eft  moindre  l'Hiver  que  l'Eté,  &  que 

pais  Orientaux  foumifTcntde  meilleurs  j 

fums  &  en  plus  grand  nombre  ^  que  ceux 

Sept 
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Sq)tentrion,  ou  même  du  Midi,  Texccsde 
la  chaleur,  aufli  bien  que  celui  du  froid,  dé- 
truilant  le  tempérament  que  veulent  les 
odeurs,  toujours  accompagne  d'un  peu  d'hu- 
midité, ce  qui  rend  les  cendres  d'un  bois  de 
bonne  odeur  deftituées  d'agrément  par  la 
conibmtion  de  toute  l'humeur.  Car  les  Ele- 
mensfunples  n'ont  point  aufTb  d'odeur,  com- 
me manquant  de  cet  aflaiibnnement  des  qua- 
litcz  rcquifes  pour  en  produire.  Et  l'or  en- 
tre les  métaux,  comme  le  plus  pur,  n'a  pas 
l'odeur  qui  fe  remarque  au  fer,  &  au  cuivre. 
Il  faut  ajouter  fceptiquement,  que  les 
goûts  font  ici  diftcrcns  comme  par  tout  ail- 
leurs. Ce  qui  réjouit  un  Odorat,  en  afflige 
un  autre.  L'odeur  du  Lis  &  de  la  Rofe  ne 
peut  être  foufFerte  par  beaucoup  de  peribn- 
nesqui  s'en  trouvent  entêtées.  Celle  des 
Pommes  en  fait  tomber  d'autres  en  défaillan- 
ce, &  je  ne  fuis  pas  fort  éloigné  en  cela  de 
leur  complexion.  Ariftote  obferve  auffi  que 
les  bonnes  odeurs  ne  fervent  parfois  qu'a  faire 
fendr  plus  mal  ;  Se  que  les  hommes  qui 
puent  du  gourtet,  font  plus  inlupportablcs 
quand  ils  le  penfent  prévaloir  des  chofes  aro- 
matiques, homines  qui  hirciunt  ^  fœJius  oletit  ^rohl 
'  cum  odoriïus.  Enfin  avec  un  peu  de  raillerie-^^^'  '^* 
U  mauvailc  odeur  peut  paro'itre  avantagcufe,  y  n. 

TomeTJ.  Pmt.J  K 
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puifqu'on  a  dit  d'un  homme  dont  le  nez  étoit 
intolérable  à  celui  de  tous  les  autres,  qu'il  . 
n'ayoît  que  faire  d'être  vaillant,  aiant  en  cet-,  i 
te  partie  de  quoi  faire  fuir  tout  le  monde.        j 

CHAPITRE    XXVII. 
Du  Goût. 

[ou s  avons  remarqué  au  chapitre  preoe* 
dent,  que  le  Sens  du  Goût  agit  en'tou- 
chant  &  fans  milieu  pour  le  moins  apparent;' 
comme  parle  Ariftote  au  fepticme  chapitre 
dû  fécond  livre  de  l'Ame.    Le  Goût  ne  peut 
fe  perdre  abfolument  fans  perdre  la  vie,  à 
caulè  de  la  neceflité  des  alimens ,  quoiqu'il  y 
ait  des  pcrfonnes  qui  s'en  abftiennent  des  lûi* 
ne  es  entières,  fi  les  Hiftoires  font  aflez  «- 
a<ftes,  &  en  qui  le  goût  femble  être  entiere- 
'       ment  dépéri  ;     ce  qui  ne  fe  peut  pas  dire  de 
l'Attouchement ,  dont  Tanimaî  vivant  ne  peut ' 
demeurer  privé  durant  un  feul  moment. 
.L'on  ne  donne  point  d'autre  objet  au  goût 
que  la  faveur,  qui  confifte  en  Thumidité,  com- 
me l'odeur  en  la  fechereffe,  mais  avec  une 
\  mixtion  des  autres  qualitez  telle,  que  com- 
^     me  le  lèc  prédomine  dans  les  odeurs,  l'humi- 
de ait  le  même  avantage  dans  les  faveurs,  fit- 
yf^iff.  2,  par  humidi^  ut  odorficci.     Que  fi  des  chofes 
"  ''•^^•feches  comme  le  Poivre,  &  le  Gingembre^ 
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nclaiflent  pas  d'avoir  de  la  faveur,  elle  n'cft 
perceptible  au  goût  que  pai*  l'humidité  que 
la  bouche  leur  communique  en  les  détrem- 
pant.    Ariftote  n'a  ipecifié  que  huit  fortes 
de  faveurs.  Pline  en  met  jusqu'à  treize,  dont 
il  appelle  les  trois  dernières  anonymes ,  c'efl 
à  favoir ,  celles  du  vin  &  du  lait  qui  ne  font 
pas  fimples  mais  compofées,  &  celle  de  l'eau 
qui  pour  n'avoir  point  de  goût  ni  de  faveur, 
eût  Iclon  lui  une  elpece  de  goût  &  de  faveur 
diftinâc  des  autres.    Si  eftil  confiant  que  les 
Elemens  comme  corps  iimples  font  infipides 
ou  (ans  faveur,  de  Ibrte  que  s'il  fe  trou  voit 
de  Tcau  affcz  pure  pour  ne  tenir  rien  des  qua- 
litez  étrangères,  elle  ne  feroit  perceptible 
que  par  l'attouchement.  L'or  comme  le  plus 
pur  des  métaux  n'cft  pas  feulement  làns  odeur, 
lelon  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais  encore 
fans  faveur.    Tant  y  a  que  le  doux,  Se  l'amer, 
ibnt  les  deux  laveurs  extrêmes ,  au  lèntiment 
de  ces  deux  Auteurs.  Les  autres  Ibnt  moyen- 
nes &  entre  ces  deux  premières ,  dont  même 
l'amer  ièmble  n  être  qu'une  privation  de  dou- 
ceur, comme  le  noir  n'eft  pris  par  quelques- 
uns  que  pour  une  privation  de  blancheur;  qui 
difent  aulfi  que  les  cendres  ne  font  amer  es 
que  parce  que  toute  la  douceur  en  eftfortie. 
Pour  le  regard  du  fujet,  ou  de  l'organe  du 
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Goût,,  «ju'on  place  à  rextremîté  de  la  langnp. 
où  il  relide  &  le  trouve  plits  exquis  qu'au  » 
fte  de  h  bouche  &  du  gotier  ;  cet  organCi 
dis -je,  ne  doit  pas  être  actuellement  humide 
pour  bien  juger  des  faveurs  ^  mais  lèulemcnt 
tel  par  puifïance.      Un  friand  pour  cela  dam 
Athénée  fit  faire  un  petit  étuy  à  £i  langue, 
afin  que  ne  nageant  plus  dans  Thumidité  du 
palais,  &  ne  fe  frottant  plus  à  rien,  elle  en 
eut  le  fens  plus  vif  &  plus  délicat  La  langue 
la  plus  capable  du  goût  eft  la  médiocre  fdoii^ 
Ariftote,  lorsqu'elle  n'eft  ni  trop  large  ni  trcp 
/.f.  dehifi.  étroite.     Je  penfe  âufTi  que  fa  vertu  fenfitive 
amm.      ^^^  ^^  ç^  pointe  ^   y  rend  cette  même  verm 
plus  grande ,  &  que  les  Serpens  qui  ont  leur  ^ 
langue  fourchue,  &  même  quelques- uns di* 
vifée  en  trois,  n'ont  pas  le  goût  (i  bon;  tant 
s'en  faut  qu'ils  éprouvent  une  double  ou  ah 
2.  départ,  pie  voluptc  en  ce  fens,  comme  le  même  Kii- 
amm.      îofophc  fcmblc  Tinlmucr  ailleurs.      Si  oda 
étoit,  ce  Philoxene  qui  demandoit  aux  EMeiot 
/.  ^.  Eu- un  col  de  Grue,  &  un  golier  de  Vautour, 
dem.  c.  s.pQyj.  g^jj.^  durer  plus  long-tems  fonpfadfir, 
leur  eût  fait  une  prière  plus  appropriée  à  foa 
defiein ,  fi  elle  eût  été  de  lui  donner  une  lan- 
gue de  Serpent.      Mais  le  defavantage  ferok 
grand  aux  animaux  qui,  n'en  ont  point  du  to(U^ 
fi  la  Namre  ne  leur  avoit  donné  quelque 
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>re  d'analogue  ou  de  répondant  à  cette  par- 
.  L'on  a  écrit  d'un  oifeau  des  Indes  Orien-  J!^^^- 
K  nommé  Emes,  qu'étant  làns  langue  auffi  ^'  '  "^' 
ra  que  fans  ailes,  il  avaloit  outre  le  fer,  les 
irbons  ardens ,  &  les  glaçons  indifferem- 
!nt.  Ces  chofcs  ne  fe  croient  guéres  qu'a- 
bde  bonnes  preuves,  &  beaucoup  decon- 
tnacions.  Au  furplus  la  chaleur  étant  une 
abcé  fi  aâive,  c'eft  une  merveille  que  les 
ûfes  douces  fe  fentent  moins  chaudes  que 
Mdes;  quoique Macrobe  attribué  cet  effet  j-Saturn. 
trouble  qu'apporte  cette  même  chaleur  à  ^^^*  "' 
rgane  en  l'offusquant.  Car  cela  ne  peut 
re  imaginé  ni  bien  dit  que  d'une  chaleur 
ceflive  &  brûlante;  comme  un  trop  grand 
)îd  eft  caule  parfois  qu'on  s'apperçoit  moins 
:  la  generofité  du  vin ,  tant  le  goût  eft  fur- 
is  &  prévenu  par  une  fraîcheur  extraordi- 
ire.  L'on  demande  pourquoi  ces  mêmes 
koiës  douces  qui  plaifent  d'avantage^  raffa- 
ait  néanmoins  plutôt  que  les  autres;  ce  qui 
ocede  principalement  fans  doute  de  ce 
l'elles  font  les  plusnourriffantes,  &  que  par 
Mifequent  elles  contentent  en  moins  detems 
nature.  Mais  je  m  empêcherai  bien  de 
ffler  ici  des  goûts  differens ,  me  Ibuvenant 
1  précepte  qui  dcffend  li  expreffément  d'en 
^uter.     Je  prppoferois  plutôt  au  iûjet  des 
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Langues  ,  comme  celle  des  femmes ,  de  tjii 
le  bon  goût,  &  rapritude  à  parler,  mont!  ' 
la  perfection,  pourrit  aufli  la  dernière  au  c 
mcdere  de  Tliouloufe  -,  ce  que  je  me  fouvica^ 
qu'un  éloquent  &  lavant  Ecrivain  a  depuis' 
peu  oblèrvé. 


L 


CHAPITRE     XXVIIL 

De  tAttoiwhement, 

'objet  de  l'Attouchement  eft  tout  ceqni;i 
peut  être  touche  >  &  cck  le  réduit  onfr  \ 
nairemcnt  à  fept  contrarietez  de  qualitéz  tae 
tiles  ou  touchables,  qui  font  premiercmem 
le  chaud,  &  le  froid j   fecondement  rhunu* 
die,  &lcfec;  entroiliéme  heu  lepefant^éE 
le  léger;  en  quatrième  le  dur ,  &  le  mol;  en- 
cinquième  le  lubrique  ou  vil  queux,  &  Taride 
ou  non  coulant  j  en  fméme  Tapre  ou  rabof-  j 
feux,  &  le  doux,  uni,  ouficile;  &enfc^  \ 
ticme  &  dernier  lieu,  l'épais,  &  le  mince. 
■&^'  Ces  fept  fe  reduifent  par  Ariftote  même  aux  , 
^^'  **     deux  premières  contrarietez,  qui  condenneiit  ' 
les  quatre  qualitez  d'où  toutes  les  autres  pro- 
cèdent ,  &  dont  la  chaleur  &  la  froideur  Ibnt 
aftives ,  l'humidité  &  la  fechereffc  pafftves. 
Mais  l'on  ne  convient  pas  du  fujet  ou  refide 
ce  fens ,  ou  de  l'organe ,  c'cft  à  dire  de  Tiç- 
Amment  qui  le  fait.    L'un  veut  que  ce  fi)it 
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k  chair,  l'autre  le  nerf^  &  plufieurs  le  pla- 
^  cent  dans  la  prenuere  &  la  plus  délicate  par- 
tie de  la  peau,  qui  s'appelle r/^/r»/?  par  les 
Auteurs  Latins,  &  épidémie  par  les  Grecs,  que 
d'autres  font  infenfible.  Peut-^tre  que  tou- 
tes ces  chofes  y  ont  quelque  part;  &  que  com- 
me elles  font  épanduês  par  tous  les  membres, 
ce  fens  auiïi  donne  par  la  Nature  pour  recon* 
noitre  ce  qui  lui  dl  nuifible,  dl  par  tout 
le  corps,  à  caulè  qu'il  peut  être  oflfenfé  en 
toutes  fes  parties.  Il  y  a  d  autant  plus 
d'af^Kirence  à  cela,  que  le  Sens  doit  être  où 
ie  fait  le  lentiment.  Et  par  confequent,  puis- 
que nous  éprouvons  des  fentimens  de  dou- 
leur ,  &c  quelques  autres  dans  toutes  les  par- 
ties de  nôtre  corps,  le  fens  d'attouchement 
n'y  doit  point  être  limité  en  un  lieu  particu- 
lier ,  étant  &  neceffaire ,  &  perceptible  par 
tout.  Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  qu'il  eft  plus 
exquis  en  un  endroit,  qu'en  un  autre,  d'où 
vient  la  penfée  de  quelqu'un  que  ce  crité- 
rium^ ou  organe  du  toucher,  refide  fpe- 
cialement  fur  la  peau  du  bout  des  doigts, 
&  entre  autres  du  fécond. 

Mais  l'aphorifme  Philofbphiquc,  qui  por- 
te qu'une  choie  fcnfible  appliquée  imnicdia- 
tement  liir  l'organe  du  fens  n'eft  point  fcntie, 
fenpbile  po/itumfuprafenfufft  non  facitjenfatio- 

K  liij 


lîi  LA     PHYSIQUE     V 

nemy  a  donné  lieu  à  une  grande  difpute  tXMk^ 
chant  rAttouchement ,  &  qui  concerne  eth 
core  le  goût  à  l'égard  de  ceux  qui  les  font  agir  '  i 
tous  deux  fans  milieu.  Quelques-uns  difwt 
donc  que  la  peau  ou  la  chair  fervent  de  milieu 
entre  le  nerf  qu  ils  prennent  pour  l'organe  dii 
tacîl,  &  fou  objet.  Si  eft-ce  qu  Ariflotc  a 
prononcé  que  ce  milieu,  s'il  y  en  a  un,  ne 
paroiffûit  points  &  étoit  fans  nom;  à  quoi 
Ton  peut  répondre  qu'aux  chofes  Phyiiqucs 
qui  doivent  être  connues  comme  celle -Ià| 
c'eft  la  même  chofe  de  n  apparoître  pas  &  de 
n'être  point  du  tout,  de  iîs  quœmnjimt,  qu£* 
que  non  apparent^  eadem  eft  ratio ^  la  règle  de 
Juriiprudence  fe  pouvant  étendre  lufqu'ict. 
Il  eft  bien  plus  naturel  &  plus  expédient  de 
Ibûtenir  que  le  Goût  &  l'Attouchement  ne 
font  pas  comme  les  autres  fens ,  qui  n'ont 
point  d'acîlion  fans  l'intervention  d'un  nuHeii, 
parce  qu'ils  ne  çonnoiffent  rien  que  par  les 
efpeccs  de  leurs  objets,  dont  le  Goût  &  l'At- 
touchement fe  palTent  fort  bien ,  agiflEint  im- 
médiatement, comme  toutes  les  expériences 
femblent  le  prouver  manifeftement. 

Il  faut  oblèrver  dans  ce  dernier  fcns,  quç  • 
l'homme  eft  celui  de  tous  les  animaux  qui,  à 
^proportion  de  fon  corps,  a  la  peau  la  plus 
douce,  &  déliée,  ce  qui  rend  fon  attoucho- 
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t  très  exquis;  fans  néanmoins  qu  on  en 
!e  inférer  de  là  une  plus  grande  fubdlité 
irit,  vu  que  le  Crocodile,  l'Hippopota-PW'ie/.i/. 
fort  avifez,  &  l'Eléphant  même  qu'on  ^•^^' 
fi  ingénieux,  ont  la  peau  très  rude,  -& 
dure.  Il  eft  vrai  que  Pline  &  Ariftote 
fait  des  jugemens  très  difFerens  fur  cela, 
i  a  dit  que  l'homme  feul  étoit  chatoull- 
,  ce  qui  n  eft  peut-être  pas  vrai  j  en  tout 
:'eft  cette  delicatefle  de  peau  qui  le  rend 
Mais  pourquoi  ne  ibmmes-nous  pas  pro- 
à  nous  chatouiller  nous-mêmes?  C'eft, 
iriftote,  parce  que  les  parties  d'une  tout 
ii  font  pas  aflez  fcnfibles,  quia  qtiod  nati-  Pro.fta, 
eft  Jmfiim  effugit^  ro  y  dp  (rv(ji(pvçç  avodC' 
h  Je  penfe  que  la  furprife  des  autres  qui  ^y.  qu.  i. 
I  chatouillent  y  fait  auffi  beaucoup,  car^^- 
rnous  il  eft  impoffible  aue  nous  nous  fur- 
ions  nous-mêmes.  Il  y  a  des  animaux 
l'ont  desi  cinq  Sens  que  ce  dernier,  félon 
lote  au  dernier  chapitre  du  troilicme  livre 
Ame,  où  je  croi  qu'il  comprend  le  goût 
l'attouchement.  C'eft,  dit -il,  que  les 
es  Sens  ne  font  pas  abfolum^nt  neceffai- 
X)ur  l'Etre,  mais  iculement  pour  le  mieux 
.  Auffi  n'y  a-t-il  que  celui-ci  qui  ne  puif- 
îrir  fans  la  mort  de  l'animal.  Il  eft  cer- 
que  par  Ion  origine  ou  ancienneté,  & 
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par  cette  neccflité  dont  nous  parlons,  il  cft 
le  premier  de  tous,  quoiqu  en  dignité  il 
fe  pour  le  dernier,     C  eft  qu'il  eft  le  plus 
tericl  de  tous,  &  qu'à  notre  confufion  îl  n 
fait  faire  des  fautes  que  les  bêtes  ne  coniinçt- . 
tent  pas  j  par  où  nous  achetons  bien  chef  \^ 
rcxccUence  de  fon  organe  dont  nous  venons  i 
de  parier.     Les  deibrdres  oùxe  lens  nous  i, 
porte  Ibuvent  aufli  bien  que  !e  goût,  douSj 
font  honorer  du  titre  de  Temperans  ceuar  ^ 
ufent  de  modération  aux  plaiiks  de  l'un  &4i 
Tautre;  lans  que  nous  nous  Icrvions  guéfcs 
de  ce  terme  en  parlant  des  pedbones  qui  oui 
de  la  retenue  aux  fadsfaélions  que  peuvoy 
donner  k  vue,  Touïe,  ou  l'odorat.     Cems 
lc&  premiers  mentent  bien  cet  éloge,  n'écatt 
pas  une  petite  vertu  de  rclifter  aux  tentations 
de  ces  deux  grands  ennemis  de  nôtre  raifou^ , 
quand  ils  ië  portent  à  lui  faire  la  guerre.    L*at- 
touchement  nous  trompe  parfois  aufli  hkn 
que  les  autres  fens  ;  la  vue  le  redreffe  dans 
l'exemple  qu  en  donne  Ari(k)te,  ou  les  doigts 
4.Afer^.penfent  rouler  fous  eux  deux  chofes,  bica 
^'^'       que  les  yeux  nous  falfent  reconnoitre  qu'il 
n'y  en  a  qu'une,  taffus  duo  dicit  in  digitorm 
variatione ,  vif  us  autem  unuin.     Sextus  Empt 
ricus  s'eft  fort  fervi  de  cette  inftance. 
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CHAPITRE      XXIX. 

Du  fens  Interne  y  fm  Commun. 

^  AR  CE  que  c'eft  le  train  ordinaire  de  la  Na- 
ture de  réduire  autant  que  faire  fe  peut 
nultitude  à  l'unité,  Ton  a  jugéqu'elle  n'au- 
t  pas  manqué  d'alTembler  en  quelque  lieu 
cinq  Sens  externes,  où  comme  diverfes 
nés  tirées  d'une  circonférence  s'unifient 
is  un  centre,  les  différentes  efpeces  ou 
âges  des  couleurs,  des  fons,  des  odeurs,^ 
;  laveurs,  &  desqualitez  tadtiles,  tcndif- 
it  toutes,  pour  y  être  confiderées  par  une 
iffance  feule,  puifqu'aucun  des  fensnefe 
Icchit  fur  ibi-même  pour  juger  de  fes  ope- 
ions  propres ,  &  n'eft  capable  de  difccmer 
les  des  autres.  Car  de  dire  que  nôtre  En- 
idement  peut  faire  cette  fonction,  ce  n'eft 
n  propolèr  qui  doive  contenter  là  de(Tus, 
•ce  que  les  autres  animaux  à  qui  nous  n'ac- 
ndons  pas  la  même  iupréme  faculté,  n'ont 
\  moins  befoin  que  nous  de  cette  autre 
lyeimc,  qui  foit  arbitre  des  divers  objets 
leurs  fens ,  pour  fuivre  ou  fuïr  les  chofcs 
Ils  croiront  leur  être  utiles  on  dangercu- 
.  C'eft  ce  qui  a  fait  établir  un  Sens  Iiiter- 
,  qu  Ariftotex^  beaucoup  d'autres  après 
plaçoicnt  dans  le  Cœur,  mais  que  les  Me- 
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dccins  ont  très  bien  montré  ne  pouvoir  être 
ailleurs  que  dans  le  Cerveau ,  puiique  c'eft  k  . 
fource  de  tous  les  nerfs,  fans  qui  les  Sens  le- 
roient  comme  perclus,  &  nagiroicnt  point* 
La  plus  grande  difficulté  confiftc  à  lavoir  fi 
ce  Sens  doit  être  multiplié  à  caufe  de  les  ope^ 
rations  différentes.  Quelques-uns  font  h\ 
^  nombre  des  fens  internes  pareil  à  celui  d^ 
cinq  fens;  d'autres  les  réduifent  à  quatre,  à 
trois,  à  deux,  &  enfin  à  lunité  de  celui  qu'on 
nomme  le  Sens  Commun,  En  effet,  pou* 
vant  lui  feul  cx-ecuter  ce  qu'on  a  juge  à  ¥h  ] 
magination,  à  la  mémoire,  àlafantaîfic,  & 
à  la  faculté  eflimative,  pourquoi  voudroit-on 
multiplier  ce  fens  intérieur,  qui  a  pour  objet 
toutes  les  efpeces  matérielles  des  cinq  exté- 
rieurs, dont  il  forme,  contemple,  compa- 
re, &conlèrve  les  notions?  Il  fuffitauffi  d'é- 
tablir ion  fiege  dans  le  Cerveau,  ians  conte- 
ftcr  lur  les  divers  ventricules,  qui  ont  d'au- 
tres fondions  natureUes  que  celles  de  iervir  à 
des  imaginations,  ouàdesfouvenances.  Ce 
inpraxi  que  ditZacutus,  Médecin  d'une  pcrlbnne  qui 
med.  ofr/ vécut  trois  ans  après  avoir  perdu  toute  la  fub- 
^'^'^'  Aance  de  fon  cerveau,  feroit  encore  d'une 
plus  difficile  difcuffion.  Tant  y  a  que  lefeos 
commun  peut  fuffire  feul  aux  divers  offices 
qu'on  partage  fans  neccffité  entre  beaucoup 
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parde  fuperieure,  à  caufe  des  fignes  évic 
que  fes  opérations  s'y  paflbient  L'on  dé 
i'Âppetit  ienfitif,  une  faculté  animale  qu 
fantaiiie  porte  à  un  objet  fenfible.  Il  d 
flingue  par  la  première  partie  de  cette  dé 
don,  de  T Appétit  naturel,  qui  cfl  une  ] 
penfion  ou  inclination  à  ce  qui  efl  propi 
qui  convient,  dont  les  plantes  mêmes  p 
^  cipent  :  Et  la  dernière  partie  marque  la  d 
rcnce  qui  iè  trouve  entre  lui  &  TAppetit  ii 
leéluel,  c'eft  à  dire  la  Volonté,  portée  a 
te  forte  de  bien  que  lui  découvre  TEn 
dément;  au  lieu  que  TAppetit  fenfitif  ne 
que  les  fantaifies  du  fens  Commun,  qu 
lui  peut  faire  voir  qu'un  bien  fingulier, 
teriel,  &  lènfible.  La  Volonté  de  plus 
ime  pui(&nce  immatérielle;  TAppetit  ù 
tif  eÂ  une  faculté  corporeille,  toute  plot 
dans  la  matière.  Enfin  l'Appedt  Intelleé 
agit  en  maître,  émouvant  le  Senfitif  A 
commandant  même,  quoique  fouvent  i 
fbit  pas  obéi.  Au  refîe  ion  nom  d'Ajq 
qui  femble  marquer  feulement  undefir& 
fuite,  ne  doit  pas  être  entendu  de  la  fc 
étant  certain  qu'il  ne  pourluit  pas  plus 
choies  que  la  faQtaifie  lui  reprefente  ut 
qu'il  fuit  celles  dont  elle  lui  donne  de  Ta 
lion  comme  lui  devant  être  nuiiibles.     ( 
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rquoi  tantôt  on  l'appelle  concupifdble, 
ntôt  iraicible,  loriqu'il  évite,  Se  fur- 
te  les  choies  fïchcules  qui  s'oppofènt  à 
Ibuh'iit.  Ces  objets  difFerens  n'obligent 
pourtant  à  diilinguer  réellement  deux 
etits  qui  ne  ibnt  en  effet  qu'une  même 
Ité,  laquelle  ne  ië  roidit  contre  le  nud 
a  vue  du  bien  qu'elle  le  propofe  au  de  là. 
s  avons  obiervé  dans  la  Morale  le  nom- 
les  PafTions  qui  la  regardent  &  qui  étant 
s  mêmes  indifférentes  au  bien  &  au  mal, 
ranent  Vice,  ou  Vertu,  lëlon  qu'elles 
(bûmîies  ou.re&aâaires  à  la  raifon. 

CHAPITRE     XXXI. 
De  VAme  Raifonnahle. 

wcoRE  qu'il  y  ait  aflez  d'argumens  dé- 
monfbratifs  au  iujet  de  l'immortalité  de 
ic,  &  que  nous  en  aions  rapporté  trente- 
dans  un  traité  particulier  ;  parce  que 
moins  les  principes  de  laPhilolbphiePe- 
edque  ibnt  fort  contraires  à  ce  que  nous 
nés  obb'gez  d'en  croire ,  félon  que  nous 
as  déjà  obfervé  au  vingt -troifiéme  cha- 
,  le  plus  lûr  eft  de  déférer  cet  honneur 
^oi,  que  nôtre  plus  grande  certitude  dé- 
c  d'elle  fur  cela.  Car  quoiqu'Ariftote 
rononcé  nettement  pour  la  bonne  opi« 
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nion  en  divers  lieux,  &  fur  tout  dans  (es  1 
vres  de  TAme ,  fi  eft-ce  que  fon  ctcrnitc  d 
Monde  dont  Aphrodifée  fait  tant  de  cas  >  fb 
aphoriûne  qu'il  n'y  a  rien  d^aâuejilema 
infini,  Se  divers  autres  des  prindpuu 
points  de  fa  doi^ine,  femblent  obliger 
tenir  Tame  mortelle ,  &  ont  fait  dire  a  beai 
coup  de  Tes  diiciples  que  la  crainte  d'être  m 
traité  comme  Anaxagore  &  Socrate ,  Favo 
fait  écrire  ce  qu'il  avoit  prononcé  de  fon  io 
mortalité,  laiflant  à  ceux  qui  confiderêroia 
bien  Tes  principes ,  le  moyen  de  reconncMO 
ce  ^  qu'il  eii  penfoit  véritablement.  Il  n'c 
donc  pas  à  propos  de  donner  à  des  elpri 
prévenus  du  mérite  de  ce  Philofophe,  kl 
berté  de  décider  un  article  fi  important  ;  < 
il  vaut  beaucoup  mieux  foûtenir,  que 
leurs  conjedures  de  là  diffimulation  fontv 
ritables,  il  s'eA  lourdement  trompé  dans  ce 
te  matière,  comme  il  lui  eft  arrive  en  au 
d'autres,  où  il  n'eA  pas  fui vi  dans  nos  Eo 
les.  Certes,  il  eft 'bien  plus  iûr  de  rco 
voir  de  Fautorité  &  de  la  certitude  de  IM 
treFoi,  ladécifion  de  ce  point,  comm 
nous  faifons  ce  qu'elle  nous  enleigne  del 
création  du  Monde,  de  Ihumanitc  du  Filsd 
Dieu ,  de  la  Trinité  ,  de  la  RefurreiHioo  4 
nos  corps,  &  de  beaucoup  d'autres  veritA 
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lisque  cette  même  Foi  eft  non  feulement 
£dllible,  niais  encore  infiniment  plus  cclai- 
le  que  toute  la  Phiiofophie  du  Paganilme. 
►utre  que  c'cft  une  maxime  reçue,  que  les 
mnoifTances  fumaturelles  ne  détruifent  pas 
s  naturelles.  C'eft  dequoi  nous  nous  fom- 
les  expliquez  amplement  au  traité  fait  ex- 
rès  pour  cela;  ce  qui  me  diipenfe  d'en 
ire  ici  d  avantage. 

Tenons  donc  pour  très  confiant,  que  Ta- 
ie humaine  ou  raifonnable  efl  une  fubflan- 
:  fimple ,  immatérielle ,  &  indivifible  ^  que 
lieu  a  créé  de  rien  comme  il  a  fait  tout  le 
fonde,  &  qui'étant  notre  vraie  forme,  nous 
it  vcgcter,  fentir  Se  raifonner.  Mais  toute 
)irimcllc  Se  immortelle  qu'elle  eft ,  nous  ne 
li  voions  exercer  fcs  plus  nobles  fondions 
'entendre ,  Se  de  vouloir,  pendant  qu'elle 
tforme  le  corps,  Se  qu  elle  fe  trouve  atta- 
hce  à  lui ,  qu'avec  une  certaine  dépendance 
e  fcs  organes,  qui  font  les  fens  tant  exter- 
es  qu'internes,  parce  qu'elle  ne  peut  rien 
Micevoir  qu'en  contemplant  les  phantômes 
:  ce  dernier,  oportet  intelligentem  fpeculari 
\antijfmata.  De  là  vient  qu'elle  ne  s'imagi- 
îDieu,  les  Anges,  ni  les  autres  chofes  pu- 
ment  ipirituelles ,  qu'avec  un  rapport  à  ce 
li  cft  matériel  ou  terreftre  j  &  comme  par- 
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le  FEœle,  per  orâinem  ad  cerporalia  ;  1 
que  cela  n'empêche  pas  qu'on  tie  drc  de 
te  façon  de  comprendre  un  très  fort  a 
ment  de  fa  nature  épurée,  &  qui  n'a  rie 
corruptible,  puisqu'il  n'y  a  qu'elle  dai 
monde  qui  puiflc  agir  de  la  façon. 

L'on  demande  de  quelle  manière  la 
ftion  de  deux  parties  fi  diffemblables  fe 
c'eft  à  dire  comment  l'ame  toute  divin 
forme  un  corps  mortel  &.  corruptible.  < 
eft  moins  difficile  à  comprendre  par  ceu3 
croient  que  la  Divinité  même  s'eft  aflc 
par  fois  à  nôtre  Etre,  &  s'eft  voulue  rt 
de  nôtre  humanité.  Or  par  la  ièule  lun 
naturelle  les  Egyptiens  ont  autrefois  foû 
que  l'elprit  de  Dieu  fe  pouvoit  tellet 
conjoindre  à  une  femme ,  qu  elle  en  de^ 
droit  grofle  ;  ce  que  Plutarque  témoigne 
la  vie  de  Numa.  L'incorporation  de  1 
n'a  garde  d'être  fi  étrange,  ni  fi  inconc 
ble ,  que  cette  penfée  Egyptienne.  Té 
a  que  fans  rien  perdre  de  fa  nature  immc 
le,  non  plus  qu'un  Souverain  de  fa  Ma 
pour  époufer  une  femme  de  moindre  c 
âion  que  lui,  l'ame  s'unit  au  corps  de 
forte,  qu'étant  difFufe  par  tout  ce  comj 
elle  ne  laiffe  pas  d'être  toute  entière  en 
que  partie ,  tôt  a  eft  in  toto ,  ^  tôt  a  in  j 
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brable  d'opinions  que  nous  avons  exanndn^ 
autre  part,  j'ajouterai  celle  de  quelques  iau-  . 
vages  de  rAmerique,  qui  font  perfuade^  I 
que  trois  âmes  nous  dominent,  dont  V\h' 
ne  a  (on  fiege  au  cœur ,  laieconde  àlatè-  j 
te,  &  la  troiliéme  au  bras.  N'eit-cepaspar»  ' 
1er  en  gens  guerriers  ?  &  à  peu  prés  comme  ; 
cet  impie  qui  prononce  fi  infolenunent  dans  i 
la  Podie  Romaine, 

Mezith  DextramihiDeiis^  ^  tclum  quod  miJJUe  lêro. 

^1  '^-  Comme  il  s'eft  trouvé  des  peifonnes  fi  &vo- 
rables  aux  bêtes,  qu'ils  ont  difputé  pour 
Fimmortalité  de  leurs  âmes  j  Theocrite  en- 
tre autres  aîant  fait  dcfccndrc  celle  du  Lion 
Nemccn  aux  Enfers  :  il  y  en  a  d'autres  aflfez 
injuftcs  &  impics  pour  foûtenir  la  mortalité 
de  Tame  raifonnable,  Mais  grâces  à  Dieu  le 
nombre  a  toujours  prévalu  de  ceux  qui  leur 
ontrefifté,  &  il  faut  donner  la  gloire  à  Pla- 
ton d'avoir  été  entre  les  anciens  le  plus  puil- 
fant  affertcur  de  nôtre  immortalité.  C'eft  œ 
'  qui  rendoit  les  Pères  de  TEglifc  primitive  pref- 
que  tous  Platoniciens ,  &  comme  tels  fort 
contraires  aux  principes  du  Lycée.  En  effet 
l'immortalité  de  Tame  eft  tellement  de  la 
docnrine  de  Platon  ,  que  de  la  nier ,  ou  Icu- 
lement  d'en  douter,  c'eft  battre  en  ruine  iba 
Académie,  &  renverlcr  tout  le  fondement  de 
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Atricus  fon  difciple  Je  ftiontre  j^r^. 
clairement  dans  Eufebe,  parce  que  la  Icience  ^^g- 
n'étant  félon  cePhilolophe  qu'un  reflbuvehir,  *  '^*  '*^' 
fi  Tame  n'cft  pas  immortelle,  iï  n'y  a  point 
de  rcflbuvenir,  ni  par  confcquent  de  fcience. 
L'on  voit  par  là  que  tout  le  monde  n'envifa- 
gc  pas  les  chofes  d'un  même  air.  Et  cette 
afférente  vue,  ou  diverfe  façon  de  conce-» 
voir  aufli  bien  que  d'agir  qu'ont  les  hommes, 
a  (ait  douter  à  beaucoup  que  leurs  âmes  fu(^ 
fent  effentiellemcnt  égales,  &  d'une  même 
perfeAion  entre  elles.  Un  décret  de  la  Fa- 
culté des  Théologiens  de  Paris  établit  leur 
inégalité ,  fiir  ce  prétexte  principalement  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  que  l'ame  de  Judas 
(ut  aufïi  accomplie  que  celle  de  Jefus-Chrifï. 
La  plus  commune  opinion  pourtant  eft ,  qu'el- 
les font  toutes  égales  &  d  une  même  cfpece, 
ceDe  d'Achille  &  de  Therfite,  ou  d'un  Philo- 
fophe  &  d'un  idiot ,  n'aiant  leurs  opérations 
différentes ,  qu'a  caulè  de  la  diverfité  des  or- 
ganes dont  elles  fe  fervent,  comme  nous  voions 
entre  les  animaux  qu'il  y  en  a  d'une  même 
efpecc  qui  font  bien  mieux  leurs  fonctions 
les  unes  que  les  autres.  Cette  variété  delprit 
eft  fi  grande  parmi  nous,  qu'elle  mérite  bien 
que  nous  y  faflTions  quelque  petite  reflexion. 
De  môme  qu'un  objet  fc  voit  bien  mieux 
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au  travers  d*une  eau  claire  &  paifible,  q 
dans  celle  qui  eft  trouble  &  agitée  ;  la  ' 
rite  qui  efl  lobjet  de  nôtre  entendenu 
fe  rend  bien  plus  reconnoidablc  aux 
prits  nets  &  purifiez,  qu'à  ceux  qu'on  pc 
nommer  terreftres  pour  être  trop  plong 
dans  la  matière,  &  trop  oMcurcis  par  Fcni 
tion  &  le  trouble  des  partions.  C'eft  ce  c 
fait  l'émourtement  de  ceux  quiparoilTenttc 
hebetez  &  iàns  difcernement;  ou  la  pointe 
l'habileté  des  autres ,  qui  pénètrent  aufliH 
les  choies  les  plus  difficiles  à  concevoir.  ( 
peut  prendre  pour  exemple  des  premiers 
Suiffe  qui  s'exculbit  de  ne  parler  pas  fi  bi 
François  qu'un  autre  de  Tes  compatriot 
parce  que  celui-là  ctoit  en  France  devant  h 
Et  fur  ce  qu'on  lui  prouva  qu'il  y  avoit  neî 
moins  trente  ans-qu'il  y  féjournoit.  Je  a 
bien,  repartit -il,  que  peut -on  apprendre* 
trente  ans?  Ces  gens  ont  cela  de  commi 
avec  les. Ours,  que  foibles  de  tête,  ils  fc 
très  vigoureujc  à^  bras  &  des  autres  mej 
bres:  Invalidum  Urjîs  caputy  dit  Solin,  % 
jnaxifna  in  brachiis.  Ef  in  lumhis.  Mais 
bilarreric  cft  ici  pierveillcufc,  car  il  fe  tro 
vc  des  eiprits  l^ipides  en  apparence  dans  d 
matières  très  claires  &  intelligibles  qui  i 
laiiTent  pas  de  fe  rendre  conliderables  en  d'à 
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fort  obfcures  &  intrigués.  Semblables  PAomtf  m 
es  peuples  d'Iberie  dont  parloit  Ântonius  ^^^^' 
gènes,  quivoioientdenuit,  &devcnoient 
igies  le  jour  ou  ils  ne  difcemoient  plus 
.  L'on  en  remarque  parfois  qui  font  eom- 
ces  merciers  qui  mettent  tout  en  parade 
la  montre  fans  avoir  rien  de  referve  dans 
îere-bourique.  Ils  n  ont  que  l'extérieur 
a  première  boutade,  pouvans  être  encore 
aparez  à  cet  arbre  qui  porte  la  Canelle  & 
t  récorce  vaut  mieux  que  tout  le  refle. 
rendant  le  Renard  diiputant  de  la  beauté 
tre  la  Panthère  ,^  reprefenta  fort  bien  à  fes 
îs,  que  fon  mérite  &  fa  moucheture  étoit 
iedans ,  Se  non  pas  fur  la  peau ,  ni  au  de- 
s  comme  à  la  Panthère,  ce  qui  lui  donna 
i  de  caufe.  Il  vaut  bien  mieux  être  com- 
la  verge  offerte  par  Brutus  au  temple 
pollon,  d'un  bois  ordinaire  au  dehors,  Se 
pur  or  au  dedans.  Combien  au  contraire 
3ns-nous  de  perfonncs  tous  lesjours,  qui 
nés  de  babil  font  parade  de  leur  promte 
igination,  ou  de  leur  mémoire  heureufe, 
préjudice  de  leur  jugement,  pareils  en 
I  à  ces  valets  éveillez  qui  font  bien  du  bruit 
logis,  parce  que  le  maître  ny  eft  pas? 
us  en  pourrez  obferver  d'autres  qui  n'ont 
)plicatiou,  Se  qui  en  effet  ne  reulMent 
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qu'en  des  chofes  de  néant  I^'on  fe  doit  td^ 
jours  foavenir  à  leur  égard  que  les  tnci^^ 
n'ont  feint  Palks  ennemie  mortelle  des  a^ 
raignces ,  dont  la  toile  très  fubtile  &  très  aitî' 
/  ficieufe  n'eft  pouitant  de  nu!  uiage,  que  pour 
nous  apprendre  que  la  fageffe  &  la  vtsm 
fciencc  ^  ne  font  nul  état  des  pointes  d'efpift 
inutiles.  Pour  reprendre  la  bifarrerie  de 
rentendement  humain,  ne  connoiffons-nous 
pas  des  hommes  qui  s  offenfent  des  m^es 
chofes,  dont  d'autres  ne  font  que  rire? 
N'y  en  a-t-il  pas  qui  en  toutes  rencontres  fe 
réjouîflfent  de  ce  qui  fait  au  même  tems  jdeu^ 
rer  jusqu'à  leurs  meilleurs  amis?  Ces  extia- 
vagans  doivent  avoir  le  cerveau  du  tempeta- 
ment  de  cette  terre  de  Nami  au  Dudie  de 
Spolcte,  qui  fe  met  en  poudre  lorsqu'il  pleut^ 
&  fe  convertit  en  bouc  au  tems  de  la  fedie- 
rcffe.  Mais  à  qui  comparerons  nous  ceux  qui 
pleins  de  chagrin  ne  peuvent  fouffrir  les  hom- 
mes de  mérite ,  leur  préférant  la  compagnie, 
de  gens  de  très  petit  talent ,  ou  même  ime 
dcplaifantc  &  incommode  folitude;  Il  me 
iemble  que  leur  naturel  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celui  du  Câprier  qu'Ariftote  nous  dé-. 
Prohl  crit  comme  ennemi  des  lieux  cultivez,  ne  fe 
ôu.n.  pï^f^^^  qu'en  ceux  qui  font  en  friche,  &ne 
venant  jamais  fi  bien  que  contre  un  lëpulcre 
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le(èit.  Les  plus  infupportablcs  &  les  plus  à 
craindre  dfe  tous  font  peut-être  ceux  qui  fans 
beaucoup  de  fujet  fe  piquent  de  bel  efprit, 
pour  parler  comme  eux,  (ans  fe  foncier  de 
le  rendre  bon.  Cependant  quelque  peine 
qu'ils  ie  donnent  pour  cela ,  &  quelque  gloi- 
re qu'ils  y  prétendent,  les  Diables  l'auront 
toujours  plus  fubtil ,  Se  en  mille  façons  plus 
excellent  qu'eux.  Jls  feroient  bien  mieux 
de  convertir  leurs  foins  &  leur  ambition  à  l'a- 
voir bon  &  vertueux,  l'appliquant  au  bien, 
ce  que  ceux-là  ne  font  jamais. 

L'ame  a  deux  principales  puiffances  ou  fa- 
cultez,  celle  de  l'Entendement,  &  celle  de 
la  Volonté  :  L'on  difpute  du  mérite  des  deux. 
L'un  a  pour  lui  les  vertus  Intellectuelles; 
l'autre  les  Morales.  Ariftote  a  pôle  deux 
fortes  d'intellecT:,  l'un  agent,  &  fautre  pa- 
tient, fur  quoi  il  y  a  encore  des  contcftations 
fins  fin,  pour  découvrir  l'intention  de  ce  Phi- 
lofophe,  &  pour  favoir  fi  ces  deux  intclledls 
doivent  être  diftinguez  réellement,  ou  non. 
Quoiqu'il  en  foit,  l'Entendement  a  le  vrai 
pour  objet,  &  la  Volonté,  ce  qui  eft  bon. 
Il  y  en  a  qui  ont  voulu  faire  de  la  Mémoire 
Intclleduelle  une  troifiéme  puiflance  de  l'a- 
me, comme  étant  différente  de  la  feniitive 
qui  n  eft  que  des  chofes  finguliercs  &  corpo- 
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relies.     M:\is  de  mcnic  que  cecte  dcrnim 
n  a  point etc  diAingucc  par  nousdu  l'cmcom' 
inun>  il  n'y  a  pas  de  lujet  de  rendre  ccO&à 
autre  que  rintcllcifl  niome.    Pour  ce  quirnu* 
che  rajiîc  icparée,  lielJe  emporte  ic$  hM 
tudes  Se  ics  œnnoifllinccs  acquilcs;  Vicllcct 
acquiert  de  nouvelles  4  quels  Ibnt  l'es  mat 
vemens;  &  beaucoup  d  autres  t 
k  concernent;   ce  font  chofoi^Ui  i..uv  j»- 
de  la  Théologie,  quedc  la  PhyliquCj  &<jii 
fc  relblvcnt  aulFi  plutôt  par  1  autorité  de  ït 
criture Sainte,  &  par  lavis  des  Pcres 
gUlè,  que  par  aucun  n^iloîmcmcmPhiluiu^ui 
que;  ce  qui  nous  empêchera  de  les  coatis 
rer  ici  comme  Ton  fait  par  fois.      Tout  fe 
trouve  partout  quiind  Ton  veut,  ùmmaJuM 
in  omnibus^  mais  encore  faut-il  fe  donner  des 
bornes  railbnnables,   liir  tout  eu  des  ouvra- 
ges de  la  nature  de  celui-ci.     Il  rcAc  cequOi 
appelle  en  termes  clailiques  Parva  NaturA 
ou^   les  petites  quelhons  naturelles,  dcK 
nous  ne  dirons  aufll  qu'un  mot,  les  aiautaf 
fez  amplement  confiderces  ailleurs. 
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CHAPITRE     XXXII. 

Delaleimefe,  &  de  U  Fietllejfe  i 
De  la  Santi  ^  Je  la  Maladie  ; 
De  la  Veille^  îf  du  Sommeil; 
DclaFie,  &fdelaMort. 

AGE  de  l'homme,  qui  comprend  tout  le 
f  tems  de  fa  vie ,  a  reçu  de  différentes 
ions.  Ceux  qui  ont  le  plus  multiplié  ce 
âge,  l'ont  diftribuc  en  ces  fept  portions, 
Eince  qui  dure  jufqu'à  fept  ans,  la  pueri- 
jurqua  .quatorze,  l'adolefcence  jufqu'à 
jt-cinq,  la  jcuneflc  jufqu'à  trente-cinq,  la 
iite  jufqu'à  cinquante,  la  vieilleffc  jul- 
i  ibixante-cinq,  &  la  décrépitude  qui 
înd  juiqu'à  la  mort.  Ces  périodes  ne- 
loins  ne  font  pas  fi  certains ,  qu'ils  ne 
ent  félon  le  tempérament  de  chaque  parti- 
2r.  Mais  d'autres  n'ont  mis  que  trois  tcms 
SI  vie ,  le  premier  celui  auquel  l'homme 
ty  le  fécond  où  ildemcureen  même  état, 
î  troifiéme  qui  conduit  jufqu'au  dernier 
nent  de  la  refpiration.  Pythagore  crût 
les  quatre  fàiibns  de  l'année  avoicnt  un 
ort  aflez  jufte  à  celles  de  nos  jours,  & 
pour  cela  lenfancc  en  parallèle  avec  le 
tems  où  tout  pouffe,  la  jeuneffe  avec 
,  1  âge  viril  avec  l'Automne,  &  la  vieil- 


172  LA    PHYSIQUE 

leffc  avec  THiver.  C'eft  aînfi  que  toùttâ 
chofes  peuvent  être  prifes  diverfetnent,  ai.; 
qu'elles  ont  diverfes  faces  félon  qu'on  lès*veut 
envifager.  Il  feroit  facile  de  diftribuer  auffi' 
la  journée  d'una  nimal  hemerovie  y  s'il  ^CB 
trouve,  en  quatre  faifons  femblables.  '?; 

On  reproche  à  la  Jeuneflfe  la  temerit^  ^^^ 
advcrtance,  &  les  débauches/  dont  les  cfet' 
fordres  le  font  fouvent  reflentir  long-tefn»> 
après,  &  qu'on  nomme  alors  deliQa  ùweMih')i^ 
tis.    En  effet,'  il  y  a  des  jeuneffes  bien  ca^? 
rompues ,  quanimdam  fer  arum .  catuli  am  nh^^ 
hie  nafcuptur:  Venena  ftatim  à  radicihupejU^l 
ferafunt.     Mais  l'on  peut  dire  que  laNatiÂt^:  i 
avec  la  grâce  des  premières  années,  côuvricflb'^ 
ces  défauts;  &  qu'il  vaut  mieux  avoir  T^pdt 
jeune  à  quinze  ans  qu'à  cinquante.     D'ait:  ' 
leurs  tous  les  jeunes  gens  ne  font  pas  égale- 
ment vicieux.     Il  s'en  trouve  au  contraire  dP 
plus  réglez  &  qui  vivent  mieux  quebeaucoif: 
de  vieillards.     Curia  capax  fuit  pratexta  Pér^ 
pyriL     Et  l'innocence  de  la  jeuneffc  eft.fi  CE-, 
dinaire,  lorfque  •    ' 

bivtn.  —  nondum  implevere  meduUas  ! 

Saty.  ijf.  Natwa  mala  nequitU^  i 

que  parmi  les  animaux  mêmes  que  nous  liflll& 
ions  le  plus ,  les  jeunes  fouvent  ne  font  pd#l 
de  mal  j  parvulaferpentes  non  nocent;  leCûi 
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eft  blanc  quand  il  efl:  petit;  &  le  Diable 
ç  n'ofFenfoit  perfonne  dans  les  premiers 
de  là  vie.  Ajoutons  que  les  mieux  nés 
l'abord  paroitre  leur  bon  naturel.  La 
i  quanJo  nacCy  la  punta  leva  delante^  dit 
ignol;  &Quintilien,  Generofioris  arhfh 
Ttim  planta  cwn  fruSu  eft.  Pompée  à 
Liit  ans  faifoit  des  merveill^  dans  les  ar* 
,  &AuguAelescommandoitaufIiàdix« 
C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  ce  dernier 
fon  arriere-faifon.-'  Ecoutez  jeunes  gens 
dllard,  que  les  vieillards  ont  autrefois 
ivement  écouté  lorfqu  il  étoit  jeune, 
vérité  il  y  en  a  qui  naiflent  tout  autre- 
.  Ils  paroiffent  confirmez  au  mal  prèlque 
;  berceau.  Et  quand  une  de  nos  Cou- 
5,  que  je  ne  nomme  pas,  a  rendu  fes 
nciaux  majeurs  à  vingt  &-un  an,  laglo- 
a  donné  cette  raiibn,  quippe  malitia  fup- 
tatem.  Raillerie  à  part,  Ton  a  toujours 
Lie  le  Ciel  avoit  fi  agréable  la  candeur  & 
cence  des  premières  années,  que  nous 
dans  Oforius,  comme  dans  une  très  L.  g.  kiji, 
îufe  tourmente  Albuquerque  prit  un  en-  ^'"^"' 
ur  fes  épaules ,  cfperant  que  fa  bonté 
re  de  tout  crime  les  fauveroit  tous  deux.  ^^'"  • 
rfïi  lu  depuis  peu,  qu'aux  mêmes  Indes  Cmm, 
taies  od  ce  grand  Capitaine  en  uibit  ain-  '  2-  ^-  'i 


174  LA    PHYSIQUE 

fi,  la  coutume  eft  de  prendre  pour  la  fliJ' 
reté  des  chemins  quelque  jeune  garçon,  par^ 
ce  qu'il  eu  bien  plus  relpeâé  à  cauie  de  S»; 
bas  âge,  que  ne  feroit  fon  père. 

La  Viefllcffe  eft  Te  port  où  natureUementi 
. .  fe  termine  le  cours  de  la  vie,  &  où  tout  \d\ 
monde  fouhaite  d'arriver  j  mais  un  port  aSt4 
Ton  ne  laiffe  pas  d'avoir  beaucoup  d'inconif^^ 
moditez  à  foufFrir.  -vji 

Optttiia  ijuéuiue  dies  miferis  mortdlibus  éod      '  ^ 
Prima  fugit^  fubeunt  morbi^  tnftifqueJeneSêff^ 
Etlaùofj  ^  durit  rapit  mclemcntia  mortb/  y 

Outre  ccs^  maux  qui  font  l'apaiiage  ordi* 

naire  des  longues  années,  il  iè  trouve  ddf 

perfonnes  d'âge  fi  dépravées,  qu'elles  vieil- 

.   ncnt  faire  naufrage  au  port,  &  cela  d'autaoi:' 

plus  honteufement,  que  rien  ne  peut  J^ 

excufcr  leur  incontinence  ridicule.      En  rf, 

fet,  fi  les  tranfports  d'un  jeune  homme  fôiîÉ. 

Senxomr.  blâmez ,  ceux  d'un  vieillard ,  fur  tout  ctt] 

amour,  paflent  pour  folie  j  hiocttriofus  aiài^- 

cens  peccat^  fenex  luxuriofus  infanit. 

en  recompenfe  une  vieilleffe  bien  conduite 

a  fes  prérogatives.     Son  expérience  lui  dôBh 

ne  en  toutes  rencontres  de  grands  av 

Et  il  y  a  peu  d'endroits  où  elle  ne  (bit  rdj 

Ofp\      (ftée  aufll  bien  qu'à  Sparte.     Je  viens  de  I 

hmJ>Qn.  ^j^j^  ^  Itinéraire,  que  1  âge  eft  tellcme 
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la  ilmté  dans  un  parfait  accord  de  ces 
humeurs,  &qui  a  oit  que  la  moindre  dii 
nance  îm  la  maladie ^  n'admet  point  ii 
moien  entre  ces  deiuc  ennemies.   LcsJ 
cins  ail  contraire  ne  preiiiint  pas  les 
à  rétroit,  &c  croiant  qu  il  faut  une  not 
teration  de  tempérament ,  pour  foire  une] 
dilpofition  formée,  rcconnoiflTcnt  après < 
lien  un  iatervalcdeconilitution,  &  unc< 
taino  latitude  dans  laquelle  Ton  n Vil  ni 
ni  malade.     Certes  Ion  peut  le  contcni 
cet  état,  s'il  cï\  différent  de  la  làntc 
qucj  &  dire  avec  le  Pocte> 

Horm,  L  SivaiîribcnCy  JiUtcricjîs  pcdihûfyîtt  uAy^ 

r.  tp.  i:.  Divitix  potcrmtt  rcgala  ^dJnr  nutjui. 

UnXcnopliile  muiicien  a  polTedc  dui"aat< 
cinq  ans  cette  heureulea(liette,  fîms  auc 
I» y.  €,jo,  ixYCQ(\iiiiod\té  corporelle ,  ce  que  Pline  i l 

^ m  fort  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  miiackv  Mais  c'dll 
capls'  <^h^re  étrange  que  Pétrarque  préfère  la  al 
die  à  la  fantc ,  quand  il  parle  de  ceux  qui< 
Felprit  agite  de  quelque  pa|rion|W//j^rf%j 
ilj  peji/s  quâm  infano  an-porc  à'gcr  tmimml 
taL  LaMedecine  qui  fait  profefllon  de  [ 
rir  toute  Ibrtede  maux,  le  contente  Ibuv^ 
d  c-monder  au  lieu  de  déraciner  ces  pKi 
lau vagues  qui  repoulfent  aulfi-tôt.  Et  11  I 
pcrllition  qui  a  trouve  autrefois  fyifh^ 
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Irir  contre  la  fièvre  hemitritée,  un  v^rs  du  qua- 
trième de  TEneJde  contre  la  quarte,  &  un  grain 
de  bled  Ibus  un  pain  contre  la  quotidiene/  for-  . 
ge  cous  ics  jours  d  autres  remèdes  qui  ne  valent 
pas  mieux,  &  quantité  de  telles  bagatelles. 

Namfebrem  vario  depelli  camiine  pojfe  Qi  Sert- . 

Vana  fuperftitio  crédit^  tremulaque  parentes  ^^  ■^''*' 
Certes  ce  bâton  noueux  eA  bien  donné  à  Efcula- 
pe,  pour  marque  des  difficultez  de  Ton  art  con- 
jedural  ;  &  les  maladies  nouvelles  qui  naifTent 
de  tems  en  tems,  &  qui  demandentiaufTi  des  re- 
mèdes chroniques  &  appropriez  aux  faifons, 
montrent  bien  qu'on  a  eu  raiibn  d'attribuer  à 
Phxbus  aufTi  bien  la  conduite  des  années  & 
des  ficelés,  que  celle  de  la  Médecine. 

Le  Sommeil  cft  un  affoupiflementdes  fens 
externes,  duquel  l'animal  ne  peut  fepafferi  Se 
la  Veille  au  contraire,  cft  le  rctabliflement  de 
ces  mêmes  fens  dans  leur  fondions  ordinaires. 
Les  Letargiqucs,  &  lesEpileptiques  n'ont  pas 
unfommeil  de  cette  condition,  auiTi  n'eft-ilpas 
nommé  naturel,  &.bien  loin  d  être  neccflfaire 
ou  utile,il  tend  à  nôtre  r uine,&  fa  fin  cft  prèfque 
toujours  celle  de  la  vie.  Ceux  aufli  qui  nont  pas 
quelqu'un  des  fens  aflbupis,  comme  l'oùie  s'ils 
répondent  en  dormant;  ou  qui  fc  promènent 
n'aiant  pas  perdu  la  faculté  motrice,  ce  qui  arri- 
voit  parfois  à  Galien,  ceux-là,  dis- je,  n'ont  pas 
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un  fommeil  louable,  &  Ton  peut  dire  quiil 
font  pas  endormis  parfaitement.  Le  bc 
meil  Te  formedesvapeurs  qui  montent  du ^ 
tricule  au  cerveau,  &  qui  bouchent  les  p^flj 
dci»elprits  animaux  vers  les  lenSjqui  le  irouv 
pr  ce  moien  comme  perclus  &lànsa(tli on.  J 
là  vient  qu  on  s'endort  volontiers  après  tel 
pas,  à  caule  des  fumces  des  vivres  que  Ffl 
pri^;  &  qu'aprè§  qu  elles  ibntpaflccs&  ce 
nices  Tons  éveille,  les elprits retournant vi 
lesl'cns,  qui  reprennent  leursoperationsj 
moien,   Laberius  a  prononcé  que  le  me 
fommeil  étoit  le  plus  aflbupi, 

Hftjc  doruiu  f/ai  non  Jeiirn  quàm  maH  dû 
Et  par  effet  jeconnoisdes  peribnnes  quij 
rcîir  le  façon  de  dormir  à  laPolonoile  lài 
habiller,  à  toute  autre.  Leshomn 
ont  heibin  du  Sommeil  pour  dcL,..^i  ^.  n 
leselprits,  que  lerravailde  rctudecoiiJunî<gJj 
f*tigiieexrraordmairemenc.C'eflpourcc|lj 
les  Trœzeniens  conlacrerent  un  mônii 
auxMule*^clauDieuduSommeil,icloîtl 
prctarion  de  Paulànias.    Et  neanmoirLS  k  \ 
bou  dedjc  a  Minerve  tcmoignecorrime  Ics^ 
dïeux  percent  volontiers  les  nuits  pour  acqD 
les  Iciences.   Tous  les  animaux  donnent, 
qu'aux  PoifTons,  qu'Anrtoteaffurectrci 
travaillez  des  poux  &  des  puces  qu  ciïg< 
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de  la  Mer.   Mais  félon  le  même  Auteur 
nmeed  celui  qui  a  Je  plus  de  fonges  &de 
liesendoraianc,  qui  fe  forment  des  fantô- 
&  des  cl  peces  du  Sens  commun  ou  intem.e 
lous  avons  fait  unique.  Il  y  a  des  fonges  de 
rs  genres,  dont  j  ai  parlé  ailleurs  fort  au 
;.    Celui  de  Sylla  rapporte  par  Appîan  eft 
ible.  Ce  Romain  edimé  le  plus  heureux  des  debelb 
imes  longea  qu'il  ctoit  appelle  par  là  De-  "*'• 
le.  Le  lendemain  il  communiqua  (on  longe 
;amis,  fit  ion  teflamcnt  enfui  te,  le  fbir  eût 
évre,  &  la  nuit  fuivante  mourut  âge  de 
uite  ans.  En  voici  un  autre  a(Tez  gaillard, 
;  je  reipede  trop  Clément  Alexandrin  l'un  /.  4. 
>lus  lavans  Pcrcs  de  TEglif  e  Grecque^de  qui  ^"'^^' 
riens,  pour  faire  difficulté  de  le  rapporter, 
teune  débauché  aianc  convenu  de  prix  avec 
fille  pèchcreffe  pour  le  lendemain,  fou- 
la nuit  qu'il  la  baiibit,  &  guérit  ii  bien  fa 
siliepar  là,  qu'il  renvoia  cette  abandonnée 
ïïà  elle  vint  le  trouver.  Sur  lavis  qu  elle  eût 
cttc  illui  ion,  elle  fit  demande  en  juflicc  de  fa 
Hnpenle,  &  lo  juîle  Roi  d'Egypte  Boccho- 
Kdonnaquc  le  jeune  homme  vuideroit  fa 
lie  au  Soleil,  afin  que  cette  folle  fille  pût 
iidre  pourîbn  paiement  l'ombre  de  l'argent 
en  fortiroit.  Or  parce  que  le  Sommeil  efl 
orné  tantôt  l'image,  tantôt  le  frère  de  la 
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Mort,  nous  paierons  à  propos  Se  commode* 
mcnc  au  dernier  article  de  ce  chapitre,  qui  fiût 
auiTi  la  fin  de  toud'ouvrage-La  Nuitétoit  autre- 
fois reprefentée  tenant  de  la  main  droite  unen- 
fànt  blanc,  &  de  la  gauche  un  noir,  comme  pour 
dire,,  fi  nous  en  croionsPaufanias,  qu'elle  écoit 
la  Mère  nourrice  du  Sommeil,  .&  de  la  MorL 

Certes  on  peut  sctonner  là-deflfiis  avec 
un  Ancien,  que  deux  choies  fi  femblablcs,  & 
qui  ont  tant  d'affinité,  ibient  coniiderées  (i  dî- 
vertement;  qu'on  fe  plaife  fi  fort  à  prendre  le 
repos  du  Sfommeil ,  &  que  tout  le  monde  re- 
garde avec  horreur  celui  de  la  Mort  j 

Muftis  imago  juvat  fomiiHs^  mors  ipfa  timetwr. 
Au  furplus,  nous  ne  naifTons  que  d'une  forte,  & 
il  s'entrouve  une  infinité  de  mourir.  Il  y  aune 
mort  violente  qui  arrive  enplufrieursfaçons,& 
une  naturelle.  Celle-ci  n'étant  autre  chofeque 
la  réparation  de  nôtre  ame  du  corps,  par  le  dé- 
faut de  la  chaleur  naturelle,  la  Vie  fe  peut  dire 
ra(%on  de  l'Ame  par  lemoien  de  la  même  cha- 
,  leur  durant  qu'elle  informe  le  corps.  Mais  cette 
chaleur  a  befoin  d'être  nourrie  par  l'humide  rar 
dical,  &ce]aeA  caulè  que  de  tous  les  tempéra- 
mens  le  fanguin  eA  le  plus  propre  à  la  prolonga- 
tion de  la  vie,  comme  chaud  &  humide.  Car 
le  bilieux  efl  chaud  Se  fec  ;  le  phlegmatique  hu- 
mide Se  froid^  le  melancholique  froid  &  fec; 
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ui  leurdonnedudefavantageà  l'^rddeîa 
rue  vie.  Ceux  qui  Tont  éprouvée  telle  s'ap- 
entJ/zaTo^/Vxpar  les  Grecs,  Longavi^arlcs 
ins.  Plufieurs  Auteurs  ont  tenu  regître  de 
biens  condituez,  &  AntigonusCaryftiusen 
ime  un  fort  grand  nombre  dans  Ton  traité 
exprès.  Nôtre  Hiftoire  parle  du  Cheyalicr 
1  d'Eftampes  qui  mourut  lous  Louis  Scptic- 
Tan  mil  cent  trente-neuf,  &qui  aiant  porté 
irmes  fous  Charlemagne,  auroit  vécu  lelon 
Iques  uns  trois  cens  loixante  &  un  an.  La  «* 
icenique  témoigne  qu'un  Soliman  dePerfe 
^  l'an  de  Jeius  Chrift  fix  cens  cinquante* 
s,  âgé  de  trois  cens  cinquante,  ou  du  moins 
eux  cens  cinquante-fix  ans.  Cependant  au- 
d'eux  n'eft  approché  de  la  vivacité  prife 
r  la  longue  vie  des  Patriarches  dont  parle 
yfe,  &  Il  il  faut  noter  qu'il  n'eft  point  dit  que 
îux-ci  ni  les  autres  rajeuniffent,commeMaf- 
l'aflure  d'un  Bengalois  de  la  race  des  Ganga-  r ;.  Hifi. 
s.  Il  avoit  trois  cens  trente-cinq  ans,  lorf^ 
1  vint  trou  ver  le  Portugais  qui  commandoic 
;  Indes  Orientales,  &  les  dents  lui  étant  tom- 
sdiverfes  fois,  il  lui  en  étoit  toujours  revenu 
itres,  comme  fes  cheveux  blancs  avoient  de 
isen  tems  repris  leur  couleur  noire.  Pline 
it  feulement  obfervé,  qu'en  une  valée  des  L.  7. 
nés  Indes  les  hommes  y  vivoient  julqu'à^*^'' 
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deux  cens  ans,  le  poil  qu'ils  avoient  blanc  àm 
leur  jeuneflc  lëch;»njciîuen  noirq' 
venoicnt  vieux.  Tant  y  a  que  cela  peu  v .. 
ce  qu'on  ccrit  dïm  Hcoirois  Minilh-c  dad 
prouince  de  Northumbcrl«nd>  qui  en  mil  îif 
cens  cinqUcintc-lcpt  croit  arrive  à  1  ' 
fcize  ans,  les  dents  qu'il  avoir  perduc^^  u . 
té  lui  érant  revenues,  La  Relîirionajoiïtc^j 
n'aiant  pi  us  de  cheveux,  ils  lui  repoufTcntJ 
fon  ancienne  vigueur  le  rétablit,  &  qu'apr 
tre  fervi  durant  quarante  ans  de  lunettes,  ' 
d*un  coup  ù  vues  eft  rcni ilè a  tel  point,  qui 
fans  en  avoir  belbin  les  plus  petits  chara^f 
Mais  pour concluiion,  il  ne  €nit  pas  croire  ( 
retendue  de  h  vie  la  rende  plus  heiirculci| 
plus  confiderable.  Si  cela  étoit,  il  n'y  a  nul! «P 
parcncc  que  Dieu  leût  donnée  à  pluficurs  m 
maux  de  plus  de  durée  qu'à  rhoinnie*  La  hs^ 
té  fait  le  prix  de  la  vie,  non  p^$  la  lone 
Et  en  tout  cas  li  elle  nous  paroit  courte 
Tons  en  cette  leçon,  que  nous  l'avons 
telle,  parce  que  nous  devons  prétendre  j 
meilleure,  & vifer par dautres moiens à ] 
mortalité. 
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an  puh/ic;  àf  je  puis  dire  que  c'êtmtm 
/acr:fices  femblaUes  à  ceux  que  faifaienn 
Athéniens  à  une  Divinité  inconnue, 
il  nen  eft  pas  Je  même  à  prefent^  fn  \ 
Jieurs  chnfes  concourent ,    îf  fcmblent 
pofcr  la  neccffitê  de  vous  prefenter  ce  Ji/m 
où  fofe  parler  Je  t Eloquence  de  ce  tem\ 
les  principes  de  premiers  Orittcurs  de  h 
quité.     Car  pour  fupprimer  en  vous  (Aàj^ 
mes  plus  grands  reffèntimenSy  â  qui 
nJrejfer  mon  travail  plus  raifonublement^ 
celui  qui  dans   une  parfaite  connoiffim 
ce  que  les  Grecs  &*  les  Latins  ont  eu 
tifice  au  parler^  pojfede  toutes  les  grâ 
nôtre   langue  f^    Et  de  qui  dois -je 
une   plus  puijpinte   proteÛion   que   de 
dont  les  écrits  &*  la  vive  voix  nous  ont 
les  principaux  ornemens  de  nôtre  Ela 
auffî  bien   que  de  nôtre  Morale;    nmi^ 
nant  tant  pour  le  bien  dire  que  pour  ki 
vivre  j  les  meilleurs  préceptes  que  nous  i 
Il  y  a  bien  plus ^  Monseigneur, 
que  Je  nai  rien  dit  dans  tout  cet 
de  t éloquence  animée  de  Pa&ion^  fai 
tisfaire  aucunement  à  ce  qui  étoit  im 
de  mes  forces  par  tinfcription  de  vôtre  ^ 
nom  y    qui  contient  en  foi  ce  que  Quin 
difoft  de  celui  de  Ciceron ,    nous  apf 
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pe  de  fon  tems  il  tfitoit  plus  le  ntam  d'un 
kmmej  mais  bien  de  cette  divine  Eloquence j 
imt  il  nous  a  laffé  une  fi  belle  idée.     Ceux 
pd  feront  affe%  heureux  pour  fe  pouvoir  re-  . 
frejènter  l  agréable  ton  de  vos  paroles  ^   les 
WÊOUvemens  regl€%  de  toute  vôtre  perfonncy  & 
le  rejle   des  grâces  qui  ont  toujours  accom^ 
pagnf  ces  dijcoms  tnanortelsy  que  vous  avez 
fi  louvent  prononcez  avec  admiration  dans  les 
fius  notables  Ajfemblëes  de  la  France  ^  n  au- 
ront pas  bejoin  de  préceptes  pour  ce  regard ^ 
ET  //  fu^   quils  en   reçoivent   un   de  moi 
qui  comprend  en  foi  tous  ceux  de  la  Rhéto- 
rique ^  de  fe  mettre  toujours  vôtre  belle  ima- 
ge devant  les  yeux ,    s'ils  vetdent  fuivre  un 
modèle  parfaitement  accompli.     Faurois  donc 
fait  une  faute  notable^  fi  je  ne  vous  avois 
dédié  ce  Traité  de  PEloquettce  ,    qui  doit  à  la 
vôtre  tout  ce  quil  peut  contenir  de  confide- 
rable  ;    imitant   ces  hommes  champêtres  qui 
offroient  au  Soleil  les  fruits  dont  il  et  oit  le 
principal  produSletir.       Si  Vôtre   Eminence 
daigne  regarder  de  bon  œil  mon  prefent ,   tottt 
rufiique   quil  eft^  je  ne  doute  point  qiiune 
fi  douce  influence  ne  fajfe  trouver  de  bon  goût 
aux  plus  difficiles  ce  qiiil  contient  y  &*  faxi^ 
rai  pris  cet  avantage  fur  les  ennemis ,    sUl 
^  s  en  rencontre  y    de  latr  avoir  mis  au  vif  âge 
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ies  rayom  qui  les  éblouiront,  Ceft  une 
C€  qu£  fiOtem  it  vôtre  hmtêy  Mo 
SEIGNEUR,  VOUS  Jiipp/iant  Je  vous  fomei 
nir  en  ma  faveur^  que  ce  tieft  pas  une  mom- 
dre  affion  de  prendre  volontiers  de  petits 
prejèns  y  que  d'en  refiifer ,  ou  même  dem 
donner  ^  très  grands*     Et  je  demeure^ 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre  très  humble  &  trcs 

obdiïant  ferviteur  '  'J 

De  La  Mothe  le  Vaye». 
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I  c'étoit  une  chofe  abfolument  ne- 
ceflaire  d'être  parfaitement  éloquent 
m7\^  pour  parler  de  l'Eloquence,  j'avoue 
que  je  ferois  paroître  trop  de  témérité  d'en- 
treprendre ce  Difcours.     Il  faut  plus  de  na- 
turel que  je  n'en  ai  pour  afpirer  à  la  gloire  du 
bien  dire  ;  &  Tauflerité  de  mes  études  m'aiant 
toujours  plus  porté  à  la  connoifTance  des  cho- 
fes,  qu'à  romement  du  langage,  ne  m'a  pas 
ferme  le  ftyle  propre  à  un  fi  haut  deflein. 
Mais  puisque  nous  voions  tous  les  jours,  que 
beaucoup  de  peribnnes  fans  avoir  jamais  tenu 
;  k  pineau ,   ne  lailTcnt  pas  de  parler  fort  per- 
NK^emment  de  la  Peinture  ;  Et  qu'il  y  a  des 
.  feres  de  fàmiUe,  qui  ne  difcourent  pas  moins 
Hpropos  que  les  Architeftcs  de  l'ordre  d'un 
radment ,  bien  qu'ils  n'aient  jamais  mis  la 
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\  main  à  l'œuvre:   Pourquoi  neferoit-i 

permis  à  un  homme  de  traiter  de  VA 

difcours,  fans  être  Orateur  j  &  de  dir 

opinion  de  l'Eloquence  de  Ton  tems, 

qu'il  ne  le  falTd  pas  avec  toute  la  pom 

toutes  les  grâces  que  ceux  du  métier 

roient  apporter  ?   C'eft  d  ailleurs  une  < 

qui  me  doit  être  bien  plutôt  pardonna 

ce  que  je  ne  pretens  pas  de  donner  id  b 

re  d'un  parfait  Orateur  François ,   cg 

quelques-uns  ont  fait  après  les  Grecs 

Romains;  ni  d'enfeigner  tous  lesjprec 

de  la  Rhétorique  à  1  exemple  d'Hermc 

de  Quintilien,  &  d'aflez  d'autres,  qi] 

font  d'autant  mieux  acquitez  qu'ils  • 

loient  en  cette  profeifion.      Mon  int< 

eft  de  dire  iimplement  ce  que  je  pet 

langage  d'aujourd'hui ,  de  communiqi 

public  quelques  reflexions  que  j'ai  faïii 

ce  iiijet ,  &  d  expofcr  mes  ièntimens 

gement  de  ceux  qui  les  peuvent  corrige 

ne  les  approuvent.      On  ne  doit  pas  tr 

plus  étrange  que  je  me  difpenie  de  pai 

l'Eloquence  en  aiant  fi  peu,  que  qua 

Orateur  entreprend  de  dilcoi^rir  de  cei 

choies  dont  il  n'a  pas  une  fort  profond 

lii.  I.  de  noiflance.   Et  néanmoins  Ciceron  lui  p 

'  Or«^      de  le  faire ,  &  lui  oie  même  promett 

glc 
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fe  iffiiê  de  fon  cntreprife.  Il  remarque 
)ropos  qu'Aratus ,  tout  ignorant  qu  il 
1 1  Aftrologie,  par  le  commun  con- 
mt  des  hommes  favans ,  ne  laiflTe  pas 
î  un  très  excellent  pofime  du  Ciel  & 
îles.  Et  que  Nicandre  qui  n'avôit  ja- 
ariqué  la  vie  champêtre,  l'a  néanmoins 
n  décrite  en  les  Vers,  qui  n'ont  rien 
ique  que  la  matière  dont  ils  traitent.  ^ 

pouvons  ajouter  Texemplc  de  Corné- 
lius ,  que  nous  favons  avoir  exercé 
e  avec  réputation  en  toute  forte  d'arts, 
u'il  ne  les  pût  pas  tous  pofTeder  dans 
bdlion  j  vu  même  que  Quintilien  le  ^'t*  ". 
î  un  homme  de  fort  médiocre  efprit.    •^'  ^*  "* 
ft  donc  pas  une  chofc  nouvelle ,   ni 
loive  tout-à-fait  condanner  en  ma  per- 
d'avoir  olc  ccrirc  de  nôtre  Eloquence 
it  d  dépourvu ,  puisqu'en  cas  lembla- 
n'a  pas  mal  reùill  à  tant  d'autres  ;  & 
'eft  pas  d'ailleurs  inconvénient  qu'on 
lifonnablement  d'une  icience ,  encore     .    . 
n'ait  pas  le  don  d  en  bien  pratiquer 
les  règles.     Ceux  qui  diicourent  le 
de  la  dilporition  des  armées ,  Se  des 
ites  fonctions  militaires ,  ne  Ibnt  pas 
it  les  plus  grands  hommes  de  guerres, 
témoignent  le  plus  de  valeur  dans  les 
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combats.    Et  l'on  a  remarqué 

ce  grand  Génie  de  la  Medeci 

doifïement  écrit  fur  toutes  f 

reûflîflbit  pas  Ibuvent  dans  IV 

art,  &  guerifToit  beaucoup  mo 

qu  un  Theffalus  fon  adverCdre 

favoir  ne  conliftoit  qu'en  quel 

CCS.      Tant  il  eft  vrai  que  ce  f 

d'eiprit  différentes,  &  qui  ne  i 

toujours  en  un  même  lujct,  c 

les  lumières  de  la  fcience,  & 

rend  propresaux  opérations. 

arriver'  en  Vart  Oratoire ,  qu' 

Milice,  ou  de  la  Médecine,  l 

me  tira  fort  bien  toutes  lesloix 

ferver  dans  une  pièce  d  Eloqi 

trouvera  néanmoins  defecfhieu 

s'il  s'y  applique,  pouvant  doni 

ce  qu'il  n'a  pas,  comme  cette 

trancher  le  fer ,    bien  qu'elle 

coupe  d'elle-même. 

tmHi-        Or  pour  ne  pas  contrevcn 

^'*lik.^^'  Pythagorique  qui  défend  de  par 

re,  c'eft  à  dire,  à  mon  avis, 

iàns  méthode,  puisqu'il  n'y  a  r 

tant  d'obicuritc  à  undilcoursqu 

jç  commencerai  pour  m'en  cl 

que  je  pourrai  par  le  plan  de  c 


ju  on  a  ditdesouvr^s  dcceiiraîer, 
icillcure  parrie  deDemofthene  ne  s'y 
pas.      AuTî  eiVce  le  rr.v-rr'.w  :.::  a 


cribiu'  À  rû:*:-n.  c:*  .i: 


.-  :,.! 


i:  ^  *r 


premier  r-in^r  cnrre  ic>  c:;o 
•u  rendre  un  Or;rei:r  p:îf .: 
ncore  le  feconi  ^:  îe  rroiî.;!:: 
dire  que  ton:  le  refie  C'jiv.p-r  j  .\  ia- 
i  Icmbloit  de  îa:  peu  de  t.  ?.';dcra- 
Ce  n'eft  pas  4U1I  n'y  -it  eu  de  grn:;ds 
-s  qui  oncbe  .ucoup  plus  paru  par  leurs 
cjue  par  ce  cju'iîs  pronon^oienc  en  pu- 
Ubcrare  cnrre  cUitres  cil  remarque  par 
ien  pour  avoir  ccJ  incomparablement 
r  Ecrivain  que  Dcclamateur,  ou,  le-  ^•'^.  ', 
:i\  parle  Denys  dUalicarnafle,  plus  <f" //!.:',-. 
à  être  lu,  qu'a  erre  entendu  de  vive 
Au  contraire  de  Demades,  &  de  Pc- 
dont  le  bien  dire  a  ctc  admire,  quoi- 
:  le  fuffent  jamais  pu  appliquer  à  met- 


hfi:i 


--rx^^^s^  • 


19* 

-.oavfefl^®^^  aI  cette  au«<^ 


,rtv\ete, 


'JtàSSssS^Ss. 


çat 


e6etcer.^&queit\ebif^ 


çetieut. 


yS^i*' 


îécsfo^^!:,.  ce 


K^^^ 


Vuict 


àes 


tï\ot^' 


l>a«? 


veu< 
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^9Ç 


^  Et  le  rroificmc,  de  ce  qui  concci^ 
Ecc  c!iricn%  fc  imc  Oraifon  corn- 

â  fc  ne  lài  quoi  èc  n 

)utreccqtr  -    -  is 

Suiquf  ^  tr, 

que  le<!  FrofcfTeurs  de  Rhétorique 

quelquefois  par  Je  mot  d'Orairon 

'         V    î  '  ;  peut 

}ns  nearuîîoms  en  tout  Cw  m 

^  qu'en  fa  plus  grande  ctenduè ,  Se 

afin  d  éviter 

H,  i.   ^i,.  ^  ^..».  .^...  .^  .  i  de  cette  dou* 

Ipcation.    En  tout  cela  mon  defTeîn 

que  de  profiter  à  cetix  qui  peu- 

tic 


L-. 


vur 


Irjuerai,  &  u  \c  lui- 

qiie  |c  cherche^  me  confimiant 
)n  dc^  cliofcs  qui  lerui  ^-5, 

-r  ^e  celles  qui  aui  u  îj 

ic,     Jelaifle  la  gk»-  rc 

11  ont  affcz  de  (îiffirance  pour  not» 
lie  Rhétorique  Françoilc ,  de  la  va- 

^-    -rà 

^mî 

de  c« 

Ckaiieht 


i%  fc  m 


>i  je  me  vicu 


N  fi 
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&  Chryfippe  fe  mêlèrent  autrefois  d'écmie 
ides  Rhétoriques,  mais  ce  fut  de  telle  forte, 
4.  diFm.  dit  Ciceron  en  riant,  qu'il  ne  feloit  que  s'or 
mufer  à  les  lire,  fi  on  vouloit  bien -tôt  ap- 
prendre à  fe  taire  :    Scripjît  arteni  Rhetorkam 
CleanthcSy  Chryfippus  etiani^  fia  fie ^  utfiqms 
obmutefcere  concupierit ,  nifùl  aliud  legepÊ  de- 
heat.     Quelle  témérité  feroit  la  mienne  d'en- 
treprendre ce  qui  fucceda  fi  mal  à  deux  per- 
fonnages  de  telle  réputation?  ContentCHis- 
nous  donc  de  ce  qui  a  plus  de  proportion 
.avec  nos  forces,  &  pour  cet  effet  commen- 
çons par  la  première  partie  de  nôtre  diftribu- 
tion,  qui  regarde  la  diction. 

Encore  qu'il  femble  que  ce  foit  plus  le  (kit 

d'un  Grammairien  que  d'un  Orateur,  de  cpn- 

fiderer  les  mots  nucment,  à  caufe  que  c'cft 

la  Grammaire  qui  nous  apprend  à  parler,  & 

Multî  lo-  la  Rhétorique  à  difcourir ,  d'où  vient  qu© 

quuntur,  jan^  de  pcrlonncs  parlent,  &  que  fort  peu 

S^îî^   "  difcourent  comme  il  faut  :  Néanmoins  foit 

que  les  fciences  empruntent  les  unes  des  au- 

très,  foit  que  leur  différence  n'empêche pts 

qu'elles  ne  puiffcnt  s'occuper  fur  un  xtipme 

iujet  le  regardant  diverfcment,  il  eft  oértain 

que  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l'art  du  bien 

dire,  fe  Ibnt  toujours  emploiez  à  donner  des 

règles ,  &  à  établir  des  maximes  qui  conce^ 


cunt 


F&AXCeiSE. 


cm 


ledionris;! 

et  wua 

i  vctsmc 
h  îix 
àcrvoieiir 

i  oo  en  tâiioft  ( 

lipcul-  praprr 

■îfokMàbiimâe.  fr  Ic-r'Vrâr 

ouiioâté  SpBcm  on  oir 

.'  ceux  qin  prci 

dorreot  écre  rcicrrccs  cosonir  r 
Cn  cdi  xxac  àcB  v-j 
ifaeimaeDr  ks  Mnres  de  ce 
d^évïter  comme  on  ccudl  toi 
Ic^inu(ite«s,  Acdcl^coiilldcrcrpourcîrcdc^ 
[nannrdespseocsîdeBcsfma^fe,  dont  il  ne 

faut  îamais  d^argor  <i  cScs  n'ont  f &i 

%c  le  peuple  ne  les  reçoive  Or  il  >in 

prmdre  garde  d  «tant  plmactcnm'enicnr» 
ny  mime  rien  de  vanable  i  Tega]  de  ce 
à  qui  tous  les  ùga  cm  àcmé  k  iou- 
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Horat.  ife  veraine  juiisdidîon  des  Langues ,  les  n 
^7^^^f^- changent  il  fouvent  que  les  feuilles  desar 
Orat.  ne  tombent  point  plus  ordinairement^  fi 
le  dire  du  Pocté  L«in.  Que  fi  vous  ^ 
d'un  terme  trop  ancien ,  on.dit  que  vou 
fedez  encore  la  nourriture  du  gland ,  a 
Tulage  des  bleds,  &  de  tant  de  bonnes  \ 
des.  S'il  eft  trop  nouveau ,  on  le  com] 
à  un  fruit  qui  n'cft  pas  encore  mur,  & 
pour  cela  ne  peut  plaire  à  cauic  de  ion  ai 
tume.  S'il  dl  étranger,  vous  voilà  toi 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  vicc^  qi 
peut  reprocher  à  un  Orateur,  qui  eft  la 
barie.  Et  ainfi  il  eft  aifé  de  juger ,  qi 
he  fauroit  apporter  trop  de  foin  ni  de  cir 
Ipeclion  en  cette  partie  qui  conlidere  les 
les  paroles.  J'ai  quelquefois  médité  < 
pouvoit  procéder  cette  grande  averiion 
tre  celles  qui  ne  font  pas  dans  lecommerc 
dinaire,  l'Ecole  aiant  fait  un  cnme  fi  capit 
s'en  fervir.  On  pourroit  dire,  que  c'eft  poi 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  odieux ,  qu'une  v 
parade  de  mots  extraordinaires,  qui  font 
qu'on  prétend  parler  mieux  que  le  comn 
&  par  confequent  qu'on  n'a  pu  trop  condai 
une  chofe  du  tout  contraire  au  deffein  de  ïi 
teur,  qui  eft  de  plaire  afin  de  perluader.  Mî 
croi  que  la  principale  railbn  fc  doit  prendi 
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te  que  ce  bel  Ecrit  ne  parût  fans  comparaifba 
plus  agréable,  méritant  d'ailleurs  beaucoup 
de  recommandation?  Je  ne  iai  fi  outre  la  ne 
Ton  d'Etat,  Tibère  nctoit  point  encore  too» 
ché  de  celle  dont  nous  parlons,  qui  regarde 
le  langage,  lorlque  voulant  prononcer  lemût 
demonopol,  il  en  demanda  la.permiffionflii 
*ï^-'*«  Sénat,  s'excufant  de  ce  qu'il' fe  fervoit  d*mi 
^  j^^]mot  étranger  j  comme  il  raïa  une  autre  fiA, 
celui  d'emblème  du  corps  d'un  Décret  où  4 
avoit  été  emploie.      Ce  qui  me  fait  doutd! 
qu'il  pouvoit  avoir  cette  féconde  cohfideradoilj 
après  celle  de  la  Majefté  de  TEmpire,  c'cft" 
qu'il  gflFeftoît  fort  la  réputation  de  bien  dir^ 
&qued'ailleunsce  fut  lui  qu  unM.FompomtB 
Marcellus  ofa  reprendre  d  avoir  mal  parléL»*' 
tin ,  lui  dilant  qu'il  pouvoit  bien  donner  h 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  aux  homnie% 
^J^'    mais  non  pas  aux  paroles,fon  autorité  ne  s'éte» 
^am.  ^^"^  P^^  jufqucs  là.    A  la  vérité,  ce  Gramme* 
cap.  22.  rien  nous  eft  dépeint  par  Suctone,  pour  avdk- 
été  fi  exaél  oblervateur  de  la  pureté  de  fa 
gue,  qu'il  en  étoit  très  importun  Se  même 
dicule.  Aufli  faut-il  avouer,  que  comme  c'( 
une  chofe  fort  à  eftimer,  ièlon  notre 
,  cours  précèdent,  de  n'ufer  point  de  terml 

reprehenfibles ,  c'eft  dune  autre  côté 
grande  miiere  de  s'y  afiervir  de  telle  fixt 


"-T"—   —    «■    - 
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chofcs,  que  les  pauvres  eftimcnt  gnnder 
Tvitfîih.  C  eft  pourquoi  Qiuntilicji  donne  auJT» 
H^lnft,  if  i^ijjrque  d\m  dilcours  qui  n  eA  pas 
commana^iblc  du  cote  de  la  conception, 
bon  (cns,  li  on  fait  une  pirticuliereedimcj 
paroles  qui  le  çonipofent,  jacetefen/mA 
JnOrsit,   tionCy  in  quaverba  lautjanîitr^   Et  il  le  l€ 
un  autre  endroit  de  rautorite  deCiceroO|  ^ 
veut  qu'il  (bitquelqueibis  permis  d  errer  à| 
Orateur,  &  d'imiter  les  Dames  qui  oncle 
plus  de  griicedans  le  méprisqu  elles  fontd 
parer^que  dans  leurs  plus  curieux orneoiCB 
certes  ce  n'eft  pas  le  propre  de  ceux  qui( 
vent  les  belles  choies^  de  le  Ibucier  fl| 
quels  termes  ils  les  enfanteront.  Us  les] 
lent  au  jour  avec  generofirc,&:  làns  ibt 
de  tranchées,  ils  s'expliquent  avec  un 
té  négligente,  qui  témoigne  que 
s  étend  bien  plus  Jur  les  pcnlces,  qt 
diciliotts,  &*  quiZ  inâicatnon  mgrdtam\ 
tiam^  de  re  hominis  trnigis  ^  qmmàtik 
hrantis^  comme  parle  ce  grand  orne 
Ja  Republique  Romaiïie.     Ce  n  eft 
veuïile  établir  ici  l'opinion  de  qucIntJ 
Jofophcs,  qui  Te  Ibnt  déclare/- en  u 
.faux  du  beau  langagCt      Mon  inteni 
d'en  ôter  amplement  les  fcrupule-s 
coup  d  elprits  font  crucUcmcat  ^^iiv. 
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d'adoucir  les  peines  que  fe  donnent  là-dcHus 
desperfonnes^  qui  porteroient  bien  plus  loin 
leurs  médications ,  li  ce  qu'ils  ont  de  plus  vi- 
ie  chaleur  ne  ib  perdoit  par  la  longueur  de 
îexprelfion,  &  nctoit  comme  éteint  par  la 
cninte  d'y  commettre  quelque  faute,  Âbomi^  Quint. 
uniainfelicitaSy  qua^ curfumdicendirefra-^^^^' 
irf,  £r  c dorent  cogitât ionis  extinguk  mora^  CkcvAn 
^à{$dentia.     Aulïï  ne  peut-on  dire  que  la  ^7'^^' 
ftilofophie  ibit  abfolument  contraire  à  l'Elo- u^'.m 
IVence,  &s'ilyaeudcsPhilolbphes,  com-^y^- 
«filç Stoïciens,  &  les  Epicuriens  qui  aient 
Adamé  contre  elle,  i]  s'en  eft  trouvé  d'au- 
ite,  comme  les  Académiciens,  &  les  Péri- 
iPWtticiens,  qui  en  ont  fait  très  grand  état, 
[«s'en  faut  tant  qu'il  y  ait  de  la  répugnance  en- 
. *cla  Philofophie  &  la  Rhétorique,  que  les 
Jftfi  célèbres  Orateurs  ont  reconnu  la  lageflc 
l*ur  le  principal  fondement  du  bien  dire ,  & 
TtelaPhilofophic  étoit  la  mère  commune  de 
^^Wes  les  belles  paroles,  aufli  bien  que  de; 
^tcs  les  bonnes  actions.    C'eft  pourquoi  les 
^ens  ne  reccvoient  perfonne  dans  les  claf- 
feidcs  Rhéteurs,  qui  n'eût  pafle  par  celle  des 
liilofophes  &  dom  lefprit,  dit  le  Sophifte  ^'^ 
Eiheon,  ne  futdcja  affermi  par  le  poids  des  ^.'/^^'"' 
potences,  qui  dévoient  fervir  d'ornement  h^gymn^ 
bn  diibours*    Ciceron  poiç  pour  premiçro 
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maxime  dans  Ton' parfait  Orateur,  qu' 

knpofïible  d'être  éloquent  fans  l'aide  c 

Philofophie.    Il  avoue  que  les  promenad 

FAcademie  lui  ont  plus  lërvi  pour  le  dev 

que  toutes  les  clalTes  des  Rhéteurs.    Et  i 

une  remarque  fur  ce  fujet,  prife  du  Ph« 

de  Platon,  que  ce  qui  donna  un  fi  grand  s 

tage  à  Pericles  fur  tous  les  Declamateui 

A.  Gel.  fon  tems,  fut  d'avoir  été  difciple  d'Anaa 

ImsI.^.yq  furnommc  le  Phyficien.-    Le  mêii 

'  '^*     peut  dire  de  Dempflhene  à  l'égard  de  Ph 

dont  il  étoit  auditeur,  lorfqu  il  lui  prit  ù 

fie  de  fuivre  l'Orateur  Calliftratus.     C 

In  Rhe-  n'y  auroit  point  d'apparence  de  foûtenir 

^^'      Demofthene  eut  appris  fon  art  d'Arif 

^^^^*    après  que  Denys  d'HalicamalTe  a  fi  bien  i 

téunPeripateticienqui  avoit avancé  cette 

pofidon.    Et  véritablement,  puifqu'Arif! 

qui  n'avoit  que  trois  ans  plus  que  Demol 

ne,  n'écrivit  fes  livres  de  Rhétorique  qu'é 

déjà  fort  âgé,  lorfquecc  grand  Orateur  pa 

foit  au  plus  haut  point  de  fa  gloire,  coo 

celui  qui  s'étoit  fait  admirer  haranguant  d 

vingt-cinquième  année;  il  y  a  biçn  plus  i 

parence  qu'Ariftote  fe  foit  fervi  des  ouvn 

de  Demofthene,  &  de  quelques  autrcsOrat 

Athéniens,  pour  donner  les  loix  du  bien  « 

que  Demofthene  du  travail  d'Ariftote. 
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Mais  encx)re  qu'il  y  ait  une  parfaite  conve- 
nance entre  ces  deux  profefTions  de  la  SagefTe 
&dè  l'Eloquence,  il  e(l  certain  que  les  abus 
qui  fe  commettent  en  la  dernière,  par  cette 
vaine  curioiitc  de  paroles  dont  nous  traitons, 
ont  fi  fort  fcandalizé  quelques  Philofophcs, 
que  nous  voions  Seneque  qui  protefte  en  lu- ^.7^. 
«ede  fes  lettres,  que  s'il  lui  étoit  poffible  de 
fe  faire  entendre  par  fignes,  il  s'en  fèrviroit 
(Kuôt  que  du  difcours,  afin  d'éviter  mieux 
*wc  forte  d^iffeclation.  C'eft  pourquoi  entre  Ub.  7. 
fe  grandes  louanges  qu'il  donne  ailleurs  àfon  ^^^^f- 
«niDemetrius,  il  le  recommande  fur  tout  ' 
d'avoir  eu  une  éloquence  au(fi  genereufe  que  •* 
ifepenlces,  &  qui  n  ctoit  jamais  empêchée  à 
^âedion  des  paroles.     Zenon  dit  un  jour  fur 
IJ*  propos  à  quelqu'un  qui  remarquoit ,  que  Djoef». 
W6  termes  des  Philofophes  étdient  toujours  Laèn.  i 


acn.  tu 


frt concis,  que  fi  c'ctoit  chofe  poflible  ils^jj^^"' 
Flferoient  même  que  de  fyllabes  fort  cour- 
te. Chryfippus  foutient  dans  Plutarque,  Cofinei 
Pc  non  lèulement  un  Philofophe  doit  negli-  '^«•Stoï?. 
fe  de  faire  heurter  les  voyelles,  &  mcprifer 
kjt  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  Rhe* 
Wque;  mais  que  pour  avoir  Iclprit  plus  en- 
fir  aux  matières  qui  méritent  fon  attention; 
peut  laiflcT  couler  dans  les  écrits  des  obfcu- 
Icz,  des  defeâuofitez,  &  juiqu'â  des  incon- 
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gruitez,  que  toute  autre  peribnne  ferok  hon- 
j4.  Geil.  teufe  de  commettre.    Et  la  melancholie  d'il!! 
/.'*.c.7.  Grammairien  nous  eft  reprelëntce  fi  grande 
dans  les  Nuits  Attiques ,  qu'aptes  avoir  dit 
des  injures  au  Philoiophe  Phavorin,  qui  hi'. 
avoit  commumquê  Ton  doute  fur  la  propre 
traduction  d'un  mot  Grec  en  Latin,  cecatnh 
biliaire  (buhaite  que  tout  le  genre  humaÎB 
foit  muet,  afin  de  ne  plus  voir  les  hommtt 
s'amufér  à  de  telles  bagatelles.     Or  encore  ^ 
que,  comme  nous  avons  dit,  toutes  lesft^' 
acs  de  PMlofophie  ne  fuffent  pas  également 
hPoti'  auftcresencepointj  fieftce  que  dans  Flatoli 
^^'       môme,  qui  a  eu  la  réputation  d'écrire  auffi 
éloquemment  qu  eut  pu  faire  Jupiter  s'il  s'ai 
fût  mêlé,  un  étranger  avertit  le  jeune  SoctUft 
d  éviter  ce  grand  foin  des  paroles,  s'il  vùt 
profiter  en  Tétude  de  la  Sageffe.     Cda  ét'i 
cauiè  qu'on  a  diftingué  Pcloqucnce  des  Philo^  ; 
fophes  de  celle  des  Orateurs;  ceux-ci  vifiÉi^ 
Gc.  in  beaucoup  plus  à  la  fatisfaAioirde  l'oreille^j 
^^-    les  premiers,  qui  croiroient  bien  Ibuvent 
lir  s'fls  mêloient  le  plaifir  avec  leurs  enfèi{ 
mens,  &  qui  font  profelîion  d'être  plus  util 
au  genre  humain  qu'agréables.     Mais  fi  ' 
il  confeffer  que  ceux  mêmes  d'entre  les 
teurs  qui  fe  ibnt  le  plus  afïïijettis  aux  loix 
la  Rhétorique,  n'ont  pas  été  d'avis  qu'on  «■ 
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eût  dans  une  fi  fcrvile  contiflintc ,  qifcfî  cel- 
le que  beaucoup  de  perlbnnes  s'impdfent  fur 
ce  lu  jet,  &  qu'ils  voudroient  encore  donner 
au  reftc  du  monde.     N'eft-ce  pas  une  chofc 
digne  de  riice  devoir  foûtenir  qu'on  doit  bien 
s'empêcher  de  prononcer  la  face  pour  le  vifa- 
ge  de  qpi  que  ce  Ibic,  fi  l'on  ne  parle  de  celle 
du  grjnd  Turc.     Qii'il  ne  faut  pas  dire  que 
quelque  chofe  s'abat,  à  c^îufe  que  c'eft  faire 
une  vilaine  allulion  au  fabath  des  Ibrciers. 
Qu'on  fc  doit  fcrvir  de  l'adverbe  tandis,  & 
non  pas  de  pendant  que,  afin  de  s'cloigncrdes 
mots  de  pcndart,  &  de  pendant  d'cpée.     Et 
qu'il  faut  ablblument  rejctter  tous  les  termes 
qui  peuvent  porter  ainli  par  un  équivoque 
mal  pris  à  des  lens  peu  honnêtes;  ;  dont  ils 
donnent  des  exemples  que  la  pudeur  m'em- 
.  pêche  de  mettre  ici ,  pource  qu'en  les  rap- 
portant j obligerois  lelprit  de  ceux  qui  n'y 
penfcroient  pas  autrement,  d  y  faire  quelque 
f  Rflexion.      En  vérité  ,  c'eft  bien  fe  moquer 
[  4i  monde  de  vouloir  faire  pafler  pour  boimes 
è«s  obfervations,  S:  aflez  d'autres  iemblables, 
'ffùi  n  ont  rien  a  quoi  un  el'prit  autre  que  fort 
Çerit  puiflfe  s'arrêter,  &  qui  nous  feroient  per- 
dre, par  un  Icrupule  ridicule,  la  meilleure 
Krde  de  nôtre  langage. 

Je  ne  veux  pas  conclure  pourtant  ;,  que  les 
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Stoïciens  euffcnt  raifon  de  s*6piniatrer 

mer  chaque  chofe  par  (on  nom,  &  d'at 

à  foibleffe  d  elprit  le  Icandale  qui  fepr 

paroles,   quils  loutienncnt  n'avoir  i 

Uh.  s  àt  (aie  en  elles  -  mômes.     Encore  que  M 

wfl>a.  ^Qjjjj^  maintienne  félon  cette  dodbrine 

nous  ne  devons  jamais  tenir  aucun  n 

aucune  adlion  pour  indigne  de  nous , 

conforme  à  la  nature  ;  je  ne  fuis  pas  ( 

moi  d'un  fi  libre  (èntimcnt ,    &  je  crc 

eft  obligé  d'éviter  en  écrivant,  autai 

eftpolfible,  tout  ce  qui  peut  donner  i 

fujet  de  tomber  dans  un  fcns  desh< 

Mais  il  ne  s'cnliiit  pas  qu'il  faille  iê  gêr 

neceffité,  &  au  grand  préjudice  de  nô 

*  gue,  comme  il  arrive  aux  exemples  qi 

venons  de  propofer,  ni  qu'on  doive 

nir  de  nommer  (i  belbin  eft  celui  qu 

Korrof.    troit  à  jouer  de  la  guitarre  à  Socrate 

^**  ^-    que  fon  nom  fut  un  peu  extraordinaîn 

'^*  ^^'    la  remarque  de  Ciceron  en  quelqi^'unc 

Epitres. 

Or  ce  n'eft  pas  feulement  fur  un  fi 
te  prétexte  qu'on  veut  donner  dcslo; 
ftes  au  langage  François  ;  ceux  qu'ur 
particulier  pone  dans  ces  iiibtilitez ,  c 
ils  les  appellent,  étendent  bien  plus  loi 
ceniurcs.     On  m'a  donne  pour  certa 


FRANÇOISE.  209 

I  tel  d'entre  eux  avoit  été  vingt-quatre  heures 
à  rêver  comme  il  éviteroit  de  dire,  ce  Ibroit, 
trouvant  qu'il  y  avoit  aux  deux  premières  fyl- 
hbes  un  de  ces  mauvais  Ions,  que  les  Grecs 
nous  ont  enleignc  de  fuir  Ibus  le  nom  de  Ca* 
cophonie.     J'ai  ouï  dire  qu'un  autre  a  Toute» 
nu  que  c'étoit  fort  improprement  parler  de  ré- 
pondre ,  il  eO midi  &  demi ,  qui  fignifîe,  diibit- 
U,  dix-huit  heures,  &  qu'il  faloit  dire  precifé* 
ment,  il  eft  demie  heure  après  midi.  Et  n'a-t-on 
pas  donné  depuis  peu  au  public  de  bien  gros  vo- 
lumes ,  où  l'on  a  eu  la  curioiité  de  fe  pafTer  de 
Tune  de  nos  plus  ordinaires  conjonctions,  dont 
on  avoit  coni'piré  la  perte?    Je  iki  bien  qu'ils 
ne  laiffoient  pas  dctrc  écrits  fort  élégamment. 
Mais  n'eft-ce  point  abufer  de  Ion  loi!  ir,  de  s'a- 
ftreindre  à  des  choies  qui  ne  font  que  donner 
de  la  peine  inutilement?  &  n  y  a-t-il  pas  bien 
de  Tinjuftice  à  vouloir  obliger  les  autres  d'é- 
pouferdes  fentimens  l\  peuraifonnables?  Ct-InjuHk. 
la  me  fait  fouvenir  d'une  des  gayetez  de  Lu-  ^^^^^^^ 
cicn,  quand  il  reprcibnte  le  Sigma  de  fa  lan- 
gue le  plaignant  aux  voielles,  qu  il  établit  ju- 
ges de  ce  différent,  du  tort  que  lui  fiilbit  le 
Tau,  qui  le  chaflbit  violemment  de  la  plu- 
part des  dictions  Grecques.     Et  je  me  îbu* 
viens  encore  fur  ce  iujet  de  quelques  perlbn- 
nes,  qui  par  un  caprice  particulier  ont  hai  de 
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certaines  lettres  de  l'alphabet,  dont  ils  fe  fom 
abftenus  en  des  écrits  compofez  exprés  pour 
témoigner  lavcrtion qu  ils  en  avoienL    Ccft 
dequvii  il  ne  faut  non  plus  s'étonner,  o 
voir  des  hommes  qui  ont  des  goûts' ex u.. 
gans,  à  qui  toutes  Ibrtes  de  douceurs  dépb 
Cent,  ou  de  qui  le  palais  rejette  les  meilleu- 
res viandes,  que  nous  emploïons  ordinaire' 
ment  à  nôtre  nourriture»     Le  mal  cft  qiwnd 
ils  veulent  qu'on  trouve  bonnes  leurs  dcpi* 
varions,  &  qu'ils  prétendent  afïiijetrir  le^  Icoi 
qui  n'ont  point  cette  corruption  aux  Icras 
fmgulleres,   ce  qui  ne  peut  pas  être  € 
des  uns  ni  des  autres.     Pourquoi  la  f«i..,„ ., 
de  quelques  parti  culicrs  nous  privera-t-elledcs 
adverbes,  aucuncfois,  aujourdhui^  Ibigitcu- 
lenicnt ,  au  iiirplus ,  généralement,  quaA, 
aftcclueuiement ,  Se  de  bciiucoup  d'aunts, 
dont  ceux  qui  parlent  &  écrivent  le  mieux  k 
fervent  tous  les  jours  fort  à  propos?   Pour- 
quoi leur  kiiTeruns-nous  faire  des  : 
qu'il  ne  faut  pas  drre  quitter  Icjivie,  n 
perdre;  ennuis  ceiTcz,  mais  finis  ou  i,: 
nez,  élever  les  yeux  vers  le  Ciel;  maislcvci 
les  yeux  au  Ciel  j  nous  ôantune  infinité  d'am* 
trc's  termes  lous  ce  mauvais  fondement,  qut 
ce  qui  c(\  bien  dit  d  unt  lorte,  ci\  par  coulé' 
quenc  mauvais  de  1  autre.     Tant  s  en  ÙQt, 
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là  richelTe  de  toutes  \ss  langues  de  pou«* 
diverfifier  non  feulement  les  paroles, 
encore  ce  que  les  Grecs  ont  nommé 
fe,  les  Latins  élocution,  &tious  façon 
arler    Si  nous  en  croions  ces  MeiTieurs, 
me  fera  plus  fupplié,  il  faut  qu'il  fe  con- 
\  d  être  prié,  puiique  le  mot  de  fupplier 
apropre  à  fon  égard.     Il  n  y  aura  plus  de 
araineté  au  monde,  pource  qu'elle  fbnne 
mal  à  leur  oreille,  qui  ne  peut  ibuffnr    . 
le  Ibuveraine  pui(&nce.      Il  ne  faudra 
parler  de  vénération,  mais  feulement  de 
ence.     Parmi  eux  c'eft  être  vieux  Gau- 
le dire  lequel ,  duquel,  eu  égard,  âpre- 
vec  une  infinité  d  autres  paroles  qui  font 
Tufage  ordinaire  j  &  fi  vous  vous  fervez 
I  didiion  qui  entre  dans  le  ftyle  d'unNo- 
il  n'ea  faut  ppint  d  avantage  pour  vous 
lincre  que  vous  n'êtes  pas  dans  la  pureté 
au  langage.     Je  n'oferois  m'expliquer 
ançois  de  ce  que  je  penie  de  tant  de  bel- 
aximes,  lès  termes  de  Ciceronlerviront 
m'exculer  de  m  y  être  tant  arrêté,  ne 
t  fait,   fmon,   ut  hujus  infantia  garrU'Ub.i, 
fciphnam  contemnerenius.     Il  parle  de  la  ^'^^• 
en  un  endroit  où  il  fe  moque  de  ceux 
raignoient  tant  de  tomber  dans  le  vice 
dguité,  &  d'amphibologie,  qu'ils  fai- 
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foient  même  difficulté  de  prononcer  net 
ment  leur  nom;  Dum  metuuntj  dit-il,  in 
cendo  ne  quid  ambiguum  dicant  y  \  nomenjm 
pronuncimrenonpoffunt.  En  vérité,  nous 
fommes  venus  à  des  fuperftitions  qui  ne  fo 
pas  moins  puériles,  &  û  l'on  né  s'oppofi 
aux  vaines  imaginations  de  certains  efpri 
qui  croient  mériter  beaucoup  par  des  fubd 
tcz  lèmblables  à  celles  que  nous  venons 
rapporter,  il  ne  faudroit  plus  parler  du  b 
fens.  Ceux  qui  ont  examiné  le  mérite  d 
âmes  par  celui  des  avions  particulières, 
par  de  certaines  marques  queTheophrafte  % 
pelle  charaâeres,  difent  que  c'eft  un  indi 
affuré  de  grande  baffeffe  d'efprit,  quand  ui 
perlbnne  s'amufe  à  ôter  trop  foigneufeme 
quelque  petit  fèm,  ou  le  moindre  poil  étra 
ger  qui  fe  trouve  fur  fes  habits.  Nous  po 
vons  donner  pour  une  maxime  beaucoi 
moins  fujette  à  méconte,  que  ceux  dont 
génie  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  cet  exam( 
fcrupuleux  de  paroles,  &  j'ofe  dire  deiyll 
bes ,  ne  font  pas  pour  reûflir  noblement  ai 
chofes  ferieufcs,  ni  pour  arriver  jamais  à 
ma^ificence  des  penfées.  Les  Aigles  ne  s' 
mufent  point  à  prendre  des  mouches,  cou 
me  font  les  moineaux:  ni  les  hommes  qi 
l'elprit  élevé  pardeffus  le  commun,  à  à 
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Téclat  de  leurs  bealitcz  naturelles,  par  rap 
jcationdïme  mouche  qu'elles  le  mettent  (u 
vilage.  On  peutdireauîîi  qu'outiecertec 
de  liberté  que  les  premiersOrateurs  Icfomi 
jours  donnée,  d'avoir  plus  d'cgard  au  lensij 
la di(flion  ;  bien louvent  la  neceffité,  Schi 
deration  du  bien  public  lesobligcd  enufa 
fi.  Car  fi  Ton  veut  conl  iderer  combien  il  fep 
de  mots  tous  les  jours,  que  rufage  abolit,  1 
bien  ailé  de  juger  enlbite,  que  n  en  renie 
point  d'aunes  en  la  place  de  ceux-là,  nou$o 
berons  bien-tôt  dans  une  extrême  necdl» 
iîi.^.  langage.     Polybe  remarque  que  de  foiii 
on  n'cntendoit  que  fott  mal-aifément  k] 
mier  traité  des  Romains  avec  les  Ca 
nois,    fait  du  tems  des  premiers 
c  eft  à  dire  ,   quelque  peu  moins  de 
cens  ans  auparavant,  &  nos  anciens  Rc 
nous  font  voir  que  nôtre  langue  n'dlJ 
moins  lii jette  au  changement  que  le 
Il  eft  donc  belbin  que  ce  qui  le  perd  i 
fc  repare  de  lautre.  A  la  vente,  le  pc 
ne  bonne  ordre,  qui  fait  valoir  Icsdiciic 
vclles,  &dccredite celles  que  bon  luilj 
Mais  pourquoi  les  habilles  hommes  • 
ils  point  de  part  en  cela?  Pourquoi*^ 
fera-t-il  pas  permis  au  moins  de 
peuple  les  paroks  dont  ils  crououi  ^^m 


iinnlien  le  pUmt  lur  ce  luiec,  de  ce  u.  .h\ 
.  irins  n'ont  pas  eu  le  privilège  de  ^•'f  •  ^ 
brmer  des  mots  nouveaux  comme 

,  rciîiarqu.iiît  qu  a  peine  louttroic- 
Ics  Romains  cette  hardicllo  de  nou- 
iipolkion  ,   qui  ctoir  une  des  p'iis 
cmisoratoires  chez  les  Grecs.     <  \n 
'Oir  dans  Demetvius  PhalereuN.  com-  f'  •  -' 
t  entre  les  pvmc\palespevtWU'.»nN  de  '* 
Eloquence,  celle  dnnp(»lwT  de  mui- 
)ms  aux  choies ,  pourvu  que  ce  init 
:ju'une  mauvailèterminaiiôn  ne  fîilTe 
trePhrViîicn  ou  Scythe  celui  qui  par- 
.    J  avoue  que  cette  licence  ell  en- 
ns  en  ulâge  parmi  nous  que  les  La 
le  nos  Poètes  mêmes  qui  le  lont  vou 
r  .quelque  liberté  en  cela,   nV  ont 
illc  avec  liiccèsj  de  Ibrte  qu'il  n'y 
)int  d  apparence  de  Tentreprendrc 
aiment  en  proie.     C'eft  pour  cela 
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une  exception  lointe  a  deux  condir:^-'   ^'* 
empêchent  qii il  n'y  ait  de  la  contrit i 
nôtre  dit  tours,     La  première  condition  cl^ 
que  cela  le  f^fle,  non  reulement  aufl'i  ^a^^ 
ment  que  les  Médecins  fe  Ibrvent  des  pr  ' 
&  les  Maitres  de  concert  des  dilTonancu, 
Ion  nos  précédentes  comparailons;  n 
plus,  que  ce  ne  Ibit  qu'en  des  endroits 
Icgicz,  comme  fi  la  neceflité  d'exprimer 
bon  lens,  ou  quelque  importante  penlcc 
ne  peut  être  fidclle nient  rendue  en  te 
communs,   nous  oblige  d'en  emploier  S 
tre$-  '  La  féconde  condition  regarde  k  pcr- 
fonne  de  celui  qui  le  veut  lërvir  d  un  niocqii 
a  bcibin  de  faveur.     Car  puifquc  le  nombit 
elV  fort  petit  de  ceux  qui  approchent  aucune 
ment  de  Fcloquence  dont  nous  parlons,  il  nt 
doit  être  accordé  qu'à  bien  peu  de  monde,  de 
s'attribuer  une  liberté  qui   n'ert  concéda 
qu'aux  grands  Orateurs.      De  même  qât 
n'eft  pas  permis  dans  la  Morale  d'imiter  tofr 
jours  Socrate,  Diogene,   ou  Ariftippe,  (Jii 
faifoient&  difoient  bcaiicoup  de  chofescop* 
trc  les  mœurs  de  leur  tems,  par  un  privilège 
que  leurs  vertus  nompareilles  s  etoiem  » 
.  quii,   magnis  illi  Çf  divims  bonis  hiwc  IkiÊ- 
tiam  ajjtquehantur,   Aufi)  peuton  di  re  dans  h 
Rhétorique,  qu  il  nappaiticnt  pas  aux  pcdtf 


FRANÇOISE.  217 

Ecrivains  de  fc  donner  de  certaines  licences, 
ffù  font  reiërvées  aux  grands  maîtres  feule- 
^  ment. 

Or  fi  c'eft  un  vice  à  ceux-là  de  ne  pas  me- 
furcr  leurs  forces ,  je  les  trouve  encore  plus 
bâmables  lorsqu'ils  ont  la  hardieiîe  jde  cen- 
liirer,  en  des  ouvrages  qui  regardent  Tcter- 
oTté,  ces  petites  paroles  que  nous  difonsécha- 
per  quelquefois  aux  autres  foi  t  heureufement. 
Ceft  faire  comme  Momus ,  qui  fe  mit  à  re- 
prendre Venus  d'être  mal  chauffée ,  voiant 
qu'il  ne  trouvoit  rien  en  elle  dont  il  put  mé- 
dire. Et  j'oferai  encore  comparer  ces  injù- 
flcs  Critiques  à  ceux  qui  penfent  diminuer 
la  gloire  desaftres,  quand  ils  le  vantent  d'y 
avoir  oblèrvé  quelques  petites  taches  noires. 
Mais  comme  perfonne ,  fans  folie ,  ne  trou- 
vera le  Soleil  moins  beau  â  caulë  de  ces  nou- 
velles remarques ,  je  ne  croi  pas  non  plus 
|u  un  homme  de  bon  fens  voulût  condanner 
me  œuvre  de  grande  recommendation,  pour- 
z  qu  on  y  auroit  trouvé  quelque  diclion  a 
edire.  Et  néanmoins  on  fait  encore  pis. 
*ai  vu  depuis  peu  de  tems  fort  mal-traiter  un 
navail  qui  meritoit  beaucoup  de  louange,  iiir 
e  mauvais  prétexte  que  fon  Auteur  ne  s'étoit 
US  toujours  fervi  des  mots  propres.  Si  eft- 
e  que  quand  la  neceffité  d'ufer  de  metapho- 
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re  ne  fe  rcncontferoit  pas  en  toutes  langues 
comme  elle  fait  très  fouvent,  ce  feroit  fc  pri- 
ver des  plus  belles  figures  de  la  Rhetoriqv 
de  ne  vouloir  jamais  emploier  que  les  t 
.     propres,  &  j'oie  dire  qu'il  y  auroit  du  ' 

Ctf/?.  2f.  d'en  uibr  de  la  forte.     Pour  le  moins! 
,    l'opinion  de  Longinus,  que  rien  ne  fe 
vantage  à  rendre  Toraifon  grande  & 

Ot  Orat.  ftueule,  que  les  translations.  Et  Cicenml 
compare  fur  ce  propos  aux  robes  qui  ont  ( 
faites  contre  le  froid,  &  qui  depuis  fe  poraa 
plus  par  bienfeance  que  par  beibin.  Ce  n'é 
pas  pour  pardonner  les  fautes ,  quand  on  ic 
prend  même  ce  qui  peut  tenir  lieu  de  vertu 
Je  répète  pourtant  ici,  qu'il  eft*  permis  à 
faillir  eloquemment ,  Se  qu'une  mauvaife  pa 
rôle  a  quelquefois  autant  de  grâce  en  la  bod 
che  d'un  Orateur,  que  le  begaïer  en  celle  dfl 
filles,  qui  rend  bien  iouvent  leur  parlerplu 

Ovid.^.    agréable, 

^^  In  vitio  décor  efi  qu^edam  maie  reddere  vetià* 

On  a  dit  au  fujet  des  ouvrages  d'Apollonia 
Rhodieii ,  que  c'étoit  parfois  un  défaut  de  o 
point  commettre  de  fautes.  C'eft  (elon  1 
même  fens  que  nous  ibutenons  que  la  haut 
Eloquence  n'auroit  pas  toute  la  majeAé  qii 
la  doit  accompagner ,  fi  elle  s'aflujettim 
fifcrvilement  aux  mots  dont  elle  ufe,  qu'eB 
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Il  ne  me  refte  rien  après  cela  dont  jeydl- 
le  groffir  la  première  partie  de  ce  DilcoîiiSy 
que  nous  avions  deîtinée  à  conftderer  la  di- 
âion  toute  nuë.  J  aiouterai  feulement,  qu'en- 
core que  les  paroles  femblent  a  beaucoup  de 
perfonnes  de  fort  peu  de  confequence;  fi  cft* 
ce  qu'à  y  prendre  garde  de  prés ,  on  trouw- 
ra  que  la  meilleure  partie  des  hommes  sW 
cupe  à  les  examiner.  Les  plus  grands  diffis? 
/  rens  qui  fe  trouvent  en  toute  forte  de  pro- 
fcffions  n'ont  fouvent  point  d'autre  fonde- 
^f»»*-    ment,  on  a  vu  tout  le  monde  Chreftien  fe 

facrées  qu  prophanes  tombe  tous  les  jours  en 
difpute,  par  la  diverfe  interprétation  qu'on 
donne  aux  termes  dont  s'efi  iërvi  le  Législa- 
teur. Ceft  une  chofe  certaine,  que  les  Phi- 
lofophes  anciens  qui  ont  exercée  de  ft  grandes 
animofitez  les  uns  contre  les  autres ,  étoient 
ordinairement  plus  en  différent  pour  les  mots 
Ctc.  Z*.^.  que  pour  les  madères.  Zenon  fit  fa  feâe  à 
*/«•  part,  inventant  des  didlions  nouvelles,  pour 
fignifier,  comme  on  lui  reprochoit,  la  mê- 
me chofe  que  difoient  les  autres.  Cameades 
foùtint  pour  cela,  que  les  Stoïciens  ne  âifpu- 
toient  que  des  termes  avec  lesPeripatetidens, 
&  qu'ils  n'avoient  entre-eux  que  la  voix  diffé- 
rente dans  on  même  fentiment.    £t  il  y  en  a 
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(fà  ont  travaillé  à  faire  voir ,  que  de  ces  der- 
niers n'avoient  pas  moins  de  convenance  avec 
les  difciples  de  Platon,  en  ce  qui  étoit  des 
penfées  ,  encore  qu'ils  s'en  expliquaient  di- 
r»fement.  Ce  n*eft  donc  pas  une  grande 
nerveille  fi  l'on  s'accorde  fi  peu  fur  Tufagc 
b  paroles  dans  la  Rhétorique ,  puisqu'elles 
nt  le  même  effet  dans  toutes  les  difciplines, 
c  que  les  hommes  qu'on  a  cm  les  plus  rai- 
)iinables  n'en  ont  pu  convenir.  PafTons  au 
!cond  article ,  &  y  confiderpns  les  périodes 
|»rément,  comme  membres  qui  compo- 
m  le  corps  de  l'Oraifon,  dont  nous  parle* 
>ns  en  troilicmc  lieu,  fuivant  nôtre  di- 
ifion. 

Ceft  une  chofe  merveilleufe  qu'il  y  ait  des 
ommes  tellement  nez  à  fe  donner  de  la  pei- 
e  dans  leurs  comportions,  comme  dit  Quin-  lit.  /«. 
lien,  qu'ils  ne  croient  avoir  jamais  rien  écrit  ^^P'  ^' 
propos,  fi  ce  n'a  été  avtc  beaucoup  de  dif- 
aïké.  Ceux  de  cette  humeur  ne  fe  fatis- 
nt  qnc  fort  rarement,  ils  fe  travaillent  la 
urne  à  la  main ,  comme  Foifeau  qui  fe  bat 
la  perche,  &  la  moindre  période  les  faci- 
le plus  qu'un  difcours  entier  ne  devroit  fai- 
5  s'ils  étoient  moins  periëcutez  de  leur 
opre  génie.  Ce  n'cft  pas  que  je  veuille 
rc  qu'il  ne  foit  fort  bon  d'ui'er  de  feverité 
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envers  foi-mèmc  ,|  &  de  corriger  par  une  i 
conde  &  troifiéme  penlêc,  ce  qui  eft  cchap 
de  moins  recevable  dans  la  première.  H  n' 
a  point  de  conception  qui  ne  nous  plaifed'i 
bord  lorsque  nous  la  couchons  fur  le  papia 
autrement  nous  ne  prendrions  pas  la  peine  d 
Vy,  mettre;  de  forte  que  fi  nous  ne  repaflioi 
deffus,  après  avoir  laifTé  refroidir  ce  prenû 
feu  d'amour,  que  nous  avons  naturdUemé 
pour  tout  ce  qui  vient  de  nous ,  il  fortirc 
beaucoup  d'impèrfedions  de  nos  mains,  qi 
le  jugement  nous  doit  faire  fupprimer,  fi 
corrcâion  n  eft  fuffifante  pour  les  repan 
Car  les  produirons  de  lame  iontenleurcbi 
mencement  de  la  nature  des  vins  nouveau 
qui  ne  demandent  qu  acchaper  &  âs'épandi 
&  nous  avons  une  certaine  tendrefTepouroi 
enfans  ipirituels ,  qui  nous  empêche  de  i 
connoitre  fi-tot  leurs  défauts.  Il  eft  belôi 
d'un  peu  de  tems  pour  les  appercevoir  j  St  ( 
quitter  la  qualité  de  père  paffionné,  ou  d'A 
teur  partial,  pour  prendre  celle  de  Leâa 
indiffèrent.  C'eft  alors  qu'il  ne  fe  faut  rie 
pardonner  à  foi  même,  que  les  ratures  de 
vent' rendre  notre  écriture  plus  agréable, '< 
que  la  plume  en  efla(^*ant  peut  former  les  pli 
beaux-traits"  de  fon  art.  Mais  encore  y  a  t- 
quelque  médiocrité  à  garder  en  cela ,  flC 
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lires  pour  être  rigoureufcs  ne  font  pas 
(tes  à  rinjuftice  :  &  c'dft  une  Icgcretc 
rit  trop  grande,  de  condanner  toujours 
iremicres  expreflions ,  pour  en  mettre 
res  qui  iouvent  ne  les  valent  pas,  ou 
ibnt  point  d'autre  avantage  que  celui 
5  venues  les  dernières.  Il  fc  trouve 
noius  aiïez  de  peribnnçs  de  ce  tempera- 
.  Le  ftyle  obltur  &  corrompu  de  Ti-Suet.  in 
s'en  reffentoit  fi  fort,  que  ce  qu'il  faifoit '^'** 

champ  ctoit  fans comparaiibn  meilleur;^  ' 
[uand  il  avoit  travaillé  avec  beaucoup 
îine  &  de  loifu-.     Et  l'Orateur  Calvus  • 

eft  reprefenté  pour  avoir  tellement  pe- 
m  cette  forte  de  lUperftition,  que  fur 
«henfton  de  laiflfer  la  moindre  choie  dans 
leriode,  qui  pût  faire  tort  à  lEloquence 
il  fâifoit  profeJfion ,  il  lui  ôtoit  fouvent 
'elle  avoit  de  plus  louable,  comme  ceux 
our  fe  purger  du  mauvais  làng,  tirent 
'à  celui ,  qui  eft  neceflaire  à  la  vie.  Ni- 
inquirens  in  Je  y  atque  ipjèfefe  ob/ervans^Cictr.  in 
nsque  ne  vitiofum  colligerety  etiam  verum  ■^^' 
inem  deperdebat.  Or  li  nous  avons  tan- 
amé  le  loin  trop  fcrupuleux  des  paroles 
quelque  raifon ,  il  n'y  en  a  pas  moins 
clamer  ici  contre  la  trop  grande  curiofi- 
î  pluficurs.apportent  en  la  compotition 
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Dmet.^  de  leurs  périodes.  J'avoue  que  leç  ^ 
PW.  A  qui  .les  ont  divifécs  en  trois  genres,-  ITH 
i^ntil.  que  5  le  Dialogique,  &7'Oratoire,  no 
I.8.C.4,  obligé  de  les  former  en  Ibrte,  que  V 
les  jointures',  &  les  nombres  y  (oient 
vez,  &  que  fi  Ton  n'a  <%ard  a  ces  troi 
(jpSy  il  eft  bien  difficile  de  rendre  une  p 
parfaite.  Mais  je  foûtiens  aufTi  que  l 
mes  qui  nous  ont  donné  ces  règles,  ^no 
enleigné  de  ne  nous  y  affervir  que  de 
façon ,  &  qu'ils  nous  ont  laiffé  des  exe 
de  les  mcpiifer,  autant  de  fois  qu'elles 
roient  préjudicier  au  bon  fens.  Car  il 
quelquefois,  que  pour  fe  tenir  trbp  a 
aux  mefures,  &  à  la  cadence  dune  pe 
on  le  relâche  d'une  partie  de  ceiqu'on  d 
re ,  ou  q«e  Fefprit  qui  donne  trop  d'attc 
à  la  manière  de  s  expliquer ,  n'a  pas  to 
vigueur  qu'il  devroit  avoir  lorsqu'il  ce 
les  chofes ,  &  qu'il  s'applique  à  la  m 
dont  il  eft  obligé  de  traiter.  Je  veux  à 
un  exemple  notable  de  ce  que  je  dis.  C 
les  Vénitiens  fe  refolurent  de  mettre  la 
à  la  plume  pour  fe  défendre  de  l'inten 
les  mettoit  le  Pape  Paul  Cinquième,  ils 
choix  d'un  Jean  Baptifte  Léon,  qui  a\ 
réputation  de  favoir  toutes  les  fine(Tes 
langue  Italienne,  &  d'en  pofTeder  tout 
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Pour  Ion  inrtruction  ils  lui  donne-  /'i>  »:u  t 
mcmoircs  du  IVrc  Paul ,  leur  «»rjnd  ^'^*'' 
gien  d"£tiU,  qu  on  ncltimoit  pas  avoir 
li  délie  it,  cV  ils  ehangercnt  Daptillc 
L-erire  liiivant  ces  mémoires  en  faveur 
xntc  Vénitienne,  &  de  taire  valoir 
s  de  la  Republique.     Celui-ci  qui  ne 
qu à  lelegaîice  des  paroles ,  cSc  a  la 
les  périodes ,  sacquita  de  ik  charge 
Ibrtc,  qu'aiant  foiblemcnt  explique 
tbrtcs  railôns  du  Pcrc  ,  6c  ibuvent 
me  Tes  meilleurs  rentiniens,  afin  de 
dire  qui  ne  fut  très  éloquent ,  on  fut 
it  de  remettre  la  charge  de  Iccrir  au 
]ui  avoit  fourni  les  bonnes  penlces, 
s'acquita  avec  cette  vigueur  S:  cette 
e  qui  fut  reconnue  de  tout  le  monde, 
2  prétends  dire  lans  tcxicher  le  mérite 
re  dont  il  ctoit  queftion.  Voilà  com- 
nportc  de  ne  le  pas  trop  alTujettir  à  la 
lu  langage  ,   6c  de  n'en  pas  taire  la 
iiderablc  partie  de  1  Eloquence  ,  qui 
au  bon  railbnnement.      Polybe  le  Fx.Ov.jt 
lour  cela  de  rHillorien  Zenon  ,  qui  P'  ^^ 
it  ce  qui  ctoit  le  plus  important  eu 
ier,  &  commettoit  des  fautes  clTcn- 
nsTHiftoirc,  croiant  s'être  acquité 
nt  de  la  charge  s'il  avoic  eu  l'elocu- 
r.  Pflft.i  P 
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don  élégante,  &  s'il  avoit  excellé  au  nom 
&  à  la  cadence  des  périodes.  En  effet,  n< 
voions  beaucoup  de  peiibnnes  qui  font  te 
ment  leur  principal  décela  quand  ils  écrivi 
&  qui  montrent  une  ii  grande  négligence 
impuiflance  au  refte ,  que  c'eft  une  com] 
fion  de  leur  voir  emploier  en  des  choies 
néant  des  termes  fi  exquis  &  fi  cùricu(cm 
recherchez.  Il  me  femble  que  nous  pouvt 
les  comparer  à  ceux  qui  s'amufent  d  cril: 
de  la  terre  avec  un  grand  foin,  pour  n'y  n 
tre  enfuite  que  des  Tulipes,  &  des  Aner 
nés.  Ces  fleurs  font  belles  à  la  Venté, 
donnent  du  plaiftr  à  la  vue,  mais  aufli  ] 
fent-elles  en  un  inftant,  ne  produifent  pc 
de  fruits,  &  ne  font  nullement  comparât 
aux  plantes  utiles  à  la  vie  humaine.  Les 
vrages  de  ceux  dont  nous  parlons ,  quoic 
travaillez  avec  une  grande  peine ,  ne  fom 
de  plus  d  ufage ,  ni  de  plus  de  durée  que 
Anémones  ;  en  revanche  que  ce  qui  pan 
la  main  des  hommes,  qui  poffedent  un  v< 
table  &  folide  éloquence ,  bien  que  me 
accompagnée  de  curiolité,  ne  craint  pc 
que  le  tems  Tintereffe ,  &  le  trouve  utile  i 
me  à  la  Pofterité,  C'cft  pourquoi,  pour 
vant  nôtre  comparailbn,  nous  dirons  que 
derniers  rclfemblent  à  ceux  qui  plantent 
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;  5  ou  qui  ont  deflcin  de  faire  venir  du 
e  haute  futaie^  à  quoi  ils  travaillent 
î  plus  d'ordre  &  de  grâce  qu'on  y  peut 
IV  y  i'ans  s'amufer  pourtant  à  fafljsr  la 
ni  à  éplucher  jusqu'à  la  plus  petite 
Tant  s'en  faut,  comme  nous  avons 
je  Ibuvent  un  mot  qui  tient  encore  de 
>arie,.  peut  être  emploie  li  à  propos 
de  l'elegance;  ils  croient  qu'une  pe- 
lal  arondie,  &  négligemment  couchée, 
e  môme  avoir  Un  fort  bon  effet  dans 
3n  5  comme  les  ombres  l'ont  dans  la 
•e,  où  elles  relèvent  les  autres  couleurs, 
lent  un  tableau  plus  accompli.  Nous 
des  exemples  de  cela  dans  les  plus  bel- 
les Grecques  &  Latines ,  qui  nous  rc- 
cs  Anciens,  quand  les  leçons  de  laRhe- 
î ne  nous lauroicnt pas enfeigné.  A 
té ,  Ifocrate  &  ceux  qui  le  voulurent 
,  comme  Theopompe  &  quelques  au^ 
lirent  plus  Icrupuleux  ielon  lobferva- 
ï  Quintilicn  ;  mais  Demofthene  &  Ci-  Ckcr  de 
£e  ibnt  par  tout  donné  de  mervcilleu-  ^^^*  ^ 
nées  pour  ce  regard.  On  ne  doit  pour-^.  cap.  ^. 
is  pcnièr  qu'ils  en  aient  ainll  uié  l'ans    » 

Car  outre  qu'un  peu  de  négligence 
iclquefois  beaucoup  àpcrluader,  qui 
>ut  dé  rOratcur,  parce  qu'elle  couvre 
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fon  artifice;  il  fe  peut  faire  encore  que  le 
faut  qui  Te  trouvera  eu  l'un  des  membres 
la  période,  &  qui  la  rendra  comme  boitei 
plaira  par  la  même taifon* qu'Ovide  diti 
fa  belle  Elégie  étoit  plus  agréable  d'avoii 
pied  plus  long  que  l'autre, 

1^-3-  In  pedibus  vitftim  caufa  dccoris  erat. 

Am.ELi.  Q^^  ^j^ç  ^^j^  certaine  que  les  Rhéteurs 

Êdt  un  vice  de  s'attacher  trop  en  ceci  aux 
gles  de  la  perfedlion.  Nous  voions  m£ 
que  Philonicus  le  Diale(fticien,  avec  Hw 
nymus  le  Philofophe,  reprirent  Ifocrate  c 
avoir  ufé  comme  nous  venons  de  dire;  ai 
fouvent  contraint  fa  conception  ,  &  affuj 
fes  penfces  aux  nombres  d'une  période.  < 
c'êft,  difoient-ils,  violer  Tordre  de  la  nati 
qui  veut  que  les  paroles  fervent  à  la  femec 
&  non  pas  au  contraire ,  où  il  paroit  je 
fai  quoi  que  l'on  juge  indigne  d'un  hom 
,  ferieux.     De  là  vient  que  les  pièces  de 

Orateur  qu'il  compofa  les  dernières  j  d 
«n  âge  de  plus  grande  prudence ,  fontbe 
coup  meilleures  que  les  autrçs,  s'étant  co 
gé  de  cette  vaine  curiolité  qu'il  avoit  eue 
paravant,  félon  le  jugement  qu'en  fait  De 
2»  lud.  d'Halicamafle,     Et  on  peut  remarquer  d 
dtJfoo\  Longinus,  comme  il  ne  reconnoit  rien 
^'  ^^'  plus  ennemi  qu'elle  de  fa  haute  Elôquec 


,  &  qui  n'évite  fort  ioigneufement  ces 
I  longues  périodes  :  Je  me  contenterai 
si{^rter  deux  mots  de  ce  que  les  anciens 
3nt  dit,  pource  qu'ils  ont  ctc  de  ditfc- 
e  opinion  liir  cela.  Ils  tbnt  bien  d  ac- 
l  en  ce  qu'une  période  parfoite  doit  au 
ns  avoir  deux  membres  :    car  celles  qui 

ont  quun  Ibnt  nommées  limplcs,  ou 
irfaitcs.     Mais  C^iintilicn,  qLii  dit  qu  on  ^w.  ^^'^ 
en  donne  ordinairement  quatre,  ajoute  ^.j^'*"* 
Oe  en  peut  recevoir  encore  d'avanrage.  cap.  4. 
ron  Ibmblc  être  de  Ton  avis,  réglant  la 

lonîçue  étendue  à  celle  de  quatre  vers 
X  pieds,  ou  à  ce  que  nous  pouvons  pro- 
:cr  dune  ieule  haleine.       Demctrius,P/a/'.' 
iceur,  &  le  Sophiftc  Alexandre  foûtien-^'''; 

au  contraire  qu'une  période  qui  a  plus 

Ïuatrc   membre  eft  trop  longue,   & 
c  n'a  plus  cette  fymmetrie  périodique, 
me  parle  Demetrius,  ou  confifte  là  per- 
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parmi  les  Grecs  &  les  Latins,  qui  ne  pou  voiem 
fouflFrir  une  période  ploianre  par  le  niilieu, 
ou  dont  les  extremitez  penchafient  par-  la 
trop  grande  étendue,  ce  doit  être  parmi  nous 
un  défaut  bien  plus  inlupportable.  Car  nôtit 
humeur  promtc  ne  s'accorde  pas  avec  cetic 
enniiïeufe  attente,  où  il  faut  que  refprit  de- 
meure pour  recueillir  le  (ens  d  une  longue 
période,  qui  neft  jamais  parfait  quà  la  fiD, 
&  dont  une  partie  le  perd  bien  fouvent  en 
chemin,  le  commencement  s'oubliant  avant 
que  l'on  foit  au  bout.  D'ailleurs  on  peut 
bien  remarquer  que  nôtre  langue  s'y  accom- 
mode encore  moins  que  celle  des  andeps» 
puisqu'il  Ib  trouve  quelquefois  des  périodes 
dans  Demofthene  &  dans  Ciceron  tellemem 
à  perte  d'haleine,  qu'il  efl  fans  doute  que 
nous  ne  les  endurerions  jamais  en  pas  un  de 
nos  Ecrivains.  Celles  -  là  font  fur  tout  à  blâ- 
mer qui  envelopent  plus  d'un  fens,  parce 
qu'elles  partagent  d'avantage^  nôtre  efprit,  & 
le  mettent  comme  au  defelpoir.  Auffi  n'y 
a-t-il  gueres  que  ceux  qui  commencent  à  fe 
mêler  d'écrire,  à  qui  il  en  échape  de  telles. 
Encore  faut-il  que  le  vice  vienne  d'iui  mauvais 
principe,  &  qu'il  y  ait  de  la  confufion  d'rf 
prit  précédente  :  ceux  qui  conçoivent  nett^ 
ment  les  chofes,  les  couchant  quaft  toujours 
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de  même  fur  le  papier.  Mais  pource  que  je 
ne  voi  à  prcfent  aucun  de  ceux  qui  mettent 
la  Qiâin  à  la  plume  avec  quelque  réputation, 
qui  ne  convienne  de  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  &  qui  n'évite  fort  foigneufement  ces 
-trop  longues  périodes  :  Je  me  contenterai 
de  rapporter  deux  mots  de  ce  que  les  anciens 
en  ont  dit,  pource  qu'ils  ont  été  de  diffe- 
lente  opinion  iur  cela.  Ils  font  bien  d'ac- 
cord en  ce  qu'une  période  parfaite  doit  au 
moins  avoir  deux  membres  :  car  celles  qui 
n'en  ont  qu'un  Ibnt  nommées  i impies,  ou 
imparfaites.  Mais  Quintilicn,  qui  dit  qu'on  ^w.  ^''• 
lui  en  donne  ordinairement  quatre,  ajoute ^^.^  ^^* 
qu'elle  en  peut  recevoir  encore  d'avantage,  cap,  4. 
Ciceron  femble  être  de  fon  avis,  réglant  fa 
plus  longue  étendue  a  celle  de  quatre  vers 
de  fix  pieds,  ou  à  ce  que  nous  pouvons  pro- 
noncer dune  feule  haleine.  Demctrius,Pm?w. 
rOraceur,  &  le  Sophiftc  Alexandre  foiitien-||^^-:' 
nenc  au  contraire  qu'une  période  qui  a  plus 
de  quatre  membre  eft  trop  longue,  & 
qu'elle  n'a  plus  cette  fymmetric  périodique, 
comme  parle  Demctrius,  oiî  conlifte  là  per- 
fection. C'eft  le  même  qui  obfcrvc  que  les 
périodes  étendues  conviennent  principale- 
ment au genrederEloquenccfublimc.  D'où 
vknt  que  le  vers  Hexamètre ,  qui  qH  le  plus 

r  iiii 


2i%        DE    L'ELOQUENCE 

«-and  de  tous,  eft  nommé  Héroïque,  &  àt' 
né  à  rcprclentcr  les  aâions  mémorables  de 
ceux  que  les  anciens  appelloient  des  demi- 
Dieux:  Au  contraire  des  vers  d'Archilochus^ 
&  d'Anacreon,  qui  comme  fort  petits  nefont 
propres  qu'au  plus  bas  genre  d'écrire.  Ve- 
nons maintenant  aux  périodes  qui  pèdient 
dans  l'autre  extrémité  pour  être  trop  courteSi 
&  où  je  voi  que  l'abus  eft  d'autant  plusgran^ 
qu'il  trompe  fous  l'apparence  du  bien,  le  vice 
aiant  été  pris  en  cela ,  comme  quelquefiiis 
dans  la  Morale,  pour  une  vertu. 

De  même  qu'il  n'y  a  rien  de  plusennuieux 
que  le  langage  de  ceux  qui  ufent  de  ces  longs 
propos,  qu'on  voit  fouvent  tenir  au  Dôâeur 
Gratien  de  la  Comédie;  audi  peut-on  dire 
que  le  Ayle  trop  concis  qui  fait  les  courtes  pé- 
riodes que  nous  voulons  reprendre,  reiTcm- 
ble  au  parler  d'un  aflhmatique,  &  de  ceux 
qui  ont  une  continuelle  palpitation  de  cœur. 
Que  fi  d'une  part  ces  périodes  témoignent  la 
courte  haleine  de  ceux  qui  les  coupent  ii  mt- 
nu,  il  fct^ible  d'ailleurs  qu'elles  ne  ibient  bon- . 
nés  que  pour  des  perfonnes  aquiquelquedcbî- 
lité  Ipiricuelle  faitrejecter  les  dilcours  plus  éten- 
dus; comme  il  y  a  des  malades  qui  ne  le  peu* 
vent  nourrir  que  de  hachis,  &  qui  ne  fàurcHCflt 
digérer  les  viandes  iolides.     Ce  monAre  de 


FRANÇOISE.  2ii 

Caligiila  jaloux  de  la*  reputarion  de  Seneque, 
lui  voulut  imputer  de  n'avoir  écrit  que  pour 
ceux-là,  &  I  accuni  d'avoir  mis  beaucoup  de 
gravier  cnlèmble,  iàns  chaux,  &  fans  liaiion, 
nommant  ainA  la  fac^onde  s'expliquer  aufll  li- 
bre Se  auflere  que  là  vie  :  Mais  cet  ilIuAre 
Philolbphe  n  a  pas  beibinde  notre  defenfe  fur 
cela,  l'injure  aiant  ctc  rejettce  il  y  a  long- 
tems  fur  Ihumeur tyrannique de  fon  Auteur, 
qui  ne  pou  voit  fouftVir  une  gloire  dont  il  ctoic 
également  indigne  &  envieux.  Que  fi  l'Elo- 
quence Philofophique  de  Scneque  n'a  pas  ob- 
fervc  par  tout  ce  que  prcicrivent  les  règles  de 
l'Eloquence  Oratoire,  cela  s'eft  trouvé  telle- 
ment recompenfé  par  la  grandeur  Se  par  le 
prix  de  les  penlees ,  que  fon  mérite  n'en  a 
point  reçu  de  diminution.  On  peut  néan- 
moins reconnoitre  par  l'invedive  de  cet  Em- 
pereur ,  qu'un  ftyle  trop  entrecoupé  a  tou- 
jours été  tenu  pour  fort  vicieux.  Ceux  qui 
s'en  fervent  encore  aujourd  hui  le  veulent  ren- 
dre recommandable,  parce  qu'il  femble avoir 
d'avantage  de  pointes  que  celui  qui  cH  plus 
difïus;  &  d'autant  que  beaucoup  de  figures, 
comme  les  antithefes,  &  les  allul\ons,  y  pa- 
roiflent  avec  un  éclat  noniparcil.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  toutes  ces  petites  gcntil- 
lefles,  ne  Ibnt  confiderables,  que  comme 

P  v 
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'     les  moindres  étoiles  qui  brillent  à  nos 

en  tremblottailt;  au  lieu  que  la  vraie 

quence  doit  être  connue  un  Soleil  pie 

chaleur  Se  de  lumière ,  ,dont  les  influi 

peuvent  tout  fur  nos  ctprits.      Et  pu 

nous  ne  faurions  içieux  comprendre 

chofe  fi  divine,  que  par  des  compan 

prii'es  du  Ciel,  j'ajouterai  que  le  flyle 

pu,  &  les  périodes  brilces,  Ibrit  bien 

blés  d'exciter  dans  nos  âmes  une  ém 

,  femblable  à  celle  que  cauTe  ici  bas  le  m^ 

ment  de  trépidation,  dont  les  effets  ne 

quafi  pas  confiderez.     Mais  qu'une  hai 

magnifique  Eloquence  ravit  les  elprits . 

Mafcar-  emporte  comme  un  premier  mobile, 

ill^Vn  ^^^^  ^^^^  ^^^  puiffe  relifter.     Au  furplus 

Hift.       berté  qu'ont  pris  les  Italiens  d'accufer  lin 

p.  614.     çois  de  la  corruption  de  l^ur  Eloquenc 

de  dire  que  l'Hirtorien  Mathieu  avoit  d 

peu  donné  l'exemple  chez  eux  de  cette 

vaife  façon  d  écrire  dont  nous  parlons 

Matofic-  caufe  que  je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  r< 

"*•  quer  ici ,  que  l'Auteur  moderne  du  Rc 

du  Davïde  perfeguitato ,  &  de  quelques  a 

petits  Traitez  de  même  étoffe,  qui  ont  é 

d'abord  de  certains  elprits,  eftpeut-êi 

plus  dépravé,  &  celui  qui  a  le  plus  pecl 

ftylc  que  nous  reprenons,  detousx:eiix 
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tcms.      Sa  mnnierc  de  s'expliquer  ctl  toute 
femblablc  à  Tallurc  des  petits  cnfans  qui  ne 
vont  que  par  Iccourtcs;  &  il  y  paroit  une  foi- 
blc(Tc  comme  au  vol  des  oileaux  qui  n  ont  pas 
Tailc  alfez  forte,  &  qui  n'oient  encore  le  ba- 
zarder que  de  branche  en  branche.    Un  eft'et, 
vous  n  y  voiez  rien  d  étendu,  ce  ne  font  que 
Icns  brilèz  li  court,  qu'on  en  eft  liirpris,  & 
tout  y  va  par  des  contrepointes,  donc  la  plûr 
part  ibnt  fondées  fur  un  jeu  de  paroles  qui  n  a 
rien  de  lerieux.      Il  fait  Ibuvent  des  lâillies 
violentes,  mais  c  eft  pour  fe  repolcr  tout  aul- 
li-tot;  Icsreprifes  font  1\  fréquentes  &  l\  lii- 
bitcs,  qu'elles  nous  reprelentent  le  liuiter 
d'une  piei  &  il  y  a  li  peu  de  liailbn  entre  les 
périodes,  &  Ibuvent  en  elles-mêmes,  que  je 
ne  penlè  pas  que  cela  le  puifle  allez  expliquer 
que  par  le  Proverbe  des  Latins ,  Jcnp.e  (J/JJô/u- 
ti£.     C  eft  ce  que  j'ai  bien  voulu  dire  d'un 
étranger,  afin  de  me  taire  de  ceux  de  notre 
Nation,  qui  font  pis  que  lui.      Car  l'i  beau- 
coup  de  confiderations  m'ont  empêché  de 
nommer  ceux  d  entre -nous,  que  j'eufTe  crû 
pouvoirdonner  pour  patrons  d'une  linguliere 
Eloquence  ;  il  y  en  a  de  plus  fortes  encore, 
&  de  plus  conformes  à  mon  humeur,  qui 
me  défendent  de  parler  de  qui  que  ce  ibit  en 
mauvailè  part,  &  qui  ne  conlentent  pas  que 
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j'offcnfc  jamais  perfonne  par  un  mauvais  i 
de  plume* 

Difons  maintenant  quelque  diofc  dcsi 
lite?.  d'une  période,  que  ronconfidcre  (^ 
qu'elle  eft  nombrcuiè,  bien  fonante^ 
de  figures  &  accompagnée  de  quantitéi 
conditions,    dont   les  Rhéteurs   nous 
laiffé  un  alTez  grand  nombre  de  prccq 
Mais  pourcc  que  je  n'écris  pas  une  Riicïj 
que,  me  contentant  de  toucher  fuiiplet 
les  points  que  j'ai  crû  importer  d'aïUAnt] 
à  rÊloquence  de  ce  tems,  qu'ils  font  m 
confiderez;  il  ny  a  pas  lieu,  ce  me  fec 
de  nous  arrêter  beaucoup  Ibr  ces  qualicc 
ce  fera  aftcz  d'y  faire  quclqyes  légères 
xions.      Car  premièrement  pour  ce  qui] 
des  nombres  &  du  Ion  des  périodes,  iJ  r 
avouer  que  nôtre  langage  a  reçu  depuis  ] 
tant  de  grâces  pour  ce  regard ,  que  noii 
voions  gueresdc  périodes  mieux  dig^ercesJ 
plus  agréablement  tournées  dans  Demol! 
ne,  oudansCiceron,  que  font  celles  de  qd 
queS'Uns  de  nos  Ecrivains,     l!  me  fcroki 
de  prouver  ce  que  je  dis  par  rautoritc 
ouvrages,  il  je  ne  craignois  d bfteniè 
coup  de  pcrfonnes  dans  le  choix  de  deux| 
de  trois,    L  un  d  entre  eux,  que  je  croi  m 
le  plus  mérité  en  cette  partie,  coimiie  ûui 
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fte  des  omemens  de  nôtre  Langue,  a  couru 
la  fortune  de  tous  ceux  qui  excellent  en  quel- 
cpie  profeflion,  par  l'envie  qui  s'eft  particulier 
rement  attachée  à  lui.  Ce  feroit  augmenter 
cette  ombre  importune  delà  vertu  de  ledefig- 
ncr  d'avantage;  je  ne  dois  pas  d'ailleurs  rom- 
pre pour  lui  le  vœu  de  mon  filence;  &  c'eft 
fans  doute,  quoique  nous  nous  taifions,  qu'il 
éprouvera  auiTi  bien  que  Menandre,  les  ju- 
gemens  de  la  PoAerité  plus  favorables  que 
ceux  de  fon  fiecle.  Il  me  fuffit  de  dire  ce* 
^pendant,  que  lui,  &  ceux  qui  ont  heureufe- 
ment  travaillé  comme  lui  à  cette  agréable 
harmonie  des  périodes,  s'en  font  acquitez 
de  telle  forte,  que  je  ne  penfe  pas  qu'on  puif- 
fe  porter  plus  haut  une  fi  importante  partie 
de  l'Eloquence.  Car  ce  feroit  le  tromper  de 
croire  qu'encore  que  rOraitbîl  n'ait  pas  fes 
pieds  Se  fes  membres  fi  fenfibles  que  la  Poô- 
fie,  ils  foient  moins  à  confiderer  pour  cela 
dans  la  profe  que  dans  les  vers.  Tant  s'en  Ck.  i 
&ut,  les  Maitres  affurent  que  la  cadence  ^^^' 
nombreufe  d'un  Orateur  eft  bien  plus  difficile 
à  obferver  que  celle  d'un  Poète;  pour  cette 
Taifon  entre  autres,  que  celui-là  e(l  obligé 
d'éviter  foignèufement  les  mefures  poétiques^ 
n'y  aiant  rien  de  plus  vicieux  dans  une  Orai- 
fon ,  que  d'y  gliiOfer  inopinément  quelques 
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vers.  Si  eft-ce  que  c'a  été  une  chbfe  fi  diffi- 
cile aux  Anciens,  de  ne  pas  tomber  quelque- 
fois dans  cet  inconvénient,  qu'Iibcrate  le  ^us 
exacl  de  tous  les  Grecs,  &  qui  donnoit  quel- 
que fois  dix  années  entières  à  compofer  une 
de  fcs  pièces,  fe  trouve  avoir  laiffé  couler  des 
vers  par  mégardc  dans  une  profe  fi  étudia. 
Et  ce  qui  eft  bienconfidcrable,  &qiu  mon- 
tre la  grande  difficulté  de  ne  le  pas  faire,  c'eft 
que  le  Peripateticien  Hieronymus,  qui  prie 
la  peine  d'examiner  fur  cela  libcratc ,  &  qui 
trouva  julqu  au  nombre  de  trente  vers  mcîu- 
rez  dans  toutes  les  œuvres  de  ce  grand  Qm- 
'  teur,  ne  pût  s'empêcher  lui-même  de  com- 

mettre la  faute  qu  il  rcprcnoit,  dans  le  livre 
In  Pro'  écrit  exprès  contre  ce  vice.  Le  SophîAe 
^/>;ff.  Theon  affure,  quil  n'y  x  point  eu  d'OrateuA 
à  qui  il  n'en  Ibit  arrive  autant,  &  qu'Ejdxxe 
aiant  compofc  une  belle  Oraiibn  pour  mon- 
trer combien  cette  locution  trop  nombreuiè 
&  trop  poétique  étoit  vicieulb  en  proie,  ne 
lailTa  pas  de  faire  un  vers  ians  y  perdèr  dés  le 
commencement  de  fon  dilcours.  Il  ne  finit 
pas  douter  que  ce  défaut  ne  ibit  aufli  blâma- 
ble en  nôtre  Langue  qu  en  aucune  autre;  c'eft 
pourquoi  nous  volons  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  qui  ont  le  mieux  entendu  Icsdeli-  ' 
catefles  de  l'Eloquence  Françoilb,  le  lent  fiait  -- 
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I  ciiricufement  éloignez  des  limites  de  la  Poê- 
fie  dans  leurs  conipofitions  oratoires.     Ceci 
Ibit  dit  à  Tcgard  des  nombres,  &  de  la  caden*- 
cèdes  périodes  j  car  laPocfie  a  d'ailleurs  beau- 
coup de  choies  qui  ornent  merveilleulèment 
iOraifon,  &  qui  la  rendent  plus  magnifique, 
comiiie  Demetrius  le  prouve  par  l'éloquence  Vr.  de 
d'Herodot;:  &  de  Thucydide.     Je  n'avance-  ^^^• 
rai  donc  rien  d'avantage  i'ur  ce  liijet,  fmon 
qu'encore  qu'on  ne  puiffe  trop  eftimer  les  pé- 
riodes nombreules ,  il  faut  néanmoins  ulèr 
de  tempérament  en  cela,  comme  en  toute 
autre  chpfc.    Homère  même  ne  s'cft  pas  fou- 
cic  bien  fouventde  la  quantité  d  un  vers,  pour 
fuivrc  Fimpeaiolité  de  fbn  grand  gcnic^  qu'il 
n'eut  pas  voulu  arrêter  lur  fi  peu  de  chofe. 
Et  il  me  Ibuvicnt  que  le  Sophifte  Eunapius  In  Aca 
ajoute  à  ce  propos,  qu'on  doit  imiter  Phidias  *''^^- 
qui  travailla  de  telle  façon,  que  lîms  être  trop 
exacl  aux  moindres  mclures,  il  fit  cette  Pal- 
las  qui  fut  la  merveille  de  plufieurs  fieclcs. 
Ceux  de  cette  profelfion  qui  fc  Ibnt  exercez 
en  petit  avec  quelque  réputation ,  comme  Et  i 
Calamides,  &Callimachus,  ont  quelquefois  ^^^'''^  . 
été  louez  d'avoir  achevé  des  pièces  avec  beau-  ^    ■'^' 
coup  de  fubtilité  &  d  élégance;  mais  on  ne 

1  les  a  jamais  comparez  aux  Phidins  ,   ni  aux 
PolyclctcSj  qui  égaloicnt  dans  leurs  ouvrages 


il  ou. 
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la  majefté  des  Dieux  qu  ils  reprefentoie 
L'Eloquence  eft  encore  plus  auftere  en  o 
que  la  Peinture,  ou  la  Statuaire,  pe  poim 
fouffrir  qu'on  s'affujettiffe  baffemènt  à  tou 
les  règles  d'une  artificieuië  élocution.  Ne 
.  voions  en  effet  que  l'harmonie  trop  affeâ 
&  le  ion  trop  recherché  des  périodes  de  A 
Dial  de  ceiias  &  de  Gallion,  ne  plaifcHt  pas  à  i 
clar.  Or.  grands  Orateurs  qui  exarainoient  les  eau 
de  la  corruption  que  l'efpace  d  un  fiecle  £ 
lement  avoit  mis  dans  leur  Eloquence.  G 
pourquoi  l'on  peut  dire  que  cette  divine 
culte  méprife  quelquefois  de  parer  fcs  pei 
des  avec  trop  de  curiofité,  comme  fic'â 
prendre  les  habits  ou  le  fard  d'une  Courdfi 
qui  ne  longe  qu'à  l'extérieur;  au  lieu  quej 
loquence  veut  plaire  avec  dignité,  &  parai 
avec  cette  majefté  que  mérite  le  grand  ekl 
Pr0ff.  l  S' re  qu'elle  exerce  lur  nos  âmes.  Maj^nà^ 
mo  aggredienda  eloquentuiy  dit  Quintiliepf ^ 
fitotocorporevaletyungues  polirey^capilhÊilli 
ponere^  non  exiftïmabit  ad  curamfuam  pniiÊf 
L'erreur  ou  j'apprends  que  vivent  àcs§ 
fbnnes  qui  croient  que  tout  rencontuni 
voielleslbit  vicieux,  &  qu'on  m'adk.niêi 
avoir  compofé  des  livres  où  ils  onjt  ioigÉ 
fement  évité  de  tomber  dans  cet  iao9| 
nient,  m'oblige  d'en  dire  ici  un 
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Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  aie  de  certains 
concours  de  voielles,  qui  lont  grandemenc 
à  fuir  à  caule  du  mauvais  fon  qui  en  procède, 
dont  il  n  y  a  point  d'oreilles  qui  ne  iè  trou- 
vent oifenlces.  Mais  aulli  ne  faut-il  pas  pcn* 
fer  que  ce  loit  une  maxime  générale,  qu'on 
ne  doit  jamais  Ibuffrir  deux  voielles'  qui  lé 
touchent.  A  la  vérité  Demetrius  nous  ap-£'vD/o;/. 
prend  qullbcrate  &  lès  Dilciples  la  voulu- ^j'jj^ 
rent  établir;  en  quoi  ils  furent  contredits  par 
d'autres  qui  prenoicnt  ce  conAit,  ou  colli- 
fion  de  voielles,  comme  les  Latins  en  par- 
lent ,  pour  une  choie  du  tout  indifférente. 
L'avis  de  Dememus,  qui  doit,  ce  me  1cm- 
ble,  ètreiuivi,  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extremitez.  Et  comme  il  veut  qu'on  s  abftien- 
nc  quelquefois  d'un  certain  choc  de  voielles, 
qui  bleirel notablement  1  ouïe  ;  aulli  montre- 
t-il  que  d'en  vouloir  ablblumcnt  défendre  le 
rencontre,  le  leroit  Ibuvent  fe  priver  de  la 
plus  grande  douceur,  &  des  plus  ienfibles 
grâces  de  l'Orailbn.  Il  juftifie cela  par  beau- 
coup d'exemples  dans  là  Langue,  011  les  noms. 
d'Aiax,  deAiaia,  &  alTcz  d'autres,  font  voir 
que  l'union  de  pluileurs  voielles  forme  des 
paroles  très  agréables.  Les  diphchongues 
mêmes  fe  joignent  quelquefois  en  Grec  me- 
lodieuièment,  outre  quelles  relèvent,  dit-il. 

Tome  11  Part.  L  Q^ 
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le  difcours^  &  le  rendent  plus  magnifique. 
Je  ne  m'amuferai  pas  à  rapporter  là-deffiùoe 
qu'il  allègue  des  Prêtres  d'Egypte,  qui  pio* 
nonçoient  les  fept  voielles  de  iuite  à  l'hon- 
neur des  Dieux  de  ce  tems-là ,  ne  fe  pouvant 
rien  ouïr  de  plus  doux  à  Toreille.     Mais  je 
Qnintil  dirai  iimplement  que ,   comme  la  Lai^ 
'•"•^■i- Latine  ibufFrc  le  rencontre  des  voielles,  & 
n'eft  en  rien  différente  pour  ce  regard  de  k 
Grecque,  la  Françoiie  n'en  a  pas  davantage 
d'averiion,  &  tant  s'en  faut  qu'elle  y  fbk  plus 
fcrupuleulb ,  que  nous  avons  des  triphthoo- 
gués  qui  montrent  bien  que  nôtre  parlern'eft 
pas  ennemi  des  voielles.    C'eft  donc  une  mo- 
querie de  vouloir  apporter  ici  tant  de  feverité, 
Se  de  penlcr  que  ce  Ibit  mal  dit,  j'ai  aimé,  ou 
quelque  cholë  de  lemblable,  pource  qu'il  y  a 
plufieurs  voielles  de  fuite  j  puiiqu  au  contrai- 
re elles  ont  fort  bonne  grâce,  &  le  pronon- 
cent là,  &  Ibuvent  ailleurs  très  doucembit, 
par  ceux  mêmes  qui  ont  une  parfaite  connoif- 
lance  de  nôtre  Langue.     Je  penfe  en  vericé 
u  on  peut  bien  dire  de  ceux  qui  ië  donnent 
le  ces  peines  inutiles  parmi  nous,  la  même 
^.cJC.  choie  que  nous  liions  dansDenys  d'Halicar 
j.„^^'^    naflc,  quand  il  parle  du  ftyle  deTheopom- 
prac.    pe,  l'un  des  imitateurs  dllocrate.     Car  il  té- 
moigne que  il  Theopompe  eût  mcprilë  œ 
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rencontre  de  voielles,  &  négligé  quelques  fi- 
gures qu'il  affeéloit  trop,  aufTi  bien  que  les 
nombres  de  toutes  lès  périodes,  il  eût  été 
bien  plus  excellentEcrivain,  &  fe  fût  funnonr 
ce  lui-même  efi  beaucoup  de  façons. 

Quant  aux  Tropes  ou  figures,  il  y  en  a 
oui  les  ont  difHnguées.    Le  Sophifle  Alexan-  ' 
are  veut  que  les  Tropes  foieiit  des  vertus  de 
ladidion,  comme  les  barbariimes  en  font  les 
idces:  Et  que  la  Figure  ne  s'emploie  que  dans  Proam,  /. 
la  liaifbn  du  difcours,  à  qui  elle  donne  au-  '-^^fis- 
tant  d'ornement,  que  le  Iblœcifme  le  gâte. 
Mais  beaucoup  de  Rhéteurs  avec  Quintilien  Lib.p. 
ne  mettent  point  de  différence  entre  les  Tro-  ^^^*  '•- 
pes  &  les  Figures,  en  quoi  nous  les  imiterons 
id,  puiique  nous  n'avons  que  deux  mots  d'a- 
vis à  donner ,    en  remarquant  qu'elles  font 
f  autres  omemens  de  période  fort  confidcra- 
Ues.     Car  les  métaphores  dont  nous  avons 
iiéja  parlé,  les  epithetes,  les  paronomafies 
3U  allufions,  les  hyperboles,  &  le  reflc  des 
Figures  qu'on  peut  voir  dans  les  livres  de  Rhe- 
K)rique,  font  autant  de  lumières  d'Oraiibn, 
]ui  lui  donnent  un  lufhe  merveilleux.     C'eft 
pourtant  auffi  une  maxime  générale,   qu'il 
l'en  faut  pas  uier  avec  excès,  pource  que  les 
plus  belles  choies  du  monde  perdent  leur  gra- 
»,  &  deviennent  même  odieufes,  fi  on  s'en 
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fort  îmmodcrcment.     L'œil  eft  bien  la  plus 
belle  partie  du  corps ,  mais  vous  n*y  en  fiiu- 
riez  mettre  plus  de  deux  fans  difformité  j  & 
quoique  la  pourpre  foit  la  plus  excellente  des 
couleurs,  il  n'eft  pas  permis  de  l'appliquer  in- 
difcrétcment,  nifansmefure,  puiiqu'elle  ne 
peut  être  mife  aux  yeux  fans  les  ofFenlèr,  &- 
Db,4.^  Jon  que  Platon  Ta  gentiment  remarqué  ""en 
d€Rep.  quelque  autre  fujet.     Or  cette  règle  s'étend 
non  feulement  liir  les  moindres  Figure^ 
mais  même  fur  celles  qui  peuvent  compren- 
dre plufieurs  périodes^  comme  font  quelque- 
fois les  Ironies,  &  les  Allegorics^ou  Meta- 
Cap.  2f.  phores  continuées.     C'eft  pourquoi  Longi- 
nus  dit  que  Platon  fut  repris  par  quelques-uns 
d'avoir  ufé  de  ces  dernières  avec  trop  de  li- 
cence, &  qu  un  certain  Cecilius  lui  oCi  pré- 
férer pour  cela  l'Orateur  Ljjj^as,  comme  ce- 
lui qui  avoit  été  bien  plus  retenu  en  cette 
partie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  métaphore  fimple» 
j'ajouterai  deux  ou  trois  petites  confidera- 
QuimiL  tions  à  ce  que  nous  avons  dit.  Et  premjere- 
/.^.c.;.  j^cnt,  que  le  précepte  commun  touchant 
l'ufagc  de  cette  Figure,  eft  de  ne  s'en  Icrvir 
gueres  que  quand  le  mot  propre  manque,  où 
que  le  métaphorique  vaut  mieux  que  cduî 
qu'il  chafTe.     Secondement,  que  la  maxime 
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d'ÂrîAotc  porte,  que  la  pliis  excellente  de 
toutes  les  translations,  eft  celle  qui  donne  de 
Tadlion  aux  choies  qui  n'en  ont  point,  &  qui 
rend  animé  ce  qui  ne  leA  pas.  Comme  au 
contraire  celle  qui  au  lieu  d'augmenter,  di- 
minué le  ibjet,  eA  la  pire  dont  on  ic  puiflfc 
Ibrvirj  parce  que  le  propre  emploi  de  cette 
Figure,  iclonroblervationdcDcmctrius,  eftTV.A 
lorlqu  on  veut  amplifier  une  matière,  &  la  rcn-  ^®*" 
dre  plus  inagninque  qu  elle  ne  paroiftoitdans 
les  termes  ordinaires.  Il  faut  aulFi  remarquer 
avec  ce  môme  Orateur,  que  les  métaphores 
ne  ibnt  pas  toujours  réciproques.  Car  le 
Poète,  dit-il,  a  bien  pu  appellcr  la  racine  ou 
le  bas  du  mont  Ida  ion  pied;  mais  il  n  y  au- 
roit  point  d'apparence  qu  on  nommât  le  pied 
d'un  homme  là  racine.  Et  pource  qu'au  dé- 
faut des  mots  propres,  qui  manquent  lôuvcnt 
dans  toutes  les.langues,  on  e(l  contraint  d'en 
emploier  de  métaphoriques,  ainii  que  nous 
l'avons  déjà  oblervé  dans  la  première  Icftion 
de  ce  dilbours,  nous  prendrons  encore  ce 
mot  de  leiçOn  du  même  Auteur  :  C^ie  les 
translations  qui  Ibnt  approuvées  par  Tuiàge 
commun,  quelques  étranges  qu  elles  puil- 
fentetre,  Ibnt  toujours  bonnes.  Voire  mê- 
me que  les  mots  métaphoriques  qui  Ibnt  au- 
toriiez  de  la  Ibrte  deviennent  propres:  n'y 

Q^iij 
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aiant  point  de  doute  que  quand  les  Grecs  ont 
dit  l'œil  de  la  vigne,  &  quand  ils  ont  appelle 
la  voix  blanche,  comme  nous  la  nommons 
douce,  pour  dire  agréable,  ils  n'aient  pailé, 
&nousau^,  très  proprement,  puifqu'iln'y 
a  point  de  paroles  propres  en  Ch^c ,  ni  ta 
François,  pour  fignifier  cela, 

L'Hyperbole  ^  une  cfpece  de  métaphore^ 
aufli  bien  que  l'Allégorie,  &  la  Carachrefe; 
&  ce  n'efl  pas  fans  fujet  qu'on  a  fait  de  gran- 
des invedlivesr  depuis  peu  contre  ces  abus  qui 
fe  commettent  en  l'ufage  de  cette  Figure.  Si 
n'efl-elle  pas  fimplement  à  blâmer,  &  pour 
être  ultrafidemy  comme  en  parle  Quintilien; 
elle  n'a  rien  de  vicieux,  pourvu  qu'elle  ne  kki 
Ib.  c.  S.  point  ultra  modum.  Il  me  fouvient  d'une  re- 
marque de  Strabon  au  premier  livre  de  fa  Geo- 
graphie,  qu'il  y  a  des  hyperboles  d'hyperbole, 
comme  quand  les  Grecs  difent  qu'une  chofe 
cft  plus  légère  que  l'ombre  du  liège,  ou  que 
quelqu'un  eft  plus  craintif  qu'un  lièvre  de  Phry- 
gie.  Car  Thy  perbole  eft  allez  notable  de  dire 
plus  légère  que  le  li^e,  &  plus  craintif  qu'un 
lièvre,  fans  parler  de  l'ombre  du  liège,  ou 
de  là  patrie  du  lièvre,  qui  le  rend  encore  plus 
apprehenfif  Ce  ibnt  principalement  ces  1^ 
perboles  qu'il  faut  grandement  fuir,  n'y  aiant 
rien  qui  nous  jette  plus  avant  dans  le  Cacoz^ 


le  denier  pour  être  cout.dans  cette  Ibrte  Dem,  Ph, 
perboles.    Ainfi  quelqu'un  ne  le  conten-  *  ^'^' 
pas  de  dire  quePolyphcnie  a  voit  jette  un 
ler  plutôt  qu'une  pierre  pour  le  venger 
yfle,  ajoita  que  pendant  que  ce  rocher 
>it  en  l'ail,  il  y  a  voit  des  chèvres  delTus 
ne  laiflbiei  t  pas  de  brouter  Thcrbe  qu  el- 
/  trouvoiei^.     Lorl'que  cette  Figure  ani-  ^'''- ^ 
1  une  telle  ertrcniitc,  ou  bien  qu  elle  ell^  ''*' 
lue  trop  frcq  icnte ,  Ariftotc  la  nomme  à 
droit  puérile;  par  où  il  marque  la  froi- 
r  j  &  la  mauvûilc  afFecîlation  de  ceux  qui 
fervent  li  mal  à  propos, 
.es  epithetes  relèvent  mcrveillcufement  ih. . . 
période;  mais  il  en  finit  ul'er,  iblon  la 
iparailbn  de  ce  mime  Philolbphe,  com- 
l'on  fait  des  afTailbnncmens,  dont  on  ne 
îrtque  pour aiguiler  Inppetit,  &  qui  ne 
înt  jamais  pour  viandes  lolides.  .  Autre- 
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de  gou)ats  que  defoldats,  À-qu'on  voii  parce 
moicn  fort  grande  en  nombre ,  &  trà  pedtt 
^V'^'    en  courage  &  en  forces.     Longinus  averdt 
aufli,  que  ceux  qui  penfent  relever  beaucoup 
leur  Ayle  par  des  cpithetes  enipoulcz  &  pôs 
de  trop  loin,  fe  trompent  fort.    Ca:  de  nom* 
mer  Xerxcs  le  Jupiter  de  Perfes,  k  les  van* 
tours  des  iepulcres  animez,  cen'cûpas,  èkr 
il,  avoir  la  didlioh  grande  ni  fuUime,  niais 
'       c'efl  être  vain  &  ridicule;  Se  il  compare  ces 
façons  de.  parler  aux  météores,  qui  ibnt  fixt 
hauts  en  l'air,  &fort  bouffis,  bien  qu'ils  no 
produifent  gueres  que  des  vents. 

Les  alluiions  ne  font  pas  non  plus  toutes 
àrejettcr.  A  la  vérité,  comme  Ari Acte  ne 
vouloit  pas  qu'on  nommât  les  petits  hommes 
beaux;  mais  gentils  feulement;  Cicerona 
dit  au  même  fens ,  qu'encore  que  les^  flUii- 
fions  euiTent.de  la  grâce,  &  de  la  gentilleflei 
elles  ne  poffedoient  pas  pourtant  cette  beau- 
té, ni  cette  dignité  qui  doit  toujours  accom- 
Uh.  4.  ad  pagner  l'Oraifon  grave  &  fevere.  EJi  in  iii 
Herm.  /^pQ^^  ^  feftmtas ,  non  dignitas^  ne^tte/nd' 
chritudo.  C'eft  pourquoi  il  eft  d'avis  qu'on 
s'en  doit  abftenir  dans  le  genre  de  TEloquen- 
ce  audere ,  afin  de  ne  rien  ôter  aux  forces  de 
la  vérité  par  un  jeu  de  paroles  qui  içmble 
plus  propre  à  recréer  qu'à  perluadcr  avec  au» 
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îté.     De  là  vient  cette  invcdive  du  Poète  Pe^ffat. 
/riquc  contre  un  crimineL  qui  htilancoit,  'S'^P™ 
11,  devant  les  Juges  tous  les  crimes  avec  brarin 
antithctes.    Mais  cette  exception  n  empô-  nnnthc- 
î  pas  que  la  paronomal  ic  bien  appliquce  n'ait  **^' 
vent  beaucoup  de  grâce,  &  que  tous  les 
nds  Orateurs  n'en  aient  ulc  dans  leurs 
s  Icricux  ouvrages.    Je  n'en  rapportcrois 
nt  d'exemples,  vu  quils  ibnt  infinis,  s'il 
en  avoit  un  dans  Platon,  accompagné  d'u- 
particuliere  inilrudion  touchvint  l'ulàge 
cette  Figure.    Ceft  dans  Ion  Convive,  oiï 
es  avoir  dit  quePiiulîmias  fit  une  polo,  piir 
î  allulion  aulliexprclfe  au  Grec  qu'au  Inin- 
îs ,  il  ajoute  que  les  làges  lui  ont  appris  de 
jouèr  ainli  quelquefois  innocemment  des 
x>les.     Et  véritablement^,  pourvu  que  les 
jiions  fe  prefentent  d  elles  -  mêmes  ,   & 
il  n'y  paroirte  rien  d  afteftc ,  ni  de  rccher- 
I ,  ce  qui  rendroit  le  jeu  digne  de  moque- 
,  on  ne  peut  pas  être  blamc  de  s'en  Icrvir. 
àut  pourtant  que  ce  foit  rarement,  pource 
autrement  on  n  cvitcroit  pas  le  Ibupcon 
s'y  plaire  plus  que  la  bicnlcancc  ne  le  pér- 
ît.     Diodore  Sicilien  fviit  une  delcription 
genre  d'éloquence  de  ce  renomme  Rhe-L/j.i2. 
ir  Gôigias  Leontin,  où  Ton  peut  tort  bien  ^^• 
narquer  ce  que  nous  dilbns.    Il  conte  que 
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nonce  au»  recherches  de  là  Pierre 
^  fophale ,  &  d'une  approbation  unive 
comme  h^  tenant  aufll  difficiles'  à  ti 
Tune  qUé  loutre.  '  Tant  y  a  que 
ferai  fiôint  de  difficulté  d'avancer,  qu( 
avoir  une  par&ite  connoifTance  de  nôd? 
gue,  &  en  pouvoir  relbudre  folidemer 
tes  les  difficultez,  il  eft,  fmon  nece 
au  mbhis  très  avantageux  d'entendre  la 
que.  Le  grand  rapport  qu'il  y  a  de  l'i 
Tautre,  non  feulement  à  cauië  de  Toi 
de  beaucoup  de  mot<$,  mais  encore  eu 
aux  phrafes  ou  façons  de  parler ,  m'ob 
être  de  ce  iëntiment.  Je  n'examine  po: 
fi  cela  vient  de  ce  que  la  Langue  Gv 
étoit  autrefois  fort  commune  parmi  les 
les,  ou  fi  Ton  en  peut  donner  quelque 
meilleure  railbn.  Il  me  fuffit  de  dire^  c 
tre  une  grande  quantité  de  paroles  quai 
tes  Grecques,  nous  avons  Ibuvent  leu 
fon,  &  leur  emploi,  du  tout  confomu 
le  Grec,  &  non  pas  avec  le  Latin.  Quar 
paroles,  il  y  a  des  Dicflionaires  enda 
ont  été  faits  exprès  pour  montrer  leur  < 
dlion  Grecque.  Et  pour  ce  qui  efl  de  ne 
mules  qui  femblent  venir  du  même  prir 
Henri  Etienne ,  Perionius,  &airezd'ai 
fe  font  déjà  donné  la  peine  de  les  rcmar 
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ue  de  bonnes  penices?  Ariftote  obferve 
u'il  n  y  a  point  d'hoitimcs  qui  fe  fervent  Uk  a. 
.e  tant  de  ientences  en  parlant ,  que  les  Ru-  **•  ^'  "• 
iques  ^  &  il  nous  donne  avis  fur  cela  de  ne 
»  emploier  qu  avec  beaucoup  de  jugement, 
t  de  modération.  C'eA  une  chofe  d  ailleurs 
ort  à  craindre,  qu'on  ne  fe  rende  odieux 
L  on  difcourt  tropfentencieufement,  pour- 
:e  que  c'ed  faire  en  quelque  façon  com- 
çie  les  Précepteurs,  qui  veulent  être  crûs 
le  tout  ce  qu'ils  difent,  &  qui  ne  parlent 
[U*avec  des  axiomes.  Et  par  confequent 
den  que  la  fentcncc  foit  la  plus  effentiel- 
e  partie  de  TOrailbn,  elle  ne  laifTera  pas  d*è- 
rc  un  vice,  û  on  la  rend  trop  fréquente, 
^oilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  de  lapplica- 
ion  des  figures,  parce  qu'il  me  femble  avoir 
remarqué  que  beaucoup  pèchent  autant  par 
Tcrupule ,  quand  ils  s'en  abftiennent  tout-à- 
mt ,  que  par  trop  de  liberté ,  quand  ils  en 
ifent  immodérément 

Il  me  rerte  une  confideration  à  faire,  oiî 
:îe  porte  tant  de  noms  étranges  que  nous 
enons  de  prononcer ,  &  que  les  François 
UlTi  bien  que  les  Latins ,  ont  emprunté  des 
rrecs.  Ce  n  cft  pas  que  je  ne  faclic  bien 
U'elle  ne  fera  pas  au  goût  de  pluliciirs  pcr- 
i^nnes;  mais  il  y  a  long-tems,  que  j'ai  re- 
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nonce  nux  recherches  de  là  Pierre  Philo- 
fophale,  &  d'une  approSation  univerlcllc, 
comme  les  tenant  aulli  difticiles-  à  trouver 
Tune  que  lautre*  '    Tant  y   a  que  ie  ne 
ferai  point  de  difficulté  d'ïivancer,  que  poor 
avoir  une  parfaite  connoilTance  de  nôtre  buh 
gue,  '^  en  pouvoir  relbudre  Iblidcmerirtoii* 
tes  les  difficultez,   il  eft,  Tmon  necefliiirci 
au  moins  très  avantageux  d  entendre  la  Grec- 
que.     Le  grand  rapport  qu'il  y  a  de  Vum  i 
l*autre,  non  feulement  à  caulè  de  lot 
de  beaucoup  de  moti;,  mais  encore  eu 
aux  phrafes  ou  façons  de  parler ,  ni  ol/    . 
être  de  ce  lentimcnt.    Je  n'examine  point  id 
(i  cela  vient  de  ce  que  la  Langue  Grecque 
étoit  autrefois  fort  commune  parmi  les  Gm^ 
les,  ou  (i  Ton  en  peut  donner  quelque  aatr^ 
meilleure  railbn.   Il  me  luffit  de  dire,  qu  ou- 
tre une  grande  quantité  de  paroles qiiafi  lou- 
tes  Grecques  y  nous  avons  louvent  leur  l» 
fon ,  &  leur  emploi ,  du  tout  confornic  ^^^ 
le  Grec,  &  non  pas  avec  le  Latin.  Q^  c 

paroles,  il  y  a  des  DitiTionaîrcs  entiers  qui 
ont  été  faits  exprès  pour  montrer  leur  cxtm- 
dlion  Grecque.  Et  pour  ce  qui  efl  de  nos  for- 
mulesqui  femblent  venir  du  môme  principe, 
Henri  Etienne ,  Perionius,  &  alTez  d  autres, 
io  font  dc)a  donné  la  peine  de  les  remarquer. 
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^nechol  onsde-: 

L*s»  6c  que  le?;  Latins  ne  v  ,l 

,   Ceux  -  ci  au  contraire  ont  des  Supins, 

Gérondifs j  au  li  '  uels  nous  nouîî 
}m  aulTi  biai  que  i^^  urecs  de  llnfi* 
des  verbes*  Car  pour  exprimer  t*^- 
7  fpeêhihimy  turpe  JiBu^  ou .  quelque  cho- 

tel)  nous  dirahs,  je  viens  rcgarderi 

à  dire  »  &  aînli  des  autri^.  La  phra- 
ccque^  que  )e  nç  rapporte  point  afin 

moins  importun ,  eA  toute  Icmblable 
Le  même  Infinitif  joint  à  l^artidc 

nou?>  nous  icrvons  au  lieu  du  nom, 
)ue  nous  diibns .  le  boire,  ou  le  man* 

eft  tellement  une  locution  Grecque, 

juand  les  Latins  en  ont  ulc,  leurs  Qram- 

)Çi^\\^  ont  nomme  cela  un  Hellenilme  ou 

le.     Ceil  la  môme  choie  (i  nous 

)ns  l'article  devant  T  Ad  verbe,  en  dilant, 

ins,  le  dehors  >  le  deffus,  le  deflbu^: 

)rsquc  des  noms  nous  en  faiibns  des 

rbes,  comme  en  ces  façons  de  parler, 

'fort,  &  aller  vite,  pour  aller  fortement 

jïicnt*  £t  qui  ne  lait  que  deux  adver- 
icgarife  qui  tiennent  lieu  d  affirmation 
itin  y   nient  d  a*  qii\in  Icul ,  en 

î,  ik  çn  Franijt^u  ;    Jr  puisqu'il  y  a  une 
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die,  pour  (èrvir  de  modèle  à  tous ceu 
afpircnt  à  la  perfedlion  de  cette  divine/ 
té  ;  je  pafTerois  bien  plus  outre  fur  un  fi| 
fujet,  &  il  ne  faut  point  douter  que  te 
traité  n'en  reçut  un  merveilleux  enri< 
ment  Mais  je  me  tais,  étant  obligé 
filcnce  qui  ie  trouve  même  interefle  à 
peu  que  je  viens  de  dire. 

Nous  ne  iaurions  finir  par  un  plus  ï 

droit  ce  iëcond  article  de  nôtre  dilcoun 

Sext.  Fm-  premier  confideroit  les  didlions  toutes! 

^atf)  ^"  ^^  commet  le  barbarisme.    Le  deu: 

I.  cap.  10.  a  été  des  périodes,  dont  les  vices  le  non 

en  Grammaire  Iblœcismcs,  lorsque  la  1 

des  paroles  que  les  Grecs  ont  appelle  fy 

&  les  Latins  conftrudlion ,  n'eft  pas  bi 

donnée.      Nous  avons  parlé  de  tout  ce 

vant  les  loix  de  la  Rhétorique,  &  nous 

fait  voir  en  Tun  &  en  lautrc  article, 

ièmble,  qu'encore  que  l'Orateur  vife ta 

à  la  perfection ,   Ion  éloquence  nean 

doit  être  gençreufe,  &  non  pas  ferv: 

lit.  ;.    alTujettie  aux  moindres  chofes.    Pline 

^:^^^^'    ne  difoit  d  un  Declamateur  de  fon  tem 

P  ccat,    correcS  à  la  vérité ,  mais  qui  pour  d 

nifi  quod  trop  dans  les  règles  ne  s  clevoit  janw 

^;J;^P'"'' qu'au  genre  fublimc  de  TOrailbn,  q\ 

ijb.f.c.4.çechoit  quen  une  choie,  de  neconir 
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**  quelque  chofe  dans  une  Ipiece  d'Elooue 

Îiii  importe  davantage  qiie  la  beauté  d< 
i(%on ,  &  que  la  jufteUe  ou  plenitu^ 
périodes.       Pour  prendre  une  plus  païf 
connoidance  de  ce  que  ce  peut  être ,  il  fii 
mon  avis  que  nous  definiflions  l'Eloque 
Quintil.   Et  puisque  Ciceron,  au  dire  du  plus  cap 
/.  la.  1. 1.  (j'çQ  juger  de  tous  les  Romains ,  a  égale 
feul  la  force  de  Demoflhene,  l'abondano 
Platon ,  &  la  douceur  dlfocrate ,  nous 
ferions  tort  fi  nous  empruntions  d'un  auti 
définition  que  nous  cherchons.  '     x 
^  Je  ne  me  lafTerai  jamais  de  parler  avs 
geulement  de  ce  grand  homme;  à  qui  je 
les  plus  agréables  divertilTemens  de  me$ 
Prit/,  ad  des.     C'eft  l'unique  efprit,  dit  Seneque,  qi 
/.  I.  com.  eu  la  Republique  Romaine  égal  à4*éten 
Uh.îo.    de  fa  domination.  Dès  le  tems  de  Quind 
^V'.'-     Ciceron  n'étoit  plus  le  nom  d'un  hoA 
mais  celui  de  l'Eloquence  même  ;  &  on 
noit  pour  une  preuve  certaine  d'avoir  b 
coup  profité  en  cette  fdence  charmante 
onrecevoit  un  plaifir  extraordinaire  en  Ii 
^      dture  de  fes  écrits. 
Li  part.       Or  il  me  Ibuvicnt  d'avoir  lu  dans  cei 
0»<»-      comparable  .Orateur,  que  l'Eloquence  t 
rien  autre  chofe  qu'une  belle  explication 
penice^  d'un  homme  fage ,  NiAil  efi  a 
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jamais  aucune  faute.  C'cft  auffi  ce  qui  faîfbît 
prononcer  hardiment  à  Qiiintilien  ,•  qu'il  ne 
favoit  lequel  ctoit  le  plus  contraire  à  TElo- 
quencc  d'un  trop  grand  loin ,  ou  d'une  trop 
grande  négligence.  Et  à  la  vérité,  l'Orateur 
aulli  bien  que  le  Prêteur  des  Jurisconiultes 
mcprilc  les  petites  occupations.  C'eft  un 
Hercule  qui  conlidere  les  choies  bafTes  com- 
.  me  des  Pygmécs  indignes  de  i'arrcter.  Et 
quand  ion  génie  Tempone,  il  fait  gloire  de 
foider  aux  pieds  les  préceptes,  comme  un 
cheval  généreux  qui  rompt  les  entraves 
pour  franchir  une  belle  carrière.  Cela  le  re- 
connoitra  encore  mieux  par  le  troifitmc  & 
dernier  article  qui  regarde  l'Orailbn  entiè- 
re, &  qui  contemple  l'Eloquence  dans  la 
plus  grande  majellc.  Je  le  commence  ainii. 

Ce  n  eft'  pas  alTez  pour  être  éloquent  d'a- 
voir fait  un  choix  exquis  de  belles  paroles,  & 
d'en  avoir  formé  en  lUite  des  périodes  bien 
nombreules ,  &  qui  contentent  roreillc  par- 
faitement. S'il  n'étoit  qucihon  que  de  cela  les 
meilleurs  Muficiens  Icroient  encore  les  plus 
grands  Orueurs.  L'Eloquence  iè  propc )lc  une 
fin  bien  plus  relevée ,  6c  fi  l'eiprit  ne  demeu- 
re pleinement  llitisfait  en  toute  les  parties, 
elle  ne  poflcde  rien  de  tout  ce  qu  on  lui  attri- 
bue de  grand  &  de  magnifique.     Il  y  a  donc 
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fent ,  lui  donnant  la  meilleure  trempe 

puiffe  recevoir;  d'où  vient  l'opinion  dc< 

ques-uns ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand 

heur  que  de  n'avoir  jamais  été  malhea 

Seneque  foûtient.de  même,  que  rien  nei 

tant  TEloquence  que  l'excès  de  la  bonni 

tune,  qui  empêcha  Mecenas,  homme  de 

grand  efprit,  de  reùllir  un  des  premiers 

Epifi.  t^.  teurs  de  Ion  fiecle.     Ingeniofus  vtr^  ilk 

dit  Seneque ,  magnum  exemplum  Roman 

fuentia  daturus ,  ni^  illum  enervajfet  feh 

imà  caflrajfet.      Voilà  comme  ce  n'e( 

fans  fujet  qu'on  conjoint  la  làgede  & 

quence,  puisque  non  contentes  d'être 

râiemble,  elles  ont  encore  les  mêmes^enn 

Mais  fi  nous  voulons  rechercher  la 

pourquoi  la  iagefle  entre  dans  la  dcfii 

de  l'éloquence,    nous  trouverons  qui 

pource  que  la  bonne  conception  cft  lei 

ment  de  toutes  les  belles  paroles,  &  qi 

impoAible  de  bien  dire  fans  avoir  bien  j 

En  efFet,  il  n  eft  point  plus  vrai  dans  le« 

cipes  de  la  Philolbphie  Peripatetiquc,  qi 

formes  ibrtent  de  la  puifTance  de  la  ma 

qu'il  efl  certain  dans  Fart  du  difcours  qi 

principales  grâces  du  langage  doivent 

de  l'excellence  des  chofes  qu'il  explique 

que  les  plus  grands  ornemens  de  l'Or 
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le  tirent  ordinairement  du  mérite  des  penfces. 
I)e  là  procède  en  partie  ce  que  dilbit  Socrace, 
^ue  tout  le  monde  eft  naturellement  élo- 
quent en  ce  qu'il  lait  bien  ;  &  ce  que  Ciceron 
Âudent  être  encore  plus  véritable,  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  puilfe  avoir  de  1  cloquence 
en  traitant  des  choies  dont  il  n'ell  pas  alTezIif^.r. 
iûftruit.  ^«o»'^'- 

U  y  a  encore  une  autre dodlrine  très  impor- 
tante à  recueillir  de  nôtre  définition  ;  c'eft 
^'il  ne  faut  jamais  s'amuiër  à  chercher  de 
beaux  termes  pour  expliquer  des  bagatelles, 
n  quoi  il  me  lemble  que  beaucoup  abulent 
tous  les  jours  merveillciilcmentde  leur  loilir. 
Mous  voionsde  bien  gros  volumes  écrits  avec 
rm  très  grand  foin,  Se  un  choix  de  paroles 
fanexquifes,  dont  néanmoins  la  ledure  ap- 
porte il  peu  d'utilité,  qu'on  la  peut  compa- 
rer aux  promenades  qui  le  font  dans  des  fo- 
lêts  de  Cyprès,  ou  dans  ces  jardins  d'Adonis 
le  de  Tantale,  félon  le  proverbe  des  Grecs, 
dont  on  ne  rapporte  jamais  aucun  fruit.  Ce 
Exit  des  toiles  d  araignée,  pleines  de  fubtilité 
Se  d  artifice  ;  mais  qui  ne  Ibnt  bonnes  qu'à 
prendre  des  moucherons.  Si  cft-ce  qu'il  y 
ta  a  qui  veulent  faire  paflcr  ces  miierables 
Sravaux  pour  des  pièces  d'Eloquence,  &  qui 
b  reduiroieuc  volontiers  à  cette  vaine  curiofi* 
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té  du  langage,  jointe  à  quelque  pédt  mm^ 

brade  règles  grammaticales;  comme  fielb 

n'étoît  rien  que  cela ,  &  comme  fi  la  graa* 

deur  des  matières,  &  le  mérite  des  pettfécs, 

n'en  faifoient  pas  la  plus  eflentielle  partici 

Traa.    Qu'ils  apprennent  de  Demetrius  Phalereuv 

A  eloc.  qyg  ^^Q^g  devons  imiter  le  Peintre  Nieia% 

qui  ne  s'amufoit  jamais  à  portraire  des  fleur^ 

ni  des  ci  féaux ,    n'emploiant  fon  pinccai; 

qu'en  de  grands  îu jets  j  comme  font  les  cooiî 

bats  fur  mer,  &  fur  terre,  qui  obligent  d'eia 

mêmes ,   &  par  Ifeur  propre  importance 

beaucoup  d'attention*     De  même  que  kf 

mérite  de  la  fable  iert  de  fondement  &  de  w 

commandatjon  à  la  Poëfie ,    difoit  Niciasi^ 

l'argument  d'un  tableau  le  rend  fouvcrtt  aufll 

conliderable  que  la  main  de  rouvriér,  &fiit 

la  meilleure  partie  de  fa  peinture.     Il  en  fini 

croire  autant  de  l'Oraifon,  qui  ne  peutènt 

belle  ni  grande  fi  fon  fujet  n'y  contribuëV  El 

^^    ce  même  Orateur  de  qui  les  Athéniens  W 

m  Dm.  ferent  par  envie  les  trois  cens  fbixante  Sut* 

.    tués  d'airain,  qu'ils  âvoicnt  élevées  à  fifCT' 

tu,  nous  enfcigne  en  un  autre  endroit,  qi« 

d'emploicr  de  beaux  mots  à  expliquer  un» 

chofe  de  néant  &  ridicule,  c'eft  faire conuDB 

ceux  qui  donnent  des  habits  Royaux  à  un  ftf 

ge.     Et  fans  mentir,  nous  pouvons  fyaU^ 
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nir,  que 'les  plus  belles  paroles  du  monde 
fans  la  Iblidité  des  choies,  ne  font  pas  plus  ' 
coafidcrables  que  des  coups  de  canon  iàns 
boulet,  qui  font  quelque  bruit  &  ne  touchent 
peribnne.  Prendre  bien  de  la  peine  à  écrire, 
&ne  rien  dire  de  fcrieux;  c'eft  cultiver  foig- 
neufement  Ton  champ,  &  manquer  à  le  rem- 
plir de  bonne  femence.  ,Et  tant  s'en  faut 
qu'un  tel  difcours,  qui  n'a  rien  que  l'écorce 
polie  &  luilante,  ibit  à  eflimer,  que  s'il  en 
ftloit  faire  éleAion,  ou  d'un  autre  plus  grof- 
fier,  mais  qui  auroit  le  fens  meilleur,  c'eft 
fiuis  doute  que  je  m'arréterois  toujours  au 
dernier:  Malim  indîfertnm prudentiam^  quàmCtc,^,i% 
^tkiam  loquacem.  ^^^• 

Je  ferois  bien  fachc  qu'on  crût  que  je  vou- 
loiïe  ici  condanner  ablblument  ce  genre  de 
livres  qui  fe  font  principalement  pour  la  ré- 
création; il  y  a  des  fables  ingenieufes  dont^'-^<f- 
iriftote  confefle  qu'un  Philolbphe  peut  être  ^^i'*-^-"- 
unoureux,  &  l'on  peut  au  contraire  traiter 
les  matières  importantes  d'une  conception  fi 
laflfe,  que  quelque  ornement  de  langage 
|u'ony  appone,  le  difcours  en  fera  toujours 
ncprifable.  Les  contes  Grecs  d'Heliodore, 
IcLongus,  &  d'AchillesStatius;  les  Latins 
le  Phcdnis,  de  Pétrone,  &  d'Apulée  même, 
poi  que  fort  éloigné  de  la  pureté  Latine,  Ibnt 
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écrits  de  telle  forte,  qu'ils  paflfent  pouron* 
vrages  des  Mufes.     J  avoué  auili  que  nous 
avons  vu  depuis  peu  de  ces  livres  de  Beig^.  1 
ries  Se  d'avantures  amoureufes ,  compolct  ] 
avec  tant  d'art,  de  grâce  &  de  jugemcniij 
qu'on  ne  leur  peut  dénier  un  rang  avantageux  ; 
entre  les  pièces  éloquentes  de  ce  fiecle.    Cfr 
n'eft  donc  pas  aux  Romans  limplement  à  qift 
j'en  veux,  ni  à  tout  ce  qui  eft  écrit  de  boa 
lens  fur  quelque  matière  que  ce  puifle  être; 
Je  me  moque  de  tous  ceux  qui  veulent  trioah  ' 
pher  de  quelques  mots  bien  arrangez,  œ 
leur  femble,  bien  qu'ils"  n'aient  aucune  con-^ 
ception  raifonnablej  qui  nous  péniënt  àskt 
ter  de  la  crème  fouettée  pour  une  fblide  nour^ 
riture;  &  qui  écrivant  à  la  mode,   comme 
ils  diient,  mais  fans  icicnce  &  iâns  jugemcofî 
reiïemblent  à  ceux  qui  chantent  fans  parole^  ; 
pour  n'avoir  encore  que  la  funpleconnotÛkii- 
ce  des  nottes  de  la  Mudque. 

On  m'a  fait  quelquefois  une  objeélioD  Jà 
deiTus,  que  je  veux  bien  rapporter  id  pour 
la  refoudre,  d  je  puis.  C'ed  que  l'Eloquefr 
ce  étant  une  faculté  populaire,  &  qui  demas- 
de  l'approbation  de  la  multitude  ,  il  lèmhk 
qu'on  ait  tort  de  méprifer  les  ouvrages  qu'dr* 
le  eftime,  comme  il  paroit  bien  qu'elle  tt.' 
ceux  dont  nous  parlons,  par  le  cours  qu'ib 
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^  que  les  plus  '      '     iionde 

is  la  Iblidicc  des  c.l...  ,  ...  .ka,:  ^,is  plus^ 

ifiderable^  que  de?  coups  de  canon  lans 

lui  et,  qui  font  quelque  bruit  6c  ne  touchent 

îrlbnne,     Prcr  '     *  '       *    '  '    ire^ 

l^nc  rien  dire  de  i^kvua,  ci.u  ^lutivi^i  loig^ 

kulemcnt  ion  champ,  Se  manquiT  à  le  rcm- 

Kr  de  bonne  lemcnca    ^  Et  tant  s'en  faut 

l'un  tel  difcours-j  qui  n'ii  rien  que  Iccorcc 

|Iic&  luifante,  (bit  à  eÛimo'^  que  s'il  en 

'  )it  fiiirc  élcftion ,  ou  dïm  autre  plus  giof- 

mais  qui  auroit  le  icns  naeilicur^  c'cft 

is  doute  que  je  m'arrétcrois  toiïiours  au 

\ier:  Mâ/wt  imli/crtam prmUntiûm^  yuàmGt,^. 
^Ititmm  hquacem. 
Je  ferois  bien  fâché  qu'on  crût  que  fe  von- 
lufTe  id  condanner  abfolument  ce  genre  de 
livres  qui  le  font  principalement  pour  la  ré- 
création; il  y  a  des  fables  ingcnieulcs  dont^'-Wif- 
LriAotc  confcnb  qu'un  Philolbphe  peut  êtrc^''^'^''^**' 
î0ureu?c,  &  Ton  peut  au  contraire  traiter 
matières  importantes  d  une  conception  fi 
fe»  que  quelque  ornement  de  langage 
l'on  y  apporte,  le  dîicours  en  fera  toujours 
^prifabîa  Les  contes  Grecs  d'Heliodore, 
Longus,  &  d'AchillesStatius;  les  Latins 
PhedruH,  de  Pétrone,  &  d*Apulée  mônie^ 
lioi  que  fort  éloigné  de  la  pureté  Latine,  lont 
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plaifent  davantage  à  la  multitude  itQpeninea- 
te,  qu'aux  hommes  favans  &  judicieux,  qui 
font  en  fqrt  petit  nombre;  &  parcooTequent^ 
fi  ces  comportions  font  les  plus  recheithcei 
de  toutes,  non  pas  à  caufe  de  leur  éloqueiir 
ce,  ni  de  leur  bonté  formelle,  mais  feule 
ment  pour  l'amour  de  la  matière  qu'elle 
traitent. 

La  féconde  réponfe  que  je  donne  à  l!objc 

âion  propoice  eft  plus  étendue,  &  peut  fei 

vir  à  rendre  raifon  de  l'état  qu'on  fait  de  tan 

de  Livres  qui  s'impriment  journellement  fu 

toute  ibrte  de  fujets  &  qui  pour  n'avoir  rie 

de  bon  ni  de  recommandable ,  ne  laiflfent  pfl 

d'être  dans  une  aflez  générale  approbatior 

Je  dis  donc  que  cela  procède  fouvenit  du  m 

turel  de  beaucoup  de  perlbnnes,  qui  ne  pr 

fent  jamais  rien  que  ce  qu'ils  croient  pouvoi 

Tnntùm  imiter.    Us  bornent  la  capacité  &  le  bien  dir 

quifquc  jgg  autres,  à  la  portée  de  leur  petit  efprit;  é 

quantum  ils  limitent  1  empire  de  1  Eloquence  aux  ca 

rcpofTe  mes  de  leur  fufiiiance,  comme  s'il  n'yavoi 

fpcrat    ^^^^  ^^  jgi^      Ciceron  s'eft  plaint  en  phi 

In  Orat.  à  uu  cudroit  de  1  mjulbce  de  tels  juges  ;  o 

Quem    nous  pouvons  dire  que  ce  font  ceux  qui  pcr 

fi^^î^y^Jecutent  encore  aujourd'hui  avec  le  plus  d'au 

dein&    dace  &  d'animofité  les  travaux  qu'ils  dcfefpe 

bciicai-  jpgj^j  jç  pouvoir  égaler.    Car  comme  il  y  « 
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ont,  &  le  grand  débit  qu'en  font  les  Libraires. 
La  première  de  deux  réponiës  que  je  veux 
donner  à  cela,  eft  particulière,  Se  regarde 
les  Romans  &  les  Livres  d'Amour,  qui  pour 
être  très  mal  faits ,  comme  ils  font  alTez  fou- 
vent,  lie  laiffent  pas  d'être  plus  redicrchez 
que  les  meilleurs  qui  le  publient.     Car  je 
pcnfc  qu'au  lieu  d'attribuer  à  leur  propre  mé- 
rite l'alTcdlion ,  que  tant  de  perlbnnes  té- 
moignent avoir  pour  ces  Livres  fabuleux; 
on  la  peut  bien  mieux  rapporter  à  cet  inllinél 
naturel  que  chacun  reflent  de  connoitre  noa 
iculcment  ce  qui  a  de  Tadmiration,  ielon  le 
dire  d'Ariltote,  mais  encore  ce  qui  eft  indé- 
fini &c  ians  limites',  comme  font  les  fables, 
à  cauib  qu'elles  ont  en  cela  quelque  fympa- 
thic  avec  notre  efprit,  dont  l'adivité  ne  le 
borne  point,  parce  que  fa  nature  ei^  intlnie. 
C'eft  une  raiibn  de  Phyfique,  en  voici  une 
autre  prife  de  la  Morale.     On  ne  doute  point 
que  les  paffions  n'agilTcnt  bien  plus  puilïam- 
ment  fur  les  âmes  vulgaires  &  ignorantes, 
que  fur  celles  des  Savans,    qui  ont  appris  à 
lies  modérer,  S:  qui  les  ont  comme  domtccs 
par  la  méditation.     Or  c'cft  le  propre  des 
narrations  tabuleufes,  d'exciter  les  pislfions 
humaines  qui  nous  charment  le  plus.     Ce 
n'eft  donc  pas  merveille  li  les  Livres  de  fables 
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bonftvt-s'il  n'avoit  point  de  honte  dé  ravoir  fi  fiMl 

^1^^  vent  vaincu  par  la  pluralité  des  voix?  Ai 

cùm  me  vérité,  il  y  a  peu  de  Menandres  aujoudlni 

viiicîs ,  ]^ous  né  laif&>ns  pas  pourtant  de  yx»r  ud  M 

UCds?'  nombre  de  ces  Philemons,  aOe  la  ètdkùk 

A.GciL  leurs  femblables  élevé  dans  les  cabinets»  l 

'•'7f-4-dans  les  ruelles  de  lit,  beaucoup  audfift 

de  ce  qui  leur  eft  dû.     Et  de  là  vient  «id 

réputation  mendiée,  qui  fait  valoir  des li 

ces  de  nulle  confideration,  comme  fioM 

pofledoient  toutes  les  grâces,  &  toutes  1| 

richedes  de  l'Eloquence.  \ 

Afin  qu  on  ne  penfe  pas  que  je  mef-eAiii 

toùt-à-fait  ceux  qui  n'ont  que  la  feule  coi 

noiilance  des  mots ,  avec  l'artifice  de  ks  K 

arranger;  je  veux  leur  donner  ici  un( 

qui  témoignera  que  je  les  prifè  autant  qiKJ 

dois.     Je  ferois  donc  d'avis  qu'ils  emvBpB 

fent  la  tradudlion  des  bons  Auteurs  ea  m 

Langue,  où  je  croi  qu'ils  peuvent  aqofll 

beaucoup  d  honneur.     Ce  n'cfl  pasquHÏ^ 

me  fouvicnne  fort  bien  d'un  proverbe  f 

Arabes,  qui  porte  que  nous  ne  valons  j 

tes,  il  nous  ne  pouvons  (aire  autant  quel 

raignée,  qui  tire  là  toile  de  ion  propre^ 

tre  fans  rien  emprunter  de  peribfifte, 

pour  la  forme,  ibit  pour  la  matière. 

je  penfe  qu'il  &ut  prendre  cela  comme  i 
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hortarion  à  ceux  qui  ont  aflcz  de  naturel  & 
induftrie ,  pour  imiter  en  tout  ce  laborieux 
limai.  Ce  qui  n  empêche  pas  que  beaucoup 
autres  ne  ^uifTent  s  occuper  loiiablement  à 
:  moindres  travaux,  félon  la  portée  de  leurs 
fces  j  &  que  plu.îeurs  mêmes  ne  le  foient 
«vent  amulez  à  traduire  par  quelqVie  forte 
î  divertiffcmcnt ,  qui  ctoient  très  capables 
î  produire  de  leur  chef  de  fort  bonnes  cho- 
s.,Car  encore  que  Seneque  ait  fait  quelque  ^«*-  4- 
ivcAve  dans  une  de  fes  Epitres  contre  les  *^'  ^^' 
tterpretcs,  comme  s'ils  n'avoicnt  rïen  dege- 
*eux;  que  plufieurs  les  comparent  ?ux  pe- 
S  Peintres,  qui  s'amulent  à  copier  dcsOri- 
baux  ;  &  qu'on  leur  reproche  Ibuvent  ce 
Sûi-vcrs  d'Horace, 

-  -  0  imitdtcres  fervnm  peciis  :  j^//,.  1. 

eft-cc  qu'il  eft  certain  que  les  plus  grands  t^p-  '^. 
rfonnages  n'ont  pas  fouvcnt  dcdaignc  de 
appliquer  à  ce  travail.  Et  on  ne  peut  nier 
le  nous  n'aions  vil  depuis  peu  des  tfadu- 
ions  fi  excellentes ,  qu'elles  n^ont  gucres 
oins  acquis  de  gloire  à  ceux  qui  les  ont  fai- 
s  que  le  premier  ouvrage  en  pouvoit  avoir 
fine  à  fon  Auteur.  La  railbn  de  mon  con- 
1  cft  fondée,  fur  ce  que  ne  manquant  à 
tx  à  qui  je  le  donne  que  la  valeur  des  pen- 
s,  Â:Li  grandeur  de  la  conception,  puis- 
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bonftvt-s'il  rfavoit  point  de  honte  dé  Tavoir  fi 

^^^  vent  vaincu  par  la  pluralité  des  voix?  . 

cùm  me  vérité,  il  y  a  peu  de  Menandres  aujourd 

vincis ,'  ]^ous  ne  laiffijns  pas  pourtant  de  vpir  un 

b^fsT  nombre  de  ces  Philemons,  aOe  la  fadio 

/i.Gck  leurs  femblablës  élevé  dans  les  cabinet! 

'•'7f'4-dans  les  ruelles  de  lit,  beaucoup  au  d 

de  ce  qui  leur  eft  dû.     Et  de  là  vient 

réputation  mendiée,  qui  fait  valoir  des 

ces  de  nulle  confideration,  comme  fi 

pofledoient  toutes  les  grâces,  &  toutf 

richedes  de  l'Eloquence. 

Afin  qu  on  ne  penfe  pas  que  je  mef-e 
toùt-à-fait  ceux  qui  n'ont  que  la  ieule 
noii&nce  des  mots,  avec  l'artifice  de  les 
arranger;  je  veux  leur  donner  ici  un  a 
qui  témoignera  que  je  les  prife  autant  q 
dois.  Je  ferois  donc  d'avis  qu'ils  entr 
fent  la  tradudion  des  bons  Auteurs  en 
Langue,  ou  je  croi  qu'ils  peuvent  acq 
beaucoup  d  honneur.  Ce  n'eft  pasqu 
me  Ibuvicnne  fort  bien  d'un  proverb 
Arabes,  qui  porte  que  nous  ne  valons 
tes,  il  nous  ne  pouvons  faire  autant  qu 
raignée,  qui  tire  là  toile  de  ion  profxe 
tre  fans  rien  emprunter  de  perlonne, 
pour  la  forme,  ibit  pour  la  madère, 
je  penfe  qu'il  faut  prendre  cela  comme 
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tadoii  à  CL^  "  '^  i  ont  afil/  .L-ujiMiLi  a 
rtrre,  pou  r  en  tout  ce  laborieux 

al.  Ce  qui  n  V:  pas  qiicbeaucottp 

ires  ne  ^uiflcnt  s  occuper  t  ncnt  â 

oin  *  '  '    1  la  pur:  '  nrs 

îiit  nmull*z  à  traduire  parquw  rte 

veitiircmcnt>  qui  étoiem  rreç  eipablcs 
X>duire  de  leur       ^  h  fort  h*  ho- 

Cir  encore  quw  -^  ^^juc  ak  i*iiv  -^Mv^^^ue  ^^^  4- 
îbvc  dans  une  de  (es  Epicrcs  contre  les  **  ^^* 
prêtes,  comme  s*ils  n'^voient  rien  de  pe- 
ux; qucpluricurslescon  pc* 

cintres,  qui  s'ïimulent  à  •  )ri* 

Uv  j  &  qu'on  leur  reprot  ce 

-vers  d'Homce, 
0  imifarom  frrtmm  prcui  .*  m,^  i^ 

-ce  qu'il  cft  certain  que  les  plus  f^^nds  tp.  tg, 
>nn.igcs  n'ont  pas  louvcnt  àcàïï^\c  de 
Jîqucr  à  ce  travail      Et  on  ne  peut  nier 

nous  n'aions  vu  depuis  peu  des  tfadu- 
ks  II  excellentes,    quelles  n'' 

s  ncquis  de  gloire  à  ceux  qui  .v  ^  *v...  i...- 

ue  le  premier  ouvrage  en  pouvoit  avoir 

c  à  Ibn  ^utcun     La  railbn  de  mon  con- 
e(l  fondée,  lur  ce  que  ne  manqu.int  à 
â  qui  je  le  donne  que  la  valeur  des  pen- 
h  h  tfrandeur  de  la  conception,  puis- 
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qirtls  ont  rélocurion  excellente  j   c'eftâi 
doute  que  quand  ils  appUqueroiu  la  bcaiii|| 
leur  langage  à  quelque  bonne  matière  toute 
digérée ,  ils  en  pourront  former  des  p^xs 
d'Eloquence  qui  feront  de  très  grand  pi     ~ 
je  m'affure  qu'ils  reconnokront  alors, 
majeflé  deis  choies  qu'on  traite  cft  celli 
donne  de  nouvelles  forces  à  Teiprit  pi 
bien  exprimer ,  Se  qu'ils  m'avoueront 
mômes,  que  l'abondance  des  belles  paroles 
doit  naitre  de  la  fertilité  du  iujct  ou  oti  b 
Dion,    emploie*  .   Car  c'cft  pour  cela  quTIenxki 
^j^fP'  Se  Xmophon  ont  été  prifez  d'avoir  ù^uàtt 
Pomf.   ftï"  de  plus  beaux  thèmes  d  Hiftoirc  qucu 
pas  fait  Thucydide,  qui  n  a  ccrit  qu'une goff* 
re  très  mal  entreprile  &  auffi  très  mal*kt 
reule;    y  aiant  un  merveilleux  deiàvaoogc 
pour  ceux  qui  pèchent  comme  lui  caiflÉj 
éleclion*  ™ 

Ce  peu  que  nous  venons  de  dire  cnû«ff 
des  traduCleurSj  m'avertit  de  parler  àâO^ 
cations  en  fuite,  parce  que  celui  qui  citesiÇ- 
puie,  auili  bien  que  celui  qui  tv:--^  -*  '" 
l'autorité  d'autrui.  Or  dautant  qii 
déclament  contic  les  allégations,  oiupn^ 
paiement  en  horreur  de  voir  rapporci 
paflTagcs  entiers  des  Livres  en  laL.ii  - 
îbnt  écrits,  quand  Celle  de  f Orauj.i  l 

pai 
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c^  font  couchez ,  eft  diâcreotc ,  nous 

2^  ans  uii  peu  leurs  railbns.     IMurce 

me  11  elles  ne  Ibot  pas  bonnes  y  &  qu  il  n'y 
Ht  riea  en  c*  *  '  î  mire  à  rEloqucnce  j 
5eaur'>"^^  -m  ],.i,  ^v...*  l  on  trouver  mauvais, 
aue  i|  s- uns  citent  des  Auteurs  pour 

■Kiner  plus  de  crédit  à  leurs lentiniens  quand 
Is  fe  les  uppropriem  aucunement  par  la  tra- 
iMclion. 

■  On  dit  contre  les  allégations  en  Langue 
■ingère,  qu'un  diicours  qui  contient  beau- 
Kup  de  padages  diffcrens  non  leuleinent 
Pour  le  llyle;  mais  même  pour  le  langage, 
rclTcrable  a  imc  robe  de  diverles  couleurs,  Se 
de  plulicurs  pièces  ramonées,  qui  h  rendent 

tlicule.     Que  comme  la  Cigale  d'Anacreon 
koit  ni  f^ng,  ni  cliair,  ni  os,  r  lu- 

it  dire  non  plus  (ï  un  tel  difcour.^  ^, .  ^  icCi 
idn,  ou  FrarK^ois»  Mais  qu'on  ne  le  peut 
mieux  comparer  qu'à  la  victime  tavelée»  dés- 
agréable a  Dieu ,  &  que  les  Prêtres  de  Tan- 
cicnne  Loi  rejettoient  de  leurs  i'^  - '":es, 
Ceux  de  cette  opinion  ajoutent  que  ^  .  or- 
Ker  bien  mal  à  propos  de  la  réputation  dans 
^variété  des  Langues,  puisque  la  iëide  ma* 

Kiiflion  divine  les  a  introduites»  Aulllpeut-  TJk  ap? 
voir  dans  jolcphe ,  <jue  les  Juifs  ne  firent '^'^^'/^^ 
' àmais  aucun  cas  den  lavoir  beaucoup,  ne^^* 
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ifevoulans  point,  comme  il  en  parle, 
.   la  de  commun  avec  des  elclaves. 
/p^'.de  Ciceron  dilbit  à  ce  propos  en  ri 
irac-  ierviteur  de  Syrie ,  d'où  êtoient  le 
^^5^' trouvoit  ordinairement   d'autant 
^.  chant  qu'il  lavoit  mieux  parlcrGrei 
m-     il  femble  que  fi  les  Peintres  ont  l: 
le  nom  de  comiption  â  la  mixtio 
couleurs,  il  peut  être  appliqué  e 
proprement  à  la  confufion  du  lanj 
perd  tout-à-fait  l'Eloquence  :  Ex  < 
îbûtenir ,  que  toutes  ces  citations 
parlons,  ne  ibnt  ^as  plus  utiles  dan 
Ion,  que  les  fleurs  rouges  &  bleue 
la  ruine  des  bleds  où  elles  croiiTcr 
à  cette  heure  les  railons  du  parti  ( 
Premièrement  pour  ce  qui  ef 
fité  des  Langues ,   le  reproche  ( 
ne  n'empêche  pas  qu'elles  ne  1 
A  Gefi  du  S.  El  prit.     La  connoiflance 
*^;,  7'    ^tc  (i  glorieufe,  qu'on  dilbit 

cap.  17.  .     c»  7-1 

avoit  trois  cœurs,  pource  qu  il 
le  Tolcan,  &  le  Latin.    Et  S 
fefle  d'avoir  offenle  Dieu , 
prendre  en  ia  jeunclfo  la  L 
Quant  au  mélange  des  idic 
avoir  mauvaife  grâce,  &  p 
à  l'Eloquence  ,  les  plus  gr; 
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rCîccroîi ,   ciurvr  ^e  me  Icrs  à  tout 
comme  Patroclc  du  boucIrerd*Achil- 
lî'oîit  pas  été  de  cet  avis.  Le  bien  dire  ne 
jamais  plus  flcuriflHnc  diinsRomc,  que 
ter      "  î  îiirace,  qui  remarque  qubn  en-fiir. 
îbli.  ni  ,,nA^  le  Grec  &c  le  T  -^  ^  -itffi  agrcii-*^-  '• 
blement,  que  quaiid  on  ne  du  vin  de 

Fnleniè  &  de  celui  de  Chio  qu\in  leul  brcu- 
encore  qu'il  reprenne  au  n  'U 

Icilius  d'avoir  trop  rempli  dediifliun^orec- 
»  toutes  les  pocfies*     Et  certes  on  peut 
[ire  fuivant  la  comparailbn  ,  que  comme  il 
^    des  vins  qui  ne  fauroient  être  palTez  d*itii 
htïï*      ""  rc ,   fans  qu*il  s  évapore 

PniCi.  ..:,  j..,.._  ,:c  ce  qu'ils  ont  de  Ipirimel 
^  de  généreux  ;  il  en  efl  de  même  de  ccr- 
Inès  piiAî^ges  des  meilleurs  Auteurs ,  qui  Ibnt 
exprès,  &  il  fign  '  ^  en  Ici  h  '  le, 
quand  on  les  pciiic  .iciviuirc^  on  ^n  o>ut 
innc  qu*ils  ont  perdu  quali  toute  la  grâce 
:  la  force  qu'ils  poffedoicnt  auparavant  D'ail- 
jw^  c'eft  une  chofe  certaine,  que  cette  Aca-t™ 
rehiie  des  morts  dont  parle  Lucien^  eft  mer-  ^•»**"*- 
«illcufement  puilHinte  à  nous  pcriiinder  en 
■us  inftniilhnt:  Que  les  Hébreux  a  voient 
B  cela  bonne  grâce  d'enterrer  les  défunts  en 
Ppofture  d'un  Dodeur  en  chîiire :  Et  que  les 
lions  des  grands  perloanagcs  qui  nous  lent 

S  il 
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rapportées  comme  fbrtant  de  leur  bou 

nous  enfeighent  &  nous  émeuvent  tou 

trcment,  que  quand  nous  les  entendons 

autre  oigane,  ians  qu'ils  les  autorifent. 

Il  feroit  befbin  d  ufer  de  beaucoup  d 

flinâions  fur  ce  différent ,  que  nous  o 

tFons,  puisque  nous  ne  parlons  ici  qu 

l'Eloquence  Françoife ,  &  que  je  me  fui 

ftraint  à  dire  feulement  cequejepenfè 

.voirfervir  à  ceux  qui  écrivent  en  nôtre  ! 

gue.      Je  ne  rapporterai  donc  point  la  t 

que  quelques -yns  ont  voulu  établir  ^  d 

.  Cardan,  niélcr  jamais  des  difcours  d'une  langue 

2.  %.  ftcricure  dans  le  corps  d'une  autre  pluî 
cienne,  comme  du  François  ou  de  l'Efpai 
dans  une  Orailbn  Latine,  prétendant  qu'i 

•  '  je  ne  fai  quoi  qui  répugne  à  cela ,  &  qu'i 
des  langues  comme  des  greffes ,  dont  il 
trouve  de  telle  nature,  qu'elles  ne  peu 
être  entées  fur  de  certaines  plantes.  J 
pour  venir  à  ce  qui  nous  touche,  il  me: 
ble  qu'il  faut  confiderer ,  que  l'Eloqui 
n'eft  pas  uniforme  ,  &  n'a  pas  (toûjour 
mêmevifage.  Elle  en  change  au  contr 
&  paroit  toute  autre,  lèlon  la  diverfité 
matières,  dcstems,  des  lieux  &  des  pei 
nés.  Car  par  exemple  l'éloquence  de  ( 
ron  dans  fes  Epitres,  &  dans  fes  livre 


ûlairc  &  philoibphique ,  doncils'cftab* 

i  dans  fcs  dëclamarions  au  Scnat  ^  au  de- 

le  peuple.    La  raiibn  eft  à  Tégard  du 

le ,  que  connue  il  ctoit  de  (on  tcn^.s  ju- 
»lblu  de  la  vie  &  des  biens  d  un  chacun, 
autant  qu'il  y  avoit  de  Citoiens  Romains, 
eut  dire  que  c  ctoicnt  autant  de  petits 
,  qui  donnoicnt  la  loi  aux  plus  grands 
terre  ;  il  faloit  les  informer  de  tout,  & 
Dmmoder  à  leur  capacité,  quinelbuiïroit 
]u'on  leur  parlât  Grec,  pource  que  la 
irt  d  entre  eux  ne  rcuffent  pas  entendu, 
les  Orateurs  Romains  étoient  oblige/ 
rmer  leur  Eloquence  à  ne  le  Icrvir  que 
Langue  Latine,  de  Ibrte  que  quand  ils 
guoient  au  Sénat,  ils  en  uibicnt  en- 
le  même ,  tant  par  Taccoûtumance  qu'ils 
nt  prilc,  que  par  une  certaine  raiibn 
: ,  qui  leur  faifoit  craindre  d'offcnfcr  la 
\é  de  leur  Republique,  s'ils  emploioient 
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Verres,  &  l'autre  en  la  cinquième.    Comme  ' 
je  ne  pcnfe  pas  qu  il  ait  rapporté  de  ven 
que  dans  fon  Oraifon  pour  P.  Sextius,  dam 
celle  qui  eft  contre  Pilon ,  &  dans  un  autre 
pour  le  Roi  I>ejotarus.     Quant  aux  Grecs, 
outre  les  mêmes  cauies  d'inAruirc  &  d'émou- 
voir une  multitude  ignorante  de  tout  autre 
langage  que  le  ficn,  qui  les  obligeoientà 
né  parler  que  Grec ,  ils  n'avoient  pas  fiqet 
comme  les  Romains,  &  la  plupart  desaih. 
très  Nations ,  de  brouiller  aucun  idiome 
étranger  avec  le  leur.     Car  les  Grecs  oat 
eu  cela  d'avantageux,  que  les  iciences  ne 
leur  étoient  enfeignées  dans  les  Collines  oa 
Académies  qu'en  leur  langue  ;  du  ùxpn  que 
quand  ils  eufTent  fc^u  l'Egyptien,  ou  rHd>reu 
c'eût  ctc  une  choie  ridicule  a  eux  de  s'enlèr- 
vir  fans  ncceiïité ,  &  pour  n'être  pas  eofien- 
dus.     Je  fâi  bien  qu'on  a  dit  que  Cadmus 
avoit  apporté  en  Grèce  les  lettres  de  Phenîde, 
par  ou  il  iembleroit  que  les  Grecs  auroîea 
pu  avoir  quelque  connoifTance  des  langues 
Orientales.     Mais  ians  nous  amufer  à  exa- 
miner une  hiftoire  qui  eA  tout-à-fait  dutems 
fabuleux,  on  ne  fauroit  nier  que  la  Langue 
Grecque  n'ait  cela  d  excellent ,  qu'elle  feule 
£ins  non  prendre  des  autres  leur  prête  les 
mots  principaux  &  pluseflentielsdetoutesks 
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difciplines.  Ce  qui  montre  bien  que  les  Eco- 
les de  Grèce  n'empruntoient  rien  du  dehors, 
&  par  œnlèquent  que  les  Orateurs  d'Atlie- 
nés  n  avoicnt  pas  fujct  d'altérer  leur  langage 
pour  fe  bien  exprimer,  comme  ceux  de  Ro- 
me, &  des  autres  pais ,  qui  n'ont  appris  les 
fdences,  ni  1  Eloquence  même,  qu'avec  des 
termes  Grecs.  C'eft  donc  pourquoi  Ciceron 
écrivant  à  fes  amis ,  qu'il  favoit  avoir  fait 
le  cours  de  leurs  études  dans  Athènes  comme 
lui,  ou  bien  traitant  des  matières  de  Philoio- 
phie,  &  de  Rhétorique,  n'a  fait  nulle  diffi- 
culté d'emploier,  non  feulement  des  paro- 
les Grecques ,  mais  même  Ibuvent  dans 
fes  lettres  des  paHages  cntierâ  en  Grec ,  lans 
qu'on  puiiTe  dire  qu'il  ait  fait  tort  par  là 
a  ion  Eloquence,  ni  qu'il  ait  été  moins 
difert  dans  fes  œuvres  Philofophiques,  que 
dans  fes  Oraifons. 

Il  faut  maintenant  appliquer  cela  à  nôtre 
ufage ,  &  dire  que  comme  l'Eloquence  Ro- 
maine a  plufieurs  formes,  &  qu'elle  fe  pare 
bien  différemment  félon  les  lieux  où  elle  fe 
veut  faire  voir,  &  les  madères  qu'elle  doit 
traiter  ;  l'Eloquence  Françoife  peut  être  con- 
ftderée  avec  les  mêmes  diverfitez,  le  donnant 
quelquefois  la  liberté  de  prendre  des  parures 
étrangères ,  qui  lui  feroient  fort  meHeantes 

S  iiii 
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en  un  autre  tems.    Car  il  n'y  auroit  point 
d'apparence  de  mêler  du  Grec  ni  du  Lfdn 
dans  un  Roman,  parmi  un  difcours populai- 
re, ou  dans  quelque  ouvrage  de  pieté,  qui 
doit  être  vu  par  l'un  &  par  l'autre  lèxe,  & 
dont  la  leâure  doit  arrêter  les  yeux  du  peu- 
plé, aufli  bien  que  ceux  des  favans.       Mais 
quand  im  Orateur  entreprend  de  difcourir 
uir  un  fujet  d'autre  nature ,   lorsqu'il  pùk 
pour  être  écouté  principalement  des  hommes 
d'étude,   &  que  la  matière  abefbind'êoe 
appuiée  de  l'autorité  des  grands  peribonage^ 
je  ne  penfe  pas  qu'oiif  doive  condanner  fes 
citations,  ni  que  quelques  paroles  Grecques 
ou  Latines  puiffent  préjudicier  à  fon  bien  êt- 
re. A  la  venté,  s'il  en  compofoit  un  difcouis 
de  la  façon  de  ceux  que  les  Latins  ont  nom- 
mé Centons ,   &  que  ce  ne  fuffent  que  des 
textes  de  differens  Auteurs  attachez  les  unk 
aux  autres,  comme  Lipfe  les  a  mis  dans  fes 
fix  livres  de  Politique ,  j'avoue  qu'un  tel  d» 
yail  ne  pourroit  pas  pafîcr  pour  une  pièce 
d'Eloquence.     Il  y  a  de  la  retenue,  &  qud- 
que  bien-feance  à  obfcrver  en  cela.      Ce  qui 
n'empêche  pas  que  comme  beaucoup  de 
perfonnes  pèchent  en  l'ulàge  immodéré  des 
allégations ,  il  n'y  en  ait  aflez  d'autres  ridioi- 
les  dans  une  fotte  affedation  de  ne  dter  ja- 
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pcribnne,    &  de  p^/^n*^^'»  tout  chez 

icmblables  à  cet  H.  .       ^lieii,  qui  le 

toit  badincraent  de  ne  rien  porter  que  fcs 

îs  n'euiTcnt  f?it-     Car  j'attribue  ftdie- 

Fnt  à  cette  vanité  le  grand  nr  :  r    que  qucl- 

^S'uns  font  de  toute  Ibrte  d   .   _    rcz,  pour 

itrer  qu'ils  ne  produilent  rien  que  d  eux* 

ics^  que  les  belles  penlces  Ibrtent  de  leur 

comme Pallas  dccelle  dejupiter&  qu  ils 

^ndrcnt  comme  lui  ùm  laide  d autrui, 

îuoi  néanmoins  on  pourroit  rcpondrCj  que 

|enerarion  ie  feit  par  unca<ftion  li  commu- 

dans  tou5;  les  ordre?  de  la  Nature ,  qu'il 

a  pas  lieu  de  faire  tant  de  cas  d'une  cholb 

Eicile;  au  lieuqnec'cft  un  miracle  de  rct 

fciter  les  morts  en  les  fatil^nt  parler  de  telle 

te,  que  comme  on  a  dit  dans  la  Relif^ion 

les  oflcmcns  a  voient  opéré  plus  de  nier- 

llles  que  les  corps  animez,  on  peut  Toute* 

de  même  dans  la  Rhétorique ,  que  ceux 

|i  ne  lont  plus,  ont  beaucoup  plus  de  force 

îous  perluader,  que  n  en  ont  les  vivans* 

it  y  a  que  nous  voions  dans  ce  beau  Dia- 

|ue  des  plus  illitllrcs  Otateurs  de  Rome, 

Tils  ne  croioient  pas  que  leur  éloquence  pût 

re  corrompue  par  des  citations,  le  dilcours 

^per  nous  ^^^'' nant  quon  deHroit  alors 

îraili  lit  purées  des  bcautez  de 
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k  poefie  d^Irloracc ,  de  Virgile,  ou  de  Lii^ 
caiii;  pour  qc  rien  dire  de  celle  d'Ennitr^  ^" 
de  Ncvius  ,  qui  remplit  des  pages  en 
dans  les  œuvres  Philoibphiqucs  de  CiceroB. 
Ce  qui  n'eft  nullement  contraire  aux  p^cc^ 
ptes  de  laRberorique^  puilqu  Hcrmogenett> 
moignc  d;ins  Ion  livre  de  l'Eloquence ,  que 
les  vers  ont  fort  bonne  gi-ace  parmi  la  profe 
Et  nous  pouvons  encore  remarquer  par  TA* 
pologie  d'Apulée,  Tune  de  plus  eloqucOKS 
pièces  de  toute  TAntiquité,  nonobftant  b 
impureté/,  de  quelques  locutions  dont  news 
avons  dcja  parle,  que  du  tems  des  Antonins 
on  ne  penfoit  pas  que  les  paiT^ges  Grecs  &  La- 
tins dûiïent  gâter  un  bel  ouvrage,  vu  qucc^ 
lui  là  eft  rempli  de  texte  de  Platon,  & 
plufieurs  autres  Philolophes,  avec  un 
nombre  de  vers  d'Homerc,  de  Catulle^ 
de  Virgile- 
Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  nôtre  avî^  fe 
ftyles  differens,  dont  on  le  Içrt  aujoui 
puilque  ceux  qui  condannent  les  citations  ics 
confidcrcnt  tUr  tout  comme  ennemi 
beau  ilyle.  Mais  délirant  me  tenir  auih  v 
gnc  de  Toffenle  que  de  la  fiatterie ,  je  rcn 
mon  dilcours  le  plus  gênerai  qu'il  me  Icià 
pofTib'e ,  iàns  venir  à  aucune  particubriit 
qui  puii&  êcre  mal  prile  par  qui  que  ce  Ion» 
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èc  Ibuvcnc  rcmblables  en  pluikuis 
reurs;  là  où  les  Oy les  Ibnr  infinis,  &  tou- 
rs différent  comme  les  vilàgt^j  qui  ne 
iqucnr  janiais  de  quelque  air  particulier 
les  diftingue.     Nous  pouvons  faire  cic* 
M  de  celui  des  trois  characleres  qui  nous 
■ce  le  pluSj  pource  quils  dépendent  de 
rc  âblbiumcm;  au  ticu  que  c'eiî  la  Nature 
nous  fonne  le  llyle^  doii  vient  quon  ne 
^e  pas  moins  rcgulicrcracnt  des  mœurs 
un  homme  par  fon  ftylc ,  que  par  ce  qui 
pend  de  iâPhyiîonomie,    F»  ««n  *  r  (nnidio- 
Il  peu  lemblablcs,  qun  beau- 

ip  d'Ecrivains  aient  convenu  d  un  même 
idlere,  comme  dans  ces  belles  Nuits  At-  Lib.7^ 
les  Pacuvius,  Ulyfie^  6c  Cameades  du*^''^*^'^* 
frsmd  ;  Tercnce,  Neilor ,  Se  Diogene  du 
poindre;  Lucilius,  Mcnelaus^  <k  Critolaus 
lu  médiocre;  ils  ont  tous  eu  pourtant  leur 
kle  à  part,  &  chacun  d'eux  a  retenu  là  fa? 
pn  d  écrire  conforme  au  génie  qui  le  puflTe- 
ioit.  Car  c'cft  la  variété  des  humeurs  qui 
fe  celle  du  ftyle,  quon  peut  dire  n'être 
\  autre  choie  qu*une  certaine  facoti  de  sex- 
|ucr,  qui  dépend  du  tempérament  de  cha- 
sripane.    Pour  le  moins  etl-cc  Topi- 
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nion  deScneque,   quand  il  foûtir  'e 

flyle  deMecenas  n  croit  pas  moins  dniuai  ^|uc 
fa  vie,  ni  Ion  éloquence  moins  licent^iife 
que- les  mœurs.     QuiJ ergo,  dit-il,  Mmw*^ 
tio  ejus  <e^ue  foluta  eft^  quàm  ipfe  difcinâmf 
Et  lôdqu'en  un  autre  endroit  il  veut  que  nô* 
tre  dilcours  Ibit  un  miroir  qui  exprime  n  ir 
faitement  toutes  les  bonnesou  mauvailw     -, 
litez  de  notre  ame;  Oratio  vu/tus  ank 
circumtQfifii ,    &*  fitcata  €ft  ,    &*  mat 
oflenJit  illum  qmque  non  ejfe  /incerum  y 
1ère  aliquid fraBu     Voire  même  il  juge  { 
mœurs  du  tems  par  TEloqucnoe  du  fie 
Argunientum  eft  luxtirut  pubUas  orationu  i 
civia;  pelant  pour  maxime  que  par  tout" 
le  mauvais  ilyîc  pafle  pour  bon  y  il  n'y  a 
moins  de  corruption  en  ce  qui  touche  la 
raie  :    Ubicumque  vider  h  ortitionem  cm 
placer e^  ibi  vmes qiioque  à  re&o  dejchiffi 
erit  dtdnum.     Or  pource  que  les  Ecoles 
tent  alTez  tous  les  jours  de  ce  qui  concerne  Ici 
trois  characleres,  &  la  fubdivillon  de  chartta 
en  trois  autres;  je  pcnlë  qu*il  feroit  ait-' 
nuieux  qu'inutile  de  repeter  ici  une  k 
connue,  ou  de  m  engager  dans  rexplicati  ^ 
fept  idées  &  formes  d'Oraifon,  félon  qu'Htr- 
mogenc  les  a  conçues,      fe  me  conte 
donc  de  faire  quelques  obiervations ,  que  y- 
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re  très  importantes  à  toute  ibrte  de  fly« 
dans  quelquecharaâere que  Ton  écrive;  Quiut.l 
js  avons  déjà  remarqué  en  parlant  àk^^l'l'^ 
irité  des  mots  inufitez,  que  la  premie*  Èptft.  U 
feâion  du  difcours  étoit  d'avoir  beau-  r»*»'. 
de  clarté ,  &  d'être  fort  intelligible, 
pourquoi  Deniis  dUalicamafTe  reprend 
rement  de  certaines  perfonnes  qui  ne 
nt  de  rien  tant  Thucydide^  que  de  ce 
f étoit  pas  entendu  d'un  chacun,  com- 
1  n'eût  dû  l'être  que  des  hommes  fa- 

Il  leur  reproche  que  par  une  fi  dan- 
e  maxime,  ils  veulent  établir  dans  la 
clique  des  Lettres,  une  efpece  de  ty- 

de  peu  de  perfonnes,  qui  pofîede- 
feuls  les  livres  &  fe  rendroicnt  maitres 
sd'un  bien  d'autant  plus  eflimable,  que 
e  monde  en  eft  participant.  Ce  n'eft 
l'il  ne  trouve  bonne  cette  compofidon 
î,  a(pre  &  amere,  comme  il  la  nom- 
me Thucydide  &Demofthene  ont  quel- 
s  affedée,  avouant  qu'il  n'y  a  rien  de 
iiifïant  à  émouvoir  lesaffedlions.  Mais 
eut  fouffrir  que  pour  parler  autrement 
5  conmiun,  Thucydide  fe  ièrve  de 
Mip  de  façons  de  s'expliquer  étranges, 
prochent,  dit-il,  dufdlœcifme,  &qui 

ce  grand  Orateur  HiAorien  dans  une 


^;  ont  nommé  la  voix,^  comme  fi  elle 
lumière  de  l'entendement  ;  c'ed  fans 
que  Toraifon  qui  explique  le  plus  net 
&  le  plus  facilement  ce  que  nous  avo 
dite  j  doit  être  eftimée  pour  ce  regard 
excellente.  Dieu  qui  eft  nommé  le  1 
la  lumière,  la  créa  le  premier  jour,  afi 
le  éclairât  le  refie  de  f es  oeuvres;  nou5 
nant  par  là  de  ne  rien  faire  qu'avec  le 

Diog.      clarté  qu'il  eft  poffible,     Ce  n'eft  p! 

^':  '*  nV  ait  «u  de  très  grands  peribnna^es 
font  plus  à  rendre  leurs  travaux  fort  c 
comme  Heraclite  fit  les  fiens  de  The 
pour  en  cacher  les  myfleres  à  un  peup 
fier,  qu'il  tenoit  aulfi  indigne  qu'im 
de  les  entendre.  Les  Pythagoriciens 
lèrvis  à  même  fin  de  leurs  lymboles, 
toniciens  des  Mathématiques,  &]es£g 
de  leurs  lettres  Hiéroglyphiques,  i 
écrivit  Tes  livres  Acroamatiques  de  tell 
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ité  la  mejlleiirc  paroe  de  leurs  fables^ 
poiir  couvrir  des  vcritei  qiuls  ne  pen- 
:nt  pas  devoir  être  divulguées  à  tout  le 
)ndc.     Mm  nous  ne  p^rluns  pas  ici  de  ce 
le  fait  à  bon  dciTein ,  &  pour  des  railbns 
it  lii  lolidité  te  pourroit  examiner  ailleurs, 
iait  bseti  que  les  Iciences  ont  un  llyle  à 
qu  elles  appellent  d)d;i<lique,  ou  en* 
Signant >  qui  ne  prétend  à  rien  moins  qu'à 
ta  gloire  de  lElotjuence.     Noue  inrenrion 

Ikdc  reprendre  ceux  qui  prefcient  lâns  fujct 
k  ténèbres  à  la  luoiîere,  qui  croient  qu  îl  n'y 
Ken  de  mieux  dit  que  ce  qui  cil  de  difficile  ^Bf, 
tdligcnce,  &q*^'  '^^  ?nnent  plaidr  à  imiter  ^^^ 
;oblcunte/,d*A.  Iiu?^,  comme  fit  TEnv 

rurHiïdrien,  avec  lemSmc  jugement  dont 
ircferoit  Caton  à  Ciceron,  Cecilius  à  Sal- 
ie, &  Ennius  à  Virgile,     Car  comme  il 
des  Ecrivains  qui  ne  s'expriment  jamais 
^'avec  des  énigmes,  &  à  la  fa<^on  des  Ora- 
le plus  IbUvent  par  un  vice  de  mauvaiie 
iception,   qui  fut  qu'ils  ne  peuvent  rieu 
luire  enluiie  qui  ne  loic  défectueux;    il 
Irouve  desLerteursdemêmc,  à  qui  rien 
femblc  être  Ipirituel,  ni  bien  dit,  li  leur 
prit  n'a  beaucoup  de  peine  à  reniendre;  & 
ne  trouvent  jamais  les  choies  grandes  èc 
uirablcs,  que  quand  elles  lom  dans  la  cou- 
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fufion  Se  dans  robfcurité,  comme  il  arri 
tout  ce  qui  efl  vu  de  nuit ,  qui  nous  p 
pour  cela  toujours  plus  grand  &  plus  o 
derable  qu'il  n'eft  en  effet.  Le  de&u 
ceux  qui  écrivent  ainfi ,  eft  femblable  à  i 
de  la  première  dige(Hon,  qui  ne  peut  êti 
parc  par  la  leconde  ni  par  la  troifiéme* 
choie  mal  conçue  ne  lauroit  jamais  être 
enfantée:  Et  le  manquement  du  principe 
roit  neceflairement  en  tout  ce  qui  en  dq 
Quant  à  ceux  qui  n'admirent  dans  les  1 
que  ce  qu  ils  ne  peuvent  comprendre,  j 
font  ordinairement  par  une  fimplicité  i 
rante.  J'ai  vu  des  femmes  ne  trouver  ] 
de  plus  capables  Prédicateurs,  que  ceux  ç 
Ub.i.  les  entendoient  le  moins.  Et  Lucrèce  < 
battant  les  principes  d'Heraclite,  fou 
que  beaucoup  ne  les  fuivent,  que  pc 
qu'ils  ne  ibnt  pas  intelligibles; 

Omnia  enim  fiolidi  magis  admirantur^  étmâi 
Inverfisquajub  ver  bis  iatitantia  ccrmaU. 

Ces  vers  ne  peuvent  être  mieux  appit 
qu'au  fujet  dont  nous  parlons. 

Encore  que  l'abondance  des  paroles  ne 
fe  pas  d  être  quelquefois  accompagnée  < 
fcurité,  fi  efl-cc  quelle  le  trouve  bien 
Brcns  fouventdans  le  Ayle  concis,  que  dans  < 
cflcia-  q^^  ^^  ^\^  étendu.     Horace  confelTe, 

tac 
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tadiant  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  il  boro,  ob- 
fevenoit  iiiicnfiblement  moins  intelligible. ^h'""^« 
Or  ce  qui  fait  que  plufieurs  afFedcnt  cette  fa-  ^l,  ^ 
ÇOQ  d'écrire  prcffée,  &  comme  les  anciens  la  anePaèt. 
Bommoient' Laconique;  c'eft  Ibpinion  qli'ils 
ont  que  les  paroles  doivent  être  confiderées 
Bînfi  que  les  métaux,  dont  les  plus  nobles 
peicncen  moindre  maiïe,  &  valent  davanta^     1 
ge  que  les  autres.    C'eft  pourquoi  les  Lace- 
demoniens  fe  vantoient  que  leurs  rcponfes 
courtes  &  fignificarives,  ctoient  tout  au  re- 
bours de  leur  monnoie  de  fer,  dont  il  faloit 
de  bien  groflfes  pièces  pour  fatisfaire  à  peu  de        - 
dioiè.     Et  fans  mentir,  ils  ont  été  admira- 
Mes  pour  ce  regard,  &  on  peut  dire  que  leurs 
propos  reflfcmbloicnt  aux  fruics  à  qui  le  Soleil 
jar  une^extraordiniiirc  maturité  a  lailTé  fort 
)cu  de  corps  &  beaucoup  de  fubftancc.    Mais 
"Eloquence  ne  Ibuffre  pas  toujours  une  ft 
jande  aufterité  que  la  leur.     J'avoue  qu'il 
ft  à  propos  de  retrancher  d'un  dilcours  les 
jperfluitez  qui  ne  Ibnt  bonnes  qu'à  le  groflir 
lutilement;  &  qu'il  n'y  a  point  de  plume  fi 
ten  taillée,  qui  n'ait  beibin  de  faire  de  ces 
eurcufes  ratures.     Cela  vient  de  la  fccondi- 
:  de  Teiprit  qui  produit  plus  qu'il  ne  faut,  & 
ni  a,  aulH  bien  que  le  corps,  fcs  codions, 
;  fouvent  lès  excremens  qu  il  ell  expcdicuc 

Tfim^lî  Part.  t.  T 
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de  rejettes     11  ne  faut  pas  pourtant  reduifc 

rembonpoint  à  la  maigreur,  5c  à  la  il^^  - 

Cc.Uh,  f  fe,  puilque  la  fanté  de  rOraifon»  fcloi 

fid  Hcrtn.  ^23  p|^^  grands  Maîtres,  eft  également  dift» 

iTfrfp.V  ^-^^^  l'enflure,  &  de  l'exceinve  attenuatioa 

Sur  tout  on  le  doit  bien  empêcher  de 

que  toute  Ibrte  d'abondance  loit  id  v 

ny  aiant  rien  qui  fa  fie  faire  aujourd 

plus  téméraires  jugemcns  à  ceux  qui  coildl*^ 

nent  làns  dilcretion  tout  ce  qui  peut  ênrtÉ 

en  moins  de  paroles.     Il  ib  trouve  une  fiipa^ 

fiuïté  que  les  Grecs  ont  nommée  pleoiulroc, 

&  les  Latins  redondance;  qui  efl  uneihl 

vertus  du  difcours,  lorlquellc  fert  à  \om, 

ment  du  langage,  ou  à  rcxprelVion  de  la  pcnCt 

ish  3,     C'eft  pourquoi  Alexandre  le  Sophifte  la  mile 

^/^/^j^ennre  les  figures  de  l'Elocurion.     Et  Qui» 

tf^.igiik.  li^'ri  confcflfe  qu'on  ne  la  peut  reprendre,  f* 

^,  cs^.  ^.  quand  elle  eft  oillve,  comme  il  dir^  outctf* 

à-fait  inutile,  cell  à  dire,  lorlquellc  nip^ 

porte  ni  grâce,  ni  force  aucune  au  dilcouis  11 

faut  que  j'ajoute  encore  un  mot  d>vis  à  W» 

qui  rejettent  ablblument  le  répétitions*    Ot 

comme  il  y  en  a  de  fort  impertinentes   *'  *'^ 

trouve  audi  d'autres  qu'on  ne  lauroit 

Tans  injuftice,  &qui  Ibnt  même  ïïq^ 

L  éloquence  d'UlylTc  nous  eft  reprelentcc  ]« 
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k  fidlité  qu'il  avoit  à  rapporter  divcrfemcnt 
un  même  conte, 

lUc  referre  aliter  fepe Jolebat  idetn. 
Le  Proverbe  permet  de  dire  les,  belles  chofes  Ovid.  2,  , 
juiqu'à  di?c  fois.    Et  le  SophifteTheoa  obier-  fj^'j^^ 
vc  que  Demofthene  a  bien  répété  en  mille  fa-  /v©-'* 
çons  un  même  lens  dans  une  feule  Onifon.  gyma. 
Voilà  comment  toute  forte  d'abondance  ou 
de  répétition  n'cA  pas  a  reprendre,  non  plus 
que  tout  racourcilfement  d'Oraîfon  à  louer; 
âaot  bcfoin  de  faire  en  forte  que  fans  être 
trop  diffus  d'une  pan,  on  s'éloigne  d'autre 
oAcé,  le  plus  quil  ferapoifible   de  cette 
brièveté  vicicufe,  qui  a  été  toujours  eftimée 
fort  voifme  de  l'oblburitc.     Celui  qui  fe  fou-  Quonia- 
viendra  que  toutes  les  vertus  conliftent  en  fl^^'^l' 
une  certaine  medioçtitc  Géométrique,  cga-  ma^is 
lement  diftantc  de  Texcés  &  du  défaut ,  ne  mcdic- 
s'ctonnera  pas  que  nous  mettions  toujours  TE-  ^/^Jy^  ^ 
ioquence  entre  deux  extremitez  à  fuir,  puif  mag.mut. 
que  fcs  Profeflcurs  l'ont  qualifiée  l'une  desf,^-^;^' 
plus  grandes,  &  des  plus  éclatantes  de  toutes  nom  ex 

les  vertus.  fummis 

Les  exemples  qui  nous  émeuvent  davanta-  ^^^^' 
je  que  les  enfcignemens,  font  fouvent  cnco-  cker.  £r' 
c  plus  inftruclifs  qu'eux j  &  fi  le  chemin  dç  Qs^nt.l 
imitation  eft  bien  plus  court  que  celui  des^'^*^^' 
ircceptes.     C'eft  pour  cela,    que  comme 

T  ij 
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Epicure  confeilloit  dans  la  Morale  d'avok 
&«.  qn.  toujours  devant  les  yeux  un  Socratc,  ou 
'Ji^'  n  q^^W^*^  ^^^^^  pérlbnnage  de  vertu  héroïque^ 
/.  2.  ai.  afin  que  vivant  comme  en  fa  prelënce,  le  nç- 
fpecl:  qiû  lui  efl  dû  tint  nôtre  vie  dans  le  de- 
voir, Se  nous  portât  aux  plus  belles  aâions: 
cttp,i2.  Longinus  croit  auiïi  que  rien  n'eA  tant  capa-, 
ble  d'élever  l'Orateur  à  cette  fublime  Elo- 
quence dont  il  traite,  ou  de  le  faire  conœ- 
voir  hautement  toutes  choies,  &  de  lui  don- 
ner la  force  de  les  exprimer  avec  dignité;  que 
s'il  fe  reprefente  toujours  comment  Pcmo- 
flhene  ouCiceron  manieroient  le  liijet  qu'il  a 
entrons,  &  de  quels  termes  vraifemblable- 
ment  ils  uferoient  en  une  pareille  occafion. 
Il  veut  même  qu  on  fe  figure  ce  que  la  pofle- 
rité  pourra  penfer  de  nous  par  nos  écrits,  & 
quel  jugement  elle  devra  faire  de  nos  ouvra- 
ges, n'eltimant  pas  que  fans  ces  confidcra- 
tions  nôtre  ame  puifie  avoir  d'aflez  généreux 
mouvemens,  pour  arriver  à  cette  majeftueu- 
fe  Eloquence  qu'il  reprelcnte,  A  la  venté, 
ceux  qui  écrivent  pour  tout  le  genre  humain, 
&  pour  tous  les  liecles  à  venir,  ne  fe  foucienc 
gueres  de  la  faveur  des  particuliers,  ni  de  la 
réputation  d  un  peu  de  jours,  ou  de  quelques 
années.  Une  i\  belle  idée  qu'eft  celle  de  tou- 
te l'Eternité  n'engendre  point  de  petites  pen- 
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fces.  Et  comme  les  hommes  d'émincnte 
vertu  ne  voudroient  pour  chofe  du  monde 
changer  le  charaAere  de  leurs  mœurs,  à  Tap- 
petit  d'un  peuple  groffier  ;  ceux  dont  nous 
parlons  feroient  la  même  difficulté  de  former 
le  ftyle  de  leurs  écrits  au  gôut  dépravé  de 
quelques  peribnnes,  aiant  pour  bur  la  latis- 
fiiâion  de  toutes  celles  qui  ont  Tufage  de  la 
nûlbn.  Quant  aux  patrons  de  l'Eloquence 
fur  qui  Longinus  veut  qu'on  le  perfectionne, 
foi  propoferois  volontiers  quelqu'un  de  no- 
trel^ngue,  fans  les  conlidcrations  qui  m'ont 
julquici  retenu  de  nommer  perlbnne:  Joint 
que  fi  nous  en  voulons  parler  franchement, 
&  uler  de  la  liberté  des  anciens,  (  de  laquelle 
néanmoins  nous  avons  encore  plus  dégénéré 
que  de  leur  Eloquence  )  nous  lèrons  con- 
traints d'avouer,  que  nous  n'avons  point  de 
modèle  chez  nous  à  donner,  qui  puiffe  re- 
•  prcfentcr  cette  parfaite  forme  de  bien  dire 
dont  nous  traitons,  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ufe 
i  aujourd'hui  d'un  choix  très  exquis  de  belles 
[  dirions,  &  que  l'art  de  bien  tourner  une  pé- 
riode ne  foit  arrivé  au  plus  haut  point  de  ià 
perfeclion,  félon  nos  conjedures  précéden- 
tes. Mais  pource  que  l  Eloquence  demande 
quelque  choie  de  plus  que  tout  cela,  comme 
vous  Tavons  aufli  déjà  remarqué,  jeconfeffe 
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de  Orat, 


Traité 

deVElo^ 

^ucnce. 


De  opt. 
gen,  Orat, 
Atticôrun 
Oratonim 
vis  ig^io- 
ta  eft, 
nota  glo- 
ria. 


U  de 
Orat, 


que  je  ferois  confcience  à'ég^let  flucm 
nos  Orateurs  à  ces  vieux  Grecs  &  Romi 
qui  ont  conjoint  la  grandeur  des  penfées 
beauté  du  difcours,  &  une  connoiflance 
faite  des  (ciences  à  Têlegance  du  lai^ 
Monfieur  du  Vair  ne  nioit  pas,  il  y  a  fcMt 
de  tems,  que  nous  ne  (bffions  encore 
loin  de  ces  grands  hommes-là.  Que  fi  i 
nous  fommes  avancez  de  quelques  pas  de 
lui ,  comme  cela  ne  peut  être  difputé  (an 
juAice,  ce  n'efl  pas  à  dire  que  nous  puif] 
prétendre  avec  raifon  d'aller  du  pair 
eux.  Nous  nous  arrêterons  donc  à  Vit 
tion  de  ceux  que  toute  l'antiquité  a  recoi 
pour  les  Dieux  de  TEloquence.  Et  que 
Ciceron  déclare  que  de  fon  tems  la  (bra 
Orateurs  Athéniens  croit  tout-à&ît  igni 
&  qu'il  n'y  avoit  que  leur  réputation  qu 
venue  jufqu'à  lui  ;  Bien  que  par  coofeq 
nous  ne  puiflions  pas  efpcrer  aujourd'hi 
pouvoir  remarquer  les  principales  grâce 
font  dans  leurs  ouvrages  ;  de  bien  dilbe 
le  ftyle  Rhodien,  comme  moïen  eqire  V 
que  &  l'Afiatique,  ni  de  juger  fi  Efd 
avoit  raifon  de  reprocher  à  Demofthene 
ne  parloitpas  le  pur  Athénien:  Si  efVce 
pour  peu  que  nous  méditions  fur  ce  qui  i 
rcfte  de  leurs  incomparables  travaux,  : 
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Me  que  nous  nen  tirions  Infenfibic- 
beaucoup  de  profit,  de  mâme  que 
|ui  prennent  de  la  couleur  &  le  hiiient 
lier  en  fe  promcnantauSoIeil    Pour 
Liirins,  il  Icnibleque  t: 
îs  plus  proches  deux  cti  UKi,^> 
des  Grecs,  leur  Eloquence  noit'î 

fi  plus  connue*     Et  néanmoins,  qid 
qui  reconnoitàprefentdansTir    " 
r  de  Pudoue  que  PolHon  lui  a  repi  i.l  * ,   . 
^feroit  reprendre  un  ftyle  pour  avoir 
lu  Tolban,^  &  du  Sabin ,  comme  Luci- 
jlbit  celiu  de  Vci^ius?  Et  qui  peut  s*ap- 
voir  de  ce  je  ne  lai  quoi  de  lâche  6c  d'e- 
)  queCïîlvus  Se  Brutus  uouvoient  dansDra/.i 
Icours  de  Ciceron?  Mais  encore  que  *''^' 
ne  pénétrions  pas  peut-être  routes  les  fi- 
gÉine  langue  qui  n  eft  plus  que  di^hs  les 
l^fc  que  toutes  les  beautez  n'arrivent 
ifqu'à  nous,  il  en  rcfte  afTez  ncanmoms 
Tes  principaux  Auteurs  pour  nous  iervir 
niple,  à  former  les  plus  riches  traits  de 
El(^uence  Francoile ,  qui  ne  peut  tirer  hi  Th. 
Lirricure  de  meilleur  endroit ,  pour  par-  '^J^; 
>mme  Apollonius  de  Rhodes,  quand  il 
:  que  la  leélure  ttoit  l'aliment  de  TO- 


î* 
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Le  premier,  .que  ce  n'efl:  pas  merveille  fi 

nous  n'avons  petfonne  parmi  nous  à  imiter, 

qui  n'éprouve  la  rigueur  de  beaucoup  deCeo- 

feurs,  puifquc  nous  venons  de  voir  que  D& 

mofthene  &  Ciceron  n'en  ont  pas  été  cxemts 

de  leur  tems.     Ce  dernier  fut  accufé  de  mal 

parler  par  un  Gallus  Âfinius.     Aper  trouve 

que  Calvus  Se  Brutus  avoient  raifon'de  le  le 

prendre,  comme  nous  avons  dit,  lui  prefe 

^-      rant  même  l'Orateur  Corvinus,     Il  femlsk 

qui  to^    que  quelqu'un  lui  impute  dalpis  Juvenal  d'à 

des  Cicc-voir  eu  une  Eloquence  étrangère,  ou  Sa 

roncm    yoiarde-     Et  Larffius  Licinius  fit  un  livre  q« 

AllobrO-  .       1         •  J     y-».  n-  .   Jî 

ga,  di-  ^voit  letitredeC/rfiw/i/7///jr,  comme  qui  di 
xi.  roit  le  fouet  de  Ciceron,  Nous  apprenoD! 
^a^'  7'  ^^^^  ^^  Aulu-Gelle,  qui  repare  à  mon  juge 
ment  de  fort  bonne  fçracc  l'honneur  de  a 
parfjit  Orateur,  quand  il  compare  ces.inju 
fies  Cenfeurs  à  de  certains  monftres  d'hom 
mes,  pour  les  nommer  comme  lui,  qui  ofcnl 
bien  écrire  des  inipictez ,  &  faire  paroitre  ks 
mauvaiies  opinions  qu  ils  ont  de  k  Divinité 
Le  lecond  avis  fera  plutôt  de  Sene|be  que  d( 
moi,  puilqu'il  le  donne  à  lès  enfansdans  h 
Préface  du  premier  livre  de  fes  Controverfes 
C  eft  qu'il  ne  faut  jamais  s'arrêter  à  l'imita 
tion  d'un  feul  Auteur,  quelque  excellent  qo'i 
puiHeêtre,  parce  que  celui  qui  copie  n'^;ali 


FRANÇOISE.  299 

jamais  Ton  original,  toute  reffemblance  aiant 
cela  de  propre ,  qu'elle  eft  toujours  inférieu- 
re au  fujet  qu'elle  reprelente.      Quintilien  a  Lib.  t§. 
volontiers  embraffé  cette  opinion  ,  non  leu-  ^V-  ^' 
kment,  dit- il,  à  cauie  qu'un  homme  qui i^ierum- 
n'a  pour  but  que  de  fuivre  les  pas  de  celui  ^^^  ^^^^' 
qui  le  précède ,   ne  le  devance  jamais  ;  plus  la- 
mais  encore  pource  qu'il  eft  quelquefois  plus  ^"^^^  > 
facile  de  faire  davantage  ,  que  limplement  ^^^^^ 
autant  qu'un  autre,  &  de  le  furmonter,  que 
de  1  égaler  feulement.     De  là  vient  qu'après 
avoir  exalté  Telprit  de  Ciceron  fur  tous  ceux 
de  la  Grèce,  &  déclaré  qu'il  ne  faloit  point 
diercher  ailleurs  que  dans  fes  oeuvres  la  per- 
fection de  l'Eloquence  i   il  confcille  néan- 
moins qu'en  imitant  un  li  excellent  prototy- 
pe ,  on  tache  d'y  ajouter  la  force  du  ftyle  de 
Ceiar,  1  apreté  (c'cft  ainli  qu'il  Tappclle)  qui 
Tcommandoit  l'Orateur  Cœlius ,  la  diligen- 
re  de  Pollion ,   &  le  jugement  de  Calvus. 
Vous  imiterons,  en  ufant  de  la  Ibrtc,  le 
^eintre  Zeuxis ,  qui  tira  la  beauté  de  là  belle 
iclene  de  toutes  les  grâces  que  les  plus  bêl- 
es filles  de  Crotone  pofledoient  ibparcment. 
Lt  nous  ferons  comme  ce  vilain  pailan,  dont 
ttrie  Denys  d'Halicarnafle  à  ce  propos,  qui  In  Rhet. 
txpofa  aux  yeux  de  fa  femme  les  plus  beaux ^''''' 
ableaux  qu'il  pût  acheter ,  de  crainte  qu'elle 

T  v 


r<ec. 


JOO         DE    L'ELOCLUENCE 

ne  fit  des  cnfans  qui  lui  reflemblaflent,  fi  elle 
n'avoit  point  de  plus  agréable  objet  à  regar* 
Ff'd'  der.  Le  Sophifte  1  hcon  montre  que  noa 
gymn.  içyicment  DcniofUicne  imitoit  de  la  Ibnc  les 
Orateurs  Lycurgue»  Lyfias,  &  tous  les  autres 
qui  lavoient  précédé  ;  mais  qu'il  n*y  en i 
pointeuqui  nmcnt  ainfiparaphralc  *  > 
Auteurs,  dont  ils  t-^choieiit  de  ramahvt  ^n  ju 
toutes  les  perfcftions. 

Mais  quelque  belle  image  que  nous  con- 
templions en  crayonnant  nos  conceptio 
quelque  peine  que  non?  prenions  4  c^jp 
œs  beaux  originaux  de  F  Antiquité,  ou 
de  ce  tcms  que  nous  jugerons  digTics  d* 
imitez  ,  il  le  fuit  faire  avec  beaucoup  de 
cretion  ,  &  (e  fouvenir  que  le  plus  grand  xï 
tifice  de  tous ,  confifte  à  bien  cacher  cckïi 
dont  on  fe  fert.    Tous  les  Rhéteurs  ont  cofr 
Frûem.  vcnu  de  ce  principe*       Sencque  le  Déclama- 
/.;.  cmt^  teur  fe  moque  de  Fimpertinence  de  ceux  qui 
ne  penferoient  pas  êcre  lubtils,  s1Is  ne  foi- 
foicnt  paroitre  leur  fubtilité  ^  qui  celTe  néan- 
moins d'être  telle,  auffi-tôt  quelle  eftreu- 
duc  vifible:  Et  Qiiintilien  dit  en  gênera]  la 
même  chofe  de  Tart  dont  il  faifoit  prof*.'^-  "* 
qu'au  lieu  de  le  perdre  en  le  couvrant ,   _  _  . 
me  quclques-u(is  s'imaginoient  mal  à  propos, 
c'étoit  le  ruiner  tout-à-fait  que  de  Je  faire  p* 
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roitrc,  &  qu'il  n'y  avoît  plus  d'art  s'il  etoit  rc- 
connoiffable.     La  raifon  de  cela  fe  prend,  de 
ce  que  la  fin  de  TOrateur  eft  d'ôtre  crû  com- 
me véritable ,  à  quoi  il  fèmble  qu'il  n  y  ait 
rien  de  plus  contraire  que  l'artifice.  Car c  eft 
^une  maxime'  fort  affurée,  que  par  tout  où 
Ton  en  remarque  beaucoup ,  on  penfe  tou- 
jours qu'il  y  ait  fort  peu  de  vérité.     Il  vaut  /«  Omt, 
donc  mieux  uièr  de  cette  négligence  diligen-  Q^*  J^^»" 
te,  dont  parle  Cicerc-i ,  que  de  travailler gii™„"*^ 
avec  une  peine  trop  exacte,  &  où  Ton  puiffe  lio  eft  di- 
remarqucr  plus  de  curiolitë  que  la  bien-fean-  ^ij,^"*- 
ce  n'en  demande  :   Vu  memement  que  com-  or^r! 
me  il  oblc»  ve  ailleurs ,   l'Eloquence  n  eft  pas  Non  clo 
venue  de  l'artifice,  mais  au  contraire  celui-ci  *î"*^"' 
crt  ne  de  1  Eloquence,  qui  J  a  précède.     Er  artificin, 
peut-être  que  le  loin  exceflif  de  garder  tous  f*--^  viri- 
les préceptes  des  Rhéteurs ,  a  donne  lieu  au  *!'?""^,. 
reproche  qu'on  leur  a  fait ,   d'avoir  caufc  au-  quciuia 
tant  de  defordres  dans  l'Eloquence ,  que  les  "flt"i" 
Sophiftes  en  ontintroduitdanslaPhilolbphie.  j"o,Jf^ 
Platon  veut  qu'on  fe  porte  aux  plus  Icrieuibs  lUk  ^.  de 
allions  avec  quelque  Ibrte  de  récréation,  par  ^^^ 
ce  que  c'eft  ainli  qu'on  imite  l'Auteur  de  la 
Nature,  qui  n'a  fait,  dit-il,  l'homme  même 
fon  chef-d œuvre,  que  comme  en  Ib  joiiant. 
Non  content  d'en  avoir  donné  le  précepte,  ce 
divin  Philofophc  l'a  pratiqué  lorsqu'il  a  traité 
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Cicct\  lu  de  rEloqucncc  :  n'aiant  parti  mille  part  p| 
*  ^''^*  grand  Orateur  3  qye  quand  il  s  eft  rooqi 
gentiment  des  Orateurs  dans  Ion  Gorgi 
Or  les  choies  qui  Ibnt  ccrites  de  la  tôneaii 
facilité,  ont  toujours  un  air  qui  les  rend[ 
agreablesj  &  elles  n'en  font  pas  moins  exe 
"•  lentes  pour  cela-     Tant  s'en  faut  ;   ceftî 
oWervation  que  fait  Quintilien  ^    eu  cita^ 
comme  il  lui  arrive  li  Ibuvcnt  y   Ion 
maître  Ciceron,  qu*L'  n'y  a  point  de  pic 
plus  admirables  dans  toute  TEloquence, 
celles  qui  paroiffent  les  plus  ailccs ,  cV 
font  néanmoins  les  plus  difficiles  à  iniitcrJ 
Comment  cft-ce  que  cette  ibuveraine[ 
culte  fe  pourroit  aiïujettir  balTenient  à  qu 
que  ce  loit ,  fi  elle  fait  profcllion  de 
mander  par  tout  ^  &  de  donner  (es  loix  ei 
Monarque ,  lans  les  recevoir  de  peribnnc? 
Platon  le  ditainfi  dans  ion  Politique,  &iwfr 
tre  que  TEloquence  a  quelque  choie  de 
mun  avec  la  dignité  Royale.    C  eft  poi 
il  y  en  a  qui  ont  loûtenu  que  Periclcs  i 
pas  moins  Tyran  d'Athènes,  que  Pyli 
fans  y  rcconnokre  d'autre  différence^ 

U  Nck  qiie  celui-ci  cxercjoit  ion  Empire  aniK 

l'autre  lans  armes  par  la  feule  terreur  dd 
parole ,  qu'Arillophane  comparait  à  un  f({ 
dre,  comme  Homère  celle  d  UlyAc  à  uni 
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,  qui  entraine  tout  avec  foi  par  fa  vîo-  lim.  r, 
t    De  là  vient  aufli  ce  que  d'autres  ont 

îrqué  j  qu'Alexandre  n*a voit  pas  eu  moins 
îine  à  faire  taire  réloquente  ville  d'Athe- 
qu'à  contraindre  k  genereufë  Sparte  à 
r.  En  effet ,  ce  que  peut  le  fer  en  une 
«,  rcloquence  le  ftit  en  une  aflemblée 
urnes  railonnables  dont  elle  fe  rend  mai- 
!  abfolué.  Et  certes  c'eft  une  chofè  ad-  Ck.  L  i. 
ble  î  que  comme  nous  avons  obtenu  un^^"*'^^ 
nandement  abfolu  fur  le  refte  des  ani-  oivi^ 
f  par  le  moyen  de  la  raifon ,  &  de  la  pa- 
}U!  en  eft  l'image  ;  nous  puinTions  enco- 
ïffeder  la  même  autorité  entre  les  hom- 
par  un'^lus  parfait  ufage  de  cette  mêmef 
e ,  4c  par  une  plus  exquife  communica- 
du  difcours,  &  de  la  raifon^  que  nous 
e  fEloquence.  Il  ne  faut  pas  penler 
te  vertu  li  élevée,  &  fi  majeftueufe^ 
' abaiffer  fervilement  jusqu'aux  moindres  ^* 
>  de  Grammaire  ou  de  Rherorique.  El- 
:  fi  jaioufe  de  ta  liberté,  qu'on  a  cru 
é  ne  fe  plaifoit  que  dans  k-s  Etats  po- 
les  j  où  elle  ne  trouve  rien  qui  ne  ploie 
fes  volonté:^.  Comme  fx  c  croit  pour  . 
u*î  la  paru  plus  d'Orateurs  dans  les  petites 
ïcraties  d'Athènes,  ou  de  Rhodes,  pour  - 
n  dire  de  celle  de  Rome,  que  dans  tou- 
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tes  ces  grandes  Monarchies  de  Per(e,  o 
Dial.  di  Maccdoine.  Je  fài  bien  qu'on  en  donne 
^'' ^^' autre  raiibn ,  &  qu'on  a  dit  que  TEloqu 
étoit  une  faculté  populaire ,  quitrouvoi 
principal  luAre  dans  le  trouble  des  Etats  ( 
mandez  par  une  populace.  Car  coma 
bons  Capitaines  fe  font  en  tems  de  guen 
-  femble  que  les  plus  excellens  Orateu 
Ibient  rendus  tels^  dans  ces  violentes  s 
tions  que  fouffrent  quelquefois  les  Rq 
qucs.  C'eft  pourquoi  ils  ont  été  plus 
dans  les  Etats  bien  policez,  tels  que  cei 
Crète,  &  de  Sparte,  pource que  leur b 
conftitudon  ne  fout&oit  pas  de  fi  grand 
terations.  De  forte  que,  comme  il  ie 
ve  fort  peu  de  Médecins  où  il  n'y  a 
res  de  malades,  le  nombre  des  Orate 
été  très  petit  dans  les  gouveraemens  t 
fujets  à  être  ébranlez  par  des  mouve 
Cap.  S9'  lèditieux.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  Lonj 
qui  veut  que  les  Démocraties  foient  k 
res  nourrices  de  l'Eloquence,  fe  fond 
ce  que  la  fervitude  eA  fon  ennemie 
telle,  &  fur  ce  quil  y  a  une  oppo 
formelle  entre  la  condition  d'un  hc 
ièrf  qui  tremble  toujours ,  &  celle 
Orateur  dont  tous  les  mouvemens  d( 
être  hardis  &  généreux. 
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Cette  grande  liberté  n'empêche  pas  pour* 
mt  qu'il  ne  Toit  oblige  d'obferver  de  cer- 
lines  choies  très  foigneulement.  Et  pre- 
lieremenc  il  ne  iè  peut  pas  diipenfer  de 
arder  le  plus  d'ordre  qu'il  lui  iëra  pofTible 
I  tout  ce  qu'il  écrira.  L'ordre  eft  ce 
u  de  Promethte,  làns  lequel  tous  nos 
jvrages  paroiflent  inanimez.  C'eft  la  chai- 
i  d'or  qui  lie  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
us  le  monde.  Et  il  ed  particulièrement  ^ 
ms  le  difcours,  ce  queft  dans  une  ar- 
ice  la  diicipline,  fans  qui  la  valeur  des 
4^  feroit  inutile.  Voire  même  com- 
le  une  affemblce  de  trente  mille  hommes 
î  fait  pas  une  armée  pour  cela,  fi  l'or- 
e  militaire  n'y  cft  oblervé,  &  comme  une 
ande  quantité  de  matériaux  ne  peuvent 
(S  former  un  Palais,  s'ils  ne  Ibnt  arrangez 
ce  la  lymmetrie  que  demande  Farchitedtu- 
;  les  plus  belles  paroles,  &  les  plus  nobles 
«iceptions  que  nous  pouvons  avoir,  ne 
HToient  non  plus  compoler  une  Oraifon 
rfaite^  fi  elles  n'y  Ibnt  dil'polèes  en  bon 
drc.  U  y  en  a  qui  ont  dit  que  Thomme  C/cn .  i 
ul  avoit  du  fentiment  &  de  l'amour  pour'^^  ^^'^ 
j ,  ne  coniiderant  pas  que  les  moindres  in- 
ftes,  comme  les  mouches  à  miel,  &  les 
signées^  font  alTcz  paraître  en  leurs  petits 
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travaux  combien  elles  fe  plaifent  aux  àno^ 
Ub.  g.  fes  bien  compafïees.  Je  trouve  la  mm 
Pf'Jifi^^'  me  d'Ariftote  bien  plus  raifonnable,  quand 
il  foûtient  que  tout  ce  qui  fefait  contre  ordi^ 
fe  fait  contre  la  nature  qui  eft  admirablemeni 
ordonnée  en  toutes  les  parties.  Ainii  rien  ne 
nous  pouvant  exemter  de  fuivre  fes  loix  en 
ceci,  il  n'eft  pas  en  la  liberté  de  TOrateurdc 
parler  avec  confufion,  Se  fans  ordre. 

Il  ne  doit  pas  non  plus  s'éloigner  tant  foi 

peu  de  cette  bien-feance  que  Rofcîus  diibil 

Caput    ocre  la  principale  partie  de  fon  art,  encoct 

arti.s,dc-  g^j^  ^q  ç^^  \^  j^y]^  chofc  quc  l'art  ne  pouvoii 

ccrc 

Cic,  lih.  enleigner  par  préceptes.      Le  même  fe  peu 

'.  de     dire  dans  celui  de  la  Rhétorique,  où  il  feu 

^'^^'    fur  tout  avoir  égard  de  ne  rien  prononça 

qui  ne  convienne  autems,  au  lieu,  &au3 

peribnncs.     C'eft  pour  cela  que  le  Sophift 

In  Pro'  Theon  louant  Homère  de  n'avoir  fait  parte 

S.y^naf.  perfonne  dans  Ion  Povimc  que  fort  convena 

blement  à  fa  profcffion ,  reprend  au  contrai 

re  Euripide  d'avoir  fou  vent  péché  en  cettt 

partie,  comme  quand  il  attribue  des  difcouiï 

Philofophiqucs  àHecubc,  quifont.dutooi 

au  deffus  de  fa  portée.     Je  n'entreprendrai 

pas  d'exprimer  nettement  en  quoi  confifk 

cette  bien-icance ,  puisque  Rofcius  &  Cicc- 

ceron  ont  cru  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'en 

donner 


urSocratc,  qui  lui  fiitponéedais  fk 
afin  qu  il  s*en  CemL     EDc  àoic  des 

)quenre>  &  des  plusarrifideules.  ccrm- 
m  etc  Dire  par  un  des  prcmiCTi  Ora- 
î  ce  tems  là.  La  pièce  fut  auiîi  trou- 
s-bien écrite  par  Socrare;  Mais,  c::- 
le  pourroit  bien  apporter  de  même  d^rs 
;  Sicyoniens  très  bien  ùir> .  i:  de  {jtz 
neliire  pour  mon  pied,  don:  nesiurioins 
c  l'ervirois  jamais,  parce  qu'ils  ont  quel- 
^le  d^elTeminé,  <k  d  indigne  d'un  hcim- 
ma  Ibrte.  Je  ne  penle  pas  que  ie  doi- 
non  plus  de  la  belle  oraiibn  deLyiias, 
elle  Ibit  des  plus  dilerres ,  puisqu  elle 
n  de  cette  generofitc  PhJoioirfiique 
fais  profellion.  C'étoit  parler  en  So- 
ïritablement.  Sîeft-ce  que  voulant  ob- 
an  peu  après  la  bien -feance  que  Lyfi^s 
egligéc,  il  ufa  bien  de  termes  propres 
ère  commun  de  tous  les  Philolr/phe?  : 
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propos  trop  libres  pour  le  lieu,  le  pluslni* 
que  iugement  que  la  Grèce  ait  jamais  rendu 
En  effet,  tout  le  monde  a  cru  que  fi  Socrate 
eût  étc  Orateur  &  Philofophe  tout  enfemUe^ 
&  qu'en  coniërvant  fa  dignité  il  eut  pu  ac* 
commoder  ion  (iifcours  à  ce  que  demandât 
urve  aflemblce  qui  jugeroit  Ibuveraincment 
de  fa  vie  &  de  Ton  honneur,  jamais  Anytus& 
Melitus  n'euffcnt  eu  le  pouvoir  de  le  fiire 
xondanner.  Or  fans  examiner  davantage  le 
procédé  d'un  (i  grand  perfonnage ,  dont  oo 
incfauroit  parler  avec  trop  de  refpeft,  nousre- 
marquerons  qu'outre  la  bien-leance  qui  doit 
^tre  gardée  aux  choies  importantes ,  &  en 
ce  qui  touche  les  peniëes;  il  y  a  encore  je 
ne  fai  quoi  en  la  fa^on  de  les  débiter  ^^  &  qui 
s'étend  par  tous  les  membres  delOraifon,  où 
il  faut  curieufement  éviter  ce  qui  approdie 
feulement  de  l'indécence.  C'eft  en  cela  que 
Rofcius  diibit  que  l'art  étoit  defedhicux  ;  & 
c'eft  fur  ce  fujet  que*Platon  reprenoit  Xeno- 
cratc  de  n'avoir  pas  iacriiié  aux  Grâces,  iras 
qui  peribnne  ne  peut  qu'inutilement  préten- 
dre à  l'Eloquence.  Ces  mêmes  Grâces  pour- 
tant nous  apprennent  qu'elles  ne  doivent  pas 
être  prodiguées  indifféremment  ni  mal  à  pro- 
pos. L'Empereur  Conftans  haranguant  les 
Sarmates  en  termes  choiiis ,  &  tels  qu'il  eut 
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pûeniploicr  parlant  à  un  Peuple  Romain,  l'un  Unus  è 
de  ces  barbares ,  que  THiftoire  dit  avoir  été  0"^*^^*' 
Siiefien ,  eut  la  hardieffe  de  lui  jetter  des  or- 
dures dont  il  lui  couvrit  tout  le  viiàge.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  faut  ufer  des  grâces  mêmes 
avec  difcretion;  &  que  la  bien-feance  eft 
quelque  choie  au  delà,  &  qui  ne  le  peut  bon- 
nement exprinven 

Il  Ëiut  encore  que  l'Orateur  fe  tienne  dans 
fobfervation  de  beaucoup  de  préceptes  im< 
portans,  dont  les  maîtres  de  Rhétorique  ont 
fiut  de  bien  gros  Commentaires.  Ce  doit  être 
néanmoins  noblement ,  &  d'une  façon  libre 
Se  genereufe,  dont  je  pcnfe  que  nous  nous 
fommes  affez  expliquez.     A  la  venté,   un 
Ancien  a  écrit  qu'il  n'étoit  pas  tant  Ibrti  de 
Héros  du  Cheval  dcTroye,  que  de  l'Ecole 
d'Ubcrate.    Denys  d'Halicamafle  exprime  la  in  Rhet, 
même  penlëe  d'une  autre  façon ,    quand  i\p^c,iud. 
dit  que  comme  plulieurs  colonies  d'hommes  '^^^^' 
avoient  été  tirées  de  la  ville  d  Athènes ,    il 
n'étoit  pas  moins  pani  de  colonies  d'Orateurs 
de  là  feule  claffe  d'Ubcrate.  Et  c'eft  ians  dou- 
te qu'on  ne  fauroit  arriver  à   l'Eloquence 
par  une  voie  plus  coune ,  ni  plus  lûre,  que 
par  celle  des  règles  de  l'art,  dont  ce  grand 
homme  &  fes  lemblables  nous  ont  fait  des 
kcons  y  pourvu  que  ce  Toit  avec  la  modéra- 

Uij 
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tion  qu'eux-mêmes  nous  ont  préfcrite,  k 
que  nous  y  apportions  le  tempérament  que 
nous  avons  dit.  Je  remarquerai  fur  le  fujet 
de  cette  œmparaifon,  que  Longinus  en  oco- 
Qp-  8'  danne  une  de  Timce  toute  femblable,  que  je 
n'ai  jamais  crû  devoir  être  prife  pour  fioidc 
comme  Lx>nginus  la  nomme,  ni  meiiter  une 
fi  rude  cenlure  que  la  Tienne.  C'efl  oii  cet 
Hi(lorien  difoit  qu'Alexandre  le  Grand  prit 
toute  l'Afie  en  moins  de  tems,  qu'IIbaate 
n'en  avbit  emploie  à  compolèr  fon  Oiaifin 
panégyrique ,  qui  porcoit  les  Grecs  à  l'entie- 
prilè  de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Longinus 
s'écrie  là  delTus,  qu'il  ne  le  peut  voir  une  plus 
inepte  conception ,  ni  une  comparaiibn  plus 
ridicule,  que  celle  d'un  fi  brave  Empereur  avec 
un  (impie  Sophifle.  Je  dis  premièrement,  que 
pourvu  qu'une  comparaiibn  ibit  propre,  au 
fens  pour  lequel  elle  efl  donnée  y  on  ne  la  peut 
reprendre  comme  mauvaile,  encore  qu'ellene 
s'ajufle  &  ne  convienne  pas  en  tous  lesrappofts 
qu'on  voudroit  lui  donner.  C'eft  pourquoi 
cette -ci  n'aiant  été  faite  que  pour  meilirer  lé 
tems  de  conquêtes  d'Alexandre  y  à  quoi  elleeft 
très  propre ,  c'eft  une  injuftice  de  la  vouloir  re- 
jetter  pource  qu'il  n'a  pas  affez  de  rcflfembbuh 
blance  entre  Alexandre  &  libcrateV  Autre- 
ment la  précédente  qui  met  en  parallèle  iM 
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Ecole  avec  le  Cheval  de  Troye,  &lesdifciples 
d'IIbcrate  avec  tous  les  Héros  de  la  Grèce,  ne 
ièroit  pas  moins  ridicule,  que  Ciccron  pour- 
tant a  trouvée  bonne,  &  qui  n'a  jamais  été  re- lit-  j. 
prife  de  perfonne.  Je  réponds  en  fécond  lieu^'  ^^* 
pourTiméc ,  que  tant  s*eh  faut  qu'il  ait  voulu 
égaler  en  tout  un  Dcclamateur  à  cet  invincible 
Monarque,  que  fa  comparaiibn  contient  en  foi 
une  oppol  ition  de  l'un  à  l'autre,  avec  une  louan-* 
ge  très  exquife  d'Alexandre,  à  qui  il  ne  falut 
pas  tant  de  tems  pour  domter  toute  l'Afie  ^ 

qu'un  Orateur  en  confuma  dans  les  préparatifs 
de  (à  liarangue. 

Pour  retourner  à  nôtre  principalpropos ,  il 
cft  necefïairc  fur  tout  que  celui  qui  délire  arri-j2î««rf/. 
ver  à  cette  fublime  &  excellente  forme  d'élo-'- '•  ^V •^ 
quence ,  fe  fouvienne  qu'encore  que  les  trois 
vertus  d'être  correde,  claire,  &  omée,  fe  doi- 
vent trouver  dans  toutes  les  différentes  efpeces 
i'Oraifon;  il  y  a  quelque  choie  de  plus  dans  le 
fouverain  genre  de  bien  dirc,&  dans  cette  iiiprê- 
fne  Eloquence ,  qui  tient  en  main  le  gouvernail 
le  nos  âmes ,  &  qui  condui  t  où  elle  veut  toutes 
iiosvolonte/.  C'eft  d'elle  que  vouloit  parler  Ci- ^-  ^ 
;:eron,quand  il  difoit  qu'il  n'eftimoit  point  dc^^^^^' 
iperitable  Eloquence,  que  celle  qui  nous  ravit 
fadniiration.     Et  je  me  Ibuvicns  que  Pline 
c  Jeune  compare  pour  cela  l'Orateur  à  celui 

U  iij 
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Eidquen-qui  chemine  fur  la  corde  ^  dont  radditffis 
tiam,quïe  remplit  d'ctonncment  tous  fes  fpeâateuis, 

admira-    ^       -i  j      ^i  i      •  • 

tionem    Car  il  y  a  des  Eloquences  vulgaires,  quune 
non  ha-   laiffcnt  pas  d'avoir  leur  prix,  comme  la  plus 
îamjudi-  P^^^^  étoile  a  fa  lumière  &  fon  influenceauffi 
co.         bien  que  la  plus  grande.     Celles-là  font  boû- 
Lik  p.    ,  j^çg  en  beaucoup  de  lieux  où  il  ne  fe  rencontre 
^^'  '  '     pas  de  grandes  difficul  tez  à  obtenir  la  fin  qu'on 
s'eft  propofce.  L'Ecclefiaftiquc  dit  qu'unlour- 
dauteftauffiaifé  àperfuader,  qu'un  enfiuui 
faire  pleurer,  car  c'eO  ainfi  qu'on  peut  inter- 
Cap  If.    prêter  ces  paroles,  Afacie  verbi  fortwritfêr 
tuus^  tanquam  genritus  partus  infantts.     Ce 
n'eft  donc  pas  merveille  s'il  fe  trouve  à  pro-  , 
portion  des  peribnnes  qu'une  fort  médiocre  j 
faculté  de  difcourir  tourne  comme  elle  veut  | 
Mais  quand  il  eft  queftion  de  gagner  créance 
parmi  les  plus  habiles  hommes,  de  convain- 
cre les  plus  folidesefprits,  &de  forcer  lesplus 
opiniâtres  &  les  plus  incrédules  %  fiiivre  les 
opinions  que  nous  avons  entrepris  de  leur  fid- 
re  recevoir;  c'eft  alors  qu'il  eft  befoin  de  la 
plus  haute  Eloquence,  qu'il  faut  déplQÎer  fes  ; 
maitreiïes  voiles  dont  on  a  tant  parlé,  &  qu'i 
moins  d'ufer  du  plus  parfait  genre  d'OrailoOi  1 
plein  de  merveilles  &  d'admiration,  on  ne  feia  i 
jamais  rien  qui  approche  de  la  gloire  des  an- . 
ciens.    J'apprens  d'eux  qu'il  eft  beibin  pour 
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cek  d'une  étude  confommée  dans  la  plupart 
des  (ciences.     QMintilien  compare  ceux  qui  Proam. 
n'ont  pas  fait  leur  provifion  des  chofes  necel-  ^^^'  ^' 
£uresàï£loquence^  aux  hommes  qui  n'pnt 
point  de  patrimoine,  qu  ou  voit  toujours  aux  ' 
emprunts  Se  dans  la  balTe  necefTité.     Il  veut, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  qu'on  ait  fait 
choix  &  amas  de  longue  maiii  de  tout  ce  qui 
concerne  le  langage ,  mais  que  le  principal 
ibin  ibitdes  choies,  &  des  matières,  qu  il  faut 
patfeder  en  pleine  propriété,  comme  difent 
ksiurifconiultes,  afin  de  s'en  fervir  utilement 
&de  bonne  grâce  auxoccaiions.    Et  il  donne 
pour  le  plus  important  avis  de  tous,  de  ne 
nous  amufer  pas  à  cultiver  le  champ  de  TElo-     ■ 
quence;  avec  ce  fcul  deffein  de  le  remplirait -^ 
de  lis  &  de  violctes;  au  lieu  de  bleds  &  de  vi-^^^'^' 
gnes,  préférant  toujours  lolivicr,  qui  porte 
du  fruit,  au  myrte  qui  ne  icrt  qu'à  lomcment, 
&  qui  n'a  qu'une  verdure  inutile.     £t  néan- 
moins il  y  en  a  qui  fontconibicncc  de  faire  pa- 
roitre  quelque  doiHrine  dans  leurs  écrits,  qui 
croient  même  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contrai- 
re à  l'Eloquence,  &  que  les  lettres,  qu'on  ap- 
pelle, ont  je  ne  fai  quoi  de  corroiif  qui  afioi- 
blitl'efprit,  &  qui  jui  dérobe  une  partie  de  ce 
^  qu'il  a  de  meilleur.  Sans  mentir,  elles  lui  otcnr 
i  quelqucchoie,  ne  fut-ce  que  la  rouille  ^  les  ta- 
;  U  nij 
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chesde  Tignorance;  la  fcienceeft  honleuièi 
maisc'cft  parmi  les  barbares;  &  )'avou&qu*d- 
le  fait  préjudice  à  l'Eloquence,  (i  on  s'en  fert 
^ans  jugement)  &  qu'au  lieu  delà  bien  emploier 
oncnabufe.  Car  comme  il  fe  trouvedes  per^ 
fornies  qui  méprifent  tout-àfait  l'étude  &  les 
Livres,  il  y  a  des  demi-fa  vans,  pour  ne  rien  di- 
re de  pis,  qui  fe  rendent  les  plus  importunsdu 
monde  en  ce  peu  de  connoiflance  qu^ils  ooL 
Ils  veulent  pafler  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas,  & 
font  comme  les  petits  hommes  qui  deviennent 
ridicules  à forcedes'élever fur leboutdcspieds 
pourparoître  plus  grands  que  la  Nature  ne  les 
a  faits.  Et  quoique  tout  ce  qu'ils  produifèot: . 
fe  rcifente  le  plus  fou  vent  de  la  foibleflfe  d'un 
principe  defedlueux. 

Et  patrum  invalidi  referont  jejunia  furi , 
fi  eft-ce  qu'ils  fbntaufli  infupportable$  en  ce 
qu'ils  ne  faventqu'à  demi,  &  qu'ils  débitent 
toujours  mal  à  propos,  que  ceux  qui  ont  une 
profonde  &  véritable  fuffifance  paroiflentmd' 
derezentoutce  qu'ils  font,  avec  une  difcretktt 
qui  n'ennuie  jamais  peribnne,  La  decifipa  de 
ce  différent  eft  fi  exprefle  dans  le  paflGige  que 
je  vai  rapporter,  que  je  ne  puis  m'empècto 
j2^î«^/.  de  le  coucher  en  lès  propres  termes:  NU^ 
2.  c.  12.  f^i^j^j  confitendum  eft  etiam  detrahere  Jofhimm 
ahquidy  ut  limam  rudibusy  ^  cotes  hebetihis^  8* 
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I  vetuftatem  :  fed  intia  detrahity  atque  eùfoh 
minus  eft  qmd  Ktera  perpoliemnty  qnomelius. 

Je  finirojs  par  ce  bel  endroit ,  s'il  ne  me  re- 
floit  à  dire  au  fujet  de  la  haute  Eloquence  qui 
nous  remplit  d'étonnement,  que  comme  rien 
ne  h  recommande  davantage  que  Texcellence 
d'unfavoir  extraordinaire,  il  n'y  a  rienauffi 
qui  (bit  plus  capable  de  la  déprimer  que  ce  foin 
trop  exad,  &  cette  baffe  curiofité  que  nous 
avons  bhmée,  tant  au  choix  des  paroles,  qu'en 
koonftruâion  des  périodes,  dontonnefau- 
Tok  trop  s'éloigner  dans  tout  le  cours  de  l'O- 
isilbii.  Et  lans  mentir  nous  n'admirons  pas  les 
petits  ruiffeaux,  encore  que  leurs  eaux  foient 
toutes  claires  &  fans  ordures;  là  oiï  le  Nil,  le 
Rhin,  &  le  Danube,  iont  toujours  refpecîiez, 
bien  qu'ils  foient  fouvent  fort  troubles,  &que 
leur  lunon  paroiiTe  mêlé  de  mille  faletez.    On 
ne  fidt  pas  grand  cas  non  plus  d'un  petit  feu; 
pour  dair  &  pur  qu'il  puiffc  être  ;  là  où  nous 
^  mettons  au  rang  des  plus  rares  merveilles  de 
k  Nature  ces  embrafemens  d'Etna,  &  du  Ve- 
^  fiivc,  qui  jettent  avec  leurs  flammes  une  infi- 
^.  nité  de  Ibufre  &  de  pierres.    L'Eloquence  vul- 
gaire coule  fort  nettement  à  la  vérité,  &  elle  a 
fies  lumières  fi  pures,  &  f  i  éclatantes  que  rien 
phis.    Mais  k  grandeur  de  TEloquence  dont 
nous  parlons,  peut  être  comparée  à  cell  e  de  i'O- 
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oeaii)  plutôt  que  d'une  fimple  rivière;  • 
tes  les  bouches  de  Vulcain  necaulënt  p 
tels  incendies  que  celle  d'un  Orateur,  de! 
le  nous  avons  déjà  dit  qu'il  fortoitdes  fi 
dont  perlonnene  fe  peut  garantir.  Lon 
que  fai  tant  de  fois  cité  danscedifcours^ 
tre  par  les  plus  beaux  exemples  qu'il  p 
choifurdansiaLangue,  combienlesgrar 
teurs  fe  font  donné  de  liberté  à  com 
des  fautes,  que  de  moindres  qu'eux  n'< 
pasvoulu&ire.  Et  premièrement  on  pei 
ait-il,  dans  le  poème  heroiquc,  qu'Apol 
qui  a  voit  écrit  le  voiage  desÂigonaute 
toujours  tenu  daps  robfervation  des  i 
tout  au  contraire  d  Homère,  qui  les  n 
par  tout,  &  qui  prend  des  licences  qu'c 
donneroit  difficilement  à  un  autre.  Cepei 
a-t-il  perfonne  qui  aimât  mieux  êtreApol 
qu'Homère  ?  Pindare  entre  les  Lyriques  : 
Homère  en  feslibertez.  £t  néanmoins] 
ne  vraifemblablement  ne  lui  voudroit  pi 
le  Poète  Jon;  qui  a  été  beaucoup  plusre 
plus  exacH:  que  lui  dans  fes  ouvrages.Que 
confiderons  le  grand  nombre  d'erreur 
Sophocle  nes'efl  pas  foucié  de  remplir  £ 
gcdies,  nousauronsoccafionde  nous  et 
que  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  ibit  ce 
plus  eilimé  qu  unBacchilides,qui  n'eàt  p 
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lukiffcrlemoindrede&utdaasIesfîeimes.C'eft 
ainii  que  ce  Rhéteur  prouve  Ton  dire  par  la 
comparaiioQ  des  premiers  hommes  de  (à  na- 
don  avec  leurs  inférieurs.  Ajoûtons-y  Tobfer-  lî*.  f 
vationdeMacrobe,  queViigiles'eft  plûàtom-^^' 
ber  parfois  dans  de  certaines  négligences  d'Ho- 
mère, que  d'autres  reprenoient  comme  des  vi- 
ces, &qu'il  avoulufuivrepourneparoitrepas 
moins  libre  que  lui.  Si  nous  ofions  tirer  des  pa- 
rallèles fcmblables  entre  nos  Ecrivains  de  ce 
tems,  il  feroit  aifé  de  faire  connoitre  que  ceux 
qui  travaillent  le  plusreligieuiement  félon  les 
préceptes  de  laGrammaire,  &  de  la  Rhétorique, 
ne  font  pas  toujours  pour  cela  les  premiers  de 
leur  métier ,  ni  ceux  qu'on  doit  (àns^exception 
prendre  le  plus  à  imiter.    Quant  aux  anciens 
Orateurs ,  nous  avons  déjà  montré  combien  ils 
^  ont  donné  de  prife  fur  eux  à  tous  ceux  qui  fe 
ibnt  voulu  mêler  de  les  cenfurer,  &  le  peu  de 
préjudice  qu'en  a  reçu  leur  réputation ,   ne 
;  croiant  pas  qu'il  foit  bcfoin  iur  cela  de  grofTir 
^  davants^  ce  difcours. 
t   Je  ne  veux  pasauffi  qu'on  m'impute  comme  à 
r  Protogene,d'avoir  tenu  trop  long-tems  la  main 
I  fiirce  petit  ublcau.  Si  ce  que  j'y  ai  reprcfenté 
Ipeut  être  de  quelque  inftruclion  à  ceux  qui 
■font  une  étude  particulière  de  ce  qui  doit  fér- 
ir â  la  perfection  de  nôtre  Eloquence  Françoi- 
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fe,f  aurai  obtenu  la  fin  que  je  m'étoispropofee. 
Cela  n'emptchcra  pas,que  ceux  qui  ontaflh3e 
naturel  &d'acquiSj  pour  former  le  corps  d'une 
Rhétorique  entière,  ne  le  fafTcnt  quand  il  leur 
plaira  au  profit  &  à  la  gloire  de  notre  Nation. 
&Êit.  m  AugufléécrivitenriantàHorace^quelespêdts 
Hor.vifa,  livres  dont  il  lui  faifoitprefent,  témoignoient 
aiïez  qu'il  a  voit  peur  d'en  faire  de  plus  grands . 
qu'il  n'étoit.  C'étoient  des  termes  de  raillerii  j 
d'an  Empereur,  fur  la  petite  taille  d*un  Poâe 
,  qu  il  honoroit  de  fes  bonnes  grâces.  J'en  tire 
pourtant  une  leçon  ferieufe/qui  m'apprendf 
qu'étant  petit  en  toutes  façons,  niais  prindpalcr 
^  ment  en  fufïifance,  il  n'eflpas  àpropos  que  je 
me  charge  de  grands  travaux.  Que  s-il  y  ena 
qui  trouvent  que  je  n'ay  pas  laiffé  oentrepren- 
dre  beaucoup  au  delà  de  mes  forces,  &  que  j'a 
été  trop  téméraire  de  parler  d'une  faculté  que. 
je  ne  poffedc  pas;  Je  les  fupplie  de  fe  fouve- 
hir  des  raifons  que  j'ai  fait  précéder  mon  en- 
treprife;  de  donner  la  même  faveur  aux  di- 
vertilTcmens  d'autrui,  qu'ils  demandent  pour 
les  leurs;  &  en  tout  cas  de  confidcrer  quil 
n'efl  pas  impoflible  que  les  moindres  hom- 
mqs  ne  fervent  quelquefois  aux  plus  grands^ 
vu  que  quand  il  a  plû  à  Dieu  les  Anes  mêmes 
ont  bien  inftruit  les  Prophètes. 
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^S  C  01^  vous  êtes  iVhufHetar  à  ne  chercher  dans 

§g^      ^  les  livres  ^  que  cette  forte  de  belles  paro- 

^  5SJ  #  îSS  les  que  Lucien  nomme  fi  bien  des  une-  in  Lm- 

^nonesy  dveiMvaiTÛivT^oVy  ancmonac  verbo- ?***"• 

irum  5  parce  quelles  ne  contentent  que  la  vue 

m^^éle  par  le  brillant  éclat  de  leurs  couleurs^  je 

•^^^Ms  contraint  de  vous  avertir  que  vous  ne  troih 

'^^^9'ez  pas  bien  ici  vôtre  comte.      j^e  n  ai  jamais 

^^Àt  grand  état  du  langage  feul^  &*  jai  toute 

^^^  vie  appréhendé  de  préférer  les  Syrenes  aux 

-^^^ufes  contre  le  précepte  de  Pythagore.   Quand 

^<e*  Jr  Grecs  ont  donné  le  même  nom  de  T^joyoç  à  la 

^^^^ifon^  îf  à  la  parole^  ils  nous  ont  voulu  ap- 

9^^9^endre^  ce  me  femblcy  que  F  un  ne  doit  point 

^^t-wre  fans  F  autre  y  ^  que  le  difcours  feul  ^  s  il 

^'^ explique  quelque  bonne  penfée  ^  ne  fi  nullement 

^^^fiderable.    C  eft  pourquoi  ceux  qui  neftiment 

9^e  le  tour  d'ïme  période  ronde  y  quelque  creufe 

W^elle  foit^  (f  deftituée  defens^  font  ce  mefem- 

'îp  la  même  faute  que  commettent  les  ignorans 

^^   la  Peinture ,  qui  n  en  jugent  que  par  le  colo- 

^^f  ,  Ef  par  quelques  addouciJjTemçnSy  fans  avoir 

^^efrd  ni  au  JeJJèin  ,  ni  à  la  conduite^  ni  aux 
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autref  parties  que  TArt  enfeigmêtre  Ut 
paies.  Il  fe  voit  des  compofitions  qu\ 
raifon  de  comparer  à  ces  Poupées ,  qui^ 
robes  magnifiques  ri  ont  que  du  plâtre  îf\ 
Ions.  Mais  que  dirons  nous  de  certaines 
nés ,  qui  croient  par  une  autre  fantaifie  < 
re^  que  l  élégance  des  paroles  bien  nrrang 
te  préjudice  au  raifonmment y  qu  ils  net 
jamais  fi  beau  p  ni  fi  fort  y  que  quand  it 
rien  aux  termes  y  d'ont  F  on  s^eft  fervi 
faire  entendre.  VOêtavius  de  Minutie 
avance  encore  plus  hardiment  cette  maxi 
je  ne  peux  abfoîument  approuver  y  qum 
quo  imperiripr  fermo,  hoc  illufkior  r 
quoniam  non  fucatur,  pompa  facut 
gratiac,  fed,  ut  eft,  redi  régula  fuf 
j4  Juivre  exaQement  un  tel  axiome  y  Icj 
ftile  y  îf  même  le  plus  barbare ,  Jèroit  e 
plus  propre  à  faire  recevoir  les  meilleur fn 
Pour  moi  qui  ne  faurois  croire  que  Fi 
ce  bien  emploiée  puijfe  faire  toH  aux  bon, 
fées  y  je  me  contente  de  dire  qu  elle  ne- 
être  feule  confiderée  dans  un  dif cours  y 
coup  moins  être  tenue  pour  fa  princip 
tie.  Cette  Eloquence  eft  fi  changean 
toutes  les  langues  vivantes ,  quelles  tlo 
d'ouvrages  quil  nefalut  rebuter  après  ^ 
ou  cinquante  ans  de  durée  y  s'ils  riëtox 
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naUes  que  par  elle.  Le  Prédicateur  Barlet  la 
loffeMt  à  un  fi  haut  point  de  fontems  y  quelle 
Sr  prommcer  ce  plaijant  mot ,  qui  ncfcit  bar- 
ectare,  ncfcit  przdjcarc,  elle  rendrait  aujour- 
rhui  ridicule  celui  qui  la  voudrait  emploier.  Il 
n  faut  pas  néanmoins  être  trop  curieux  obfer- 
lateurdes  moindres  dirions ^  ni  prendre  à  imiter 
w  cela  T Empereur  Antonin fur  nommé  le  Pieux ^  *  • 
È^  par  un  autre  mot  de  raillerie  cumînifeclor,  i^ 
ï  caufe ,  dit  Dion  CaffiuSj  quil  samufoit  à 
ie  petites  bagatelles  de  langage  qui  nen  va- 
kient  pas  lapeine^  quod  curiofus  in  minimis 
maxiinam  diligcndam  poncret.  Dans  les  ou- 
yragesfur  tout  defciencesy  &*  d érudition^  F  on 
ne  doit  pas  condauner  ni  les  façons  de  parler 
fuifentent  un  peu  F  Ecole ,  ni  des  mots  qui  tien- 
nent plus  du  Latin  y  ou  du  Grec  ^  que  du  Fran- 
çois y  lorsqu'ils  expliquent  feuls  parfaitement 
ta  chofe  dont  F  on  traite. 

Au  regard  des  termes  un  peu  anciens^  mon 
mris  ferait  auffi  que  les  perfonnes  qui  font  fi  re- 
iigieufes  à  ne  s  en  point  fervir^  ce  qui  leur  eft 
permis  y  ne  cenfurajfent  pas  toujours  les  Ecri- 
vains y  qui  en  ufent  en  faveur  du  bonfens^  quon 
tumprend  mieux  &*  plus  faciletnent  par  leur 
moieny  que  fi  ton  en  mettait  d'autres  en  leur 
Jfiace.  Il  y  a  diverfes  raifons  qui  peuvent  enco- 
f€  obliger  à  ne  pas  négliger  ces  termes  dont  nous 
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parioMS.  yai^  par  exemple  j  emploi  HhretaeÊt 
le  mat  de  gauffhrie  y  tant  pour  ne  repeter  pu 
tûéjfmrs  celui  Je  mocfuerie  ^  ou  de  raillerie^  fm 
pour  n  appauvrir  point  Jans  Jujet  nâtre  La^ 
d'une diclion^  fuina,  cemefemtle^  mcuduà- 
té  y  ni  autre  vice  quon  lui  puijfe  juftemeut  re- 
procher. Elle  tnent  du  gaudium  Lstin^  fut 
les  Stoïciens  ti ont  pas  voulu  interne  àleurSt- 
ge  ;  ittijfi  difoit-rn  autrefois  gaudiffemr^  au  lia 
de  gaujf^ur^  îf  fe  gaudir^  pourfirejoiBrj  te 
que  je  tombe  d  accord  ^  quil  neft  plus  permàs  k 
proférer.  Mais  il  nen  eft  pas  de  mime  3e  k 
gaufferie,  qui  sefl  maintenue  avec fon  verte ffmf^ 
,  fer ,  &*  qui  au  fond  ne  lîonne  point  de  munuéfi 
idée  en  la  prononçant ,  comme  la  raillerie ,  qd 
dans  un  fon  defig»raile  du  gozier  approche  h 
râler  y  c^  du  ralementj  ou  raillement  desperjeu^ 
nés  mourantes.  J'écris  ceci  en  raillant  UÊoimt 
me ,  quoi  quà  parler  fcrieufement  fort  de  ce  mâ^ 
foit  de  quelques  autres  qu  on  vtuidroit  faire pajfer 
pour  trop  vieux ,  je  penfe  quonfe  doit  toâ/ouft 
fouvenir  que  la  vieille  monnoiey  dont  le  prix  $i^ 
pas  foutent  reconnu ,  ne  perd  rien  aeaamein 
pour  cela  de  fa  bonté  intérieure.  Une  parek 
bien  fignifiditive  conferve  toujours  ^  mémepÊ 
eflime  auprès  de  ceux  qui  s'y  connoiffent  ;  &"/ 
parfois  elle  femble  blejfer  F  oreille  ,  il  faut  temr  ' 
pour  une  maxime ,  que  la  dureté  iii  langage,  iu 
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pour  mieux  dire  Je  quelques  motr  ne  àdt  p.u 
liécrcJitcr  un  écrit ,  non  plus  que  la  dureté  des 
marbres  n  empêche  pas  qu'ils  n\fotent  de  prix 
£7*  fort  eftimez.  On  peut  dire  fkéme  que  celle 
des  Dames  leur  fert  foutent  à  les  rendre  plus  ai- 
mables ;  tant  il  eft  vrai  que  toute  dureté  ne  doit 
pas  être  haie^  ni  méprijée. 

En  tout  cas  les  fautes  de  Grammaire  nef^mt 
pas  comme  celles  de  la  Morale ,   ou  l'on  eft  plus 
coupable  de  faillir  fciemment  que  par  ignorance. 
Si  un  Grammairien  pèche  expris  &*  de  propos 
délibéré ,  contre  quelque  règle  defon  Art ,  à  la- 
quelle il  ne  veut  pas  s  arrêter ,  comme  Homère 
en  a  ufé  dès  le  premier  vers  de  fon  Iliade  ^  &* 
comme  les  plus  célèbres  Aut heur  s  Font  fouvent 
osé  faire  j  il  ny  a  pas  lieu  de  le  lui  reprocher^  ni 
de  ï  obliger  à  rougir  ^  par  cet  aphorisme  reçu  ^ 
Grammadcus  non  erubelcic  Iblœcismum,  fi 
Iciensfacit;  erubelcic,  fmeîcicns.     llafes 
wai/ons  particulières  qui  le  mettent  à  oiti  :rt , 
€?*  s'il  s^ écarte  en  cela  defufage  le  plus  commitn^ 
il  en  eft  quitte  pour  fe  dire  à  foi-même  ^  f  ai  .jurt- 
tf  '  le  grand  chemin  pour  éviter  F  haleine  du  peu- 
ple ,  à  la  prejfe  vont  les  fous  ;    €r  on  m  lui  im- 
pute jamais  à  grand  crime  ce  qu  il  a  fait  J  def 
fein  &*  de  gaieté  de  cœur. 

j^e  place  au  même  rang  ce  qui  paroîtra  le 
moins  conecl  danc  ce  petit  écrit  ^  touchait  [or- 

X  ii 


AU     LECTEUR, 

thographe  des  mots  que  je  permets  à  choc 
changer  comme  boît  luifemblera.  Ilferù 
etï  cela  contre  t Imprimeur  qui  en  eft  pr 
toujours  le  maître^  que  contre  moi  qui  nk 
foin  entre  les  çhofes  qui  ne  méritent  pas 
coup  quun  Autheur  s'y  arrête ,  encore  qt 
/oient  des  plus  conteftées.  L^s  uns  veulent^ 
garde  religieufement  dans  chaque  di&ion  l 
très  qitils  appellent  charadleriftiques ,  j 
quelles  montrent  fon  origine  Grecque  y  Ia 
Italienne^  ou  de  quelque  autre  langue  que  a 
j4infi  nous  avons  des  Ijvres  imprimez  y  fok 
accentuez  par  des  gens  confederables  enfavy 
en  dignité  y  qui  n  omettent  jamais  le  by,  en 
lant  dun  livre ^  à  caufe  quil  vient  du  lib€ 
tin  y  ^  écrivent  toujours  libvre.  Ils  chm 
nôtre  toutefois  en  toute  voies,  croiant  qn 
pond  au  tutta  via  des  Italiens  ,  dcu  ils  le 
vent  ;  &*  cette  façon  de  parler  l'on  dit,  eji 
te  par  eux  l*huom  dit ,  dans  la  perfuaji 
ils  ont  été  que  cejl  une^traduQion  Franco 
Latin  homo  dicit.  H  y  a  d'autres  perfonn 
ne  s^attachetjt  quà  la  prononciation  y  nepo 
fouffrir  dans  F  écriture ,  des  lettres  qui  n 
point  entendues  quand  on  profère  les  diBit 
elles  font  communément  emploiées.  Cette  j 
ejîfavorifée  par  ceux  qui  ont  égard  à  laf 
quelle  donne  aux  Etrangers  d'apprendre 
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parler  notre  langue^  fi  y  aiant  rien  qiii  les  peine 
davantage^  que  de  remarquer  quelles  font  les 
lettres  qui  s'écrivent^  fi^  qui  ne  doivent  point 
être  articulées^  ni  faire  defon  en  parlant.  Von 
oppofe  beaucoup  de  raifons  à  cela  ;  mais  fans 
7?iy  arrêter ,  je  dirai  feulement  que  ce  grand 
Chanceliet  à  Angleterre  f^erulamiuSy  après  les 
avoir  foigneufement  examinées  ^  donne  ce  juge- 
ment^  qiiil  ny  a  rien  de  plus  vain  ni  déplus 
inutile ,  que  de  ajfujettir  à  écrire  exaftement 
les  paroles  félon  qu'on  les  pronome^  Ifcriptio- ï-»'^-  ^^ 
nem  pronunciarioni  confonam,  poncndain  ^^^^JJ"^'' 
elTe  in  génère  inutilium  lubtilitatum. 

Lonfe  peut  icifmivenir  qiion  a  voulu  rendre 
9'idicules  des^  yurijconjùltes  de  confideration  y 
jyour  s'être  amufez  à  difptiterfur  t orthographe 
<hi  mot  Pofthumus,  ou  quelques-uns  ne  voulaient 
j)oint  d'h^  fondez  peut-être  fur  l  opinion  de  CefeU 
JitiSy  qui  dit  dans  Aulu-G elle ^  PoAhumapro-L.2.c.i6. 
les  non  eum  fignificat,  qiii  pâtre  mortuo, 
ied  qui  poftremo  loco  natus  eft.     LEvcque 
Thomafin  a  contefté  depuis  fur  la  même  lettre 
au  nom  de  Petrarcha  ,  que  Pignorius ,  Êr*  Q//^r- 
rengus  foiitenoient  devoir  s'écrire  fans  ce  cara- 
ftere  â  afpiration.      Fortunias  Licctus  confulté 
là-dejfus  y  en  a  fait  une  grande  dijjertation^  ou 
il  prononce  en  faveur  de  ceux  qui  mettent  la  let- 
tre h  à  Petrarcha.     Ceux  qui  excufent  de  telle 
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Quxft.   minuties  de  Grammaire ,  peuvent prendrtPktm 
P*^r  «P-  àgarendj  quinapasjugêdamfonCrat^ctjéÈ 
ch.39.   indigne  de  la  Phihfophie  ;  non  plus  qu  Arifift^t 
t examen  curieux  des  moindres  injeéles.    Et 
Gfcn.      quand  Dieu  changea  le  nom  dtAbram  en  celui  dA- 
c.  17-     brahamy  ilfembleavoirfait  voir  que  les  moinèrti 
chofesfurcefujet^  ne  doivent  pas  être  negligles. 
Il  ne  me  reftequ  à  déclarer  nettement  ^  quem 
plume  fia  visé  quà  me  faire  pajfer  le  tenu  ne  pou- 
vant plus  le  mieux  emploïer.    y  e peux  iienpreih 
dre  la  liberté  de  parler  ainfi^pris  quelefavMtPêr 
pePielL  connu  par  le  nom  dEneasSylvisadetid 
fon  Pontificat  y  n' a  pas  fait  difficulté  d'écrirefin 
hiftoire  pour  fa  propre  fat  isfailion/wouant  dès  fi. 
préface  quil  nefperoit  ni  la  louange  des  boiùy  » 
napprehendott  le  blâme  des  autres.  InhocoperCi 
dit-il  y  necoptimorumiperamuslaudem,  nec 
peirimorum  timcmus  vituperiun[i.(^/w«rr0^ 
craindre  de  faillir  après  un  fibel  exemple?  Jefi- 
rois  bien  aife  de  cofitetster  les  plus  difficiles  ;  wuk 
entoutcasy  le  bon  parti  meftiffiray  probiduminfe 
probent,  improbos  nil  moror.  Ilefidesperfmh 
nés  de  qui  f  appréhende  plus  l  approbation  y  queli 
cenfure.  Simon  petit  génie  ne  pénètre  pas jm fi  A 
celui  de  beaucoup  d  autres pourroit  arriver  y  jtWt 
leur  envie  pas  la  gloire  de  faire  mieux  i  maisilfint 
quils  avouent  y  qtion  voit  ajfezfouvent  des  Penh 
tresy  quipour  avoir  la  vue  courte  y  nelaijfeatptt 
défaire  dexcellens  tableaux. 


r\        r^        K^         pru       )r^. 
kjrf        k.jrf        ÎNurf         SwLjnf       XM 

OBSERVATIONS 

DIVERSES 

>iir  la  compofition,  &  fur  iaieâure 
dos  Livres. 

l  p  Puisqu'il  eft  raifonnable  de  croire 


que  Dieu  ne  prolonge  nos  jours ,  que 
pour  nous  donner  le  nnioien  de  les 
mdre  meilleurs  ;  ce  lèroit  mal  ufer  de  les 
races  dans  Tâge  de  quatre-vingts  ans  où  je 
lis ,  fi  je  me  laiiTois  aller  à  cette  forte  de  fai- 
eandiè  honteufe,  que  j'ai  toute  ma  vie  con- 
année.  Au  lieu  de  corriger  mes  défauts  je 
s  augmenterois,  &  je  pechcrois  contre  les 
lus  confiderables  loix  de  la  Morale ,  dont 
li  Êdt  fusqu'ici  profeffion.  Car  après  tout, 
liTiveté  doit  être  tenue  pour  la  mcre  nour- 
œ  de  tous  les  vices,  otia  dant  vitia^  &ilfe 
ouvera  toujours  que  les  plus  criminels  des 
dmmes,  feront  ceux  qui  fe  plaifent  davan- 
ige  dans  un  rcprochable  loifu*.  Il  faut  par- 
Tainfi,  parce  qu'il  y  a  un  doux  repos  qui 
1  le  grand  ami  de  la  Sageffe,  &  de  cette 
Unerve^  que  les  Romains  nommoient  f^a- 

X  iiij 
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cmamDeamy  à  caufe  que  les  Sages  qui  lare- 
connoiffent  pour  leur  patrone ,  maxinè  vKâr 
re  debenty  n'y  aiant  qu'eux  qui  facheat  profi* 
ter  de  l'exeirition  des  travaux  ordinaiies.  Leur 
repos  eft  Thcureux  partage  desperCmnesver- 
tueufesj  auiTi  n'eA-il  pas  abibluaietit  iàm 
adtion  ;  puisque  dans  leur  trançuilité  dks 
agifTent  dereljprit)  donnant  aux  autres  Texem-' 
pie  &  les  règles  de  bien  vivre. 

Mais  il  la  faineantife  efl  honteuie  en  tout 
tems,  &  à  toute  forte  de  gens,  on  peut  dite 
qu'elle  eft  même  criminelle  en  ceux  de  m 
condition,  &  qui  font  dans  Tarriere-faifon de 
leur  vie,  lors  qu'ils  ont  encore  quelque  talent  ' 
pour  continuer  à  être  utiles  au  public  à  qid 
ils  ont  donné  une  partie  de  leurs  veilles.  Qm- 
le  hontç  à  un  vieillard  d'acconipagner  lesri^ 
des  dQ  Ton  vifage,  &  la  blancheur  de  (es  ch^ 
veux,  d'un  deliftement  de  bien  faire,  ou,  qui '. 
pis  eft,  d'un  abandonnement  tantôt  à  la  non- 
chalance, tantôt  aux  emportemens  qui  neiônt^ 
presque  pas  pardonnables  à  une  jeunefle^ 
porée.  Car  les  paftions  Ibnt  de  toutes  (àifimç 
&  la  caducité  ne  remédie  pas  toujours  aur 
mauvaifcs  habitudes.     Il  ne  fe  voit  que  trop 
d'occafions  de  faire  à  plufieurs  perlbnoes  fe 
reproche  dont  ufoit  Varron  dans  une  de  fe^ 
Satyres,  contre  un  homme  comblé  d'années* 
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kuflî  bien  que  de  vices,  tit  qnoque  'ndhuc  adolef 
'entiaris  ?  Cependant  il  n'y  a  rien  qu'on  doi- 
T  plus  foigneulëment  éviter,  que  de  tomber 
laos  ce  défaut,  qui  rend  les  hommes  ridicules, 
[uand  iblon  le  proverbe  Arabique  rapporté  par 
B  Calife  Gali ,  ils  éteignent  la  lumière  de  ^^ 
nirs  cheveux  gris  dans  les  ténèbres  du  vi* 
c,  ou  dans  l'obfcurité  d'une  vie  pareufleufe.  u^ 
Xogene  ayoit  raifon  de  leur  dire,  qu'ils  ref^ 
bmbloient  à  ceux  qui  aiant  entrepris  de  cou- 
ir  pour  gagner  quelque  prix,  s'ârréteroient, 
u  du  moins  diminuëroient  leur  marcher, 
ns  qu'ils  feroient  approchez  du  bout  de  la 
arrière.  Non  feulement  ce  mot  des  Ita- 
icns  eft  véritable,  non  ha  il  palio  chi  non  cor-  , 
f ,  il  eA  encore  certain  qu'il  faut  pour  obte- 
ir  b  gloire  d  une  belle  courfe,  la  prolonger 
ans  intermifrionauflfi  long-tems  que  Thaleine 
5  permet.  C'eft  le  propre  des  gens  d  agc  de  re- 
garder la  terre,  la  vieilleffe  tire  delà  fon  nom, 
0  y^lfsaç,  Tapa  ro  yijç  èçav^  fenium  ah  eo  tpiod 
nram  fpeElet.  Mais  que  leur  fert-il  de  l'a- 
oîr  long-tems  foulée  aux  pieds  en  la  con- 
mplant,  s'ils  y  demeurent  fans  adion,  ou 
ïl  n'en  ont  qu'autant  que  les  pafTions  les  ont 
gitez;  non  illi  diu  vixerinit ,  fed  dmfuerunt.Sen.e.s. 
b  reffemblent  aux  Marchands  qui  font  des^^*^**'* 
mbarquemcns  de  long  cours,  &  qui  pour 

X  V 
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avoir  été  parfois  bien  du  tcms  fiir  h  mer,  I 
vaillez  de  la  tempête,  &  portez  par  lesi 
deçà  &  delà,  n'ont  pas  pour  cela  Eut  ua  [ 
voiage.    Souvenons-nous  que  \^  années! 
les  ne  nous  rendent  pas  plus  confiderabks,  i 
nous  ne  les  emploions  bien,  fuomagis^ 
eo  magis  bullafumus;  &  qu'un  hominei 
ne  fait  rien,  nefl  plus  qu'une  charge 
fur  la  terre,  fenex  quafi  feminex^  c'cftl 
homme  demi-mort  :  Il  lèmble  que  la  T 
ne  le  laifle  au  monde ,  que  parce  qu'il  y  ( 
peu  de  choie,  qu'elle  ne  fe  fouvient  p*i 
lui,  ni  du  jour  quelle  l'y  a  produit 

Je  ne  me  trouve  pas  empêché  là  de 
mè  refoudre  de  continuer  mes  petits 
ces  y  il  me  fera  aifé  de  reprendre  la 
^  ant'tquo  me  includere  ludo.      L'im{ 
ell  de  faire  choix  d'un  lUjct^  qui  pui(fe  i 
quelque  agrément,  &s'il  m'eÂpofTiUei 
quelque  utilité,  contenter  un  railbnoaUel 
âeur.     Une  compofition  de  quelque  i 
qu'elle  foit  ne  fauroit  le  latisfaire,  fi  ellcrfil 
accompagnée  de  ce  certain  génie  fans 
Martial  ne  croit  pas  qu'on  lui  puifTe  fidret 
heureuiement  le  jour, 

rf'Slurus  irminm  débet  habere  liber. 
Sans  cette  condition  Ion  peut  generalemt 
prononcer  de  plufieurs  livres,  l'oracle  < 
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reçut  Midas  d«i  bon  homme  Silène,  Opti- 
mum eis  non  nafciy  aut  quàm  citiffimè  aboleri. 
Audi  ne  voit-on  gueres  de  méchans  livres  qui 
(oient  macrobies^  n  y  aiant  préique  point  de 

.  plus  courte  vie  que  la  leur.  Ce  n'eA  pas 
qu'il  n'y  ait  des  écrits,  qui  pour  ne  contenter 
pas  abfolument,  &  en  toutes  leurs  parties, 
ne  laiflent  néanmoins  pas  d'avoir  quelque 
chofe  qui  mérite  d'être  confiderée.  S'ils  ne 
TCùlTifTent  guère»  à  l'oreille,  ils  font  parfois 
utiles  dans  l'intérieur;  &  ce  qui  ne  vaut  pas 
quons'y  arrête,  eft  recompenfc  en  d'autres 
dioles  propres  à  donner  de  la  fatisfaâion, 
•parce  que  comme  porte  le  proverbe  Italien, 
pojfono  riefcere  più  a  pane  che  a  farina.  Du 
furplus  l'on  eft  obligé  de  donner  beaucoup  à 
l'humanité,  qui  ne  produit  rien  d'entière- 
ment accompli;  &  qui  nous  doit  toujours 
empêcher  de  prendre  pour  un  crime,  fi  quel- 

_  qu'un  ne  reùflit  pas  dans  un  bon  deflein ,  fai- 
&nt  mal  ce  qu'il  a  eu  intention  de  bien  faire. 

-/pour  moi  fi  je  voiois  un  livre  fans  fautes, 
quelque  petit  qu'il  fût,  je  le  confidererois 
comme  la  huitième  merveille  du  monde. 
Heureulès  les  productions  d'cfprit  dont  l'on 
n  obferve  les  défauts,  que  comme  des  Comè- 
tes dans  le  Ciel,  à  caufe  de  leur  rareté.  Il 
faut  avouer  qu'on  apporte  parfois  trop  de  ma- 
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v  lignite  à  les  remarquer.  Jofeph  Scaliger  fit 
un  écrit  de  lix  ou  iept  feuilles  feulement, 
touchant  la  vie  de  fon  père,  &  la  race  des 
Seigneurs  de  Lefcale  d  ou  il  prétendoit  être 
defccndu:  GafparSchioppius  fe  mit  aufli-tôt  à 
l'examiner  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  y  trou- 
va de  comte  fait,  lâuf  l'erreur  du  calcul,  qua- 
\/  tre  cens  nonante-neuf  impoftures.  Une  im- 
putation fi  étendue  &  fi  pleine  d  animofité  fe 
détruitd'abord  d'elle  même,&obtiendroitbieQ 
plus  de  créance  fi  elle  étoit  plus  modérée. 

Je  ne  fai  fi  je  ferai  bien  de  dire  là-deflfus  ce 
que  je  penfe  de  tant  d'invedlives  qui  fe  voient 
aujourd'hui  prèfque  dans  tous  les  livres  de 
quelque  nature  qu'ils  foient,  &  quoi  que  la 
matière  dont  ils  traitent  femblc  requérir  au- 
tant de  douceur,  qu'ils  apportent  d  aigreur 
contre  ceux  dont  ils  contredifent  les  fenti- 
mens.  Ils  le  font  avec  des  charretées  de 
mauvaifes  paroles  &  d'iniurcs,  pour  uièr  de 
IStinius.  cette  façon  de  parler  des  Grecs,  Haud  doBis 
dîEHs  certanteSy  fed  viakdiBis.  Je  me  ftiis 
déjà  plaint  en  plus  d'un  lieu  de  ce  condanna- 
ble  procédé,  mais  je  n  y  vois  point  d'amen- 
dement, &  quoi  qu'il  y  ait  peu  d'efperance 
de  mieux  pour  l'avenir,  je  ne  laiflerai  pas  de 
m'expliqucr  encore  ici  de  ce  qu'il  m'en  fem- 
blc.   En  cftet  nous  ne  nous  reprcfentons  pas 
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affez  dans  Témotionde  nos  difputes  litcraires, 
que  l'elprit  de  Dieu  n'eft  pas  un  vent  violent, 
qu'il  ne  renverfe  point  de  montagnes,  &  n'eft 
pas  un  feu  dévorant;  mais  un  doux  /entqui 
n'cjffraie  perfonnc,  fibilus  aura  tennis^  com- 
me nous  l'apprenons  du  troiiicme  livre  des 
Rois  au  chapitre  dix -neuvième.  Ceux  qui 
veulent  imiter  ce  divin  eiprit  dans  leurs  con- 
tefladoRS  par  écrit,  ou  autrement,  doivent 
agir  avec  modération,  fans  injures  atroces, 
&  fans  ces  emportemens  dont  il  icmble  qu'ils 
veulent  fouvent  terraffer  tous  ceux  qui  ont 
des  (entimens  contraires  aux  Icui^.  Cepen- 
dant de  petites  oppofitions  tranquilles,  &  ac- 
compagnées de  charité ,  feroient  capables  de 
pacifier  les  plus  grands  differens  ;  comme 
nous  voions  dans  la  Phyfique  que  llfUime  de 
Corinthe,  quoi  que  de  petite  étendue,  &de 
ftx  milles,  ou  de  deux  Heuës  feulement,  qui 
le  font  nommer  Hexnmile ,  arrote  les  flots 
impétueux,  &  empêche  les  deux  mers  Ioni- 
que &  Egée  de  le  choquer.  Le  même  arrive- 
roit  dans  la  Morale,  fi  nous  nous  y  compor- 
tionscomme  il  faut,  &  calmeroit  ians  doute 
ces  violentes  conteftations  qui  caufcnt  tant  de 
icandale.  Je  lài  bien  que  la  Pallas  des  anciens 
qu'ils  Êiifoient  prelider  Ibr  toutes  nos  con- 
noiflfances,  paroilfoit  toujours  armée  autant 
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de  fois  qu'ils  la  reprefentoient;  pourdireqtie 
ceux  qu  elle  favoriibit  dévoient  être  prêts  de 
combattre  à  toute  outrance  ^  fur  tout  ce  que 
cette  âulTe  Divinité  leur  faifoit  croire  qu'ils 
Ikvoient  mieux  que  les  autres.  Mais  c'eft 
une  choie  digne  de  pitié ,  que  parmi  nous 
qui  devons  être  beaucoup  plus  éclairez  qu'eux 
des  lumières  du  Ciel  qui  leur  manquoient^ 
nous  ne  laiflions  pas  de  difputer  de  tout  dans 
le  monde  matériel  ^  &  le  fpirituel)  comme  ù  . 
nous  voulions  nous  prévaloir  du  texte  ^qui 
porte  que  Deus  mundum  tradidit  di/putatimi 
eorum;  fans  nous  ibuvenir  de  ce  que  le  Sage 
a  prononcé)  qu'il  n'y  a  point  de  tems  plus 
mal  emploie  que  celui  que  nous  donnons  à 
cette  ibrte  de  combats,  dont  on  ne  retire  ja- 
mais que  beaucoup  de  mortification  :  Haac 
occupât ionem  pefiimam  dédit  filits  homhmm.  Je 
dirois  volontiers  aux  plusopiniâtre%  aux  plus 
aigres  dans  leurs  diiputcs,  &  aux  plus  pré- 
fommeuxtoutenfemblC)  qui  fe  vantent  avec 
tant  de  fierté,  d'avoir  plus  de  peripicadté) 
&  plus  de  jugement  que  les  autres,  qu'il  ne 
faut  autte  choie  que  leurs  propres  paroleS) 
pour  leur  prouver  combien  ils  ibnt  éloignez 
des  avantages  qu'ils  fe  donnent;  car  s'ils 
avoient  quelque  jugement,  parleroient-îls  fi 
outrageulèiùent  des  autres,  &fiiniblemmem 
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d'eux  mêmes?  Y  a-t-il  rien  de  plus  odieux, 
&  qui  témoigne  mieux  le  défaut  'de  cervelle, 
que  les  louanges  propres,  &  de  femblablcs 
prétendons  ?  y^/nùa  te  cefto ,  que  Dender  te 
fuiero  ',  dit  en  le  mocquant  le  proverbe  £f^ 


Il eft  vrai  qu'à  Icgard  des mauvai(es paro- 
les, la  raifon  enfeignc  que  comme  Ton  ne 
doit  pas  drer  vanité  des  louanges  profufes  & 
exccîlives;  il  n'y  auroit  audi  nulle  apparence 
de  fë  Êicher  beaucoup  des  injures  mû  dites; 
qu'on  peut  prendre  plus  à  propos^  félon  le 
confeil  de  S.  Bafde,  pour  un  fujet  d'exercer 
la  vraie  Philofophie.  Ses  paroles  font,  yvfi- 
mnov  <roi  7rçoç(ÇiKoiro^iav  eçu)  rd  pyjfÂaTO^gym^ 
nafium  tibi  quoddam  ^  exercitatio  ad  philofth 
phiamfint  hkc  verba^  que  la  folie  de  ceux  qui 
vous  injurient,  dit  ce  Père,  vous  fcrve  à  mé- 
riter &  à  faire  valoir  vôtre  vertu.  Quand  un 
enfant,  ajoûtet-il^  tient  de  fots  difcurs,  on 
ne  s'en  fait  que  rire;  pourquoi  donc  s'ofTen- 
fer  de  ce  que  dira  un  homme  que  la  colère  ou^ 
quelque  autre  palfion  aufli  maniaque  trani- 
porte?  J'avoue  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
s'empêcher  de  conteAcr,  lorique  Ton  croit 
être  obligé  de  défendre  une  bonne  caulb 
contre  des  gens  qui  veulent  emporter  de  hau- 
te lutte  ce  qui  lui  eA  diamétralement  oppolc. 
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U  fé  prefente  même  des  XKcaiions,  où  le 
droit  dont  Ton  s'entretient  eft  fi  problémati- 
que, qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'on  (ë  par- 
tag6,  &  parfois  avec  un  peu  de  chaleur,  dans 
'     des  fendmens  contraires.     Lors  de  ce  grand 
î     différent  qui  fut  entre  les  Grecs  &  les  Troiens 
touchant  kl  belle  Hélène^  les  Dieux  même  (e 
ligueiT^nt  les  uns  contre  les  autres.   Mulciber, 
autrement  appelle  Vulcain,   rie  fàvorifoit 
pas  les  derniers;  Apollon  qui  avoit  aidé  à  bâ- 
tir leur  viUe  fous  Laomedon,  tenoit  leur 
parti     Venus  auflife  rangea  pour  eux,  con- 
tre Pallas  qui  les  defobligeoit  autant  ou'elle 
pou  voit,  en  faveur  des  Grecs,  à  qui  eue  en- 
leigna  la  fabrique  du  cheval  de  bois  qui  ter- 
mina leur  querelle.    Ce  qu'Homère  a  inven- 
té pour  nous  donner  à  connoître  que  ce  n'eft 
pas  merveille  fi  les  hommes  fe  divifent,  & 
ont  parfois  des  inclinations  difcordantes,  où 
chacuncroitavoirrailbndes'opiniâtrer.  Ain- 
fi  Virgile  reprclente  les  mêmes  Dieux  diviiez, 
dans  ces  combats  où  Turnus  &  Enée  di(pu- 
tpient  à  qui  poflfederoit  la  PrincefTe  Lavinia; 
Liv.io.      Hinc  FenuSy   hinc  contra  JpeBat  Saturm 
i©/«i./j^^^     Mais  dans  les  combats  literaires,  auffi 
bien  que  dans  les  {ànguinaires,  il  faut  tenir  la 
maxime  de  S.  Auguftin,  que  li  la  neceffité  ob- 
lige à  la  guerre,  comme  lans  doute  cela  arri- 
ve 
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ve  parfois,  b  paix  doit  être  du  moins  dans  le 
defir  &  dans  la  volonté,  pacem  haheat  vo/un- 
tas,  bellum  necejptas.  Car  après  tout  le  col 
de  là  colombe  ne  &it  point  paroitre  tant  ()e 
diverfes  couleurs,  que  leipric  humain  caufe 
de  différentes  peripedHves  fur  un  même  fujet. 
Les  uas  trouvent  dans  un  livre  des  choies, 
que  d'autres  dilènt  n'y  pas  appercevoir  j  mais 
fdon  le  mot  de  Tertullien,  quod Aquila  c(nh 
fiteatUTy  neget  Nofhiûy  non  tamen  prtkjudicms 
Afuike  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  perdre  la 
charité,  ni,  comme  parloit  cet  ancien,  qu'é- 
tant mortels,  nous  faflions  paroitre  par  des 
dilcours  pleins  d'amertume  que  nous  couvons 
dans  le  fein  des  inimitiez  immortelles. 

Or  ce  qui  les  rend  telles ,  &  qui  les  multi- 
plie ordinairement,  c'cft  qu'une  infinité  de 
perfonnes  le  plailènt  non  feulement  à  les  fuC 
citer&  à  les  faire  naître,  mais  qui  plus  cft,  à 
donner  de  l'animolké  d'un  côté  &  d'autre, 
hâlant  comme  l'on  fait  des  chiens  qui  com- 
mencent à  s'irriter,  ceux  qu'ils  délirent  voir 
aux  prifes.  Car  il  le  trouve  des  hommes  qui 
mettent  là  leur  fouverain  plaifir,  étant  d'ail- 
leurs d'un  naturel  \\  eriftique^  ou  fi  conten- 
tieux, &  fi  contredifant,  qu'apparemment 
s'ils  eulTent  été  au  coofeil  de  la  création  &  de 
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la  fabrique  du  Monde,  l'on  n'y  verroît  rien 
de  tout  ce  qui  s  y  reniarque.     Auffi  faut- il 
avouer  qu'il  y  a  quelque  choie  qui  agrée  aflez 
dans  lesdifputes  fpirituelles,  quand  les  opi- 
nions différentes  font  fortement  balancées  par 
des  raifons  fi  bien  défendues,  qu'elles  parta- 
gent les  jugemens  de  ceux  qui  les  enteiuient, 
les  mettant  dans  un  équilibre  oii  ëft  ItdSèe  la 
liberté  à  chacun  de  prendre  tel  parti  qu'il  vou- 
dra.   C'cfl:  aiufi  qu'aux  fpedlacles  des  anciens 
ils  ne  faiibient  état  que  d'une  égale  refiflance, 
dans  les  combat^  foit  de  gladiateurs,  (bit  de 
bêtes  que  l'on  commettoit  l'une  contre  Tautre. 
Mais  il  ne  faut  pas  imiter  une  populace  accou- 
tumée au  fang,  &  nous  devons  toujours  nous 
fouvenir  qu'encore  que,  généralement  par- 
lant, les  guerres  foitd'épée,  f oit  de  plume, 
ne  foient  pas  abiblument  à  condanner,  puif- 
qu'il  y  en  a  de  juAes,  &  que  David  n*a  pas 
Mntth.  fait  difficulté  de  dire,  Benedi&us Doimnus  qm 
^•^*      docet  manus  meas  ad  prcdia:  Si  cft-ce  que  la 
loi  de  Grâce  met  entre  les  Béatitudes  celle  des 
pacifiques,  qu'elle  nomme  enfans  de  Dieu, 
Beati  pacificiy  qumiani  ipfifilii  Dei  vocahmtur: 
&  nous  ne  devons  pas  être  moins  railbnna- 
blés  que  les  Spartiates,  qui  nonobAant  leur 
férocité  payenne,  facrifioient  aux  Mufes  de- 
vant que  d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  en- 
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nemis;  pour  fc  faire  leçon  à  eux-mêmes, 
que  la  colère  devoit  toujours  être  moindre 
que  la  douceur  &  Icquité. 
^    £n  effet,  ce  n'eft  pas  feulement  uil  défaut 
des  Grecs,  de  paier  d'injures  lorlqu'ils  man- 
quent de  bonne  rcponfe,  comme  Ciceron  le 
leur  reprochej  c'eft  le  vice  de  la  plupart  des 
Savans  Latins,  Se  de  plufieurs  autres,  qu'il 
faut  autant  qu'on  peut  éviter,  &  dire  avec  ce 
grand  Orateur,  fit  ifta  in  Gracorum  levitateub.i.de 
pnverfitaSy  qui  tnalediêtis  infeliantur  eoSy   àfi^ 
quibus  de  veritate  dijfentiunt.      Ceites  l'on 
peut  foûtcnir  avec  Lancellot  de  Perouge,  que 
l'artillerie  guerrière  n'eft  pas  II  à  craindre,  que 
celle  des  livres  qu'il  appelle  Artigliaria  litte-  Hoggiài 
varia  6^  imprejforia^  quand  on  le  met  à  dif-  ^^m,  2, p. 
Êimer  ceux  à  qui  l'on  en  veut  par  des  fatyres  ^'^* 
injurieulès.    Car  il  y  a  des  naturels  fi  enclins 
à  cela,  qu'on  ne  les  voit  gueres  porter  juge- 
ment de  peribnne  qu'en  mauvaife  part  ;  ce 
qui  fit  dire  à  Pliftarchus,  qu'un  méditant  fi- 
effé avoit  loué,  il  faut  qu'il  m'ait  crû  mort, 
^    n  aiant  die  de  bien  juiqu'à  cette  heure  d'hom- 
me vivant.     Et  je  me  fouviens  qu'on  fît  au- 
trefois une  Epigramme  d'un  autre  médilànt, 
qui  faute  d'autre  lu  jet  ne  s'étoit  pu  empêcher 
de  mal  parler  de  lui-même;  elle  portoit  qu'un 
homme  accoutumé  à  mentir  toujours,  avoit 
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dit  cette  feule  fois  la  vcritév     II  y  a  bien  plus, 
le  Tigre,  dit -on,  ne  peut  fouffrir  Thanno- 
nie,  ni  ceux  de  cette  mauvaife  complexion 
endurer  qu'on  dife  le  moindre  bien  de  quel- 
qu'un.    Seneque  décrit  le  Rhéteur  Ofcus 
pour  avoir  été  de  cette  trempe ,  natus  adam- 
prétf.l  tumeliiis  omnium  ingeniis  inurenâas:  tmlli  mm 
5.  contr.  îpjprejjît  aliquid  quoâ  effugere  non  pojfet.    Ce- 
pendant il  n'y  a  point  de  plus  dangereufc  ha- 
bitude que  celle-là,  parce  qu'on  n'oublie  ja- 
mais une  injure,  encore  que  nôtre  mémoire 
foit  fi  labile  &  fi  fujette  à  fe  perdre  pour  les 
bien -faits.     Tant  y  a  que  de  telles  gens  de- 
vroient  parler  moins ,  ne  fut-ce  que  pour 
■   parler  plus  long-tems.     Deux  Theocritcs, 
l'un  de  Chio,  l'autre  de  Syracufe,  un  Sota- 
des,  &  aflez  d'autres,  ont  paie  de  leurs  têtes 
l'intempérance  de  leurs  langues.     Sous  Ti- 
bère M.  iîîmilius  Scaurus  Ibuffrit  plus  qu*A- 
trée,  dont  il  avoit  écrit  une  tragédie  pleine 
d'invectives  contre  le  gouvernement  d'alors. 
Diù  Caf  Cet  Empereur  dit  qu'il  ferdit  de  lui  un  Ajax, 
finsl.^8>  pour  le  punir  de  fon  iniblence,  &  par  effet  il 
le  contraignit  de  fe  défaire  lui-même.     Et  ce 
fiecle  pourroit  fournir  quelques  exemples  de 
ceux  qui  pour  vouloir  trop  librement  rimer 
tombent  dans  un  ris  amer,  &qui,  pourufèr 
des  termes  de  Fulgence,  dum  laudcm  qucerunt 


^  Ëialme  dit  dans  un  de  les  adages  >  que      '  ' 
Lnglois  de  Londres  font  venus.     Je  fai 
que  nos  vertus  Chrétiennes  voudroient, 
nous  reffemblafTions  en  ceci  à  la  plante 
laume,  qui  jette  une  liqueur  excellente 
XX  qui  Top  blcffée.     Et  je  fai  bien  que 
la  grande  perfection ,  on  dcvroit  recer 
les  injures  comme  Salomon  prononce 
n  eft  obligé  de  prendre  les  corrections, 
lonnent  iujet  aux  âmes  bien  faites  d'ai- 
ceux  qui  les  font,   argue  fapieittem ^  Êy'Prtu.f. 
rt  te.    Mais  où  le  trouvent  ces  âmes  fan-'* 
es?  où  trouverons -nous  ce  Sage  de  Sa- 
in ?  Fbi  eft  ille  Sapietéf  ?  félon  la  refle- 
que  fait  là-defTus  faint  AugufHndans  une^.  Si- 
s  Epitres. 

e  vérité  c'eft  un  étrange  fait  auc  nous 
s  fi  fenfiblesaux  injures,  qui  a  le  bien 
ire  ne  nous  oeuvent  ofFenlèr  atfautant 
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fur  des  champignons,  qu  elle  arrofe  fans  leur 
//oww7.  préjiidicier.  Aufli  voions-nous  dans  Saint 
^pohu  Chryfoftome ,  que  le  grand  Conflandn  fc 
rioit  de  ceux  qui  avoient  défiguré  fa  (latuç 
pour  lui  faire  injure,  n'aiant  point  bleffé,  di- 
foit-il,  fa  tête,  fon  vilàgc,  ni  Icreftede  fa 
perfonnc.  Il  n'y  a  point  de  marque  plus  cer- 
taine de  foiblefle,  ou  de  brutalité,  que  d'ê- 
tre vindicatif.  Les  femmes,  &  les  en&ns, 
le  ibnt  bien  plus  que  les  hommes.  Un  cro 
cheteur  qui  portera  bien  deux  cent  pelant, 
tie  peut  porter  ni  endurer  une  injure  fans 
chercher  à  le  vanger.  Si  vous  prefTez  jùC 
qu'à  la  douleur  le  pied  du  moindre  pedt 
chien,  il  tacïiera  aufli-tôt  de  vous  mordre. 
Mais  il  faut  bien  fe  garder  d'imiter  ces  grands 
mâtins  irritez,  qui  mordant  la  pierre  qu'on 
leur  a  jettée,  fe  blefTent  les  dents  fans  âirc 
mal  à  ceux  qui  la  leur  ont  lancée.  Fort  fou- 
vent  le  reffentiment  d'un  terme  ofFenfatt, 
chagrine  &  trouble  l'cfpritdes  pcrfonnesqui 
s'en  piquent,  fans  que  ceux  qui  Font  proféré, 
ou  écrit,  s'en  émeuvent  autrement  que  de  u 
joie,  d'avoir  bien  affené  &  fait  fentir  leiff 
coup.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  ceux  qui 
commettent  l'injure,  demeurent  commf  il 
&».<•/?.  femble  tout-à-fait  impunis  ;  ils  craignent  à 
'^J-     proportion  de  leur  offenlè,  fantum  metinmty 
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qurnOmi  noceftt;  félon  le  beau  raifonnemcnt 
du  grand  maitre  de  la  Morale  Ladne.  Or 
cette  crainte  leur  eft  une  punition  alTez  gran- 
de 9  parce  qu'ils  attendent  toujours  ce  qu'ils 
ont  mérité;  dat  pœnas  quifquis  expeÔat ^  quij^ 
quis  autem  metuit  y  expeQat. 
^  Mais  il  faut  avouer  que  fouvent  nous  fom- 
mes  trop  délicats,  fur  de  petites  railleries  que 
nous  prenons  à  cœur  beaucoup  plus  qu'il  ne 
Ëiuc;  fur  tout  quand  ceux  qui  les  font  à  nôtre 
préjudice ,^  font  tels,  qu'il  nous  efl:  avanta- 
geux de  recevoir  d'eux  toute  forte  d'outra- 
ges; éequa  laus  ^  àprobis  probari ,  &*  ab  inh 
prokis  improbariy  fi  Salude  en  doit  être  crû. 
U fuffit  d'être  en  eftime  parmi  les  gens  dhon- 
ncur,  fans  nous  foucier  beaucoup  du  luffta- 
ge  des  autres.  Ciceron  protefte  en  plus  d'uii  in  Orat. 
lieu,  que  pourvu  qu'il  ait  l'approbation  de^^'^*^^ 
CatOQ,  il  fe  moque  d'être  repris  par  le  refte  o^-at. 
du  monde;  comme  Hbcrate  fe  tenoit  plus 
glorieux  de  la  louange  que  lui  donnoit  Socra- 
te  dans  Platon,  qu'il  n'ctoit  fâché  de  le  voir 
diffamé  par  ceux  qui  le  calomnioicnt  Nous 
nous  irritons  affez  de  fois  pour  des  chofes, 
dont  il  y  auroit  plus  de  f  iijet  de  nous  railler  ft 
nous  y  prenions  bien  garde.  Qiii  cft  ce  qui 
ne  fe  moqua  point  dcMomus  dans  l'Olympe, 
lorfque  ne  trouvant  rien  à  redire  en  la  pcrfon- 
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ne  de  Venus,  il  s'attacha  à  vouloir  reformer 
la  pantoufle.     Et  ce  Bergamafque  ne  fut- â 
pas  ridicule ,  quand  ne  fâchant  que  dire  autre 
chofe  d'André  Griti  Duc  de  Venife  que  cha- 
cun eftimoit,  il  lui  imputa  d'avoir  mauvaife 
grâce,  manquant  d'une  goitre  à  la  gorge, 
comme  la  plupart  des  Bergamafques  en  ont, 
quàdhèm^agulcèilli  deejfety  qucejùis  in^fuilims 
ejjet  familiaris  y  félon  les  termes  de  Cardan 
dans  ion  adtion  contre  Scaliger.     Le  psàs  de 
.cet  homme  me  fera  remarquer,  comme  le 
mot  de  Coion,  qui  tient  lieu  en  France  de 
grande  injure  eft  un  fumom  honorable  dans 
la  viUe  de  Bei^ame;  comme  celui  de  garce 
qui  ofFenfe  (i  fort  deçà  Loire,  efl  attribué  in- 
nocemment aux  filles  en  Languedoc.     Tant 
il  eft  vrai  qu  on  fe  peut  piquer  de  certains  ter- 
mes, qui  bleflent  plus  par  l'opinion  qu'on  en 
aprife,  que  par  eux-mêmes.     Onpeutd'ait 
kurs  prendre  à  cœur  des  invedhves  imperd* 
tinentes  avancées  contre  nous,  qu'on  devnnt 
plûtôtméprifîïr  à  caufede  Icurabfurdité.    Ui 
Prince  de  l'Eglife  portant  la  pourpre  s'empè> 
chera  bien  de  fc  tenir  oflenfé,  de  ce  que  Be- 
Cantoig.  nevento  dlmola  a  écrit  exprefTémentdans  ibo 
^jW^'  commentaire  fur  Dante ,  que  le  feux  premiè- 
re Mahomet  avoit  été  Cardinal,  la  diolè 
étant  fi  notoirement  feuffe.    Je  vis  il  y  a  peu 


COMPOSITION  DES  LIVRES.  347 

^e  jours  un  homme  dlionneùr ,  a  qui  Ton 
avoît  impute  infolemment  dans  la  chaleur 
d'une  cônteflation ,  qu'il  ctoit  un  fou.  Il  le  ' 
prit  à  rire  ,  me  difant  doucement  que  c  ctoit 
l'injure  ordinaire  dont  le  iervoient  ceux  qui 
fe  trouvoient  d  bout  dans  une  difpute,  &pui% 
m'ajoûta-t-il ,  vous  n'ignorez  pas  le  mot  de 
Laberius, 

Infamu  omnisftirere  crédit  aeteros; 
Qh  homme  croit  que  tout  le  monde  lui  rcf-  . 
femble.    J'avoue  que  fa  modération,  &  l'air 
dont  il  me  parla,  me  plurent  extrêmement.    - 

Tant  y  a  qu'en  ne  doit  pas  être  d'une  hu- 
meur trop  auftere,  ni  trop  hargneufe,  en  des 
rencontres  &  lur  des  railleries  qui  ne  méri- 
tent pas  qu'on  les  tourne  à  injure.  L'ironie 
cft  une  certaine  illufion,  félon  que  Quinti-^^*^-  ^• 
lien  l'a  traduite ,  dont  on  a  tort  de  le  fcanda-**  ^^^' 
lifer  légèrement,  lorsqu'elle  eft  accompagnée 
de  ces  fels  que  les  premiers  hommes  Grecs 
&  Latins  ont  tant  eftimez.  Je  fai  bien  qu'il 
y  en  a  eu  qui  s'en  font  entièrement  abftcnus. 
PhiloArate  le  dit  d'Apollonius  Tyaneus;  & 
Diogenes  Laërtius  de  Pythagore.  Mais  Tau- 
torité  de  beaucoup  d'autres ,  tels  que  So- 
crate  &  Ciceron ,  me  femble  de  plus  grande 
autorité ,  ou  du  moins  m'agrée  d'avantage. 
La  raillerie  ctoit  fi  propre  au  premier,  que 
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Lucien  aflure  qa'il  s'en  fervoit  encore  aux 
Enfers ,  jusqu'à  mettre  par  là  Rhadamante 
en  fi  mauvaife  humeur  contre  lui,  qu'il  le 
menaça  de  le  chafTer  de  l'Ile  où  il  étoit.  Ce- 
la me  fait  étonner  qu'un  très  favant  homme 
ait  voulu, depuis  peu  reprendre  Platon,  d'a- 
voir fait  dire  dans  fon  convive  à  Socrate  beau- 
coup de  chofes  propres  à  rire  &  à  lë  recréer. 
Platon  a  pris  plaifir  à  reprefenterSocratc  dans 
fon  humeur  gaie,  qui  foûtient  que  (es  gros 
yeilx  ibrtans  presque  hors  de  la  tête,  étojent 
les  plus  excellens  de  tous ,  parce  qu'ils  voioient 
fans  obfhde  de  tous  éôtez  ; .  &  que  la  forme 
de  fon  nez  camus  étoit  de  même  la  plus 
cftimable ,  n'empêchant  aucunement  la  vue, 
outre  qu'étant  d'ailleurs  large  par  le  bout  en 
forme  d'entqnnoir,  il  fe  trouvoit  plus, propre 
que  d'autres  à  recevoir  les  odeurs.  Quant  à 
l'Orateur  Romain,  fon  affranchi  Tiron,  qu'il 
appelloit  ordinairement  fon  canon,  pour  dire 
fa  règle,  &  fon  correcteur,  avoit  fait  un  re- 
cueil de  fes  bons  mots,  qui  doit  fans  doute  * 
être  regretté  ;  &  plufieurs  les  ont  encore  de- 
puis ramafTcz  autant  qu'ils  ont  pu,  comme 
méritant  bien  d'être  lus  &  eftime7.  Mais^ 
rien  ne  peut  mieux  faire  paroîtrc  (on  génie 
portée  à  la  belle  raillerie  ,  qu'une  de  fes  epi- 
tres  familières  écrite  âVolumnius,  oùilfe 
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plaint  à  lui  de  ce  qu'il  louffroit  qu'onluidttriW.7. 
buât  des  mots  qui  n'étoient  pas  alTez  bons,'  ni^^' 
alTez  iàlez ,  pour  pafTer  fous  Ton  nom ,  ufant 
de  ces  propres  termes  Tiplaifamment  figurez, 
parum  diligenter  pojfeffio  falinarum  mearum  à 
te  procuratore  defenditur.  Dans  {on  oraiibn 
pour  Plancius ,  il  foûtient  auffi  qu'on  debi- 
toit  beaucoup  de  rencontres  aiguës ,  &  de 
railleries,  fous  le  nom  de  ce  Chevalier,  & 
(bos  le  fien ,  qui  n'étoient  point  d'eux ,  à 
caufe  feulement  qu'ils  ië  méloient  l'un  & 
l'autre  d'en  dire  parfois.  Il  eft  confiant  qu'il 
y  a  de  rufticité  à  s'offenfer  d'une  gauflerie  in- 
genieufe ,  &  proféré  à  propos ,  lorsqu'elle 
n'eft  pas  outrageyf  ë ,  &  qu'eUe  demeure  dans 
les  termes  de  la  civilité  ou  urbanité.  Ariflpte 
a  été  de  ce  fentiment,  quand  il  a  écrit,  b  èâr 
ypioç  sic  rdç  Totavraç  ofxiKiaÇy  d)^^Çy  ce  qui 
répond  aux  termes  du  vingtième  chapitre  de 
l'Ecclefiaflique ,  homo  acharis  quafi fabula  va- 
na.  Mais  auffi  faut-il  demeurer  d'accord  qu'il 
y  a  des  mefures  à  garder  dans  l'ironie,  quel- 
que ornement  d'Oraiibn  qu'elle  foit,  &qu'au- 
trcment  elle  devient  infiniment  odieufe. 

L'on  doit  de  plus  obferver ,  qu'encore  qu'el- 
le convienne  à  toute  forte  dé  gens ,  puisque 
Lycurgue  en  faifoit  un  précepte  général  à 
tk  citoiens  les  exhortant  à  la  pratiquer;  & 
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puistJu'Augufle  même  Temploioit  agréable- 
ment, fi  nous  en  tarions  Macrobe,  outre 
qu'il  la  fouffrok  de  telle  forte  tout  Empereur 
qu'il  étoit,  quand  elle  le  toudioit,  que  cet 
•^  Auteur  J'admire  fur  tout  en  cela,  par  cette 
raiibn  que  la  patience  eft  une  vertu  plus  àpri- 
fer  que  le  bien  dire ,  quia  maior  eftpatientia^ 
quàm  fdcwidiiZ  laus.  Si  eA  -  ce  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'en  ufer  envers  de  certaines  perfbn- 
nes.  Ceux  qui  font  en  calamité  ne  la  peu- 
vent endurer ,  &  certes  il  y  auroit  de  l'inhu- 
manité de  les  en  affliger,  vu  ce  que  Laberius 
a  fi  moralement  prononcé, 

In  calamitojo  rifus  etiam  injuria  eft. 
Ajoutons  que  la  domine  du  Lycée,  porte 
expreiTémcnt  que  les  hommes  grofliers  & 
ignorans  fondent  leurs  railleries  fur  l'obfcuri- 
té  ou  turpitude  des  termes  qu'ils  cmploien!^ 
/.  4.  JEr*.  ce  que  Ariftote  appelle  af(r;^poA^/av,  qui  eft 
aà  Nie.   yj^ç  efpece  de  moquerie  baflc  &  fervile  :  Mais 
^^"   *     que  les  habiles  gens  en  ufent  d'ime  autre  plus 
prifable,  plus  relevée,  &  plus  ingenieufe, 
lui  donnant  pour  cela  le  nom  de  xmôvoui.    Voa 
peut  dire  que  ceux  qui  ne  faïu-oient  le  fervir 
que  de  la  première  fa^^on  de  gauflerie  iàle  & 
honteufe,  rcflcmblent  à  de  vilains  oiieaux, 
Rmufio.  que  Pigafretta  nomme  caccaticelH ,  qui  ne  vi- 
vent vei'S  la  Ligne  que  de  la  fiante  des  autres 
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volatiles.  Vefpafien  eft  diffame  par  Suétone 
i'un  tel  vice  en  ces  mots^  erat  Fefpafianus 
Hcacitatis  plurimay  îfficfcurilis^  îffotiliday 
(t  ne  prœtextatis  qtddetn  verbis  abftineret^  c'i^ft 
i  dire  en  ce  lieu  là,  &  fouvent  ailleurs,  qu'il 
'expliquoit  avec  des  paroles  très  deshonnê- 
es.  Et  Diodore  Sicilien  remarque  qu'aux 
âcrifices  qui  fe  faifoient  parfois  à  Ceres,  Ton 
r  méloit  beaucoup  de  propos  fales  &  hon- 
eux ,  fur  ce  prétexte  qu'il  fkloit  rejouir  cet- 
e  bonne  Mère,  affligée  du  raviffement  de  fa 
ille  Prôfèrpine.  Pour  ce  qui  eft  de  là  raille- 
le  ingenieufe,  accompagnée  de  ce  fcl  Atti- 
ue  fi  renommé,  &  pleine  d'Urbanité  Latine, 
a  civile  converlàtion  ne  la  rejette  pas  ;  &  il  y 
peut-être  quelque  foiblcflc  d'elprit  à  ne  la 
ouvoir  endurer.  Elle  a  véritablement  quel- 
[ue  chofe  qui  pique,  mais  qui  ne  fauroit  en 
tre  otc,  non  plus  que  l'amertume  de  l'abfyn- 
[le ,  fans  lui  faire  perdre  tout  ce  qu'elle  pof- 
îdc.  de  rccommandable.  C'eft  fur  cela  que 
i  Philofophe  a  donné  cette  définition,  gûrpa- 
'ÛM  TTen'ou^svfÂSVfi  vfSfHç  èçi ,  facetia^  erudita  2-  **^' 
mtumeliafunt.  Si  la  raillerie  eft  exceflive,  ^^^'  "' 
Hc  eft  (ans  doute  imprudente ,  ce  qui  n'em- 
êchc  pas  qu'on  ne  lui  pardonne  ibuventjfelon 
obfervarion  de  Valcre  Maxime,  libéré  diEla  l  6.  c.  2 
ut  fa&a  fnquentiùs  aliéna  venin  ^  quàm  ftia 


noicpiauir  a  i  exercer  même  acpius 
Mais  nous  pouvons  écrire  id  fiir  1 
in  fy.  l  d'Ârrian,  que  ià  principale  &premie] 
3.  c.  i:.  ^(QÎj;  Je  fupporcer  patiemment  le 
qu'on  lui  diibit.  Nazarius  s  écrie 
Panégyrique  àConftantin,  Oquàm 
hes  dolorum  aculeos  contumelia  ^  qu 
nit  viferior  !  Cependant  Socrate  qui 
voit  rien  qui  ne  lui  fut  de  beaucoup  i 
dans  toutes  les  converfations  où  il  a 
jours  le  deflfus  >  ne  lailToit  pas  de  (bi 
néreuiement  les  infolences  &  les  c 
dont  les  plus  ignorans  le  paîoien 
point  de  railbns  valables  à  oppoicr  s 
nés.  '  La  patience  étoit  fon  proprn 
to  modo^  qui  le  faiibit  toujours  fort 
dilputes,  &re  retirer  chez  lui,  avei 
fatisfadlion  d'elprit,  ou,  comme  £ 
.  le  témoigna ,  avec  le  même  vilage  qi 
quand  il  en  étoit  parti.  Pour  être  n 
de  paroles,  Socrate  ne  laUToit  pas 
plus  vertueux  de  Ibn  fiecle  j  comme 
toiles  Ibnt  toujours  l'oracment  du  C 
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obftant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  &  comme  le 
Soleil  ne  pert  rien  de  fa  lumière ,  dit  le  Per- 
fan  Sadi  dans  Ion  Rolàire ,   encore  que  les 
I-Iibous  n  aient  rien  qui  leur  déplaife  davanta- 
ge que  la  fplendeur.     Cette  Attc  d'Homère, 
cjui  eA  la  Calomnie,  non  contente  de  chemi- 
ner Tur  les  plus  hautes  têtes  des  hommes,  at* 
toiquc  même  Jupiter,  bien  loin  d'épargner 
les  Socrates,  qu'elle  ne  peut  néanmoins  of- 
fcnler,  non  plus  que  le  premier  des  Dieux.    • 
Ç^oi?  fout -il  donc  le  laifler  toujours  diifa- 
mer,  fans  jamais  en  témoigner  de  reffenti- 
mcnt  ?  Souvent  une  injure  foufferte  ou  difli- 
nulée ,  en  attire  une  autre  ;  ^ui  non  caftigaty 
^nftigat  ;  &  félon  la  maxime  du  Spartiate, 
Mjeterem  ferendo  injuriam ,  irritas  novam.      Il 
^  a  même  du  péril  à  différer  d'en  tirer  raifon, 
'j)arce  qu'en  termes  de  Droit,  a&io  injuriarum  in  Infl. 
^ijjîmulatione  aholetur^  en  forte  qu'on  ne  peut  *  "V"" 
-pas  s'en  plaindre  après  l'avoir  négligée.  Cer-*'"' 
tes  nôtre  honneur,  &  iur  tout  celui  des  au- 
tels peut  être  attaqué  dételle  façon  en  s'adref^ 
fant  à  nous ,  qu'il  y  a  grande  obligation  de 
s*en  reffentir ,   parce  qu'il  pourroit  y  avoir 
'   du  crime  à  s'en  taire; 

Verba  movcnt  iras  non  circttmfpella  Deorum;   ^^^^ 

J.  Faft, 

Les  hommes  doivent  donc  être  excufez,  s'ils 
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y  font  fenfibles  j  aufli  bien  que  les  p 
celeilcs. 

C  eft  peut-être  trop  s'arrêter  fur  un  fiijal 
odieux  qu'eft  celui  des  injures ,  dont  on  voj 
aujourd'hui  tant  de  livres  niiierablcnic! 
cis.     Mais  puisque  làns  y  penicr  5  cV  p;i 
boutade  d'elprit,  qu'on  appelle  enItaLe 
ai  mente j  j'ai  conlidcfe  jusqu'ici  ce 
d'clprit ,  qu'ont ,  à  mon  avis ,  beaucQi 
compolitions  qui  s'impriment  journ elle 
ajoutons  y  quelques  remarques  qui  pe 
fcrvir  à  ceux  qui  le  plailënt  à  les  fcuil 
Ils  doivent  prendre  girrdc  qu'il  ne  leur 
comme  à  ces  animaux,  qui  changeiK  de 
leur  ièlon  les  lieux  où  ils  arrivent ,  de 
blaacs  aux  provinces  couvertes  de  n* 
reprenant  une  autre  couleur  y   quand  ils 
trouvent  en  des  contrccs  que  le  T:  -^  ^"'*" 
regarde  plus  favorablement*      Bt 
perlbnncs  forment  tellement  leur  efpriî  k 
^îes  lectures  qu'ils  font,  que  la  dernière  «A 
toujours  maJtrefTc  de  leur  entendement,  (b 
fendant  opiniâtrement  ce  qu'ils  y  ont  ^m^' 
jusqu'à  ce  qu*un  autre  livre  leur  impi 
ien ciment  concriire-      Ainfi  Aiiftote 
que  pardculicrcmcnt  des  Perdris ,    qa*( 
ont  le  chunc  di  vei^s  lelon  les  différentes 
qu'elles  habitent*      Cependant  la  railtii 
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veut  pas  que  nous  nous  rendions  efclaves  de 
la  iorce  d'autant  d  auteurs  qu'il  nous  en  paÛe 
par  les  mains,  non  ièulement  à  caufe  de  Tin- 
conOanGehonteufe  qu'elle  peut  produire  dans 
nos  âmes,  mais  encore  parce  que  plulieurs 
gens  fe  mêlent  d  écrire  alTez  de  choFcs  im- 
pertinentes ;  qu'ils  rendent  vrai-femblables 
par  de  belles  couleurs  qu'enfeigne  l'art  des 
Rhéteurs.  Car  comme  Plutarque  Ta  Içu  fort  L  de  « 
bien  obfcrver,  Ton  ne  s'apperçoit  pas  aifc-*^- 
ment  des  fautes  du  raifonnement  de  ceux  qui 
parient  avec  une  grande  éloquence,  non 
plus  que  des  mapquemens  de  la  voix  en 
ceux  qui  chantent  avec  une  flûte,  ou  avec 
quelque  autre  inftrument  de  Mudque.  Il 
s'en  eft  trouvé  même  qui  ont  emploie  leur 
plume  fur  des  fujets  dont  ils  étoient  pleine-  ' 
ment  ignorans ,  &  par  confequent  qu'il  eft 
très-perilleux  de  fuivre  dans  leurs  opinions. 
Nicander  Grammairien,  Poète,  &  Médecin, 
voulut  fe  faire  valoir  par  des  Traitez  de  l'A- 
griculture où  il  n'entcndoit  rien,  auffi  eurent- 
ils  le  iuccès  que  remarque  Ciccron  en  ces  ter- 
mes adoucis,  Nicander  homo  ah  agro  remotiJUt- 1  ^  A 
mus  y  de  agricultura  tamen  diligentijjimèjcripfit^  ^' 
tanta  vis  ejt  eloquentice.  Et  Aratus  autre  Poète 
Grec  de  Cilicie  fit  un  Poème  des  Phénomè- 
nes du  Ciel,  fi  confiderable  en  quelque  façon, 

Tomell.  Poft.L  2 
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que  le  même  Ciceron  prit  la  peHfe  étant 
ne  de  le  traduire  en  Latin  ^  l:)ien  qu'au  j 
ment  des  meiUeurs  Agronomes  il  fut>  dit 
tp.  i;.  liger,  éfou^çoKffYYfToç^  &  fort  peu  en» 
dans  la  théorie  des  Planètes  dont  il  traite 
Si  eft-ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  ini 
ment  le  tems  à  la  ledure  des  livres,  qui  i 
doit  faire  que  pour  illuminer  nôtre  ente 
ixient,  &  pour  perfedionner  nôtre  vok 
Or  comment  nous  affurerons-nous  de  i 
qui  ibnt  propres  à  cela  ,  puisqu'il  n'y 
presque  point,  qui  ne  tâchent  de  periua( 
leurLedeur  qu'ils  lui  rendront  ce  bon  o! 
Certes  il  eft  bien  difficile  de  donner  un  a 
fuivre  là-delTus.  Et  pour  moi  je  dirai  1 
ment,  que  je  m'y  trouve  presque  aux  tei 
où  étoit  Ciceron,  lorsque  délirant  s^c 

.    tenir  bien  avec  Celar  &  Pompce ,  il  di 
Egovero  quemfugiam  hiîbeOy  quemfequm 

y  habeo.  A  parler  franchement ,  les  li 
^  des  anciens  ont  je  ne  fai  quoi  qui  me  du 
tout  autrement  que  les  nouveaux,  où  jet 
ve  qu'ordinairement  vifonopiu  le  voci^  c 
nocty  ou  comme  dit  encore  un  autre  prc 
be  Italien ,  piu  il  fumo ,  che  l  arrofto. 
penfcc  eft  qubn  peut  imiter  un  Lampri< 
que  Sidonius  ApoIIinaris  recommande  er 

\/ termes,  legebat  incejjanter  authores ^  cm 
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werentid  nntifitos ,  //"t.-  :::z:Ju  rescntes.  Mois  - 
je  crois  que  pour  prodrcr  des  uns  i  des  m- 
très  ,  Ion  doit  oblcrver  deux  cncies.  La 
preniicie,  de  s'y  appliquer  avec  ar^cnnoo, 
parce  que  ce  vers  d  Aulone  ne  peut  être  ccor 
crédit, 

Ottdm  p'operè  lezinius ,  tdm  cito  Mâgiigàmu.  Eu: 

L'autre  choie  à  oblcrver,  c'ell  que  dans  les 
Ici^ures  ou  Ton  le  porte  ,  l'on  falTe  toujours 
comme  les  filles,  qui  s  ctant  promenccs dans 
de  beaux  jardins,  le  parent  dc-s  neurs  ci/^I'es 
y  ont  cueillies.  Car  li  Ton  ne  >  appn.cr.e  ce 
que  les  auteurs  qu'on  prjni  h  pcir.j  12  !:re 
ont  de  bon,  lè!on  le  delTein  à  le  ir^T.ie  ^jue 
chacun  peut  avoir,  toute  1  ciude  quun  ea  ^ 
fait  reûlfira  toujours  inutile. 

Ce  n  eft  pas  leulement  dans  la  compolltioa 
des  livres,  qu'on  doit  garder  exjclement  lor- 
dre  que  leur  lujet  peut  dem.^nder .  il  ù.iiz  en 
Ulèr  de  même  dans  leur  ledurc,  qui  ne  pro- 
fitera jamais  li  elle  nd\  bien  ordonnée.  J^  ii 
l*on  Te  porte  confulcment  tan:6t  a  un  iurcLir, 
tantôt  à  un  autre ,  bien  qui!  n y  air  n»;!  rap- 
|K)rt  entre  eux  quant  à  la  manere  ou  iIn  rrai- 
tent.  La  railbn  de  cela  vient  de  ec  qi-j  les 
chofes  Ibrtent  ordinairement  de  noTo  ci  prit, 
comme  elles  y  ont  été  miks  .  de  n»  on  r;i^ 
fi  l'on  en  charge  là  mémoire  avec  Licuiik* 

Z  ij 
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rie,  &  pèle  mélc comme  Tondit,  on  ne  I 
tire  gucrcs  qu'en  confuilon,  &  jamais  i 
le  luccès  qu'on  pourroit  elpcrer  ^  Il  d'à 
elles  y  avoieiit  été  bien  nin«i^ées  ,  &  ( 
riquement  établies.     Je  me  fers  des  te 
de  récolej  pmcc  que  c'ert  elle  qui  nou$J 
nit  les  livres,  &  qui  nous  apprend  m 
bonne  manière  de  s'en  prévaloir  utifc 
En  effet  l'ordre  qui  eft  la  forme  de  I 
vers,  &  cette  chaîne  dorée  qui  er 
diflfokuion,  eil  ablblument  rctiiiis 
ce  que  contient  cet  Univers,  &  fi  par 
rement  necefi^iire  ,  loit  dans  la  compolii 
foit  dans  la  ledure  des  livres,  que  fmi 
ordre  Ton  ne  s*y  peut  rien  promctncJ 
profite,  ni  qui  paie  agréablement  k^ 
vail  dîme  étude  lerieule.     Aprentie 
te^  y  iras  adeiantey  dit  TElpa^nol  lur  cc( 
Saint  Bernard  a  prononcé  une  '-^ --" 
regard  de  tous  les  ordres,  qui  pc 
jusqu  a  celui  dont  nous  parlons.-    i^«oj 
tus  cire  a  cujiodiam  ordims^  ut  orJo  te  t 
Si  les  livres  ne  ibnt  foigneufement  « 
dans  leur  compofition,  le  défaut  àx 
fait  bien -tôt  périr;  &  û  leur  lecture  l 
réglée  comme  nous  venons  de  le  diit,^ 
crt  tout -à-  fut  inutile,     Qi^iand  I 
riciens  dcfcndoient  par  un  de 
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■y  de  parler  fans  lumière  des  choies  Py- 
criques,  Jamblique  qui  rapporte  ce  pre-  c.  2^.  &• 
a  fort  bien  reconnu,  qu'il  allolt  à  bannir  *^^' 
ordre  &  la  confufion  d'Une  feék  philo- 
que,  qui  parvenoit  par  un  filence  r^lé 
cellence  de  fa  profeflion. 
i  qui  rend  le  défaut  d'ordre  qui  fe  trou- 
ins  les  livres  fort  condannable,  c'eft 
:e  défaut  engendre  toujours  un^  videu- 
Lciirité ,  capable  de  rebuter  les  plus  pa- 
LecfleurSt     Ils  ne  peuvent  moins  dire  à 
kteur  de  tels  livres  que  le  mot  de  la 
ie,^  fiât  lux;  en  lui  prononçant  avec  un 
u  obligeant, 

I  leSorc  tuis  opiis  eft^  fed  Apolline^  îibrisi 
(Te  à  fpecifier  beaucoup  d'autres  man* 
ens  trop  ordinaires,  parce  que  j'en  ai 
nt  parlé  ailleurs  ;  outre  que  mon  dcffein 
pas  de  faire  ici  le  métier  de  Correcteur 
NTÎmerie^  ni  comme  l'on  parle  au,  delà 
IpCS,  de  àrizzare  le  gambe  à  canL  Je  re- 
lierai feulement  à  caufe  de  l'importance 
it ,  ce  qu'affurc  Leone  Allât io  fur  les 
s  antiquités  de  Volterre ,  que  le  Pape 
oire  treizième  punit  de  mort  un  certain 
fo  Ciccarelli  da  Bevagna ,  pource  qu'il 
mvaincu  d'avoir  commis  beauconp  de 
tez  en  matière  dliifloircs,  &degenea* 

Z  iij 
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Ic^es;  ce  qui  c(l  une  leçon  confiderabk  1 
tant  de  licenrieux  Ecrivains,  qui  croient  poih 
voir  toujours  débiter  impunément  toute  for- 
te de  menfongcs,  portez  qu'ils  font  d'une 
humeur  entièrement  contraire  àcelIedePom- 
ponius  Atticus,  dont  la  vie  que  nous  a  de»- 
née  Cornélius  Nepos  aflure;  que  atenda- 
cium  ne  que  dicebaty  neque  ferre  poterat.  C'cft 
être  bien  ennemi  dumenfonge,  nonfeuk- 
ment  de  n'en  point  dire ,  mais  encore  de  ne 
pouvoir  fouflfrir  que  d'autres  en  proferaflcnt 
Il  ne  faut  pourtant  pas  que  raverfionlout- 
ble  qu'on  peut  avoir  pour  les  fauflfetez  qui  fe 
remarquent  dans  les  livres,  nous  fafTecon- 
danncr  trop  légèrement  ce  que  des  auteurs 
de  conîidcration  nous  ont  donné  par  écrit. 
L'Abbé  Lanccllot  de  Peruge  a  fait  un  Traité 
qui  a  pour  titre  ,  Farfalloni  de  gli  antichi  ht- 
ftorici.  Je  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'ait  eu  gran- 
de raifon  d'impofer  ce  nom  àcFoffattom,  qui 
veut  dire  là  impertinences,  à  pluficurs  narra- 
tions anciennes  qui  ont  été  cruôs  trop  legc^^ 
ment,  comme  Ton  défère  encore  aujourd'hui 
avec  la  même  facilité  à  beaucoup  de  mo- 
dernes. Si  cft-ce  qu  on  peut  foùtcnir  quH 
s'eft  un  peu  précipité  parfois  dans  (a  Cri- 
tique, pour  n'avoir  pas  été  affez  informé 
de  ce  que  portent  vnanimement  les  Relations 
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long  cours,  depuis  qu'on  a  paffé  le  Cap 
Bonne  Efpcrancc.     Il  y  auroit  vu  que  Pli- 
le,  &  fon  tranfcripteur  Solin,  avec  aflcz 
l'autrcs  qui  les  ont  luivis ,  ne  font  pas  fi 
;prchen(ibles  qu'on  l'a  crû,  fur  le  peu  de 
^nrai-lèinblance  qui  le  remarque  dans  quel- 
ques endroits  de  leurs  cents.     Quelle  appa- 
-arcncc  de  vouloir  tourner  en  ridicule  Hérodo- 
te comme  il  fait,  lurce  qu'il  a  dit  qu'en  Egypte  lit.  2. 
3cs  femmes  failbient  tout  le  négoce,  dont  les 
lommes  s'abftenoient  :    Et  cependant  Jean 
Léon  Africain,  &  Marmol  depuis  lui ,  nous /A  s. 
font  voir  le  môme  ufage  en  beaucoup  d'autres  ^-  7-  ^-  ^• 
iieux  de  l'Afrique,  jusques-lâ  qu  a  Teflet,  vil- 
le &  province  de  Numidic ,  il  n'y  a  que  les 
femmes  qui  étudient ,  Se  qui  s'adonnent  mê- 
*^ic  aux  choies  de  la  Religion.     Ce  qu'on  a 
^crit  des  habitans  de  l'IsleFormofe  vers  leLe- 
X/ant,  a  quelque  choie  de  Icmblable.     Le  Eupi- 
*Trômc  Lancellot  traite  aufli  mal  Diodore'^"-  : 
Sicilien,  à  caulc  quedans  Ion  cinquième  livre 
^chapitre  quatorzième,  il  a  écrit  que  les  fem- 
mes deCorlbgue  étant  accouchées,  Ibrtent 
auflî-tôt  de  chez  elles ,  le  mari  fe  mettant  au 
lit  pour  s'y  repoler.     Si  eft-ce  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  ordinaire  que  cette  faqon  de  Giire 
dans  presque  toute  l'Amérique,  ou  bien  ce 
^  on  nous  rapporte  du  Canada,  &  d  a(Tez 

Z  iiii 
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d'autres  endroits  >  doit  être  tenu  pc--  ^' 
pures  impoihues;  à  quoi  il  n  y  a  guère 
pareiice ,  vu  la  condition  de  ceux  qui 
informent  de  ces  pais- là,  &  Timpc» 
quils  convinfTent  tous  dans  IcdeiTetn  dgnuui 
tromper.  Mais  qui  ne  prendra  pas  pour  k 
plus  grand  de  tous  le.^  FarfaHoni^  ce  queUiv 
cellot  nous  veut  perfuader  de  lui-mèmCj 
qu  aiant  écrit  toujours  &  de  ia  propre  nwm 
fans  être  aide  de  perfonne,  depuis  fa  je^  "^^ 
dalld  pueritia  in  quây  plus  de  cmquan 
volumes  j  fans  une  infinité  d  autres  ccriti 
comme  de  lettres  >  &  de  fembiables 
de  peu  d'importance  ;  il  pou  voit  jurer 
choie  apparemment,  dit-il,  incroiablc,  qu'il 
a  écrit  tout  cela  d  une  feule  plume,  naîamùit 
que  rarement  lui  toucher  un  peu  le  bec  pour 
le  rendre  plus  menu.  Cela  m'oblige  ièx^ 
qu  il  ne  faut  pas  être  trop  rigoureux  <^^^ 
tes  autres,  afin  de  mériter  d'être  cxci 
eux ,  perfonne  ne  pouvant  le  vanter  de  oi* 
voir  jamais  affaire  de  cette  grâce  j  dem^^g^ 
tur  a/ienis  erroribus  veniam  >  ut  nnftris  wfh 
tremus.  L  on  ne  fc  doit  pas  plaindre  fi  Tott 
cft'mcfuré  à  la  même  aune  dont  l'on  s'd^fo 
vi  à  leg-ard  d'autrui. 

L'on  peut  confidercr  encore  que  les  <kf 
feins  de  ceux  qui  écrivent  font  diffcrens ,  ce 
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qui  fiût'qu  il  y  auroit  de  l'iniu/bcc  à  juger  de 

leurs  livres  d'une  môme  façon,  &  à  le  Ibrvir 

pour  tous  d'une  même  Critique.     Un  hom- 

jDe  qui  n  a  pour  but  de  faire  rouler  la  prefle 

des  Imprimeurs,  que  poiu*  rouler  lui-même 

en  ce  monde,  s'il  peut,  hors  de  la  pauvreté, 

gui  f ami  nonfam>:fcribit^  &  qui.  lans  fe  fou- 

der  de  faire  des  livres  qui  puiflent  vivre  après 

'  lui,  ne  fonge  qu  a  tirer  de  quoi  vivre  de  ceux 

qu'il  compofe;  celui-là  fans  doute  eftexcuià- 

ble  par  les  loix  de  la  necefTité,  s'il  produit 

des  enfâns  fpirituels  qui  fe  reffentent  de  fes 

inconmioditez, 

'    Nam  patrum  mvalidi  referunt  jejunia  uatL 

Ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  tout  ce  qui 
ibrt  au  jour  de  la  Ibne  n'ait  jamais  rien  de 
IxML  Cela  nous  porteroit  à  faire  un  juge* 
ment  inique  des  travaux  d'Homerc,  de  Plau- 
te,  &deTerencej  pour  ne  point  nommer  le 
Ta(Ie&  l'Ariofte,  que  Boccalini  faitcompa- 
roître  tous  deux  fur  le  Parnade  fans  manteau, 
&  avec  des  habits  dcchirez  à  caufe  de  leur 
pauvreté.  Lancellot  dans  fon  vingt -feptié** 
me  Hoggtdi  en  dit  autant  du  Doni,  de  l'An* 
guillare,  deSannazare,  de  Pétrarque,  &  de 
Boccace,  qu'il  met  dans  la  même  Catégorie 
des  Nece/Titeux;  où  il  fe  vint  faire  enroUer 

Z  v 
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lui-même  à  Paris  un  peu  devant  que  de  mou- 
rir.    D'ailleurs  il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit 
qu  il  n  y  avoit  point  de  fi  méchant  livre,  qui 
neût  quelque  chofe  de  recommandable,  & 
dont  on  pouvoit  tirer  du  profit.     Les  grands 
Ecrivains  n'ôtent  pas  abiblument  le  mente 
aux  moindres;  non  plus  que  les  Aftres-les 
plus  confiderables,  n'empêchent  pas,  que;  les 
plus  petites  étoiles  n'aient  leur  lumière  &  leur 
influence.    L'on  peut  dire  même  qu'à  l'exem- 
ple de  la  Nature,  qui  a  fait  que  les  fensefli- 
mez  les  moins  nobles,  lont  alTez  fouvent  les 
plusnecefïaires,  témoin  l'Attouchemenc  qui 
eft  bien  plus  important  •  pour  vivre  que  la 
vue;  Il  le  trouve  de  même  de  livres  dont  on 
ne  fait  pas  grand  cas  &  des  auteurs  qui  ne  pal- 
fent  pas  pour  être  de  la  plus  haute  clafle,  qui 
ne  laiflent  point  d'avoir  leur  utilité,  &  d'être 
requis  en  beaucoup  d'occalions  (hidîeulcs. 
Ceux  qui  font  difficulté  de  s'en  iervir  à  caufe 
de  leur  peu  de  réputation,  fe  font  plus  de 
tort  qu'à  eux;  &  je  ferai  toujours  de  l'avis  de 
^'"'  Seneque,  qui  dans  fon  livre  de  la  tranquilli- 
té de  l'ame  voulant  enlploier  un  vers  de  Pu- 
bliusSyrus,  que  je  ferois  bien  fâché  de  mépri- 
fer  autant  qu'il  fait,  pour  avoir  été  Comédien, 
proteftc  qu'il  n'aura  jamais  de  honte  de  citer 
un  mauvais  auteur,  en  faveur  d'une  bonne 
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penfée  qu'il  aura  eue,  nunquam  me  in  hona  re 
moHpudehit  aufftnris. 

Les  livres  généralement  parlant  font  à  efti- 
mer,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  les  igno- 
nuis,  &  les  vicieux,  qui  puiftent  avoir  de  Ta* 
vferfion  pour  eux ,  à  caufe  de  la  fcience  & 
de  la  vertu,  dont  les  moins  accomplis  &  les 
plus  négligez  ont  toujours  quelque  iemence. 
Nous  voions  de  même  que  les  Hibous  ne 
(iiiènt  rien  tant  que  la  lumière;  &  que  ceux 
qui  ont  mal  aux  yeux  ne  peuvent  foufïrir 
I  éclat  du  Soleil  En  effet  le  Pape  Jules 
fécond,  tout  mal  intentionné  qu'à  ait  été 
pour  notre  France^  ne  laiffera  pas  de  rece- 
voir de  moi  cet  éloge,  qu'il  prononça  une 
très  belle  fentencc,  quand  il  dit  que  les  bel- 
les Lettres  dont  les  Livres  nous  font  leçon, 
étoient  de  l'argent  à  l'égard  des  perfonnes  de 
peu,  de  Tor  aux  hommes  de  condition,  & 
quand  elles  accompagnent  lès  Princes,  des 
pierreries  d'un  prix  ineftimablc,  negli  huornù 
m  plebei  argento  y  nei  nobili  oro  ^  neiPrincipi 
gidïe.  Aufli  ai-je  bonne  mémoire  d'avoir  lu 
dans  lliiftoire  d'Efpagne,  qu'un  Alphonfe  T'w?- 
Roi  d'Arragon,  grand  ami  de  la  fcience  &  *^^* 
des  gens  de  Lettres,  s'expliqua  de  Teftime  où 
il  les  avoit,  en  faifant  porter  quelque  tcms 
un  livre  ouvert  pour  fon  enfeigne,  &  prote- 
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ftant  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleurs  conf^l- 
1ers  que  les  morts,  ce  qu'il  appliquait  aux  li- 
vres, dont  les  auteurs  qui  ne  font  plus  ne  flat- 
tent jamais  perlbnne.  J'avoue  qu'il  y  a  paifois 
des  gens  qui  en  abuiènt,  &  qu'on  en  voit  que 
cette  connoiffance  litcraire  enfle  d'une  fottc 
vanité,  plus  capable  de  les  faire  mépriier, 
que  de  leur  acquérir  une  véritable  gloire. 
Cet  impertinent  Menccrate,  qui  fc  vantoit 
que  les  Lettres  étoient  nées  avec  lui,  &  ne 
dévoient  pas  avoir  une  plus  longue  vie  que  la 
tienne,  fecum  natas  êc  morituras  literaSj  peut 
fervir  d'une  preuve  convaincante  de  ce  que 
nous  diions.  Mais  quoi,  les  meiUeures  cho* 
les  peuvent  changer  de  nature,  quand  elles 
font  mal  emploiées.  Une  cpée  fait  un  homi- 
cide dans  la  main  d'un  infâme  Icelerat,  qui 
eft  l'inftrument  des  aâions  héroïques,  lorf- 
qu'un  homme  vaillant  k.  vertueux  la  manie» 
Le  célèbre  parafite  quidifoit  que  toute  la  Phi- 
lofophie  ne  lui  avoit  appris  qu'à  diner  fans 
paierlonécot,  dtrvfilSoKoûç  ^EiTrvïaf  montrait 
bien  le  peu  de  fruit  qu'un  efprit  màlfàit  tire 
de  toutes  les  connoifTances.  Cela  n'empê- 
che pas  que  les  livres,  en  ce  qu'ils  compo- 
fent  le  magafin  des  fciences,  ne  doivent  être 
tenus  pour  la  plus  precieufe  marchandiiè  qui 
entre  dans  le  commerce  des  hommes.    Le 
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Patriarche  Photius  n'ignoroît  pas  la  valeur 
d'uni!  important  meuble,  lorfqu'iJ  écrivit  à  ^ 
TEmpcreur  Baille,  fur  ce  qu'on  lui  avçit  ôté 
tous  les  livres,  que  jamais  les  loix  Romai- 
nes, ni  autres  pour  rigoureules  qu'elles  fuf-^^^*- 
fent,  n'avoient  ordonné  des  peines  de  l'amef  ""*'*' 
âux^plus  coupables,  quelque  crime  qu'ils 
euflent  commis. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  les  Livres, 
c'cft  qu'il  s'en  voit  parfois  de  fi  fcandaleux, 
&  même  de  fi  pernicieux  à  1  égard  des  bon- 
nes moeurs,  qu'on  ne  lauroit  trop  les  con- 
danner.   Je  ne  penfe  pas  que  pcrlonne  voulut 
contredire  cela.     Les  Payens  même  ont  fait 
brûler  les  livres  qui  étoicnt  préjudiciables  à 
leurs  autels.     On  vit  coniiinicr  par  le  feu  l^og. 
dans  Athènes  en  plein  marché  les  livres  dc^^" 
Procagoras,  parce  qu'il  a  voit  été  fi  impie /.,.^/ 
dans  leur  commencement  Ôe  douter  de  l'exi-w^^- 
Aence  des  Dieux  :  Et  cela  de  tenis  en  tems    ^'  * 
s'cft  toujours  pratiqué  de  même.     Frcdega- 
nus  recite  dans  fa  Chronique,  comme  Richa- 
redus  Roi  des  Gots  fît  apporter  à  Tolède  tous 
les  livres  Ariens,  où  ils  furent  réduits  en  cen- 
dre.    L'Hiftoire  Mufulmane  fait  voir  que  les 
Turcs  en  firent  autant  à  Damas ,  de  ceux  qui 
intcrpretoient  mal  à  leur  fens  l'Alconin  de 
Mahomet.    Au  crime  de  leze  Maicfié  humai- 
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ne,  tous  les  Etats  ont  pratiqué  la  mèmechofe, 
jufques-là  queCamdenus  rapporte  de  la  Reine 
£liiabeth,  qu'elle  fit  couper  le  pc^ng  à  un 
Stubbius  pour  avoir  écrit  un  livre  contre  la 
France,  auili  bien  que  contre  la  pedbnne  de 
Monficur  d'Anjou  frère  du  Roi,  faifant  trai- 
ter de  même  Pageus  qui  avoit  diAribuc  cette 
compofition  latyrique.     Mais  il  faut  auffi 
prendre  garde  que  les  livres  &  leurs  auteurs 
peuvent  être  calomniez.     Diogcpes  Laërtius 
nous  apprend  dans  la  vie  deDcmocrite,que  tout 
ce  qu'il  avoit  donné  au  public  eût  étc  brûlé, 
ft  Ton  en  eût  crû  Platon,  qui  trouva  quel- 
ques Pythagoriciens  qui  s'y  oppolèrent.    Ce- 
pendant Platon  agidoit  par  une  pure  animdi- 
té,  fur  ce  que  les  principes  de  la  Philofbphie 
de  Democrite  étoient  contraires  aux  fiens. 
Et  Ton  peut  voir  dans  Lucien  que  cet  impo* 
fteur  Alexandre  furnommé  \ljs*M(iaivrêÇy  ani- 
mé de  même  contre  Epicure,  fît  brûler  dans 
la  place  publique,  avec  du  bois  de  figuier 
pour  rendre  ion  aélion  plus  folemnelle,  le 
livre  des  ientences  de  ce  Philofophe,  en  jet- 
tant  les  cendres  dans  la  mer.     Il  efl  vrai  que 
cet  hypocrite  Alexandre  fe  iervoit  du  décri  ou 
étoit  Epicure,à  caiile  de  la  volupté  mal  interpré- 
tée où  il  mettoit  le  Ibuverain  bien,  &  pre- 
nait encore  prétexte  de  le  calomnier  fur  la 
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mauvaiie  vie  de  quelques  uns  de  Tes  faux  dif- 
cjples;  quoi  que  f\  nous  en  croions  Senequô 
&  les  plus  judicieux )  ce  Philofophe  volup- 
tueux fut,  moralement  parlant,  aufli  hom- 
me de  bien,  que  Alexandre  Ion  calomnia- 
teur croit  vicieux  &  plein  de  fourberies,  dont 
1  pipoit  tout  le  monde. 

Certes  Ion  a  fort  bien  obfervé,  que  la  con- 
lition  des  livres  étoit  en  cela  femblable  à  celle. 
]es  hommes,  qu'on  voit  les  uns  &  les  autres 
lujets  à  périr  diverlëment,  quelques-uns  de 
maladie,  ne  devant  pas  vivre  davantage  par 
eur  propre  conftitution ,  quelques  autres  par 
les  calamitez  publiques  qui  ne  laifTent  rien 
Tubfifter,  &  plufieurs  encore  par  l'artifice  de 
leurs  ennemis,  ou  par  la  cabale  de  leurs  en- 
vieux. C'eA  Cardan  qui  en  a  parlé  de  la  for- 
te au  fécond  livre  de  la  Sageflej  Librorum  ut 
hominum  conditio  eji^  quidam  enim  morbisfpon- 
tê  pereunty  quidam  inimicorum  aut  im;idorum 
fraude ,  quidam  in  communi  calamitate.  Un 
livre  de  petite  ou  nulle  confideration,  ne  peut 
pas  naturellement  être  de  longue  vie.  Les 
pals  conquis  &  deiblez  par  le  1  urc ,  comme 
eft  celui  de  la  Grèce,  font  voir  qu'il  y  a  des 
maladies  chroniques  pour  les  livres,  &  pour 
leurs  auteurs,  qui  ne  (-auroient  reliftcr  à  la 
violence  d'un  temsficalamiteux,  que  Icsar- 
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mes  détruifent  tous  les  Aits  hormis  ceux 
favorifent  la  guerre.  Et  nous  voions  tous 
jours  que  l'Envie,  qui  ne  règne  que  trop 
tre  les  hommes  de  lettres,  &  la  cabale 
ceux,  qui  cherchent  une  faufTe  réputation  ( 
desmelles,  decreditentdes  ouvrages  par  o 
plot,  qui  méritent  par  raiibn,  &parceqi 
valent  dans  une  juAeefhmation,  d'être  j 
niment  priiez.  Leur  coutume  artifîcieuië 
de  choiiir  quelque  endroit  qui  plait  le  m< 
dans  une  compoiition,  le  mettant  malic 
iement  au  plus  mauvais  jour  qu'ils  pcuv 
&  les  prononçant  (i  malignement  quih 
font  paffer  pour  tout  autre  qu'il  n'eft.  Qi 
fâchent  qu  il  y  a  des  lieux  dans  les  livres, 
les  habiles  Ecrivains  y  laiffent  exprès,  o 
me  les  grands  Peintres  de  certaines  oblc 
tez  dans  leurs  tableaux,  afin  que  les  couk 
éclatantes  du  refte  de  leur  travail  paroif 
davantage.  Les  Parfumeurs  emploient  c 
leur  Art  des  odeurs,  qui  toutes  feules  ne 
roient  pas  agréables,  afin  de  rendre  les 
très  plus  plaiiàntes.  Et  les  Médecins  fe 
vent  parfois  des  vipères,  &  du  poiibn,  p 
nous  donner  la  iknté.  Nûm  nec  unguent 
nardum  ,  myrrham ,  ac  cinnama  tantum 
bentf  fed  £r  graveolentia  fagapena  ^  galbé 
que.     Ainfi  en  uient  les  plus  entendus  c 
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le  métier  des  Mufes^  qui  fe  moquent  de  ce 
queTenvic,  &  les  inimitiez  parriculicres  ob- 
tiennent par  de  mauvais  moiens,  alTurez 
qu'ils  ne  peuvent  pas  durer  long-tems  ;  te- 
nant en  tout  cas  cette  maxime  pour  certaine 
Se  approuvée,  que  ceux  qui  écrivent  pour 
tous  les  ilecles,  ne  doivent  jamais  regarder  à 
quelque  goût  dépravé  du  tems  où  ils  vivent, 
&  Le  ibucier  encore  moins  des  jugemcns  que 
la  ieulc  ignorance  fait  prononcer. 

Mais  que  dirons -nous  des  livres  de  pure 
récréation,  dont  nôtre  humanité  fe  fcrt  com- 
me d'undivêrtifTement  neceiTaire,  pour  char- 
mer les  dégoûts ,  foit  d'une  étude  ferieufe, 
(bit  de  mille  auaes  travcrfcs  qui  accompa-  , 
gnent  nôtre  vie.    Je  iài  bien  qu'à  la  dernière 
rigueur  on  pourroit  exiger  d'une  amc  Chré- 
tienne, qu'elle  ne  longeât  qu'aux  chofes  qui 
regardent  ion  falut.     Et  je  confeiïe  qu'on  ne 
peut  pas  donner  aux  contes  fabuleux,  ni  aux 
Komans,  le  même  éloge  qu'ont  mérité  les  li- 
nesd'Efdras,  in  quihus  efi  vena  ifitelle(tusy  Ù^EfJr.'^/'" 
^apientia  fons  y  ^  fcientice  flumen.     Ce  n'eft^''^' 
pas  à  dire  pounant  qu'il  faille  condanner  ab- 
blument  toute  Ibite  de  Fables  ou  de  Ro- 
nans*     L'Epicurien  Colotcs  voulut  le  mo^ 
tuer  de  Platon,  fur  cette  belle  naiTation  qu'il 
ait,  écabliilant  Timmurtalicc  de  Tame,  de 
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ce  que  rapportoit  Eris  Arménien  de  l'autre 
monde.  Colotes  difoit  lâ-defTus  que  toute 
invention  menfongere  &  fabuleufe,  étoit  in- 
digne d'un  Philofophc,  nullumfigmentigemu^ 
t.  f.  c.  2.  vert  profejforibus  convenire.  Mais  Macrobe  de- 
inSomn.  fendant  le  longe  de  Scipion,  iiippofé  par Cice- 
^'^  ron  dans  les  livres  de.  la  Republique,  montre 
fort  bien  que  ni  le  Philolbpjhe  Grec,  ni  TOra- 
teur  Romain,  n'ont  rien  fait  en  cela  de  repre- 
henfible.  Il  foûtient  que  le  fcntiment  deCo- 
lotes  eft  abufif,  parce  qu'encore  que  la  Philo- 
fophîe  ne  reçoive  pas  toute  Ibrte  de  contes 
faits  à  plaifir,  elle  ne  les  rejette  pas  tous  auf- 
fi,  ne  condannant  que  ceux  qui  font  de  dan- 
gcreule  coniequcnce,  /?^r  omnibus  falmlis  ré- 
pugnât Philofophia  y  fiec  omnibus  acquiefcit. 
Cet  axiome  de  Macrobe  eft  d'autant  plus  ire- 
cevable,  que  nous  voions  une  infinité  de  pa- 
raboles cmploiées  dans  la  iàinte  Ecriture, 
comme  ctant  très  inftructives.  Quant  aux 
Romans ,  je  ne  voudrois  pas  en  interdire 
trop  rigpureulemcnt  la  leÂure.  Nous  en 
voions  de  li  ingénieux,  de  fi  bien  écrits,  & 
de  il  éloignez  de  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
l'honnêteté,  qu'on  ne  làuroit  apparemment 
les  rcjetter,  ni  les  condanncr  avec  juftice,  fi 
cen'eft  qu'on  y.  donnât  trop  de  tems,  &  fiir 
tout  celui  que  la  conicience  oblige  de  mieux 
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emploier.  Mais  quoi,  il  n'y  a  guercs  de  li- 
vre  fi  retenu,  ni  morne  fi  laint,  dont  un  ef- 
prit  mal-fait  &  dcpravc  ne  puiffe  abufcr  par 
quelque  mauvaiiè  interprétation,  ou  autre- 
ment, 

Oinnia  pervti'fas  pojfitnt  coriumpere  mentes  ;  Ovul  l. 
Ce  qui  n'eft  pas  un  titre  fuffifant  pour  com-^""^"^* 
prendre  dans  l'indice  ou  catalogue  des  livres 
prohibez  ceux  dont  nous  parlons.  Il  ne  faut 
pas  s  étonner  s'ils  font  plus  recherchez, 
&  lus  plus  avidement,  que  d'autres  de  bien 
plus  grande  confideration  qui  traitent  des 
fclences ,  ou  de  quelques  matières  qui  de- 
mandent une  entière  &  lerieulc  application 
d  cfprir.  Tout  le  monde  iemblc  être  capa- 
ble de  lire  les  Romans.  Il  ne  s'y  rencontre 
point  de  ces  difficultcz  épineufes  qu  on  trou- 
ve dans  les  Traitez  faits  exprés  pour  exami- 
ner les  opinions  de  Platon  &  d'Ariftote,  ou 
quelque  paralogifme  d'un  problcme  de  Ma- 
Aematique.  Puis  donc  que  le  nombre  eft 
bien  plus  étendu  de  ceux  qui  n'ont  nulle  con- 
noifïance  des  Difciplines,  que  des  autres  qui 
fe  plaifent  à  les  cultiver;  ce  n'eft  pas  merveil- 
le (i  Ion  débite  plus  de  Romans,  que  de  li- 
vres de  Iciences.  Le  but  principal  des  pre- 
miers eft  d'exciter  agréablement  les  palfions, 
qu  on  ne  peut  nier  être  bien  plus  puiflfantes 
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dans  les  ignomns  qui  font  profdRon  &C 
tdj  que  dans  les  lavans  qui  doivent  en  z\ 
éteint  une  partie  par  leurs  fréquentes  &i  1 
ftraites  contemplations.  Ajoutez  à  cela,  quS" 
l'Amour  eft  la  paillon  dominante  qu*on  voî 
dans  les  Romans,  celle  qui  anime  leurs Hot$ 
dans  leurs  plus  hautes  entrcprifes,  &  qui  les 
porte  à  Icxecution  des  a<flions  qui  les  fijotie 
plus  admirer.  Or  Ion  ne  iauroit  nier  qucdt 
amour  Romancier  ne  loit  ibuvent  roccupt 
tion  des  elprits  faineans,  dont  la  multicudccft 
làns  doute  plus  nombreufe  qu'il  ne  fcroitx 
fouhaiter;  &  par  conlequent  leur  di^ 
ment  £\it  que  les  livres  qui  lui  convie 
qui  le  fomentent ,  font  beaucoup  plus  i 
&  plus  recherchez  que  d  autres. 

Ceux  qui  tirent  uneconlequenccde  ce  que 
les  Romans  pkilènt  lur  tout  aux  * 
aux  jeunes  gens  ,  ibûtenant  là-dcm, 
doivent  déplaire  aux  hommes  lericux     j=^ 
lavoir,  argumentent  fort  mal  ce  me  ft 
Je  fai  bien  que  Piutarque  a  mis  cette  Icc 
ce  dans  fon  Traite  de  rEducation  dcs< 
qu'on  ne  peut  plaire  à  plufieui^s  lans  i 
aux  plus  fage$5  ro  ydç'  roiç  Tro^^cfiç  dp^^mm^i 
(TO^ôiç  èçiv  cbra^€(TK€iv\  vulgo  enim  plactriy  ^ 
picntibîis  eft  (li/plica-e.     Et  il  me  ioiuicnt  d> 
voir  vu  priler  un  livre  qui  ctoit  condiniicja 
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Igaire,  fur  cette  raifcm  auc 
uc  avantageiife  pour  ccmi  i^m  i  .*%  ur 
&  qui  tctnoigîioit  qu'il  n'étoit  pas  un 
ir  vulgaire*  Mais  quelle  apparence  y 
it-il  de  mêler  dans  cette  forte  de  compo 
I  qui  ne  vile  qu'à  plaire,  beaucoup  de 
rine  pour  contenter  les  (àvans ,  qui 
croient  eux-mêmes  qu  elle  y  feroît  mal 
tf  &  hors  de  Ton  lieu.  QngciK  nous 
ma  àms  Ion  fepti  ■  '  rc  contre  Ccl- 
u' Ariftophanercpi^  ;.....  i^uripide  d'avoir 
rofcrcr  des  fcntenccs  prifcs  du  Philofo* 
Lnaxagorej  à  des  femmelettes,  &  à  de 
râbles  valets,  fans  avoir  aucun  égard  à 
tn-feance,  &  à  ce  ^kccrum  qu'M' «t^^tc  a 
b  fçu  oblenerdans  tous  les  pt  ges 

&it  parler,  hommes  &  femmes,  ehaoïn 
le  càraéWe  qiti  lui  étoit  propre.  Aufli 
;-nous  viî  depuis  peu ,  qu'on  Ecrivain  de 
&  de  beaucoup  de  fciencc  )  aiant  voulu 
;ncr  la  Philofophie  dans  un  Roman,  n'a 
Itout  le  bon  fuccés  que  m  en  toit  fon 
mfcj  quelque  louable  qu'elle  fut  par  eî- 
me,  &  dans  rintenrion  de  celui  qui  fe 
!  imaginée.  Ceb  doit  être  attribue  à 
le  ceux  qui  veulent  fç  divertir  dans  un 
gin,  n'y  cherchent  pas  de  la  Philofophie  ; 
IX  qui  défirent s'ff^uire de ccllea,  ne 

Aa  iij 


374    OBSERVATIONTS  SUR  LA 

s'avifent  pas  de  prendre  un  Roman  pour  fe 
farisfaire. 

Dirons- nous  un  petit  mot  de  ces  fameufes 
Bibliothèques,  ou  le  nombre  des  volumes  cft 
parfois  bien  plus  grand ,  que  la  capacité  de 
ceux  qui  en  font  l'amas.  La  France  ne  cède 
point  en  cette  forte  de  curiofité  à  lltalie,  ni 
Paris  à  Rome  ;  encore  que  P.  Vidlor  ait  com- 
té dans  cette  dernière  vingt -neuf  Librairies 
d'uiàge  public,  &  Palladius  julqu'à  trente- 
fept.  Si  eft-ce  que  devant  qu'elle  fut  deve- 
nue la  capitale  du  monde,  on  Ta  vue  durant 
plus  de  lix  cens  ans  qui  n'a  voit  ni  Ecole,  ni 
Académie,  publiques,  bien  qu'elle  eût  dès-lors 
par  la  Supputation  du  môme  Vidtor  quaran- 
te-cinq bordels,  &  cent  quarante-quatre  pri- 
vez ou  latrines  publiques;  ce  que  l'Abbédont 
î'ai  déjà  parlé,  n'a  pas  oublie  dans  fon  troi- 
fiéme  difinganno  de  la  féconde  partie  de  fcs 
HoggidL  La  différence  des  tems  eft  caufc 
partout  de  cette  diveriité;  dequoi  TAllema- 
gne,  &  particulicFement  la  Hollande,  âpre- 
icnt  fi  lettrées  peuvent  fournir  de  notables 
exemples.  Contentons -nous  dy  faire  cette 
reflexion,,  que  comme  la  bonté  de  l'air  fait 
produire  les  arbres,  &  domie  les  fruits  excel- 
îcns  qu'on  en  recueille:  Le  bon  gouveme- 
ment  des  Etats  fouverains,  &  lur  tout  la  fr 
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vcur  des  Princes,  avec  l'humanité  de  ceux 
qui  font  auprès  d  eux ,  obligent  les  efprits 
ftudieux  à  communiquer  au  public  des  ou- 
vrages de  mérite,  qu'autrement  l'envie  qui 
fe  glifle  par  tout,  &  la  malignité  des  tems, 
font  fouvent  iiipprimer.  Au  furplus  il  n'y 
a  point  de  plus  bel  ornement  de  Palais,  qi^e 
celui  d'une  Bibliothèque  confiderable ,  qui 
me  fait  fouvcnir  des  deux  que  poffcde  (i  inu- 
tilement PEicurial  en  Elpagne.  '  Je  les  ai  vues 
avec  eftime,  &  la  mémoire  que  j'en  ai  m'ob- 
lige a  trouver  bon  le  mot  d'un  de  nos  Ambàl- 1/ 
iàdeurs  parlant  au  Comte  d'Olivarés.  Il  lui 
dit  qu'en  reconnoiflancc  de  la  bonne  chère 
que  la  Majcfté  Catholique  lui  avoit  fait  faire, 
il  fouhaitoit  que  tous  ceux  qui  manioient  les 
finances  s'y  comportaffent  comme  les  Moi- 
nes de  l'Ëlcurial  dans  la  Bibliothèque  dont  il 
les  avoit  rendus  gardiens  ;  parce  que  poffe- 
dant  un  fi  grand  thrclor,  il  avoit  remarque 
qu'aucun  d'eux  n'eût  voulu  en  faire  fon  pro- 1 
fit  particulier,  ni  s'en  prévaloir. 

Cette  grande  multitude*  de  livres  qu'on 
voit  accumulez  en  tant  de  lieux,  a  fait  dou- 
ter fi  elle  n'étoit  point  plus  propre  à  jettcr  de 
la  confulion  dans  l'elprit  des  ftudieux,  qu'à 
les  inftruire  ;  &c  plus  propre  encore  à  leur 
perfuader  qu'il   n'y  a    plus  rien   à   faire 
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dans  les  fciences^  où  tant  de  grands  péiibBf 
nages  ont  travaillé ,  qu'à  exciter  ceux  qui 
viennent  après  eux  à  joindre  de  nouvelles 
connoifTances  aux  leurs,  qui  peuvent  croître 
ainfi,  félon  le  jargon  de  l'Ecole,  peraddita' 
'  ment  a ,  G^  per  juxtà  pofttionem.  Je  penfe 
<p.7;- qu'on  peut  fuivre  là-deflus  l'avis  que  donne 
Scneque  à  Ton  ami  Lucilius.  Il  l'exhorte  à 
faire  une  belle  defcription  étant  en  Sidle  du 
célèbre  mont  iEtna,  ians  fc  décourager  fur 
ce  que  Virgile,  Ovide,  &  Cornélius  Sevc^ 
rus,  s'étoient  déjà  exercez  fi  heureufement  à 
le  reprefenter.  Ceux,  ajoûtc-t-il,  qui  nous 
ont  précédé  en  de  femblables  entreprifes, 
nous  ont  plutôt  ouvert  le  chemin,  qu'ils  ne 
l'ont  fermé,  qui  pracejferunt y  non  prarifmif' 
fe  mihi  viàentur  quae  dici  poterant  y  fedaperuif' 
fcy  &  ils  nous  ont  plutôt  fait  voir  ce  qui  peut 
être  ajouté  à  leurs  penlées,  qu'ils  n'ont  for 
mé  d'obAacle  aux  nôtres.  Le  champ  des 
Mufes  eA  public,  elles  permettent  à  tout  le 
monde  de  s'y  promener,  foit  par  de  nou- 
veaux fentiers,  foit  en  luivant  la  pille  de 
ceux  qui  nous  ont  devancé.  lurifamftdti  nt- 
gant  quidqiiam  ptthlicum  ufucapi.  Et  certes 
Ta  condition  des  gens  de  lettres  feroit  Wen 
mal-heureufe,  s'il  leur  étoit  défendu  de  s'ex- 
ercer après  d'autres,  fiu:  des  fujets  qu'ils  en- 
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Tifiigent  d'un  œil  fort  différent  du  leur.  Il 
finidroit  en  ce  cas  -  là ,  que  ceux  qui  écrivent 
aujourd'hui  fifTent  toujours  Técho ,  &  fe  con- 
tenoiflent  de  ce  qu'ont  prononcé  les  Anciens; 
de  même  qu'ils  demeurent  iadsfàits  du  même 
Soleil  qui  les  a  éclairez ,  &  de  la  même  Ter- 
re qu'ils  çntfoulée  aux  pieds.  On  les  verroit 
fiiivre  &  interpréter  feulement  leurs  penfées, 
demeurant  toujours  comme  de  petits  mineurs 
(bus  leur  tutelle.  Cependant,  quoi  que  je 
leipeAe  autant  qu'il  efl  poffible  ces  Anciens, 
je  ne  croi  pas  qu'ils  aient  tiré  l'échele  du 
Psinlafle  après  eux ,  multum  egertmt  qui  atae 
nasfiiermt ,  fed  non  peregerimt.  Et  je  fuis  fi 
ennemi  de  la  fervitude ,  qu'un  Auteur  récent 
me  plait  plus  dans  la  liberté  de  fes  fentimens, 
que  s'il  les  affujettiffoit  bafTement,  à  ceux  qui 
n'ont  autre  avantage  fur  les  fiens ,  que  celui 
de  l'anfiquité,  &  de  la  priorité  du  tcms.  Ofnnes  Sen. 
iftos  nunquam  autores^  îf  femper  interprètes 'P'^^' 
fnb  aliéna  umhra  latentes  y  nihilputo  hahere  ge- 
ncrofi.  Surquoi  je  conclus  que  les  plus  gran- 
des Bibliothèques  ne  nous  doivent  pas  éton- 
ner, ni  faire  perdre  l'efperance  qu'en  profitant 
de  ce  qu'elles  contiennent,  un  auteur  de  ce 
fiede  ne  puifTe  ajouter  quelque  chofe  du  fien, 
&  Eure  des  comportions  qui  égalent  le  méri- 
te de  tant  d'autres  écrits  qui  s'y  voient. 
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On  fe  peut  trop  affervir  à  leur  ledure ,.  & 
'  je  croi  qu'il  n'cft.  pas  à  propos  d'imiter  cet 
v^yEftiœus  Ponticus  dont  parle  Athence ,  quifc 
vantoit  de  n'avoir  jamais  vu  le  Soleil  fe  lever, 
ni  le  coucher,  l'application  qu'il  avoit  aux  li- 
èvres l'en  aiant  toujours  empêché.  Un  Smin- 
dirides  Sybaride  difoit  la  même  choie  dans 
un  lèns  bien  différent ,  le  dormir  Taiant  wû- 
jours  tenu  au  lit  &  enfermé,  lors  que  cet  At 
commençoit  ou  finiffoit  fa  carrière.  Or 
quoi  que  ce  dernier  foit  bien  plus  condanoa- 
ble  que  le  premier,  fi  cft-ce  que  la  modenh 
deration  étant  préférable  à  lexccs  en  ton- 
tes chofes,  je  ne  voudrois  reffembler  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre.  Et  je  prétends  que 
c'eft  contrevenir  à  ce  que  les  meilleurs  livres 
nouscnfeignent,  d'y  être  fi  affidu,  &fi  atta- 
ché, que  nous  en  demeurions  incommodez, 
foit  du  corps,  foit  de  i'elprit,  &  bien  fou- 
vent  de  toutes  les  deux  parties,  à  caufe  de 
leur  étroite  union. 

Auflfi  bien  ne  fe  doit -on  pas  promettre 
que  nôtre  plus  grande  étude  nous  dcxine  des 
lumières  angeliques.  Nous  ibmmes  trop 
matériels  pour  arriver  à  de  ii  hautes  connoif- 
fances,  &  le  plus  loin  où  nous  puilîent  me- 
ner tous  nos  railbnncmens,  c'eil  à  de  légers 
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Ibupçons  de  ce  qui  paroit  vrai-femblable,  od 
commence  &  ie  termine  toute  nôtre  fcicn- 
cc  hmnaine.  *Ap^  yvoitre'j^Çy  rijç  dyvoiccç  jj  Serm.  de 
yvoSciÇ,  prîncîpiumfcieîiticeeji^  ignorantiacth  Jide. 
gnitioy  comme Thcodoret  la  fort  bien  re- 
marqué ,  la  Sceptique  Chrétienne  ajoutant 
que,  naturellement  parlant,  la  fin  de  nos  tra- 
vaux ftudicux  neft  gucres  plus  éclairée  que 
le  commencement.  Les  Philofophcs  Grecs, 
quoi- que  de  créance  Gentile,  n'en  ont  pas 
penfé  autrement ,  quand  ils  on  dit  dans  leurs 
niy thologies ,  que  cette  Pallas ,  de  qui  dé- 
pendoit  tout  le  favoir  humaiir,  ctoit  Ibrtie  du 
cerveau  de  Jupiter;  ce  qui  ne  veut  dire  au- 
tre choie  linon ,  qu'il  n  y  a  qiie  les  veritcz 
révélées  d'enhaut ,  &  venues  du  Ciel ,  qu'on 
doive  tenir  pour  de  véritables  Iciences.  Tout 
le  rede  dépendant  de  nôtre  imagination,  plus 
incertaine,  &  plus  lujçttc  à  changer,  que  les 
couleurs  trompeuics  qui  paroiffcnt  lur  la 
queue  de  cet  animal  qui  devient  fi  glorieux 
lors  qu'il  en  fait  la  ronde.  Parlons  en  con- 
fcience,  &  nous  avouerons  que  nos  plus  grands 
Doâeurs  font  ceux  fimplcmenc  qu'on  croit 
moins  ignorans  que  le  commun  ;  comme 
ceux-là  palTcnt  pour  les  plus  lâges,  qui  nous 
Cemblent  moins  fous  que  les  aucrcs;  &  com- 
me nous  tenons  pour  les  plus  gens  de  bien, 
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ceux  qui  n'abondent  pas  en  malice  à  r^;al  du 
refte  du  monde. 

Car  s'il  faut  un  peu  pefer  fur  œ  dernier 
article  ;  qui  n'eft  point  trompe  fur  rat>pareii- 
ce  d'une  ËtufTe  probité  ?   qui  peut  éviter  ces 
Ub.n.  hommes  que  Quintilien  dit  être  pigritm 
tu!\   arrogant'ioris  y  in  publico  trifteSy  domi  £Jph 
lutiy   captantes  authoritatem  contemtu  cate- 
rorum?  En  vérité  ited  difficile  y  faifant  quel- 
que reflexion  y  de  ne  fe  pas  écrier  avec  le 
Thefée  du  Poète  Tragique. 
0  vit  a  fallax  abditos  fenfus  geris^ 
AuinUsque  pitlchram  turpibus  faciem  iadiUt^ 
Puior  impudent em  celât  ^  mûlacem  fuiei^ 
Pietas  nefandum ,  vera  faîlaces  prohaut^ 
Sitmilantque  molles  dura. 
Il  eft  unt  de  ceux  qui  couvrent  leurs  Baocha- 
nales  avec  des  difcours  d'un  Curius,  ou  d'un 
Caton  ,  &  qui ,  cantando  bene  rafpafm  makj 
comme  porte  le  proverbe  Italien ,  qu'on  ne 
peut  les  éviter  fans  fe  condanner  à  la  fo- 
litude.     Cependant  la  bonne  Morale  nous 
apprend  qu'on  doit  detefler  le  vice,  (ans 
haïr  le  vicieux,   parce  qu'en  ufànt  autre- 
ment l'on  fe  declareroit  ennemi  de  tout  le 
genre  humain.   Je  loué  le  zele  de  Confudus, 
qui  prciïc  de  fa  foif  ne  voulut  jamais  boi- 
re de  l'eau  de  la  fontaine  Tao,  qui  veut 
dire  du  brigand  en  langage  Chinois ,  té- 
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noignant  par  cette  abflinence  la  grande 
iverddn  qu  il  avoit  des  méchantes  aâions. 
Vfais  cela  neln'empêchera  jamais  de  recon- 
loître  que  Dieu ,  qnijeul  fait  tirer  le  bien  du  7''  y 
nal ,  permet  que  les  vicieux  rubfiAent,  par- 
:e  qu'ils  ne  lailTent  pas  d'être  en  quelque  fa- 
pn  utiles  au  public,  de  même  que  les  mau- 
raifes  humeurs  ne  font  pas  moins  fubfillçr'  le 
X)rps  humain,  que  les  bonnes. 

Retournons  au  propos  que  nous  avons  laif^ 
ë  pour  faire  cette  petite  digreffion,  afin  qu'on 
le  me  dife  comme  à  ce  médecin  qui  plein 
Tinfirmitez  fe  méloit  de  guérir  les  autres, 

Aliù  medciis ,  at  ipfe  ulceribus  fcaîens.  apud 

)e  même  que  ceux  qui  ie  promettent  de  trou-  flutêr. 
w  un  threfor ,  font  obligez  de  remuer  bien 
le  la  terre,  quoi  qu  après  avoir  beaucoup  tra- 
aiHc  ils  ne  rencontrent  rien  de  ce  qu'ils  cher- 
hoient,  mais  feulement,  comme  porte  le 
icux  proverbe,  des  charbons  pour  de  l'or, 
To  thefauro  carbones  :  Nous  nous  donnons 
aille  peines  pour  acquérir  ce  qu'on  nomme 
iâence  dans  l'Ecole,  6c  le  mieux  qui  nous 
rrive  après  tant  de  travaux ,  c'eA  de  nous 
daircir  que  toute  la  fcience  humaine  eftune 
urc  ignorance ,  &  toutes  les  iubtilitez  de 
os  études  des  toiles  d'araignées,  pleines 
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tf artifice,  maisdenulufage,  ficen*ef 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  les  uns  au 
très.  Je  ùi  bien  qu'un  Arabe  a  pronc 
pour  foire  eftimer  la  fcicncc ,  qu'au  lia 
les  ignorans  font  morts  devant  leur  mor 
favans  vivent  même  apré.<  avoir  perdu  h 
Mais  à  parler  franchement,  que  fait  la  1 
que  autre  chofe,  que  nous  apprendre  de 
mes  trompeurs  ,  &  qui  Ibuvcnt  bien  ex 
nez  ne  fignifient  rien.  Et  où  aboutit  toi 
Phyfique  dans  les  plus  gjiindcsdifficultez, 
recourir  à  des  qu  direz  occultes,  àdcsinfl 
particuliers ,  à  des  influence^;  celeftcs,  ; 
difpofitions  originelles,  ou  à  des  vertu 
chces ,  qui  font  les  nlytes  de  l'i^orano 
maine,  &  les  refuges  de  î  opiniâtreté  doj 
tique.  Qui  a  jamais  pu  realilbr  ces  idé 
perfection  que  tous  les  Arts  prometteni 
nement?  La  Géométrie  une  quadratur 
cercle,  la  Mafique  une  divifion  du  to 
deux  parties  cgnles ,  la  Chymic  une  p 
philofophale,  la  Alcchani(}ue  un  mouvei 
perpétuel?  Nos  lens  mcmes,  queplull 
Philoibphes  ont  crii  plus  certains  que  r 
railbnnement,  nous  trompent  fouvent,  < 
ine  lors  quils  nous  font  prononcer  qi 
miel  eft  doux ,  quoi  qu'il  s  en  trouve  dî 
en  Corfe,  &  que  Iclon  la  penfce  qu'expl 
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npereur Juliehdansunede  £bs  cpitres^  tout 
1  doit  être  réputé  amer  puisqu'il  eft  bi- 
x^  &  qu'il  engendre  des  humeurs  ame* 
,  ce  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  s'il  n'étoit 
T  lui-même.  En  effet  ceux  qui  ont  pene- 
le  plus  avant  dans  les  Iciences,  ont  recon- 
Icur  incertitude  jointe  à  leur  vanité;  & 
i  qu'ils  filTent  parade  de  leur  connoiffance 
leur  coûtoit  cher,  envers  le  commun  des 
imes  dont  ils  étoient  relpecHiez  i  fi  eft  -  ce 
Is  javoùoient  à  leurs  meilleurs  amis ,  Se 
mnoiflbient  intérieurement,  que  tout  y 
t  abufif.  Ceft  pourquoi  nous  liions  que  ce 
id  Philofophe  d'Orient  Xaca,  avoit  deux 
trincs  différentes  ;  lune  qu'il  nommoit  ex- 
îure ,  &  qui  ctoit  toute  fabuleulè ,  pour 
euple;  &  l'autre  intérieure  dont  il  faiibit 
fecret ,  par  laquelle  il  dctruilbit  tout  ce 
la  première  ttabliffoit  pour  confiant ,  & 
)Ortoit  toutes  choies  au  Rien;  ou  à  un 
ain  Néant  duquel  il  faiibit  Ton  premier 
icipe.  Platon  n'ctoit  pas  éloigné  de  ce  ^"/'^* 
::edé ,  puisqu'on  voit  par  une  epitie  qu'il  /,»i/'i^. 
îffoit  à  Dionyiius ,  qu  écrivant  negligem- 
it  des  épitres  ordinaires,  il  commençoit 
le  pluriel  des  Dieux,  mais  qu'écrivant  ië- 
ièmcnt,  il  ne  diloit  que  Dieu  au  iingu- 
Polybe  au  fixiéme  livre  de  ion  Hifioire 
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s'explique  d'un  fendment  qui  revient  en^ 
^  \i  doorine  de  Xaca,  &  queCa£iubon  a 
de  la  peine  à  deffendre  àcaufede&tropg 
de  liberté.  Il  ibutient  que  dans  une  Repi 
que  de  gens  vertueux,  il  ne  feroit  point 
foin  de  ces  opinions  fabuleufes  des  Qiewi 
des  Enfer?,  qui  n'ont  été  inventées  qu'à 
gard  des  vicieux ,  pour  les  empêcher  de 
faire  par  la  crainte  ^  Se  pour  les  tenir  dai 
devoir. 

Ne  penfons  donc  pas  franchir  les  barri 
que  Dieu  a  voulu  mettre  au  devant  de  to 
nos  connoiflances,  puisque  nous  l'entrep 
drions  inutilement,  &  que  nôtre  plus  gn 
gloire  dépend  de  la  foûmifTion  que  noui 
vons  apporter  à  fuivre  ce  qu'il  a  ordonn 
delTus. 

Ncfcire  velle  qua  magiftcr  maxànui 
Docere  non  vult  y  ert^ita  iufcitU  efi. 
C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Grégoire  le  G 
que  S.  Benoit  itoït  fcienter  nefciusy  ^fcit 
indoQus ,  pource  qu'il  abandonnoit  tout< 
tre  dodtrine,  pour  déférer  à  celle  qui  i 
cft  venuô  du  Ciel.   Cènes  nous  pouvons 
dans  la  vraye  Religion,'  &  après  le  prec 
de  l'Apôtre,  ftultus  efto  ut  fis  fapiens  ^  le 
fenaire  que  chantoicnt  autrefois  les  Baccl 
tes,  ne  peniànt  pas  11  bien  dire^ 
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Kfl^  rare  (Ppovri(reiç  orav  ItT)]  luirypf  (Pjoovcoy, 
Sapkiquc  demàm ,  quando  ncqukquam  fapss.     p. 

Q  fiiut  mcprifer  les  fciences  humaines,  pour  A  flum. 
cftiiner  autant  que  nous  devons  celle  d'enhaut'^  ^''^*'' 
qui  ne  fait  jamais  errer.    Suidas  appelle  Kana^^"^^' 
ywpicriMrœ  de  méchantes  penfées ,  &  de  dan- 
géreufes  connoifTanccs ,  ces  fentences  qui 
étoienc  tenues  fi  certaines ,  &  fi  approuvées, 

S|u'ellcs  avoient  autrefois  obtenu  le  nom  de 
b'^jt/  Kvpixfy  à  caufe  de  leur  excellence.  Epi- 
cure  avoit  ainfi  appelle  celles  dont  il  failbit 
le  plus  dctat,  qu'il  renferma  dans  un  petit 
livret  que  les  Anciens,  &  fur  tous  ceux  de 
(a  (eâe  priibient  autant  que  Suidas  les  a  dé- 
criées. C  cft  ainfi  que  les  vues  de  lefprit  font 
contraires,  &  que  ce  qui  paroit  blanc  aux 
uns,  eft  enviligé  comme  noir  par  les  autres. 
fen  donnerai  deux  ou  trois  exemples  en  fa- 
veur de  la  Sceptique.  Les  Romains  offrirent 
aux  Cappadociens  la  liberté  d'une  Republique, 
qu'ils  refulcrent  &  demandèrent  un  Roi.  Les 
Romains  en  furent  étonnez,  &  le  moquèrent 
des  Cappadociens,  qui  de  leur  coté  le  fulfent 
cftimez  milerables,  s'ils  eulVent  dépendu  d'un 
peuple.  Cappadoces  maxime  fer  vos  (nhitriihaii' 
tuvy  quorum  cervicihus  popuUire  jugum  imnii- 
neret ,  cujus  me  fupcrhiiWi  tolerare ,  ucc  jinri- 
tiam  explere  quisquiim  putuit.  C  cil  le  juge- 
Tome  IL  Part.  L  Bb 
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ment  qu'en  fait  après  les  anciens  le  Pape  Pie 
Second  au  Chapitre  cinquante -troilicme  de 
fon  Afie.  Dans  Ion  Europe  au  chapitre  vingt- 
fixicmc  où  il  parle  de  la  Lithuanie,  il  afTuie 
que  les  femmes  de  confidcration  y  exercent, 
au  fçu  de  leurs  maris ,  un  concubinage  pu- 
blic, avec  ceux  qu  on  y  nomme  des  aides  de 
lit  ;  bien  qu'il  Ibit  honteux  aux  hommes 
d'entretenir  par  amour  une  autre  femme  que. 
leur  légitime.  Je  veux  mettre  encore  ici  les 
propres  termes  de  ce  Souverain  Pontife.  Ma- 
tronce  nohiles  publiée  conciihinos  habenty  -pernùt- 
tentihiis  viris ,  qiios  inatrhnoniiaâjutoresvocavî. 
y  iris  tîirpe  eft  ad  legitiinam  conJHgem  pellicem 
aâjicerc.  A  la  veritc  ce  n  eft  pas  une  chofe 
nouvelle  d'abuier  du  lit  conjugal, 

Juvtn.        Anîiqxmm  c^  vctns  eft  alientmiy  Pofihume^  IcSmB 
Sat.  S.        Conaitere  ,  atqne  facri  Geuium  conteninerefmkrù 
Mais  on  a  cru  auiïi  que  tous  les  hommes 
ctojent  fcnliblcs  à  l'outnigc  qu'ils  reçoivent 
de  ce  côte -là. 
^'X-  9'  ...     îion  folos  îaugit  Atriâas 

Ifte  dolor. 
Ainfi  cet  ulage  des  Lithuaniens  doit  être  pro- 
blablemcnt  révoque  en  doute.  La  Grèce 
nous  fournira  un  autre  exemple  très  illuflre. 
Dracon  Législateur  des  Athéniens  voulait 
qu'on  punit  de  mort  1  Oiiivetc  &  le  Larcin^ 
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ne  fut-il  que  d'une  feule  pomme;  auflVJiii  rc- 
prochoit-on  qu'il  avoit  écrit  fcs  loix  avec  du 
fàng  :    Lycurijue  en  donna  aux  Spartiates  de 
fi  oppollrcs  à  celles  de  Dracon,  qu'il  leur  per- 
mcttoit  le  larcin,  pourvu  qu'il  fut  fubtil  & 
clandeftin;  outre  que  d'ailleurs  il  les  invitoit 
à  ne  rien  taire,  nommant  l'Oilivetc  le  plus 
beau  mcticr  que  puilTent  exercer  des  hommes 
libres  ^:  ji.n.^rcux,  tels  quont  été  ceux  de 
Sparte  ,   cc  Vv'rirablement  plus  que  tous  les 
autres  peuples  de  la  Grèce.      Voilà  qui  mon- 
Tre  clairement  la  diver-ué  ce  nos  fenrimeiis, 
&  combien  il  eft  danf^éreiix  de  Ibi.cenir  cUv^'- 
matiquement  des  opinions  autres  que  celles 
que  nous  tenons  du  Ciel ,   â:  dont  il  n'y  a 
perlbnne  qui  le  puiflc  dcpartir  làns  bleflcrlà 
conlcience. 

Quelque  doctrine  que  vous  vouliez  établir 
pour  certaine ,  vous  trouverez  toujours  ou 
Un  McJJcr  Vincknunw^  ou  un  /t'r  Couti'tiponi  . 
Comme  Tltalicn  les  noT.mc ,  qui  vous  main- 
tiendront qu  elle  crt  très  faulTe.  L'opinion 
des  chofes  n  a  rien  de  conîlant ,  de  dctcrmi- 
tic,  ni  de  certain  ;  Li  tantailie  de  chaque  pir- 
ticulier  eft  la  mcllire  de  leur  valeur  j  tV  'c-  ne 
j)uis  allez  m'ctonncr  de  rOrdon!MP.'.e  de  I  .ouïs 
XII.  qui  alloit  à  réduire  toutes  !c*  ^.ix  de 
ceux  qui  donnent  leur  avis  dans  fi  j^  al  cm- 
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blécs  établies  pour  juger,  à  deux  opiniros 
feulement.     Ceux  qui  ont  été  membres  k^ 
quelqu'une  de  ces  cx)tt>| 
comme  tout  s'y  palTc,  *-V  ;.. 
le  mot  ancien ,  ymt  capita  tôt  Jenfut  ; 
tant  de  rètcs  autant  d  opinioris.     S'il  ert 
polTible,  comme  nous  le  prononçons 
dinairement>  de  mettre  deux  ou  trois  df 
tetcs  dans  un  bonnet,  il  ncl\  guéres 
ailé  d'obtenir  d  elles  qu'elles  convienneiïti 
racme  leatimcntj  Imon  après  de  grandcsi 
tcflations,  &  pur  le  motif  qu'il  faut  enfin! 
terminer  ;    tamfemijue  cohphoncm  h 
Quelques-uns  ont  interprété  ce  provei 
la  principale  pi'-  re  d'une  voùte^  quon 
fe  la  dernière,  &  qui  eft  comme  la  drf 
d  un  bâtiment.     D'autres  lont  rapporté  I 
Icxccllcnce  de  k  Cavalerie  Colophonicrmc 
qui  avoit  la  réputation  de  donner  la  v 
dans  tous  les  combats  oii  elle  le  trou^ 
Mais  un  Grammairien  Grec.nor      "^ 
qu  il  vient  de  ce  que  les  douze  \ 
niç  étint  partagées  de  voix,   &  ne  p» 
vant  accorder  leurs  ientimcns  dam  le 
(eil  général  qui  le  nonmioit  Pamonhfm; 
avoit  recours  aux  Colophoniens  dom  Yt 
*^r^/     étoit  luivi,  &  qui  prononcoient  larrâti 
rkcr.    finitif,  ouj  pour  ulcr  des  termes  dcCicfr 


Suidas 

ttm,  2. 
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COQ,  Jhrtentiam  palmaremy  parce  que  leur 
opinion  cmportoit  elle  feule  la  victoire  fur 
Coures  les  autres. 

C'eft  tout  ce  que  l'on  aura  prcfenteraent 
de  moi ,  à  Tégard  des  livres  tant  anciens  que 
modernes.  J'ai  parle  de  leur  compofition, 
de  leur  lechire ,  &  de  ce  qu'on  peut  fe  pro- 
mettre de  la  Iciencc  qu'ils  contiennent,  dont 
on  ne  retire  pas  ibuvent  tout  le  profit  que 
beaucoup  de  gens  d'ctude  peuvent  fe  Tî- 
maginer.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  nous  devons 
au  moins  faire  cette  réflexion  Ibr  le  nom- 
bre innombrable  qu'on  en  voit  dans  tant  de 
Bibliothèques  publiques  &  paniculieres,  que 
tout  presque  aiant  tté  dit  &  écrit  fi  am- 
plement &  depuis  un  fi  long-tems,  il  ne 
refte  plus  qu'a  bien  Dire,  ou  à  bien  vi- 
vre &  à  bien  mourir,  lUr  tout  à  ceux  qui  font 
d'un  âge  fi  avancé  que  le  mien.  DionO^^«j?- 
Chrj'foftome  reprochoit  autrefois  de  bou- 
che aux  habitans  de  Tharfis,  &  Apollo-^**^^/'»'- 
oius  aufli  dans  une  lettre  qu'il  leur  écri-'^''''' 
wt,  qu'ils  n'avoicnt  point  de  plus  grand 
foin,  que  celui  de  voir  l'eau  de  leur  fleuve 
Cydnus  bien  claire,  Ihns  prendre  le  moin- 
dre fouci  de  ce  qui  touchoit  la  pureté  de 
leurs  mœurs,  qu'ils  corrompoient  par  mil- 
le mauvaifes  actions  devenues  en  eux  des  ha- 
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bitiides.  Ne  ferons  nous  pas  bien  plus  blâ- 
mables qu'eux ,  fi  toute  nôtre  curioficé  fe 
porte  à  feuilleter  beaucoup  de  livres,  &  ày 
admirer foit  Icloquentc  narration,  foitlado- 
iftrine  profonde,  pendant  que  nous  mène- 
rons une  vie  négligée,  &  pleine  de  défauts, 
fans  penfer  à  la  reformer ,  en  lui  appliquant 
tant  de  beaux  préceptes  moraux,  que  ces  mê- 
mes livres  nous  foumilTcnt?  Seneque  ufe  de 
fa  lôvcrité  ordinaire  contre  la  dépravation  de 
fon  fiécle ,  quand  il  dit  qu'on  la  peut  remar- 
quer par  la  diligence  que  chacun  apporte  à 
boucher  toutes  les  vues  du  lieu  de  fon  habiu- 
tîon,  &  à  n'en  laiffer  jamais  la  porte  ou- 
fyift.  4S'  verte.  Hem  dicam  ex  qua  mores  teftifnes 
noftros ,  vix  qiiemquam  invenies ,  qid  poffit 
aperto  oftio  vivere.  En  vérité  encore  au- 
jourd'hui auflfi  bien  que  de  fon  tems,  on 
pratique  la  même  chofe  plus  pour  cacher 
ce  qui  fe  paflc  de  vicieux  dans  le  dome- 
ftique,  que  pour  la  fureté  dccequ'onpoffede, 
qui  ne  fert  que  de  prétexte,  non  ut  tutifis 
vivamus ,  fed  ict  peccemus  oc  cul  tins,  Avoùons- 
le  avec  liberté  ^  ce  n'cft  pas  la  feule  vani- 
té qui  a  introduit  la  coutume  d'avoir  des 
Portiers,  c'cft  principalement  pour  empê- 
cher qu'on  ne  prenne  f  onnoiffance  de  ce 
qui  fe  parte  dans  la  maifon,  janitores  cofh 
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fcientia  noftra^  nmfuperlia  oppoJmt.s  Si  je 
m'ecendois  davantage  là-deflfus ,  je  craindrais 
"  de  me  rendre  ridicule,  un  homme  tel  que  je 
fuis  aiant  mauvaiiè  grâce  à  faire  le  reforma- 
teur y  au  hazard  d'être  mis  au  rang  des 
Hoggidianiy  que  l'Âbbé  Olivetau  a  fi  mal 
traitez. 

PARODIE. 

Plus  on  apprend ,  iy  plus  on  fc  dvjie 
lyStre  /avant  ;   celui  qui  fait  le  mieux 
Jf'efi  vu  jamais  être  prcfomptiieux  ; 
Foilà  des  fruits  de  ma  Philofophie. 
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AVERTISSEMENT 


tems  ces  petits  Trdttfs^  qui  contieimemt  des 
remarques  Javantes  y  foliàes  &*  inftruQiwes  Jkf 
des  matières  de  diférente  efpêce^  &*  qui  ntmt 
entre  elles  aucune  liai/on.  Mais  du  caraSêrt 
dontilétoity  il  navoit  garde  ^  de  s' en  tenir  là; 
il  voulût  que  fes  méditations  fujfent  en  mime 
tems  utiles  à  F  humanité  :  il  les  retoucha^  e$ 
fit  un  recueil  y  &*  le  dotma  au  public.  Ci  re- 
cueil eft  divifê  en  quatre  parties  ^  dont  ckacum 
contient  fept  opufcules.  Pour  ne  pas  trop 
grojffir  ce  F'olume  nous  ny  donnons  que  les  trois 
premières  parties^  (f  refervons  la  quatr^uft 
pour,  le  Tome  fuivant.  La  première  efi  d(£êt 
à  Mon/teur  le  Chancelier  fans  autre  titrCj  ff 
tout  uniment  ;  la  mode  riavoit  pas  encmt 
prévalu  y  d'étaler  à  la  tête  dune  Epitre  diikir 
toircy  où  dune  lettre  mijpve  une  longue  Kf  ' 
riele  des  Titres  de  celui  y  à  qui  ton  addrejpnt. 
Ce  Mécène  et  oit  Pierre  Seguiery  Duc  de  Ville- 


AVERTISSEMENT. 

mmty  Comte  de  Gmea,  Pair  de  Frmçe^  C^'r. 
Jlfùt  faccejfwement  CmfeiUery  Maitre  des 
Requêtes,  Préfiieta  à  Mortier  y  Gar^  des 
Sceaux  y^  enfin  Chencelier.  Son  éloge  fi 
fait  en  deux  mots  :  Chancelier  Segukr.  S^ 
ffificonnûy  ff  tient  un  rang  fi  diftingué  dans 
!e  monde  jpoUtiquey  ^  parmi  les  fiwânSy  jm 
Tefiroit  un  Hors -d'oeuvre  de  nous  itendre  dih 
7antage  fitrfim  fiijet^ 

Mr.  de  la  Mothe  le  Fayer ,  dédia  la  ficondç 
mrtie  à  Gabriel  Naudéfi>n  ami  intime  y  (f  avec 
fui  il  vivait  dans  la  plus  étroite  familiaritéf 
^lette  tiaifin  eft  toute  fimpU.  Jls  êtoient  tous 
!!fx  deux  presque  du  même  génie  £f  du  même 
^asraSérei  faurois  presque  dit  de  la  mina 
"rempe.  Pour  parler  de  Mr.  Naudé  daprès 
e  Portrait  y  que  nous  en  ont  laijfé  ceux  qui 
ftt  écrit  fil  vie  ;     il  étoit  un  homme  fiigCy 

'3 
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n^é  dont  fes  mœurs ,  appli^  aux  âttisf^ 
d'wi  cœwr  ouvert^  libre  dans  fes  difcours^  mm 
de  cette  litertéy  fid  ne  donne  aucune  attem- 
te  4  la  Rtligion  :    Jl  fût   totyours  comA 
peur  hcnCkrêtien;    yi  ëtoit  Ckanome  de  Ver- 
dun,    yi  fieft  pas  douteux^  qtiil  naà  ftm- 
vent  été  d'une  grande  utilité  à  nôtre  auteur, 
yi  avait  pajps  presque  toute  fa  vie  parmi  ks 
livres.     Et  quoiquilfut  gradué  Médecin  dans 
rUniverfité  de  Padoùe^  Famour  des  belles  let- 
tres s^étoit  tellement  emparé  de  lui^  qiiU  m 
fortoit  presque   point  de  F  état  de  Bibliothé- 
caire,      j^l   en    remplit    fuccejjivement  les 
fondions  chez  le  Prefident  de  mesmes^  che%  U 
Cardinal  de  Bagny^  chez  le  Cardinal  Antsim 
Barheriniy  &*  chez  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
après  la  mort  de  celui-ci  il  paffa  en  la  même 
qualité  auprès  du  Cardinal  Mazarin.     Jl  hè 
forma  cette  Bibliothèque  magnifique  y  nombreufe 


AVERTISSEMENT. 

%mfiiy  qtd  ëtùit  de  fin  tems  tme  des  pre* 
T  de  k  France  y  if  qm  fut  d'^tm  grand 
^foux  amateurs  des  fciencet.  y/  eft  totH 
-el  de  croire  j  que  Mr.  de  la  Motke  leFâyer 
r  autant  de  profit  du  BibUothecmre  ^  que 
Bibliothèque  j  pour  peu  que  ton  confidére 
vafte  éruditifm  £f  cette  leSure  immenfey 
repûnâoît  dam  tous  fes  écrits. 

r  Troijiéme  Partie  eji  dédiée  au  Cardinal 
rrin  ;  L'on  voit  à  n*en  pouvoir  douter^ 
^û  plupart  des  ouvrages  de  Mr*  leP^ayer^ 
en  iî  était  fincerement  âevouë  à  ce  Mi- 
;  its  Mu/es  ne  fint  point  ingrates  en- 
Sarrj  Mécènes.  Plein  de  ce  fentiment^ 
f  frayer  ne  laiffe  échapper  aucune  occa* 
h  marquer  au  Cardinal  /on  %éle  &  Jim 
liment^ 


o 


AVERTISSEMENT. 

Quota  à  ceqm  regarde  le  fond  ât  f^ 
ge^  nous  renvoions  les  Curieux  à  la  leSwre . 
ces  petits  Traites  ;  "^l  fer  oit  près  imài 
d'en  faire  ici  un  extrait.  Les  Rifleximsfi 
elles  mêmes  ne  font  ni  longues  ni  enmàeufei 
d'ailleurs  tautekr  les  a  tellement  entremêlées  i 
titerature^  i érudition^  qu  elles  ne  peuoenti 
moins  que  de  plaire  aux  vrais  comsoiffem 
fur  tout  à  ceux  y  qui  auront  pu  fe  garek 
tiry  contre  un  certain  goùty  qui  seft  n 
panda  dans  la  plus  grande  partie  Jk  m 
hrochures  modernes. 
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OPUSCULES 

ou 
PETITS  TRAITEZ. 


#  L     De  la  Leàure  de  Platon  ^défon  Elo- 
quence. 

€  IL  Du  Sommeil  Ër*  des  Songes. 

e  IIL  De  la  Patrie  îf  des  Etrangers» 

e  IV.  De  bon  ^  du  mauvais  ufagf  des  Réci- 
tations. 

e  V.    DesFoiageSy  6^  de  la  découverte  de  nou- 
veaux Pais. 

^  VL  Des  HaoitSy  &*  de  leurs  modes  diffé- 
rentes. 

e\\\.  Du  Secret  ^  de  la  Fidélité. 
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TûmêUPanM 


MONSIEUR 


L  E 


CHANCELIER 


^^ONSIEUR, 


Je  fuis  bien  éloigné  de  la  penfée  de  pk- 
trs  qui  croient  s^acquiter  aucunement  en- 
'S  ceux  à  qui  ils  otit  de  grandes  ohliga- 

A  i) 


E  P  I  T  R  E, 


twns  y   hrSijuils  leur  ('^ 
£e.     Pour  moi^  c'ejf  à 

qui  me  lient  à 


g' 

nomhre  de  celles 

fçe  ^    qu€  je  vmts  preftnte  ce 

meftifuerai  plus  que  jamais  vôtre 

s'il  vous  plait  de  me  permettre  quoi 

tinfcription  de  votre  nom^  îf  que  t 

vail  reçoive  par  ce  moien  f  autorité  < 

ûpprobation.     Mais  ce  nefi  pas  en  i 

lement  que  je  ferai  différent  des  aut 

ne  trmwent  jamais  de  louanges  ajfez  i 

pour  accompagner  leurs  prefens  ;  & 

folution   eft   au   contraire  d'émettre 

qui  eft  dii  à  vêtre  Vertu  ^   ^  de  m 

verer   ici  que  du  filence.      y\iv(mé  j 

principalement  pour  vrms  complaire  i 

jijèrai  de  la  forte;  mais  quand /tmroi 

de  complaifmce  y    il  faudrait  plus  J 

que  je  nen  poffede  pour  traiter  un  j 

fujet  ;    &*  je   ne  croi  pas  quii  pmh 

panégyrique  entier  on  puijfe  t 

r entreprendre.      En  e^et  ce  ne^ 

une  fimple  lettre  quon  doit  fai\ 

quelle  intégrité  (f  fuffifance  vous  an 

ce   tant  de  charges  qui  vous  ont  ih 

quà  la  plus  eminente  de  toutes:  Ctm 

Sa  Majeftê  ne  fit  rien  en  vous  y  it(^ 


I  mnn 

m 


E  P  I  T  R  e: 

flapprouver  les  vœux  que  toute  ta  France 
ÊDoit  déjà  faits  en  vôtre  faveur  z  Et  dequeU 
k  forte  vous  avez  fçu  depuis  imiter  le  Soleil, 
pi^paroit  plus  lumineux  y   &  a  FaBion  in^ 
amparahlement  plus  forte  dans  fan  exalta* 
tkmy  que  quand  il  eji  encore  fur  nôtre  ho- 
mon.     Que  feroit'Ce  d'entrer  de  là  fur  le 
mérite  de  vôtre  nom:  &*  de  montrer  que  fi 
k  fuite  de  trois  Orateurs  dans  la  famille  des 
Curions  y  pût  faire  dire  autrefois  que  F  Eloquen- 
ce y  itoit  héréditaire;  il  y  a  lieu  de  s^ima- 
pner  que  non  feulement  la  même  Eloquence^ 
mais  la  Pieté  encore  &*  la  Sagejfe  font  de 
droit  fiicceffif  dans  niluftre   Maifon   des 
Segui.ers?    Je  laijfe  donc  y  Monsieur, 
^ne  fi  haute  &*  fi  ample  matière^  pour  def 
cendre  à  celle  de  cet  E^crity  &^  vous  rendre 
conte  de  fa  forme  y  je  veux  dire  de  la  façon 
dont  jai  traité  les  differens  fujets  de  ces 
Opufcules.      Car  parce  quils  fi  ont  rien  de 
ce  fublime  genre  dOraifon  quon  demande  au- 
jourJhui  y    ils  pourroient  être  moins  favora- 
blement reçus  par  quelques-uns  dahorJ y  fi 
je  ne  faifois  confiderer  comme  leur  Style  y  que 
lEcole  nomme  didaBique  ou  inftruQify  n  ad- 
met pas  tous  les  ornemens  des  autres.      Ce 
neft  pas  à  dire  pourtant  y  quil  riait  f es  grâces^ 

A  iij 
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dont  je   ne  tat  peur-en-t  pas 

fhtgnë^  £f  ^m  Us  plus  grmuis  Oratt 

fe  foient  fouvent  fervis  de  Im  y    him 

qui  je  fiai  fait  y    comme  Ciceron  d 

œuvres  philofopki^jues.      Mais  tant 

fnrfwt  profeffion   denfeigner  plutôt 

plaire^  il  eft  telle  fais  fi  concis^  Ù*  i 

tre  fi  libre  dans  fis  citatimn  ,    que 

de  tout  le  monde  ne  s*y  peut  pas  ne 

der.       Et  certes  fims  F  amour  des  Si 

dont  il  eft  le  fidèle  hit er prête  ^   dijfic 

le  peut -on  trouver  plaifiint.     Il  y  a  de 

charmes   en  recompenfi  pour  ceux  qi 

vent  les  Arts  quon  nomme  Liberam 

c^eft  fims  doute  quih  préféreront  fd^ 

chant  des  Mufes  à  celui  des  Sirènes 

nie   difoit  Pythagore  y    ceft   à  dire 

quence  ànBe  &*  folide ,    à  celte  qui 

f  éclat  y    le  fupcrficiel  y  ^  /'   r^'^^, 

pour  cela  que  les  Grecs  fa  r 

cure  la  Grenade  y  qui  a  fin  fruit  au 

voulant  figmfier  quil  fe  trouve  une  i 

ce  dont  le  mérite  ne  fi  recormoit  pas 

parce  que  fis  myfteres  font  cachez , 

tëcorce   de  la  fcience  renferme  Jk 

qu'elle   a  de  meilleur.      Cefl  une  El 

qui  mêprife  la  vaine  parade  du  langà 


E  P  I  T  R  E 


Kfe  compnnâ  qu'avec  heaucoup  de  foiny  &* 
^i  ne  s'acquiert  que  par  le  moien  de  iétu* 
ic  Elie  nefi  pas  ennemie  des  atitoritez^ 
cmme  la  populaire  ;  elle  écoute  parler  les 
Autmrs  chacun  en  fa  langue^  ^  jamais  on 
m  la  poit  fi  ornée  y  que  qttand  elle  Je  cou- 
vre du  vieil  fuanteau  de  quelque  Phîlofophe. 
fmifanias  nous  a  voulu  faire  croire  que  les 
Jtû0gnols  qui  naijfoient  auprès  du  tombeau 
iOrphée ,  furpûffoient  de  beducoup  les  autres 
m  douceur  de  voix  ^  &*  en  naturelle  mélo- 
£i:  Mais  on  peut  dire  avec  plus  de  véri- 
té y  que  f  Eloquence  dont  nous  parlons  ^  ac- 
piert  des  grâces  cf  des  forces  nomparcUles^ 
fmnd  elle  fe  proniene  parmi  les  Monumens 
é  ces  grands  Hommes  de  t  Antiquité.  Cefi 
''M  0  K  SIEUR  j  ce  que  je  crois  qu'on  peut 
Jmtenir  en  faveur  du  genre  décrire  dont  je  % 
'  me  fuis  fervi,  ^e  fai  bien  que  ce  ri  a  pas 
été  avec  toute  la  dignité  quil  peut  recevoir^ 
ni  mec  tous  ces  rares  agr émeus  que  les  Mai-  .  '  t*" 

très  de  tArt  lui  ont  donnez,      AuJJî  riaije 
eu  pour  but  que  de  les  imiter  aucunement ,  t 

£r  je  me  conteiîterai  que  vous  jugiez  en  fa- 
"  peur  de  ma  copie  ,    qu\dle  ait  retenu  quelque 
iiir    de  ces  anciens  Originaux,       Si  je  juis  .  ^ 

fi  heureux^  je  prendrai  la  hardieffe  de  faire 

A  iiij  ^ 
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V 


'•-, 


r  » 
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voir  le  jour  à  quelques  autres  petites  PieciS, 
de  même  nature  y  vous  fuppliant  de  trouwr 
hon  que  je  me  die  cependant^ 


MONSIEUR, 


Vôtre  très  humble  &  trcs 
obeiffant  Serviteur 
De  la  Mothe  le  Vaye^ 


^. 

f^ 

* 

?«'"«s 

^ 

c-#5 

im 

•t. 

^ 

Vjif 

Ki^ 

•*• 

L 
DE    LA 

L  E  C  T  V  R  E 

DE   PLATON, 

ET  DE  SON  ELOQUENCE. 

^^  M  ^^  ^  ^'  dcffein  n'cft  pas  de  vous  drcfler 
^^      ^^  TEloge  de  Platon,  ni  de  vous  mon- 
<i^^    trer  comme  il  a  fçu  le  premier  rcû- 
ï^'iir  les  membres  de  laPhilolbphie,  qui  ne- 
Soient  pas  moins  diviiëz  que  ceux  dePenthce, 
iCelon  le  dire  d'un  de  fcs  SecHiatcurs..    Vous  là-  yîmcm 
'X^ez  mieux  que  moi  pourquoi  toute  l'Antiqui-  ^p^fj^-^^' 
"^  Va  traite  de  Divin,  &  liir  quel  fondement {/,.p'^j'' 
S,  Auguftin,  S-  Thomas,  &  prcique  tous  les  Eu,  cap. 
■premiers  PcrCs  de  l'Eglife  l'ont  mis  devant  ^• 
Ariftote.     Mais  puifque  vous  voulez  que  je 
vous  faffe  raifon  de  ceux  qui  ne  peuvent,  di- 
tes-vous, goûter  les  Dialogues ,  &  qui  par- 
lent de  les  Oeuvres  &  de  Ion  Eloquence  avec 
Un  fi  grand  mcpris,  je  m'efforcerai  dç  vous 

A  v 
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mettre  ici  ]c%  inftances  dont  j'ai  fouvenr  cnm 
batii  de  tels  lentiraens.     , 

Premièrement^  je  fai  que  beaucoup: 
perlbnnes  ne  s  engagent  dans  des  ]  y  ? 
injulles,  que  par  la  iculeavcrfion  |u 
contre  le  Dialogue.     Ils  croient  qull  ayij 
point  dç  plus  niauvaife  ùa^on  d  ccrirCj  que 
celle  qui  s*aflfujcttjt  à  des  colloques  ou  pour- 1 
paliers.      Et  parce  que  vrai  iemblablcroctt 
ils  n'en  ont  vu  que  de  très  mal  faits;  comiue 
le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux-là,  ilsc»  I 
dannent  indifteremment  toute  (brte  deDii'l 
logues*     J'avoue  que  la  lecture  d. 
ert  la  plus  ennuieulc  qubn  puilTc  ..... 
qu'à  faute  de  favoir  l'Art  de  ce  genre  â  Oni 
fon,  il  s'y  commet  des  impertinences  ntHUr 
pareilles,  dont  nous  n'avons  que  trop  d'exem- 
ples parmi  les  Auteurs  modernes.    Mais  d 
fv  fiut'il  confefier  quil  y  a  d'autres  ctmi^^tV 
tions  de  cette  nature,  qui  ne  donnent 
de  dcgoût.     Celles  deCiccron  &  deU*< 
n'ont  été  trouvées  trop  longues  par  perle 
Ludan  in  Et  quand  on  confiderera  que  le  DiaJogucJ 
puaccuf  nommé  par  les  Anciens  le  fils  aîné  de  b| 
lofophie;  que  le  Lycée  &  rAcadeinie  lui  i 
nerent  le  premier  lieu  dans  les  Oir 
que  les  plus  lavans  fieclcsdu  monde  . 
à  un  li  haut  point  d  cftime,  qu'il  n'y  pt 
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rien  ajoiitc  ;  il  fera  difficile  de  ne  blâmer  pas 
ceux  qui  le  rejettent  Se  k  mcprilenc  au- 
jourdliui  fi  ablblument. 

S'il  faut  venir  là-de(Tus  au  particulier  de  D::t. 
Platon,  tous  les  hommes  de  Lettres  (àvcnt^'y^^ 
qu'il  a  écrit  fes  Dialogues  avec  tant  de  gnice  "*'   '^ 
&  d'heureux  fuccez ,  qu'encore  que  Zenon 
Eleate,  ou  un  certain  Alexamene  fuffiait  les 
vrais  inventeurs  du  Dialc^ilme,  on  n'a  pas 
laiffé  d'en  nommer  Platon  le  Pcre,  comme 
celui  qui  devoit  fervir  de  protot^-pe  &  de  par- 
fait exemple  à  quiconque  dcfiroît  reùffir  en 
ce  Gfenrc  d'écrire.     Les  Payens  ont  même 
parte  juliju'à  cette  impieté,  qu'ils  dirent  que 
Il  leur  Jupiter  fë  fût  voulu  mêler  de  drefTer 
de  iemblables  difcours ,  il  ne  1  eût  pas  pu  fai- 
re en  meilleurs  termes,  ni  les  rendre  plus  ac-  / 
complis  que  ceux  de  ce  Philofophe. 

Cherchons  maintenant  ce  qui  peut  être 
çaufe  qu'affez  de  gens  fe  difpenlènt  d'en  ju- 
ger fi  différemment,  &  d'aller  de  droit  fil 
contre  tout  ce  que  l'Antiquité  a  dit  de  Télo- 
quence  de  Platon,  &du  mérite  de  fes  Oeuvres. 

Le  premier  fujet  qui  porte  plufieurs  à  n'en 
foire  pas  beaucoup  de  cas,  vient  de  robfcuri- 
té  qu'ils  y  rencontrent  Ibuvent,  pour  n'avoir 
pas  affcz  de  connoiffance  des  deux  p?.raes  des 
Mathématiques  pures,  l'Arithmétique,  &  Ja 
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Géométrie.    Car  comme  nos  études  font  aih 
trement  réglées  que  celles  des  Grecs,  &  prin- 
cipalement de  ceux  d  cntr  eux  qui  fe  difoiem 
Académiciens  ,  une  infinité  de  perfonnes  & 
jettent  tous  les  jours  dans  la  leclurc  des  Li- 
vres Philolbphiaues ,  encore  qu'ils  n'aient 
pris  qu'une  fort  légère  teinture  de  ces  deux 
Sciences.     Or  il  n  en  étoit  pas  ainfi  du  tems 
de  Platon ,  &  chacun  lait  l'inlcription  de  Ibn 
Ecole,  qui  en  dcfendoit  l'entrée  à  ceux  qui 
n'étoient  pas  iuffii'amnicnt  inAruitsdans  Tune 
&  1  autre  de  ces  diiciplines.     Je  fai  bien  que 
Marfilc  Ficin  interprète  cela  non  feulement 
des  lignes  de  la  Géométrie,  mais  encore  de  la 
mefure  de  nos  affedions,  Se  du  règlement  de 
nos  paiïions.     Mais  quoiqu'il  en  foit,  nous 
voiqns  que  Platon  explique  tantôt  par  les 
nombres,  &  tantôt  par  les  figures,  les  plus 
difficiles  matières  de  la  Philoibphie-     Ainfi 
quand  il  traite  de  l'Ame  dans  fon  Phédon,  de 
la  nature  dans  fon  Timée ,  &  des  Idées  dans 
fonParmenide,  iln'eA  pas  prefque  intelligi- 
ble en  beaucoup  de  lieux,  à  ceux  qui  ne  fout 
ni  Géomètres,  ni  Arithméticiens.     Cepen- 
dant c'efl  une  grande  injuAice  de  lui  imputer 
cet  inconvénient,  vu  que  de  fon  liede  il  n'y 
avoit  point  de  plus  belle  façon  d'exprimer  lès 
penfées,  que  celle  dont  il  sefl  lervi,  ni  de 
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plus  claire  &  de  mieux  entendue  par  ceux 
pour  qui  il  mettoit  la  main  à  la  plunle.  La 
raifbn  voudroit  donc  que  nous  nous  char- 
geafllons  du  défaut  qui  le  trouve  en  cela, 
plutôt  que  de  l'attribuer  à  celui  qu'aucun  de 
fon  tems  n'a  repris  ni  d  obfcurité,  ni  de  pas 
an  autre  vice  d'Orailbtl  ;  puiiqu  au  contraire 
tout  le  monde  lu^  a  donné  cette  louange,  d'a- 
voir (çu  mêler  les  Grâces  parmi  les  Mufes, 
avec  plusd'adreffè  que  perlbnne  né  fit  jamais. 
La  lëconde  cauië  qui  donne  lieu  aux  ju- 
gemens  téméraires  dont  nous  nous  plai- 
gnons, efl  que  ceux  mêmes  qui  entendent 
aujourd'hui  les  Livres  Grecs ,  ne  peuvent  pas 
connoître  toutes  les  bcautete  du  langage  de 
Platon;  non  plus  qu'un  Alleman  qui  lait  paf- 
fablemertt  le  François,  ne  lent  pas  toutes  les 
dclicateflfes  de  ceux  qui  éaivcnt  le  mieux  en 
nôtre  langue:  Et  neîinmoins  nous  nous  mê- 
lons de  juger  de  Ion  éloquence,  tout  ainli 
que  nous  ferions  de  celle  de  quelque  Auteur 
qui  fè  feroit  lërvi  d'un  idiome  vivant,  &  que 
nous  pofféderions  parfaitement.  La  langue 
Latine  &  la  Grecque  font  des  langues  mortes, 
comme  on  nomme  celles  qui  ne  le  parlent 
plus,  &  il  faut  croire  qu'elles  tiennent  enibveli 
avecelles  ce  qu'elles  ont  eu  de  pluscxquis,  de 
plus  fin,  &  de  plus  gentil  lorlqu'ellesétoienten 
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vigueur.  C  cft  pourquoi  je  ne  dou 
que  nous  i)o  languiifions  (buvenc  da 
dure  de  certains  lieux  de  Platon ,  ou 
ciens  tiouvoient  mille  r--—--  qui  l 
Ibicnr;  Se  que  du  même  it  dod 

Ibuvent  nos  dégoûts,  ils  ne  tiraflcnt  d 
âions  d  efprit  que  nous  ne  pouvons 
fcndr;  parce  qu'en  qualité  d'Etrangi 
n  avons  pi^s  les  mêmes  lumières  qui 
roient  dans  leurs  Livres,  Je  crois 
ionnc  ne  contredira  cette  propolition 
conlldcre  que  Ciceron^  qui  avoit  si 
Grec  dans  Athènes,  Se  der'^*^^-  m 
cette  langue  devant  les  plus  .^M 

de  Rhodes,  ne  lailTe  pas  d'avouer  qui 
tems  on  ne  rcconnoiffoit  dcja  plus 
conillioit  la  principale  force  de  ces 
Orateurs  de  Grèce,  quoique  leur  g 
_  fut  conlërvée  toute  entière,  Se  lans 

"Pf  opt.  domm;igce  par  le  tems.  /itticanm 
orat,  yi4ffi^  dit- il,  ipfa  pis  igmta  eji ^  noti 
Quieft-ce,  je  vous  prie,  qui  peut  ajo 
dilcerner  dans  les  Oraiibns  de  ï}tmi 
ce  qu  Hldiines  lui  reprochoit  qui  n'c 
de  pur  Athénien  ?  Que  l\  les  années 
le  pouvoir  de  nous  couvrir  quelques 
de  ces  beaux  Monumens  de  FAntiq 
eil  certain  qu  elles  nous  ohc  aulïi  ok 
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infinité  de  vertus  qui  n'y  font  plus  connoif- 
fàbles. 

Ce  que  nous  dilbns  ici  au  fujet^du  Grec, 
fe  peut  encore  foûtcnir  à  Tégard  du  Latin, 
HeH  qu'il  Ibit  bcaucoup'plus  familier  que 
fautre.  Car  je  tiens  pour  afTuré  que  les 
Romains  ont  vu  une  infinité  de  choies  dans 
leurs  grands  Auteurs,  que  nous  n'apperce- 
vons  plus  à  préfent,  fur  tout  aux  ouvrages  de 
l'une  &  l'autre  Eloquence,  Poétique,  &  Ora- 
toire. Et  cela  étant  ainfi,  on  ne  lauroit  trop 
blâmer  ceux  qui  fe  donnent  la  licence  de  cor- 
riger Ciccron  &  Virgile ,  en  ce  qui  touche 
fnême  le  langage  &  la  pureté  de  leur  diclion. 
Celui  que  vous  connoifTez,  qui  valoit  beau- 
coup en  François,  me  fembloit  le  plus  ridi- 
cule des  hommes  autant  de  fois  qu'il  fe  mê- 
loit  de  reprendre  le  Quos  ego  que  Virgile  fait 
prononcer  à  Neptune  courroucé,  n'y  remar- 
quant pas,  diibit-il,  la  confh-udtion  Gram- 
maticale aflfez  entière.  Il  trouvoit  de  même 
i  redire  au  premier  vers  du  quatrième  livre 
de  rJEnéïde ,  où  l'adverbe  jamdudum  étoit  à 
(on  avis  improprement  emploie,  &  hors  de 
(a  légitime  f^nification  ,  vu  le  peu  de 
Dems  qui  s  etoit  pafle  depuis  la  ptemiere 
entrevue  de  Didon  &  d'Enéc.  En  vérité, 
il  faut  avoir  (ait  banqueroute  à  la  pudeufÇ 
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&  fofe  dire  au  fcns  commun,  pour  entre 
prendre  de  iemblablesccniUres,  contre  Tap 
probation  de  tant  de  iiccles,  &  d'autant 
d'hommes  favans  qu'il  y  en  a  eu  depuis  Vît 
gilc  jufqu'à  prefent.  Nous  Ibmmes  témé- 
raires jufqu'à  ce  point ,  de  croire  qup  nous 
voions  plus  clair  que  les  Anciens  dans  leur 
propre  pais:  au  lieu  de  reconrioitre  ingénu- 
ment &  avec  ibûmiffion,  que  nous  n'y  re- 
marquons pas  la  moitié  des  ueautez&  des  grâ- 
ces dont  il  eft  queftion,  qui  n'ont  été  bicndif 
cernées  que  par  les  originaires,  &  ïbuvcnc 
dans  le  mêmetems  ou  elles  ont  été  produites. 
La  troii iéme  cauie  des  jugemens  ii  peu  équi- 
tables qui  fc  font  des  Oeuvres  de  Platon,  vient 
de  ce  qu'afTez  de  pcribnnesne  les  lilëntque 
traduites.  Or  il  eft  confiant  que  toute  forte 
prefqucdeTradudlions  font  perdre  beaucoup 
à  leurs  Originaux,  fur  tout  s'ils  font  excd- 
lens;  &  qu'il  en  eft  Ibuvent  comme  de  ces 
vins  tranfvalez,  dont  le  plus  fpirituel  ç'éva- 
pore  en  pafTunt  d'un  vaiflfeau  dans  un  aucrei 
Mais  outre  que  cela  eft  fort  véritable,  génc- 
ralemcnc  parlant ,  il  eft  encore  plus  certain 
dans  le  particulier  des  pièces  d'Eloquence, 
qui  ont  leurs  plus  grandes  richeffes  dans  lî- 
locution.  Les  l'radudions  d'Homcre  &  de 
•Virgile  le  montrent  bien  pour  ce  qui  concer- 
ne 
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DekPoefie.  Et  quant  à  rOraifpn,  puîfque 
nôtre  principal  fujet  regarde  les  Dii^logucs 
de  Platon,  je  ne  veu?c.  que  ceux  de  Ciceron, 
mii  comprennent  prefque  tout  ce  qu'il  a  écrit 
dcl*Art  Oratoire  &  de  la-Philofophie,  pour 
confirmer  nôtre  maxime.  N'eft-il  pas  vrai 
pijon  y  voit  des  endroits  foit  agréables,  des 
)a(ragcs  qui  coulent  très  doucement,  &  de 
sertaincs  civilitez  ou  complimens  que  fe  font 
es  interlocuteurs,  qui  ne  peuvent  être  tra- 
luits  en  d'autre  langue  ihns  courir  fortune  de 
oroitre  prefque  inutiles,  &  d'être  dépouïl- 
ez  de  tout  ce  qu'ils  poffcdent  de  plus  recom- 
aandablc?  Certes,  je  ne  crois  pas  qu'en 
onfcience  nous  en  puiflTions  parler  autre- 
dent,  ni  que  ians  un  extrême  artifice  la  plu- 
part de  ces  lieux-là  puifîcnt  être  rendus  tôle- 
-ables  dans  leurs  traductions.  Qiie  11  celle 
le  TApologie  &  du  Cri  ton  de  Platon,  qu'on 
rient  de  mettre  (i  hcurculement  en  nôtre  lan- 
rue,  mérite  que  nous  faffions  quelque  ex- 
ception en  ceci,'  lexcellente  main  qui  nous 
'a  donnée  m'aide  plus  à  faire,  valoir  l'clo- 
|uence  de  Platon,  qu  elle  ne  nuit  à  cet  article. 
Il  ne  faut  pas  que  nous  oubliions  à  remar- 
[uer ,  qu'entre  les  compofitions  Oratoires  le 
Dialogue  eft  celui  qui  a  le  plus  à  perdre  dans 
à  Traduction,  à  cauie  qu'il  fe  fen  d'un  gen- 

Tfwe  11  Patt.  Il  B 
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rc  d'écrire  moïen  entre  celui  desVei-s&  ce- 
Cic.  B  '.  lui  de  Id  Profe.  Et  c'eft  peut-être  en  partie 
J^(fi'  T^'  pourquoi  Panetius  nommoit  Platon  THomere 
lltft.  c^ap.  ^cs  Philolbphcsj  comme  Quintilien  a  dit  de 
I.  lui  qu  il  poffedoit  une  faculté  de  s'exprimer 

divine,  &  tout-à-fait  Homérique. 

Pour  reprendre  plus  particulièrement  ce 
qui  touche  nôtre  lujet,  nous  oblèrverons  que 
toutes  les  TraducHJons  du  Grec  de  Flatûnen 
Latin,  ne  font  rien  moins  qu  élégantes,  com- 
me celles  qui  n  ont  vile  qu'à  rendre  le  fens 
de  l'Auteur,  fans  fc  foucier  autrement  de  la 
beauté  du  langage.  De  forte  que  nous  les 
pouvons  bien  comparer  pour  ce  regard  à  nos 
vieilles  Tradudion,s  Franc^oifes,  que  nous  ne 
liions  jamais  ians  en  avoir  l'eiprit  fatigué. 
Ce  n'cft  donc  pas  merveille  fi  ceux  qui  ne 
connoilTcnt  Platon  qu'habillé  ainfi  defavanta- 
geulenicnt  à  la  Romaine ,  en  parlent  en  fuite 
'  avec  le  mépris  donc  nous  tâchons  de  le  dé- 
charger. Et  en  cela  nous  n'écijlvons  rien 
en  fa  faveur  qui  ne  doive  être  dit  à  la  jufHfi- 
carion  de  tous  les  Auteurs  qu'on  fait  parler 
une  autre  langue  que  la  leur.  Qu'on  juge 
des  Livres  Orientaux,  tels  que  font  les  Per- 
fans  &  autres  fcmblables,  par  ce  que  nous 
en  avons  de  traduits;  on  fe  perfuadéra  faci- 
lement qu'il  n'y  a  rien  de  plus  impertinent, 
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que  cette  façon  de  s'expliquer  toute  pleine 
dTiyperbolcs  &d'alJegories  dont  ils  (ont  rem- 
plis. Cependant  il  ne  faut  point  douter  que 
ce  ne  Ibit  une  manière  d'élocution  très  belle 
&  très  élégante  dans  la  langue  des  peuples  du 
Levant,  puifque  ceft  celle  des  plus  fages 
bommes  de  la  Terre,  &  de  ceux  qui  nous 
3nt  donné  les  premières  leçons  de  prefquc 
routes  les  Sciences  que  nous  cultivons.  Pour 
peu  qu'on  fàffc  de  reflexion  fur  ces  chofes, 
Dn  s'empêchera  bien  de  donner  fon  avis  (i  lé- 
Cernent  que  plulieurs  font ,  fur  le  mérite 
l'un  Auteur  dont  on  n'aura  vu  que  la  funple 
Traduâion. 

La  quatrième  raifon  que  je  veux  rapporter 
les  iniufles  mépris  que  Platon  foufïre  aflfez 
buvent,  n'a  point  d'autre  fondement  que  la 
nème  fniquité  avec  laquelle  quelques-uns 
Taitent  tous  les  Anciens,  par  une  elpece  d'a- 
nour  propre,  qui  fait  que  nous  n'eftimons, 
juand  nous  en  fommes  touchez,  que  les  Au- 
rurs  de  nôtre  tcms.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas 
le  ceux  qui  font  cas  de  toute  Ibrte  d'antiquail- 
es.  Je  trouve  qu'Horace  a  eu  raifon  de  fe 
noqucr  d'un  homme  qui  ne  prifoit  rien  que 
es  morts. 

-  -  -  virtutem  astimat  atmis ,  £^ig  , 

Mirâturquc  nihil  niji  quoi  Libitinafacravit.  i  /. 
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Et  c'a  toujours  été  mon  opinion,  queoom- 
me  nous  fommes  éclairez  du  même  Soleil 
qu  ont  vu  les  hommes  qui  vi  voient  il  y  a  deux 
ou  trois  mille  ans,  &  que  nous  cheminons 
fur  la  même  terre  qu'ils  Dntfoulée ,  refpirans  ' 
le  même  air  qu'eux ,  &  bûvans  des  mêmes 
eaux  dont  ils  ont  étanché  leur  foif  j  nous  ne 
devons  pas  pofTeder  les  fondtions  de  Ydfdt 
moins  libres,  ni  moins  nobles  qu'ils  les 
avoient,  dans  des  corps,  qui  ne  ibntenrien 
differens  des  leurs.  Mais  je  m'empêchend 
bien  pourtant  de  croire,  que  beaucoup  de 
ceux  que  je  vois  qui  prétendent  aller  du  pair 
avec  ces  grands  Hommes  de  TAntiquitc,  ap- 
prochent de  leur  mérite.  Les  Livres  ne  font 
pas  de  la  nature  des  Rofes,  pour  donner  tou- 
jours le  prix  aux  plus  recens.  Fuifque  vingt 
fiecles  nous  ont  à  peine  donné  vingt  Auteuis 
de  là  première  Cla0c ,  je  ne  penle  point  fîûre 
de  tort  au  nôtre,  fi  je  dis  que  c'dl  tout  œ 
qu  il  peut  (aire,  que  de  nous  fournir  un  hom- 
me à  ion  tour  que  nous  leur  puiffions  compa- 
rer. Cependant  vous  verrez  que  ceux  qd 
parlent  avec  fi  peu  de  refpêt,  foit  de  Platon, 
foit  de  ces  autres  demi -Dieux  que  tous  les 
Hommes  de  Lettres  révèrent,  ne  le  font  gué- 
res  que  pour  fe  mettre  au  defTus  d'eux,  ne  fe 
contentant  pas  de  les  ^ler.     Ils  me  pardon- 
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neroDt  A  je  leur  dis  qu'ils  île  font  rien  en  cela 
qui  leur  puifTe  être  avantageux.  S'ils  n'ont 
rien  qui  approche  de  la  valeur  des  Anciens 
qu'ils  mtpriicnt  fifort^  ils  fe  rendent  ridicu- 
les; Et  luppofant  qu  ils  foient  perfonnes  de 
mérite,  leur  propre  intérêt  les  oblige  de  ren- 
dre à  ceux  qui  les  ont  précédé,  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  peuvent  attendre  de  la  Po- 
(teritc. 

En  effet,  pour  revenir  à  ce  qui  touche  par- 
ticulierenîent  nôtre  Divin  Philofophe,  il  fne 
lemble  que  ceux  mêmes  qui  ne  trouvent  pas 
dansTes  Oeuvres  toutes  les  beautez,  ni  tous  les 
agrémens  que  d'autres  y  ont  pu  remarquer; 
qui  iè  rebutent  de  quelques  obfcuritez  Géo- 
métriques} &  qui  ne  rencontrent  rien  dans  (à 
Tradudlion  qui  réponde  à  cette  grande  efli- 
me  de  tous  les  âges  pafTez  j  fcroient  mieux 
d'imiter  Socrate  lorfqu'il  donna  ion  jugement 

^  des  livres  d'Heraclite,  que  de  parler  comme 
ils  fi3nt.  Euripide  fit  prefent  à  Socrate  de 
quelques  Ecrits  de  ce  Philofophe  mélancoli- 
que, qui  affcctoit  l'obfcurité,  afin  de  n'être 
pas  entendu  de  tout  le  monde,  &  le  pria  de 

'  lui  en  dire  fon  avis.  La  réponfe  de  Socrate 
fiit,  après  les  avoir  lus,  que  tout  ce  qu'il  y 

■  avoit  pu  comprendre  lui  avoit  femblé  mer- 
vcilleuiement  beau;  ce  qui  l'obligeoit  à  aoi- 
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re  que  le  refte  ou  il  n'avoit  rien  entçndù  tCé- 
toit  pas  moins rccommandable.  Certes,  vd- 
là  un  trait  digne  de  la  modération  de  Socrate^ 
&  de  cette  juftice  qu'il  oblervoit  en  toutes  fes 
paroles  auffi  bien  qu'en  toutes  fes  aâions. 
Cela  me  remet  dans  la  mémoire  la  modeftie 
d'un  autre,  qui  remarquoit  je  ne  lai  quoi  de 
defccflueux  dans  une  Oraifon  de  C.  Gracchus. 
Voici  comment  il  s'en  excufe  dans  Aulu-Gel- 
i.  "•  c.  le^  //^^  ^gQ  admonui^  non  ut  C.  Graccho  vi- 
^"  tio  darem^  DU  enim  meliorem  metitem  rnihi. 
NamfiqttiâqKam  in  tam  fortis  facundia  vin  vt 
tii  vel  erroris  ejfe  dici  potejiy  id  omne  &*  autth 
rit  as  dus  exhaujît  y  &*  vetuflas  confumpt.  Ce 
favorable  &  judicieux  procédé  envers  Grac- 
chus &  Heraclite ,  peut  fervir  dfc  leçon  à 
ceux  qui  fe  comportent  fi  mal  a  Tégard  de 
Platon. 

Et  parce  que  beaucoup  de  telles  pedbnnes 
qui  goûtent  îi  peu  la  leAure  de  fes  veilles  im- 
mortelles, n'ofent  pas  lui  difputer  la  qualîtc 
de  grand  Philofophe,  je  juge  à  propos  de 
leur  faire  voir  ce  que  les  plus  cloquens  hom- 
mes que  nous  connoiflTions  on  dit  de  lui  j  & 
de  me  fervir  "encore  de  cette  autorité,  pour 
prouver  qu'il  n'a  pas  été  moindre  Orateur 
/iiX)/o,  que  Phiioîophe,  ou  félon  les  termes  de  Sy- 
»^      nefius,  qu'on  le  peut  conlidercr  comme  Ai- 
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gle  &  Cygne  tout  cnlcmblc;  c'cft  à  dire  com- 
me l'avant  &  cloquent  tout  à  la  fois.  Auifi 
a-t-on  écrit  que  Je  propre  jour  qu'il  fut  pre- 
ienté  à  Socrate  pour  être  ion  dilciple,  ce  di- 
gne Précepteur  vit  en  longe  un  Cygne  qui  iè 
venoit  jetter  entre  les  bras. 

Déjà  il  me  Ibuvient  que  Dion  en  faveur  do 
qui  Synefius  a  ufé  de  cette  façon  de  parler, 
introduit  un  Boryfthenite  dans  quelqu'une  de 
les  Orailbns ,  qui  paflionné  pour  Platon  & 
pourHomcre,  montre  que  le  premier  a  ctc  le 
plus  grand  Orateur ,  aufli  bien  que  le  plus 
grand  Philolbphe  de  tous  les  Grecs.    C'clt  ce 
Dion  à  qui  le  bien  dire  acquit  le  liimom  de 
Chry foftome,  &  que  nous  pouvons  nommer  le 
dernier  de  ceux  de  Ta  Nation,  au  même  lèns 
qu'on  a  dit  de  Bocce,  qu'il  étoit  le  dernier  des 
Komains.    Son  deflein  a  été  de  donner  à  con- 
Tioitre  par  cet  étranger,  ce  que  toutes  les  Na- 
tions, pour  barbares  qu'elles  aient  été,  ont 
pente  de  Platon,     Il  faudroit  tranlcrire  cent 
lieux  differens  deCiceron,  fi  nous  voulions 
rapporter  tout  ce  qu'il  a  dit  à  la  louange  de 
ce  divin  Pcrlonnage ,  pour  uler  du  terme 
dont  il  fe  fcrt  preique  toujours  en  parlant  de 
lui.     Je  me  contenterai  de  remarquer  deux 
endroits,  dont  le  premier  fera  pris  du  Livre 
intimlé  Bnctus^  que  ce  Père  de  l'Eloquence 
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DU    SOMMEIL,   ET   DES 
SONGES. 

PERMETTEZ  moi  de  vous  dire  que  vous 
vous  plaignez  à  tort,  &  que  vous  appré- 
hendez fans  raifon.  Vôtre  plainte^de  dormir 
davantage  que  beaucoup  d'autres  que  vous  ju- 
gez en  cela  plus  heureux  que  vous ,  eft  înju- 
(le  i  &  c  cÂ  mal  reconnoître  ce  don  de  la 
Nature,  qu'un  Ancien  diibit  comme  Payen, 
être  le  ieul  que  nous  recevions  gratuitement 
des  Dieux ,  de  qui  nou^ achetions  tout  le  ro- 
de au  prix  du  travail.  Pour  le  r^ard  de  vô* 
tre  apprehenfion ,  îe  ne  penie  pas  qu  on  en 
puifTe  avoir  de  plus  mal  fondée,  puisqu  eDc 
ne  l'eft  que  fur  le  Songe  d'une  nuit,  la  cholb 
du  monde  qui  a  le  moins  d'exiftence. .  U  faut 
tacher  de  vous  guérir  premièrement  de  cette 
crainte,  &  puis  nous  examinerons  les  cou- 
leurs que  vous  pouvez  donner  à  vôtre  plainte, 
puisque  vous  m'obligez  à  vous  en  dire  mon 
lentiment. 

Je  faî  bien  qu'une  infinité  de  grands  Pcr- 
{bnnages  ont  ciîi  après  Homère,  que  les  Son- 
ges étoient  envolez  du  Ciel,  &  que  plufieurs 
Philofophes  les  ont  tout  aunement  confide- 
rez  qu'on  ne  fait  les  chofcs  vaines.     C'eft  ce 
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oblige  Cîceron  à  faire  une  reflexion  très 
ne  de  lui,  fur  la  fin  de  fon  fécond  livre  de 
divination.  Le  Sommeil,  dit-il,  cft  com- 
un  lieu  de  retraite ,  où  tous  nos  travaux 
toutes  nos  inquiétudes  viennent  chercher 
repos.  Et  cependant  il  arrive  que  c'eft 
même'endroit  que  procède  ce  grand  nom- 
!  de  craintes  &  d'agitations  d'elprit,  qui  ne 
is  toucheroient  pas  fans  doute  comme  el- 
font  fi  les  Philofophes  n'euffçnt  entrepris 
iefenfe  des  Songes,  <&  he  les  euffent  fait 
oir  comme  très  importans.  En  effet,  fe- 
;  le  dire  de  Ciceron ,  nous  lifons  dans  ce 
i  nous  a  donné  Porphyre  de  la  vie  de  Py- 
gorc,  qu'il  failbit  une  particulière  profet 
1  d'interpréter  les  Songes ,  dont  il  avoit 
)ris  l'art  parmi  les  Egyptiens,  Arabes,  He- 
ux,  &Chaldcens.  Socrate,  qui  vint  de- 
s,  prévût  qu'il  dcvoit  mourir  dans  trois 
irs,  &  le  dit  à  Efchines,  aiant  rêvé  la  nuit 
;  quelqu'un  lui  prononçoit  un  Vers,  qu'on 
it  voir  dans  Diogenes  Lacrtius.  Platon 
Xenophon  fes  Dilciplcs  ont  bien  montré 
Ume  qu'ils  faifoient  des  Songes;  celui-ci 
portant  les  fiens ,  &c  leurs  fuccès  admira- 
s ,  dans  l'Hiftoire  de  fon  voiage  vers  le 
ne  Cyrus  :  &  le  premier  remarquant  dans 
icuviéme  livre  de  la  Republique,  la  diffe- 
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rence  presque  ordinaire   entre  les 
qu'ont  les  hommes  de  vertu  y  Se  cciix  qmj 
rivent  aux  autres  peribnncs  qui  Ibnt  dan 
vice.      Et  nous  voions  par  ce  qui  noas  i 
des  Stoïciens,  quils  n  ont  rien  eu  de 
conllant  parmi  eux  que  ladivinitcdesî 
dont  ils  vouloient  que  les  Dieux  imnioi 
fuifent  les  diftributeurs.      Il  y  eut  fur  ce  j 
dément ,  &  pour  en  recevoir  de  U 
main ,  des  Temples  bâtis  exprès, 
d'AmpIiiaraus  dans  le  terroire  Attiquc  en 
lun,  où  les  Prêtres  oliV        tent  ceux 
recher  choient  ces  mylKu-.us  rêveries, 
s*abfknir ,  devant  que  de  s  y  prelenter, 
iour  durant  de  Fulage  des  viandes^  & 
dant  trois  de  celui  du  vin,  (ï  nous  en  croid 

L  3.  di  V.  piiiloftrate.      Les  Lacedemonicns  eurem  \ 
P*  *^'  '"^^  lui  de  Pafvphaé  ,  ou  de  Pal ithcc ,  aux  j 

Uh,  17,  de  leur  ville  pour  le  même  fujet-   Et  St 

aflure  que  des  plus  homiôtes  gens  d*Eg\j 
alloicnt  dormir  pour  un  femblable  eftct 
celui  de  Serapis,  où  Ton  tenoit  rcgïtre 
miraculeux  cvéncmens  quofiy  voioitarrii 
.  foit  à  ceux  qui  couchoient  là ,  ibit  à  k 
amis,  parce  quil  étoit  permis  de 
cette  forte  d'Oracle  par  procureur- 
veut -on  que  beaucoup  d'exccllens  renie 
pous  foient  venus  par  le  moiea  de  tel  les  i 
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adons  >  comme  celui  de  rAriftolochie  con- 
la  mbrfure  des  Serpens ,  &  cet  autre  d'u-  Strab. 
certaine  herbe  qu' Alejcandre  vit  pendant  **•  '^ 
L  ibmipeil  dans  la  gueide  d'un  Dragon  y  Se 
Ht  il  guérit  PtolomcQ.     Diodore.  Sicilien  Geogr. 
i  Eût  ce  conte,  écrit  ailleurs,  qu'Ifis  a  fou-  ^-  '7-  ^• 
ît  montré  aux  malades  endormis ,  ce  qui  ''        ^ 
ir  devoit  rendre  la  iànté  :  Et  que  ceux  de 
Cherfonefè  de  Carie  fe  vantoient  de  rece- 
ir  ordinairement  de  pareilles  vifions  d'une 
^thée ,  à  qui  ils  rendoient  des  honneurs 
ins,  &quilesprélèrvoitparcemoiend'une 
inirë  de  maux.      Il  ne  tient  pas  è  Cardan  L.  di  vi- 
B  nous  ne  croïons  qu'il  fut  averti  en  àoi-  ^^  ^^^* 
mt  de  mettre  dans  fa  bouche  une  émerau-^*^^* 
,   qui  lui  fit  oublier  la  mort  violente  de  ^ 
L  fils,  ce  qu'elle  ne  faifoit  pars  lorsqu'il  l'a- 
it feulement  pendue  au  col.     Ajoutons  ici  Uh.  7. 
tipofhire  de  Julien  l'Apoflat  qui  prend  Jupi-  ^.^' 
à  témoin  dans  S.  Cyrille ,  comme  il  avoit  2^^[ 
ifieurs  fois  repris  fes  forces  par  la  vertu  des 
dicamens  qu'Efculape  lui-même  lui  avoit 
liquez,  lequel  fe  faifoit  audi  adorer  dans  des 
mples  à  dormir,  comme  ceux  dont  nous 
Kms  de  parler.    Et  pour  dire  quelque  cho- 
fe  pli|S  folide  à  l'avantage  de  la  Médecine, 
portons  aux  Songes  divins,  comipe  qucl- 
»-uns  ont  fait ,  le  paffage  de  l'EcdefiafHr 
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que ,  qui  porte  que  nous  Tavons  reçue  à 
la  main  du  très  haut ,  qui  en  e(l  le  Créa 
teur.  Certes  tout  cela  enfemble  paroitn 
bien  puillant  à  nous  perfuader ,  que  c'eft  une 
commune  conception  de  tous  les  hommes 
Fhiloipphes  &  autres,  fidèles  &  infidèles,  que 
les  Songes  font  dignes  de  confideradcMiy  & 
m«^me  de  refpedl,  tant  s'en  faut  que  nous  de 
vions  les  rejetter  avec  mépris.  La  preuve 
de  cela  pourroit  aller  jusqu'à  Finfini. 

Si  eft-ce  que  l'autorité  de  ceux  qui  s'en  foni 
moquez  n'efî  pas  petite ,  &  quand  Epicure; 
Metrodorc ,  Xenophane,  Ciceron,  avec  quel- 
ques autres  qu  on  pourroit  ajouter ,  ne  fe- 
roicnt  pas  comparables  aux  premiers,  Arifto- 
te  fcul  leur  peut  être  oppofé;  &  les  raifons 
font  il  puiflantes  pour  montrer  la  vanité  àcs 
Songes,  qu'avec  la  modification  que  S.  Tho- 
mas y  apporte,  je  ne  croi  pas  qu'il  ibit  facile 
de  les  réfuter.  L'opinion  d'Ariflotc  &  de 
tous  les  Peripateticiens  a  été,  qu'il  y  avoitde 
trois  fortes  de  Songes ,  dont  les  uns  pouvoieot 
être  confiderez  comme  des  fignes  qui  dépen- 
dent de  nôtre  tempérament,  &  de  ce  que  nos 
corps  reffentent  intérieurement  ou  extérieu- 
rement lorsque  nous  rêvons;  les  autres  com- 
me des  cauies ,  parce  qu'ils  nous  portent  i 
quelques  adlions  que  nous  n'entreprendrions 
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s'ils  n'étoiënt  arrivez  ;  ou  nous  empêchent 
cecuter  ce  que  nous  euffîons  fait  fans  eux: 
îs  derniers  comme  des  chofes  fortuites  & 
"encontre,  fur  qui  l'on  ne  peut  jamais  fai- 
e  fondement  qui  ne  ibit  téméraire.  Mais 
r  le  r^ard  des  Songes  qu'on  nomme  di- 
;  y  dautant  que  fans  avoir  aucun  rapport  à 
:e  conftitution  corporelle,  il  ièmble  qu'ils 
s  foient  envoiez  d'enhaut  pour  nous  Ëiire 
ûr  ce  qui  nous  doit  arriver  ou  à  nos  amis, 
U)te  &  ceux  de  fa  fede  s'en  font  moquez 
Jument  y  dont  voici  les  principales  rai- 
;•  Si  Dieu  fe  méloit  d'envoier  de  tels  Son- 
il  ne  faut  point  douter  que  les  plus  fages 
hommes  &  les  plus  vertueux  n'en  fuflent 
ifiez  avec  prérogative  Ihr  ks  autres.  Or 
l  qu'il  en  arrive  tout  autrement.  Il  n'y 
me  point  d'apparence  de  dire  que  Dieu 
bit  l'auteur.  Secondement,  li  les  Songes 
>ient  du  Ciel,  félon  toute  apparence,  l'hom- 
[ëul  en  auroit.  Or  nous  volons  que  beau- 
p  d'animaux  tbngent  comme  nous.  C'eft 
c  a  tort  qu'il  fe  periuade  cela.  £n  troifié* 
lieu,  fi  Dieu  vouloit  que  nous  euffions 
:  connoifrance  de  l'avenir  qu'on  dit  qui 
s  vient  des  Songes,  n'eft-il  pas  vrai-fem- 
ie  qu'il  nous  la  donneroit  par  des  vifions 
es  &  intelligibles,  dont  il  nous  gratifie- 
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roit  le  jour,  &  non  pas  la  nuit?  Or  chaam 
fait  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ôblcur,  ni  de  fi  dou- 
teux ,  que  les  conjedhires  qui  fe  prennent  des 
Songes  nodlumes  que  nous  failbns.  La  lai- 
Ton  ne  veut  donc  pas  que  nous  les  lui  attri- 
buions. Ces  argumens  du  Lycée  qui  alloient 
contre  la  divinité  des  Songes,  n'ont  pas  em- 
pêche pourtant  fes  SccHateurs  de  recônnoître  . 
qu'on  en  faifoit  parfois  de  fi  prodigieux ,  & 
*  de  fi  admirables,  qu'Ariflote  eft  contraint  de 
les  nommer  Démoniaques.  U  n'y  a  pdnt 
d'inconvénient,  dit -il,  de  leur  donner  ce  der- 
nier attribut  :  puisque  nous  reconnoiiTons  que 
la  Nature  eft  fouvent  admirable  &  Démonia- 
que. Mais  il  fe  faut  bien  empêdicr  de  les 
appeller  Divins ,  n'étant  que  putement  natu- 
rels i  &  la  Nature  ne  pouvant  pas  être  nom- 
L.  de  âiv.  méc  Divine:  ^aifiivicc  [lèv  ro.  Tj  ydp  ^wiç èai- 

fvrjom.    ^q,jI^^   ^;f^  ^^  ^^/^^   C^  (q^j  feS  propfCS  tCT- 

mcs.  Et  c'eft  au  môme  lieu  qu'il  rend  ràilba 
de  tels  Songes  étranges,  &  qui  fe  trouvent 
affcz  fouvent  véritables ,  par  lexemple d'une 
infinité  de  flèches  tirées,  dont  il  feroit  im- 
poffible  que  quelqu'une  ne  touchât  le  but, 

S[uand  bien  ceux  qui  les  décochent  auroient 
es  yeux'bandez.  Car  il  y  a  des  complexions, 
telles  que  ibnt  celles  desmelancholiques,  des 
hommes  adonnez  au  vin,  &  des  furieux,  qui 

troublent 
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troublent  rimagination  de  tant  de  vapeurs  & 
de  fumées  confufes^  qu'il  n'eft  pas  poflible 
que  par  rencontre  elles  ne  forment  parfois  une 
idée  de  ce  qui  doit  arriver.  Cependant  com- 
me on  n'obferve  que  ces  Songes -là  qui  ont 
eu  quelque  chofe  de  merveilleux  dans  Téve- 
nement,  la  vaine  bizarrerie  des  autres  lesfai- 
ùnt  obliger,  on  attribue  facilement  à  la  Di- 
vinité, ce  qui  n'eA  qu'un  pur  effet  du  hazard 
.&,  de  la  Fortune. 

Saint  Thomas  &  toute  l'Ecole  Chrétienne 
condanne  avec  raifon  cette  maxime  générale  - 
àyi  Peripatedsme,  Qu'il  n'y  a  point  du  tout 
de  Songes  qui  nous  Ibient  envoiez  du  CieL 
Ceux  qu'interpréta  Jofeph ,  &  le  fien  propre  G1/5.  jy. 
dont  parle  laGencfe,  qui  exdta  l'envie  de  tous 
fes  frères  contre  lui  ;  cet  autre  de  Judas  Mac- 
chabée, par  l'autorité  duquel  il  encouragea  2.  Macc. 
fes  troupes  au  combat;  &  ceux  de  NabuchO  J:  "''• 
donofor,  &  de  Daniel  à  qui  TEcriture  dit  que  ^2'. 
Dieu  avoit donné  l'intelligence  neceiïaire  pour 
les  expliquer  j   ne  Ibuffrcnt  pas  qu'un  Fidèle 
puiife  être  du  fentiment  d'Ariftote  pour  ce  re- 
gard. L'ami  de  Job  ne  dit-il  pas  précifément,  C.  ss* 
que  Dieu  le  fert  fouvcnt  des  vifions  nodur- 
nes  pour  nousinftruire,  Se  pour  nous  détour- 
ner de  mal  faire?  Dieu  même  n'a-t-il  pas  pro- 
noncé de  fa  bouche  ;  fe  corrouçant  contre 

Terne  n.  Pan.  U,  C 


reftcr  le  moindre  doute  fur  ceh.  M 
cette  Ibrte  de  Songes  qui  font  très  i 
toujours  accompagnez  d  une  clarté  d 
qui  illumine  lelprit  de  ceux  qui  les  re 
avec  une  certitude  qui  empêche  de  < 
d'y  ûtre  trompé  ;  Saint  Thomas  reje 
bien  qu'Ariftote  tous  les  autres  qu^ 
faire  pafler  pour  divins,  &s*accommi 
divifions  du  Lycée  que  nous  avons 
Lib,  I.  técs  ci-de(Tus-  Et  de  vérité ,  comn 
S^^'J'-  Auguftin  foûticnt  dans  fa  Cité  de  Die 
l'exemple  de  la  mort  volontaire  de  î 
&  de  quelques  adlions  femblables ,  c 
Efprit  intervenoit  (i  intimement ,  poi 
fervir  de  fcs  termes,  qu'il  le  failbit  pu 
obcïr,  ne  doit  pas  être  tiré  à  conlc 
pour  en  juftifier  d'autres:  Auffipouvo 
dire  ,  que  les  Songes  véritablement  i 
de  Dieu ,  dont  nous  venons  de  pari 
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fonge  étant  cnEfpagne  qu'il  commet  Dia.  Caf. 
îlk  abominable  aveciàmere,  que  le ''^*  ^'• 
i  promet  par  là  l'Empire  dé  la  Terre? 
>ien  qu'elle  eft  la  mère  commune  de 
;  hommes.  Mais  c'eft  une  foible  rai- 
:  il  n  y  a  nulle  apparence  qu'une  fi  fide 
le  s'expliquer  vienne  d'cnhaut  ;  com- 
Dieu  n'eût  pu  faire  lavoir  à  Ccfar  ce 
roit  ordonné  de  lui ,  làns  rendre  fon 
ation  criminelle.  D'ailleurs  s'il  y  avoit 
e  choie  de  vrai  -  femblable  en  cela ,  il 
/roit  qu'un  Hippias  qui  rêva  la  même 
lation,  comme  nous  l'apprenons  d'He- lit.  ^. 
,  &  affez  d'auçies  encore  qui  ont  Ibuf* 
:  ces  déreglemcns  de  la  fantailie ,  fa 
t  dû  promettre  une  auffi  grande  fortu- 
celle  de  Cefar.  Et  néanmoins  chacun 
î  pas  un  d'eux  n'en  eft  approché.  Ce- 
it ,  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  ridi- 
le  tous  ces  contes,  &  nonobftant  l'im- 
e  telles  interprétations ,  on  ne  laifle  pas 
Ter  même  dans  le  Chrifti«misme.  Vin* 
î  Bcauvais  remarque  dans  fon  Miroir^  f'/.  27. 
al ,  qu'un  Hugues  Evêque  d'Auxerre^''^^  '^^ 
Roi  Louis  VII.  dit  le  Jeune ,  longea 
:  précédente  le  jour  de  Ion  éledion, 
K)ufoit  fa  mère  ;  comme  fi  de  telsSon- 
ient  toujours  fuivis  de  quelque  glorieux 

C  ij 
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évqiement.  Sans  mendr  il  fàuf  avoir  bien 
de  Vinclinadon  aux  chofes  vaines ,  pour  iè 
plaire  à  de  femblables  obfervations ,  &  les 
confidércr  comme  ferieufes.  Si  eft  -  ce  que 
toutes  les  Hiftoires  nous  font  voir  desadions 
très  importantes  qui  n'ont  point  eu  d'autre 
iferoJlj.  fondement.  Cambyfesaiantfohgé  qu'un  Cou- 
^*  '•  rier  lui  ctoit  venu  apporter  la  nouvelle ,  que 
Ton  frère  Smerdis  s'étoit  affis  dans  le  Trône 
Royal ,  envoia  miferablement  aflafliner  ce 
pauvre  innocent.  AAyages  avoit  déja^vbuhi 
faire  tuer  fon  petit  fils  Cyrus  fur  un  autre foQ** 
ge.  Et  la  grande  expédition  de  Xerxes  cou* 
tre  la  Grèce  fut  conclue  depuis ,  fur  Tautoii- 
tc  d'un  Songe  reïteré  &  fort  myfterieux,  fi 
tant  eA  qu'il  faille  ajouter  fol  à  ce  qu'en  dit 
Lil.  n.  Hérodote.  Nous  lifons  dans  Tacite,  qu'on 
Ub^iio  P^^  ^^  prétexte  d'un  Songe  pour  faire  mourir 
deux  Chevaliers  Romains  fous  TEmpereur 
Claudius.  Et  Dion  Caffius  nous  reprefente 
comme  Meffaline  fe  voulant  venger  d'Appius 
Silanus  fon  gendre  qui  Tavoit  refufée  d'amour, 
fervit  d'un  Songe  de  Narciffe  Libertin  du  mô- 
me Empereur  >  &  qui  le  polTedoit  entièrement, 
dans  lequel  il  lui  avoit  femblé  que  Claudius 
étoit  aflfafTmé  par  Silanus,  ce  qui  fut  caufë  de 
ià  mort.  Tibère  autrement  dit  Abfimarus^ 
aisuit  ufurpc  l'Empire  de  Conflantinople  à  k. 
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[âveiir  du  Patrice  Nicephore ,  ne  laifTe  pas 
l'envoier  en  exil  Ibn  fils  Philippique,  qui  a  voit 
[xmté  à  Tes  amis  comme  en  rêvant  une  Aigle, 
ce  lui  fembloit,  lui  couvroit  la  tête  de  fes  ai- 
les ;  ce  que  Tibère  prit  pour  un  prefage  de 
fouveraiiieté  dont  il  faloit  arrêter  le  cours. 
(4ôtre  Hiftoire  nous  affure  qpe  le  fécours  don- 
né au  Conîte  de  Flandres  par  le  Roi  Charles 
VI.  n'eut  point  d'autre  plus  forte  raifon  qu'un 
fienScHige,  qui  lui  en  fît  prendre  la  refolution. 
Bref  ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi  nous  voulions 
enfuice  rapporter  tout  ce  qu'on  peut  tirer  tant 
de  lUifloire  de  nos  voifms  que  de  la  nôtre, 
qui  lufHfie  le  pouvoir  qu^ont  eu  les  Songes, 
&  de  combien  de  grandes  adions  ils  ont  fou- 
vent  été  la  caufe. 

CequiefVdignedecompafTionencela,  c'eft 
que  les  plus  grands  maîtres  en  l'Art  de  les  in- 
terpréter, au  lieu  d'avoir  des  règles  certaines, 
fe  fervent  de  moiens  tout -à-fait  difîerens,  & 
qui  fedétruifent  les  uns  les  autres.  CarlesUns 
veulent  qu'on  les  explique  par  analogie,  & 
par  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  chofe  fongée, 
&  ce  qui  doit  arriver ,  comme  il  paroit  au 
Songe  de  Cefàr  dont  nous  venons  de  parler, 
&  en  cekitde  la  mère  dePericles  qui  crût  en- 
dormie qu'elle  accouchoit  d'un  Lion.  Les 
autres,  tels  qu'Ariflandre  &  Artcmidorc  dans 

C  iij  ^ 
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inPhu  Lucien,  foûticnnent  qu'on  les  doit  entendre 
^^^*     tout  au  rebours,  &  qu'il  les  faut  prendre  d'un 
icns  oppolé  à  ce  qu'ils  femblent  nous  dire 
d'abord,  comme  s'ils  parlent  de  mort,  ou  de 
richeffes,  en  tirer  un  augure  certain  dfc  vie,  & 
de  pauvreté.    En  vérité  ce  Ibnt  des  diveriitez 
qui  montrent  aflez  Ja  nullité  de  la  chofe.    D'un 
autre  côté ,  eft-il  vrai-lèmblable,  que  fi  Dieu 
nous  vouloit  faire  lavoir  l'avenir  pas  nos  Son- 
ges, il  les  nous  cnvoiat  li  peu  intelligibles, 
qu'il  falut  avoir  recours  à  des  truchemens  ou 
Onirocritiques  pour  en  tirer  le  fens  ?    Nous 
nous  moquerions ,  difoit  Ciccron  fur  ce  pro- 
pos, Il  nous  voïons  dans  nôtre  Sénat  des  Car- 
thaginois ou  des  Efpagnols  parler  làns  inter- 
prète ;  &  cependant  nous  rendons  Içs  Dieav 
aulïi  ridicules ,  qu  ind  nous  voulons  qu'ils 
parlent  à  nous  avec  tous  ces  énigmes  &  ces 
.    oblcurjtez  dont  nos  fongcs  Ibnt  presque  tou- 
jours envelopc/.      En  effet,  je  ne  foi  rien  de 
méprifable  à  Tcgal  de  toutes  ces  rêveries,  que 
pluiieurs  voudroient  faire  pafler  pour  d'au- 
tant plus  divines  qu'elles  font  plus  extravagan- 
tes, &  quelles  troublent  davantage  notre 
imagination.     Cela  le  f^it  de  la  même  façon 
à  peu  prés,  qu'on  dit  que  les  monftres  s'en- 
gendrent en  Afrique.     La  rareté  des  eaux 
contraint  les  animaux  qui  y  font,  de  fe  trou- 
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ver  fouvent  à  boire  en  même  lieu;  &  cela  eft 
caufe  que  les  efpeces  différentes  fe  mêlant 
enièmble ,  &  s  açccxiplant  au  tems  qu'elles 
font  en  am'our ,  il  en  vient  ces  monftres  qu'on 
y  voit  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'en 
pas  une  autre  partie  de  la  Terre.  Tant 
d'images  différentes  de  divers  objets,  qui  s'c- 
lèvent  durant  nôtre  fommeil  en  forme  de  va- 
peurs au  cerveau,  &  qui  viennent  à  s'y  ren- 
contrer dans  ce  petit  lieu  où  eft  le  ficge  de  la 
Ëintaific,  y  forment  aifément  ces  fonges 
prodigieux  dont  nous  parlons.  Que  s'il  y  en 
a  qui  méritent  nôtre  attention ,  &  que  nous 
y  faffions  quelque  reflexion  pour  ce  qui  tou- 
che 1  avenir,  ce  font  ceux  que  les  Philoib-  ' 
phes  nomment  naturels,  &  que  les  Médecins 
coniidcrent  avec  eux  comme  fignes  démon- 
ftratifs  de  nôtre  conflitution,  &  des  chofes 
dont  nous  fommes  menacez  par  nôtre  tempé- 
rament prëfent.  Hippocrate  en  a  fait  un  pe-  L.  rf^  In- 
dt  difcours ,  où  il  fe  montre  fort  religieux,^^'''""^- 
pour  ne  pas  dire  hypocrite ,  par  un  grand  nom- 
bre de  facrifiçes  qu'il  ordonne  afin  d'expier 
les  mauvais  Songes ,  outre  qu'il  reconnoit 
d'abord,  qu'il  y  en  a  qui  Ibnt  purement  di- 
vins, ce  que  n'a  pas  fait  Ariftotc,  qui  fc  fert 
néanmoins  de  fon  autorité.  Mais  comme 
f  entends  bien  pourquoi  il  dit  que  de  rêver 
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qu'on  nage  dans  des  eaux ,  c'eft  un  mauva^ 
figne,  &  qui  fait  voir  que  le  corps  eft  plein  dluh 
miditez ,  quoi  qu'à  1  égard  d'un  fiévreux  Je 
Songe  n'ait  rien  de  mauvais,  parce  qu'il  doii- 
ne  à  efpcrer  que  cette  humidité  tempérera  la 
chaleur  de  la  fièvre.  Aufli  ne  iàuroîs-je  com- 
prendre par  quelle  raifon  le  fonge  d*une  mer  ^ 
agitée  fignifie  la  mauvaife  diipofition4u^veii- 
tre,  comme  il  l'écrit ,  avec  quelques  autres 
règles  femblablefs  où  )  ai  de  la  peine  à  recon- 
noitre  le  grand  génie  de  ce  divin  vieiUaid. 
Tant  jr  a  que  tant  en  ce  lieu-là,  que  dans  fou 
fixiéme  livre  des  maladies  EpidemiqueSi  il 
fait  un  grand  fondement  fur  les  fonges ,  fdt 
pour  reconnoîtrc  les  infirmitez ,  foit  pour  le 
régime  de  la  fan  té,  Galien  a  compofé  fur 
le  même  fujet  fon  livre  du  préfàge  qu'on 
peut  prendre  des  Songes.  C'eft  félon  cette 
doébine  que  les  Pythagoriciens  vouk»ent 
que  chacun .  fe  contemplât  dans  (es  Songes  ^ 
comme  dans  un  miroir,  pour  y  remarquer 
par  le  tempérament  du  corps  les  habitudes 
bonnes  ou  mauvaifes  de  1- ame.  Zenon  £qàr 
tenoit  aufli  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  puifle 
apprendre  de  fes  Songes  s'il  profite,  ou 
non,  dans  l'exercice  de  la  vertu.  Democriie 
porté  du  même  fendment  nommoit  les  Son- 
ges tantôt  ,des  fimulacres  &  défluidoiis  de 
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orps,  tfLUtot  des  dépouilles  &  images  des 
hofès.  £t  nous  lifons  entre  les  Sentences 
'Epicure  celle-ci,  Qu'un  homme  fage  eft 
[HÏjours  femblable  à  lui  même,  jufques  dans 
2S  fonges;  parce  qu'il  croioit  que  fa  bonne 
içon  de  vivre  pendant  la- journée,  1  exem- 
3it  des  inquiétudes  que  donnent  lés  Songes 
xtravagans  de  la  nuit ,  qui  procèdent  ordi- 
airement  de  nos  déreglemens.  On  peut 
onc  prendre  raifonnablement  de  ces  Songes 
hyfiques  quelques  indications  de  ce  qui  nous 
eut  arriver  dans  le  train  ordinaire  de  nôtre 
ature.  Mais  hors  de  là,  &  aux  choies  qui 
épendent  de  la  Fortune,  ou  d'autres  caufes 
[ue  celles  de  nôtre  propre  conftitution ,  c'eft 
ttie  fuperftition,  &  une  pure  foibleffe  d'ef- 
rit,  de  s'amuler  à  confidérer  des  Songes,  & 
[e  faire  quçlqué  fondement  fur  cette  forte 
fillufions  noÂurnes. 

Car  de  croire  qu'il  y  ait  des'pierres  qui  faf 
ent  rêver  les  chofes  futures,  étant  mifes  fous 
e  chevet  du  lit,  comme  celle  dont  parle  So- 
in à  qui  la  figure  a  donné  le  nom  de  corne 
rHammon,  c'efl  à  faire  à  ceux  qui  fe  rcpaii^ 
bot  de  viandes  creulès,  &  qui  reçoivent  pour 
iitant  de  véritables  hiiloires  tous  les  relations 
ibuleufes  des  livres*  Je  ne  fais  pas  plus  de 
as  de  ce  qui  fe  dit  des  Songes  que  fait  une 
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nouvelle  mariée  la  première  nuit  de'fes  no- 
ces, qu'on  veut  qui  foient  toujours  veritsh 
blés ,  témoin  celui  dont  parle  le  Moine  Roii- 
Lih.  ?.  Jcco,  queut  la  mère  de  't^heodorjc  Roi' des 
Gcft.Fr.  Q^^^^  qu'elle  Içutfi  biendcguilèr  à  lafëm- 
rhe  d'idatius.  Et  peut-être  doit-on  avoir  la 
même  opinion  de  ce  qu'écrit  Blefkenius  en 
fa  deicription  de  l'Islande ,  quand  il  afTure 
qu'à  caule  que  les  habitans  de  cette  Islé  font 
la  plupart  de  leurs  meubles  d'offemens  de  Ba- 
lenes,  &  qu'ils  en  conftruiibnt  même  leurs 
maifons,  ceux  qui  s'y  repoiènt  la  nuit  ne  lon- 
gent jamais  que  des  naufrages;  encore  qu'il 
L.2.^/jo/.£gj^yç  qu'on  pourroit  rendre  quelque  raifon 
^^P'  ''  phyfique  de  ce  dernier  effet.  Pomponace 
en  a  bien  voulu  trouver  pour  expliquer  ce 
qu'il  dit  avoir  vu  faire  à  un  Aftrologue^le  Ion 
tems,  qui  dévinoit  par  les  règles  de  fou  art, 
&  après  quelques  obfcrvations  qu'il  (àifoit, 
ce  que  diverlès  perfonnes  avoient  fongc  la 
nuit  en  dormant.  Non  pas,  ajoute  Pompo- 
nace, qu'il  allât  jufqu'à  Tpécifier  chaque 
cholè,  mais  il  difoit  à  l'un  en  général  qui! 
avoit  rêvé  en  fes  parcns,  &  à  un  autre  que 
fon  imagination  lui  avoit  repréfenté  des  che- 
vaux, ou  quelque  autre  choie  lëmblable. 
iSi  cela  étoit  véritable,  je  m'étonnerois  moins 
de  ce  que  nous  liions  dans  les  Antiquitez  lu- 
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dalques  de  lofephe,  que  Daniel  empêcha  Na- 
budiodonoler  de  faire  mourir  tous  lès  Ma- 
ges, indigné  contre  eux  de  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  faire  fouvcnir  d  un  fien  Songe  qu'il 
avoit  oublie.  Mais  pour  en  parler  franche- 
ment, il  n'y  a  rien  qui  tienne  feulement  du  vrai- 
femblable  en  mille  contes  qui  fe  font  de  cette 
nature.  Je  (ai  b^en  qu'ils  fe  rencontrent  par- 
fois dans  desHiftoriens  de  grande  réputation  ; 
mais  fi  Ton  y  prend  garde,  ils  ne  les  rappor- 
tent guéres  que  comme  des  bruits  qui  ont' 
couru ,  ^  dont  le  vulgaire  a  été  perfuadé.  Il 
faut  recevoir  de  même  tous  ces  exemples 
'  qu'on  peut  voir  dans  le  huitième  chapitre  du 
premier  livre  de  Valere Maxime,  qui  eft  certes 
un  Auteur  d'excellente  Latinité,  mais  de  nul- 
le confidération  pour  ce  que  nous  traitons, 
comme  on  peut  juger  par  le  Songe  de  Slmo- 
nides,  &  la  fable  des  deux  Arcadiens,  dont 
Ciccron  même,  qu'il  a  vrai-femblablement 
fuivi,  s'eft  moqué.  Quant  aux  Ecrivains  tels 
que  Cardan,  qui  prennent  la  licence  de  met- 
tre fur  le  papier  tout  ce  que  bon  leur  fcnible, 
nous  nous  devons  toujours  fouvcnir  en  les  li- 
fint,  que  l'incrédulité  a  été  nommée  par  un 
de  ces  anciens  Sages  le  nerf  de  la  Prudence. 
Comme  il  y  a  des  hommes  qui  ne  font  jamais  5«ero«f. 
de  Songes,  ce  qu'on  a  dit  de  Néron  entre  au-'^^^^ 
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Ko.  4.     très  avant  le  parricide  de  fa  merc,  &  de  t 
Pline ij.  jjj  nation  des  Atlantes;  il  s*en  trouve  aucoF] 
Sftbini     traire  qui  lont  les  plus  riches  du  monde  C9| 
quodvo-  rêveries,  fi  on  les  en  croit.     Les  Sabin 
lum  i^^T^'i^^  ]ç  proverbe  Latin,  longent  tout  ce  » 


niant. 


veident  ;  &  les  peuples  de  Canada  veulc 
.  rebours  tout  ce  qu'ils  ont  fongé.    Car  Icsl 
lations  que  nous  avons  d'eux  porte"  «^  '^'^ 
leur  a  lemblé  en  dormant  quon  i. 
un  prêtent,  ils  l'exigent  le  lendemain; 
ont  fongc  le  meurtre  d'un  homr 
chent de  lexécuter en  fuite;  brel c -.ji  iv 
me  de  tout  ce  que  leur  imagination  leur  1 
prefente  la  nuit,  qu'ils  veulent  rendre 
lorfquiJ  eft  jour,  fous  ce  plaifanc  prctç 
que  leurs  Songes  doivent  eux  toùjot 
tables.     La  railbn  qu'ils  en  rendent  ' 
François,  quand  on  leur  dirputeccb, 
affez  confidérable  pour  venir  de  gens  11  ! 
res.     Il  n'y  a  point  de  Nation,  difent-i 
n'ait  quelque  choie  de  propre  &  de  il 
Les  Européens  ont  leurs  dons  de  Nat 
ceux  de  Canada  ne  pofiedent  pas.    Ce  ] 
donc  pas  merveille  fi  ceux-ci  jouïnent  fd 
de  ce  privilège ,  de  fonger  les  choies  i 
vent  infailliblement  arriver.      Voilai 
fait  dire  au  Père  qui  nous  a  donné  uncl 
tion  des  Hurons  de  Tan  mil  lix  cens  quii 
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f,  que  ces  Peuples  qui  n'avoient  aucun 
s  extérieur,  n^  reconnoilToient  point 
tre  Dieu  que  Morphée,  n*aiant  rien  re- 
jué,  qui  eut  de  pouvoir  fur  leur  e(prit> 
parable  à  celui  d'un  Songe.  En'verité  il 
ies  hommes  par  tout  merveîlleufèmcnt 
ins  à  fe  tromper  eux  mêmes  ;  &  c'efl  une 
b  étrange  que  ceux  du  vieil  &  du  noUf 
i  Monde  s'accordent  fi  bien  en  cela^  no- 
nent  ati  (ait  des  Songes.  Nous  avons 
:  bien  plus  de  fujet  aujourd'hui  que  n'a- 
Ciceron  de  Ton  tems,  de  nous  plaindre 
îttc  fuperftitieufe  créance  qu'on  y  appor- 
&  de  conclure  nô^re  matière  comme  il 
en  ces  termes  :  Explodatur  hec  quoque 
iùrumdivinatio paritercum  cateris.  Nam 
ri  loquamur ,  fupet'ftitio  fUfa  per  génies 
^ffit  omnium  ferè  animos  y  atque  hàminum 
rillitatem  occupavit.  -Il  me  refte  feule- 
t  à  combatre  Tapprehenfion  de  vôtre 
;e,  'd'une  autorité  qui  devroit  feule  obte- 
out  fur  vôtre  efprit,  quand  nos  raifons 
loient  pas  alTez  fortes  pour  le  perfuader. 
de  la  Loi  divine  que  je  veux  parler,  qui 
id  fil  expreffément  dans  le  dix-neuyiéme 
rtre  duLevitique,^  &dans  ledix-huitié- 
uDeuteronome,  d'obferver  les  Songes, 
mdamne-t-elle  pas  à  la  mort  dès  le  trei^ 
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ziéme  chapitre  du  môme  Deutcron 
Prophètes  qui  le  lervoient  de  la  di 
des  Songes  pour  trorapcr  le  peuplej 
que  leurs  prcdidlions  rcûnilToieiu  i 
fois?  Ec  ne  met-elle  pas  dans  le  (ca 
des  Paralipomenes  entre  les  impiété 
naffez  celle-là  de  sctre  an^êté  aux  \ 
C^j.Voîez  encore  le  cinquième  chapitre 
cleliafte,  il  vous  fera  le<^*on  de  k  v: 
Songes.  Et  l\  vous  prenez  la  pern 
le  trente- quatrième  de  rEcclcfwll^ 
vous  alTurera  que  c'ert  conmie  sai 
vouloir  embrailer  Ion  ombre,  ou  à  i 
vent,  que  de  perdre  letems  à  conlii 
Songe.  Je  le  conlumcrois  înurilcnx 
même,  fi  j  ajoùtois  quelque  cliolë  à 
ceptes  (i  précis.  Voion;^  maintenant 
plainte  du  Sommeil  cil  plus  jullc  que! 
te  de  vos  Songes* 

Je  vous  dirai  d'abord  qu'encore  qi 
dellein  loit  de  combatrc  le  dcplaillr  qi 
prenez  de  dormir  plus  que  d'autra 
vous  croiez  avoir  en  cela  de  lavam 
vous,  li  iins-je  très  ailb  de  voir  que  v< 
ferez  le  veiller  au  dormir,  parce  que 
de  là  une  conlèquence  prclque  ccro 
bonheur  de  vôtre  condition-  Pour  k 
cll-ce  une  règle  poice  par  plulicurs 
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moi,  gue  ceux  qui  font  plus  d'état  du  Som- 
meil, que  de  la  veille,  ne  doivent  pas  être 
reputez  heureux,  puilqu'ils  préfèrent  à  la  vie 
unetrhofe  qu'on  peut  dire  indifférente.  Mais 
dites -moi  la  vérité,  n'eft-ce  pas  Seneque  qui 
vous  a  mis  en  fi  mauvaife  humeur  contre 
ceux  qui  dorment  un  peu  largement,  & 
comme  Ton  dit  la  graffe  matinée?  Car  je  me 
ibuviens  qu'il  eft  fouvent  dans  les  inveftives 
contre  euxj  &  je  fai  aufli  combien  vous  efti- 
mez  ce  grand  Perlbnnage.  Il  fe  plaint  avec  Epift.  n^, 
Caton  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  des  hommes  qui 
n'avoient  jamais  vu  lever  ni  coucher  le  Soleil 
(ce  iqu' Athénée  reproche  aufïi  aux  Sybarites  LA-  '2. 
&  aux  Colophoniens.)  Il  nomme  Hibous  &  An- 
tipodes ceux  qui  dorment  le  jour,  &  il  les 
accufe  de  favoir  fi  peu  comme  il  faut  vivre, 
qu'ils  ne  fçavent  pas  feulement  quand  il  en 
eft  le  tems.  Certainement  il  peut  y  avoir  de . 
Texccs  en  cela,  &  je  tombe  d'accord  que  le 
Sommeil  d'un  homme  ne  doit  pas  reflembler 
à  celui  d'un  Ours,  d'un  Crocodile,  ou  d'un 
Veau  marin.  Outre  le  préjudice  de  la  famé 
qui  ne  s'accommode  pas  avec  un  trop  long  -* 
dormir,  l'eiprit  même,  comme  l'a  remarqué 
Platon  au  lèptiéme  livre  de  fcs  Loix,  y  eft  in- 
tereflféei  ScVon  lait  qu'il  n'y  arien  de  plus  con- 
traire à  la  fortune  des  particuliers,  qui  dépend 
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toute  de  Taftion.  Si  eft-ce  qu'il  ii*eft 
fonnable  de  luivre  fi  abfolument  1 
mens  de  Platon  ou  de  Seneque>  qui 
avoir  été  d'une  conftitution  conti*aire 
tre,  &qui  fur  cela  ont  pofTible  pré 
régimes  de  vivre  qui  ne  font  pas  bo 
tout  le  monde.  Qu'ainfi  ne  foit, 
que  dit  le  dernier  à  ce  propos  dans  ï 
endroit,  par  où  nous  pouvons  aïTex  rc 
tre  quel  étoit  fon  tempérament-  Dm 
nivium^  confuetuJinem  tmam  nojîL 
mofomnoutovy  ^  quafi  intervigilo: 
mihi  vigiLire  àvjujfe.  AUquandoâoï 
fcio ,  (diquanào  Jùfpkor.  Ceux  qui 
naturellement  li  peu,  font îajuAes^ 
lent  mefurer  le  fommeil  des  autres  q 
plus  aflbupis,  au  leur.  D'ailleurs 
(bmmes  pas  obligez  d'imiter  toutes  \t 
ritez  des  Philolbphes.  Et  pour  moi 
bien  Cichc  d'avoir  la  baie  en  main,  & 
fin  defTous  quand  je  m  endoi's,  pour 
1er  au  bruit  comme  les  grues  y  encart 
dife  quAriftotej  le  moins  bizarre 
eux,  &  celui  qui  s'eft  le  mieux  accot 
à  la  vie  civile,  le  pratiquoit  ainfi- 
pas  vrai  aulfi  que  tout  Ibmmeil  qui  fi 
le  jour  Ibit  reprehenlible^  félon  le  dire 
neque.     Ceux  des  païs  chauds^  &  par 
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iu  fien,  ne  ûuroient  fe  paflfer  de  dor- 
lidi,  ce  qu ils  nomment  aujourd'hui 
fiefta.  LUiftoire  nous  apprend  que 
raicrs  Rois  avoient  le  même  ufage, 
lie  dit  que  Clovis  donna  à  S.  Rémi, 
,  père  de  Charles  Martel,  àS.  Rigo- 
►ute  la  terre  que  ces  fàints  Perlbnna- 
/oient  environner,  cheminant  à  pied 
ig-tems  que  le  fommeil  menHién  des 
inces  dureroit.  Aux  lieux  où  Ton 
2UX  ou  trois  mois  de  jour  continuel, 
)n  n*eft  averti  prccifcment  de  l'heure 
ir,  que  par  le  fdence  des  oifeaux  & 
des  animaux,  il  faut  bien  enfraindre 
ne  de  Seneque.  Et  quand  Philoftra- 
léauDicu  duSommeil  dansfesplattes 
s  une  robe  blanche  par  deffus  une 
1  a  fans  doute  voulu  lignifier  que  le 
lu  jour  étoit  parfois  aufli  bon  &  aqffî 
:,  que  celui  de  la  nuit,  contre  le  fen- 
u  même  Philolophe.  Il  n'y  a  donc 
tempérance  de  ce  doux  relâche  qui 
lânier:  &  elle  ne  peut  être  determi- 
le  tempérament  d'un  chacun.  Ta- 
ie comme  le  repos  fe  fubordonnc  à 

qui  eft  beaucoup  plus  noble  dans  la 

le  Sommeil  ne  doit  aufîi  être  re- 
,  que  pour  nous  rendre  plus  propres 


fO 


DU     SOMMEIL, 


à  la  veille ,  qu^il  faut  confidérer  coc 

fin  &  la  forme  dont  lautre  cft  ime  pur 

vation.     Apres  cette  prccaucion  pcrlo 

peut  être  repris  de  luivre  ici  ibn  natut 

turalihs  ne  que  me^emur^  neque  demerei 

en  effet  les  exemples  de  ceux  qui  oni 

beaucoup  de  tcms  à  dormir,  ou  f< 

montrent  bien  qu  il  n  y  a  point  de  ne 

taine  à  préfcriix  là-deJTus,     Car  ne 

nous  pas  que  monftrc  deCaligula  ne 

^Sun.  in  que  trois  heures  par  nuit?  Et  que  1 

Caitgtii  Scipion  au  contraire  étoit  un  des  plus 

^*  ^  '  dormeurs  de  fon  tems?  C  eft  choie  ( 

qu'Augufte  fut  trouvé  dormant  à  Theu 

faloit  donner  cette  grande  bataille  qui 

p.  dit  maître  du  monde.     Et  quoique  î 

dile  que  le  Ibmmeil  ordinaire  de  ce 

que  n  etoit  pas  de  plus  de  fept  heures 

ce  qu'Aurelius  Vidor  le  qualifie  trè 

peré  au  dormir.     Ces  exemples  ài 

très  qu'on  pourroit  rapporter,  foi 

qu'il  n'y  a  ni  vice  ni  vertu  au  1 

court  dormir,  s'il  ne  ftitque  fuivre 

tel  qui  le  donne.     Or  vous  ne  vous 

pas  d outre -palTer  cette  règle,  ni  ^\ 

modère  en  vôtre  fonmieil,  eu  égard 

peut  demander  vôtre  nature.      V 

plaignez  pliitot  de  ce  qu  elle  vous 


fiet\  aui. 
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-  continuer  plus  long  tcms  que  vous  ne  defire- 
riez,  parce  qu'il  vous  Icmblc  que  vous  en 
perde/  autant  de  celui  de  vôtre  vie,  &  que 
ceux  qui  dorment  moins  ibnt  plus  propres  à 
laction,  &  vivent  plus  que  vous,  .s'il  fout 
ainli  dire,  dans  une  même  quantité  d  années. 
Je  lîii  bien  qu'Ariltote  a  écrit,  que  dormir  c'é-^-;  '  f^-^^' 
toit  vivre  iimplement  de  la  vie  d'une  plante, ^//^^^ 
encore  qu'il  prouve  ailleurs  contre  Aoaxago-  j.  Â^r- 
re  fans  le  nommer,  que  les  plantes  ne  dor- 
ment pas ,  puilqu  il  n  y  a  point  de  ibmmeil 
qui  nait  un  réveil,  dont  on  ne  fauroit  dire 
qu'il  paroiffe  en  elles  le  moindre  vertige.  le 
me  Ibuvicns  bien  aulFi  que  iùr  le  doute  que 
fit  quelqu'un,  lequel  écoit  le  plus  grand  nom- 
bre,  celui  des  morts,  ou  celui  des  vivans,  on 
lui  demanda  de  quel  coté  il  prétendoit  mettre 
ceux  qui  dormoient.  Epaminondas  dit  iè- 
lon  le  môme  railbnnement,  aiant  tué  uneicn- 
tinelle  endormie,  qu'il  la  laiffoit  telle  qu'il  Ta- 
voit  trouvée.  Et  Soliman  eut  lans  doute  uri 
fentimcnt  tout  lemblable,  quand  il  comman- 
da qu'auifi-tot  qu'il  leroit  endormi,  on  allât 
étrangler  le  Bâcha  Hebraïm,  croiarft  ctre  quit- 
te par  là  du  lermcntquil  lui  avoit  fait,  que 
tant  que  lui  Soliman  leroit  en  vie,  il  ne  le  fe- 
roit  point  mourir  î  parce,  dilbit-il,  qu'un 
homme  qui  dort,  à  le  bien  prendre,  n'ellpas 
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en  vie.  Mais  nonobflant  toutes  ces  cpnfidé- 
rations,  qui  lemblent  n'avoir  été  inventées 
que  pour  nous  faire  haïr  le  fommeil  ;  &  fi 
vous  prenez  la  peine  de  tourner  la  médaille, 
&  de  faire  tant  ibit  peu  de  réflexion  fur  les 
grands  avantages  qu  il  porte  avec  lui,  je  m'af- 
fure  que  vous  ne  lui  ferez  pas  (i  contraire. 
L.t.Bh.  Ne  favez-vous  pas  bien  qu'Ariftote  même 

uit  ^^2  ^^  ^^^^^  ^^"^  ^^  P^^^  ^^  ^Ç  laiflfer  trop  aller 
End. CI.  à  la  douceur  de  lès  charmes,  comme  nous 
l'avons  remarqué,  avoue  qu'à  eft  le  rqx)s  de 
Tame  auffi  bien  que  du  corps  ?  N'a-t-il  pas 
un  pouvoir  merveilleux  dç  rendre  les  plus 
miferables  femblables  aux  plus  fonunez  du- 
rant prefque  la  moitié  de  leur  vie?  Autant  de 
fois  que  nous  nous  couchons  pour  Taller 
trouver,  ne  fait-il  pas  l'office  de  Médiateur 
'pour  nous  apprivoifer  avec  la  mort,  qui  eft 
la  fœur  germaine,  fi  nous  en  croions  la 
Théogonie  d'Hefiodc,  où  il  les  fait  l'un  & 
l'autre  enfans  de  la  Nuit:  Et  les  Grecs  n'oot- 
ils  pas  dit  à  la  recommandation ,  qu'il  fur- 
montoit  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  qui 
eft  la  faim?  le  vous  prie  fur  tout  de  confidé- 
rer,  que  fi  les  miieres  de  cette  vie  furpaflent 
de  beaucoup  les  profperitez  qu'on  y  reflfent, 
comme  tout  le  monde  eft  contraint  de  le 
confeiTcr  y  il  s'enluit  neceffairçment  que  ce 
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que  le  (btnmeil  femble  retrancher  de  nos 
jours  j  eft  plus  à  nôtre  avantage  qu'autre- 
ment. Outre  que  nous  n'éprouvons  point 
de  plus  doux  appareil ,  ni  de  plus  fur  re- 
mède à  toutes  nos  affligions ,  que  le  dormk. 
Quant  a  ce  qu'on  lui  reproche  qu'il  préjudi- 
de  à  la  vie  aâive,  par  la  celTation  de  tDutes  ' 
nos  foaétions:  Tenez  pour  alTuré  que  ce  qui 
fe  pert  en  apparence,  eft  bien  recompcnié  en 
eflfet,  &  que  la  réparation  de  nos  forces  qui 
le  fidt  par  Ton  moien,  avec  la  vigueur  qu'il 
nous  inTpire  pour  mieux  agir  à  nôtre  réveil, 
iertplusàraâion,  que  la  llirieance  que  eau- 
fe  le  m^e  Ibmmeil  ne  lui  efl  contraire. 
Voulez- vous  lavoir  au  vrai  ce  qui  en  eft ,  & 
en  quelle  eflime  vous  le  devez  avoir  ?  Con- 
fultez  ceux  qui  font  mal  avec  lui  &  qui  em- 
ploient les  Mandragores,  rAbfmthe,  &  tou- 
te forte  d'Opiates,  ou  de  narcotiques,  pour 
le  &îre  venir:  Vous  làurez  d  eux  qu'il  n'y  a 
point  de  calamité  comparable  à  celle  d'un 
honune  qui  ne  peut  dormir,  Sa  qui  ne  reçoit 
point  cette  confolation  ordinaire  de  la  nuit. 
Car  ce  n'eft  pas  (ans  fujet  que  Dieu  promet -tw»/. 
entre  autres  chofes  à  ceux  qui  obferveront^*^^' 
fes  commandemens,  qu'ils  dormiront  d'un 
bon  fommeil,  &  fans  que  rien  les  inquiète. 
Ceft  une  des  plus  grandes  grâces  temporelles 
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Pars  hu-  quc  nous  puifTions  recevoir.    Le  Tragique 
nianx     Latin  nomnic  pour  cela  le  tems  que  nousdn^ 
\\i'x^^    mons  la  meilleure  partie  de  la  vie.      Et  je 
Scnec.  in  crols  quc  Ics  Romains  de  pouvoient  feire 
Her.fur.  jj|Q|,rir  pjus  Cruellement  le  Roi  Pcricc  leur 
prilbnnier ,  qu'en  l'empêchant  de  Ibmmeil- 
1er,  comme  firent  fes  geolliers,  qui  eurent 
cette  inhumanité  de  l'éveiller  inceflampient. 
DiodStc.  Ne  vous  fdchez  donc  plus  de  prendre  cet 
l-i.       agréable  aflbupiflcment  que  la  Nature  vous 
ordonne,  &  dont  fans  doute  vous  avez  bc- 
foin,,  puifqu'il  vient  de  fi  bon  lieu.     Si  vous 
pouvez  louffrir une  petite  raillerie  làdefliis, 
je  vous  dirai  que  vous  avez  un  grand  avantage 
en  cela  iiir  les  bctes  à  cornes,  qui  donnent 
Âr'ïffl,     moins  que  les  autres ,  à  ce  qu'ont  obfervc  les 
p/  '^^    Philofophes,  ou  pourcc  que  les  fumées  qui 
cap.  2.  '  font  le  Ibmmeil  s'clcvent  plus  haut  que  leur 
cerveau  fins  s'y  arrêter,  ou  à  caufe  de  la  fe- 
cherefle  du  même  cerveau,  &  de  ce  que  les 
vapeurs  ne  paffent  pas  ftcilement  par  des  con- 
duits fi  étroits  qu'ils  les  ont.     Pour  en  parler 
faincment  enliiitc ,  je  ferois  bien  Hché  de 
vous  voir  dans  des  fommeils  d'Epimenidc, 
ou  d'Endymion.     le  n'approuverois  pas  non 
plus  que  vous  ufalficz,  quand  il  vous  feroit 
poiïible,  de  toutes  les  précautions  desSiba- 
rites,  qui  ne  donnoicnt  entrée  dans  leur  ville 
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à  aucun  des  métiers  qui  peuvent  troubler 
de  leur  bruit  le  repos  de"  ceux  qui  dorment. 
Athénée  dit  qu  ils  en  avoicnt  même  banni  les  Ub.  n. 
Coqs  pour  la  même  railbn^    Et  Seneque  nous  ub.  a.  de 
repréieme  à  ce  propos*  un  Myndirides  de  leur  ^«-  ç-  ^y. 
ville,  ou  Smyndirides  comme  le  nommfe  An-  l,  /.  Bk. 
ftote,  qui  fe  plaignoit  de  n'avoir  pu  commode-  Eud.  c.  j. 
mentrepofer,  à  caufe  de  quelques  feuilles  de    . 
rofe  qui  s'étoient  miles  en  double,  au  lieu  de 
fe  tenir  bien  étendues  Ibus  lui.     Mais  puif^ 
que  vous  êtes  fort  éloigné  de  cette  imoUefle 
efféminée,  &  que  vous  n'avez  befoin  ni  de 
laitues  pour  vous  provoquer  le  fommeil,  ^opifetù 
comme  l'Empereur  Tacite,  ni  de  la  Mul  ique 
endormante  des  Pythagoriciens,  ni  du  Ibn 
des  -flûtes  avec  lequel  Philoftratç  dit  qu'on 
mettoit  au  lit  un  certain  Roi  des  Indes  :  Et  nk  de 
puifqu'au  contraire  vôtre  propre  tempera- ^'^^^Z'- 
ment  vous  gratifie  de  ce  profond  dormir,^*  '^' 
qui  vous  rendroit  infenfible,  comme  vous  di- 
tes, pendant  huit  ou  neuf  heures  à  la  chute 
de  rUnivers:   Jouïffez  paifiblemcnt  de  ce 
grand  bénéfice,  Se  au  lieu  de  vous  plaindre, 
remerciez  l'Auteur  de  la  Nature  d'une  ii  heu- 
reufe  conftitution  qu'eA  la  vôtre. 
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DE    LA   PATRIE    ET    DES 
ETRANGERS- 

E  tombe  d  accord  avec  vous  de  cette  afff ' 
rtion  naturelle  que  tout  le  monde  i 
pour  lôn  païs.  Il  lèmble  que  les  bêtes  1 
vages  le  plaifcnt  dans  les  bois  où  elles  i 
nées.  Les  oyfcaux  aiment  leur  nid, 
me  l'on  dit,  &  quittent  mal  volontiers  bi 
gion  dans  laquelle  ils  ont  appris  à  voler, 
poifibns  môme,  li  nous  en  cro ions  Anllo 
ne  changent  pas  ordinairement  les  eauxj 
Lik  de  ils  ont  etc  produits,  pour  d  autres.  Et  qtt 
hjfi.jmi,  gy^.  hommes,  Homère  a  fait  voir  en  ' 
fonne  d'IJlyfî'e  ce  que  c'en  étoit,  le  fail 
noncer  à  11  m  mortalité  pour  une  U 
qui  n'étoit  qu'un  miferable  lieu,  atachcconï'' 
me  un  nid  contre  des  rochers  affreux  de  in  " 
tiles.  l'ajoute  à  cette  autorité  la  coœ 
tion  des  Elcmens  qui  nous  compofd 
que  nous  voions  ne  pouvoir  prendre  le 
hors  de  leur  Patrie,  ielon  les  termes  del 
cole  ;  ce  qui  lemble  montrer  que  la  piU 
dont  nous  parlons,  a  fa  Iburce  dans  la  Ndl 
re,  &  croit  irdenfiblement  avec  nous,  Df' 
fons  donc  tant  que  vous  voudrez  que  l'a 
de  la  Patrie  comprend  en  foi  toutes  les  an 
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aidez;  d'où  vient  peut-être  que  nous  nous 
rvoDS  du  mot  rapatrier  en  toute  forte  de 
conciliations.  Suppolbns  encore  que  cet- 
éfpece  d'amour  furpaffe  fouvent  celui  qu'on 
pour  une  femme,  pour  un  frère,  ou  pour 
s  en&ns^;  puifque  les  exemples  de  Paufa- 
as,  de  Tindbleon,  de  la  mère  de  Brafidas 
d'alTez  d'autres  tant  anciens  que  modernes, 
û  feroient  trop  longs  à  rapporter,  nous 
uvent  fervir  à  faire  valoir  une  telle  propofi- 
m.  Avec  tout  cela  pourtant,  il  faut  que 
«is  m'avouiez  de  vôtre  côté ,  qu'une  infuii- 
de  grands  Perfônnages,  qui  fe  font  voulu 
ettre  au  de(Tus  des  lënrimens  du  vulgaire, 

ont  peniê  tout  autrement  Anaxagore 
ontroit  le  Ciel  du  bout  du  doigt,  quand  on 
i  denfandoit  ou  étoit  la  Patrie.  Diogene 
pondit  qu'il  étoit  Cofmopolite,  ou  Citoien 
.  monde  fur  une  iemblable  queition.  Cra? 
5  le  Thebain,  ou  le  Cynique,  fe  moqua 
Vlexandre  qui  lui  parloit  de  rebâtir  ià  Pa- 
e,N  lui  difant  qu'un  autre  Alexandre  que  lui 

pourroit  venir  détruire  pour  la  féconde 
s.  Et  la  maxime  d'Ariflippe  auffi  bien 
e  de  Théodore  étoit,  qu'un  homme  fage 

devoit  jamais  hazarder  fa  vie  pour  des 
js ,  fous  ce  mauvais  prétexte  de  mourir 
or  fon  païs.     Voilà  une  leçon  bien  difFe- 
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rente  de  la  première,  &  de  celle  qu'avoient 
apprile  ces  Decies  Romains ,  &  ces  Philenes 
Carthaginois,  quiiè  dévouèrent  fi  relblu- 
ment  à  une  mort  certaine  pour  la  gloire  de 
leur  Nation-  La  liberté  ci\  une  chofe  fi  pré- 
cieufe,  au  dire  des  Philolbphes  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  qu'il  n'y  auroit  nulle  sf- 
parence  de  nous  laiffer, attacher  à  une  certai- 
ne pièce  de  terre ,  quelque  nom  de  Patrie 
quon  lui  puilTe  donner,  comme  Tétoientces 
lerviteursruftiques  des  Anciens,  Patriatoh 
quam  glcba  adJi&i.  Aufll  ceux  de  cette  cçi- 
nion  n'ont  pas  fait  difficulté  dedéfinir  rameur 
dont  nous  parlons ,  une  erreur  utile,  &unc 
tromperie  neceffeire  pour  faire  iubfifter  les 
Empires,  ou  toute  Ibrte  d  autres  Dominations. 
Et  Cardan  entre  les  Auteurs  recens  s'étdt  fi 
bien  confirmé  dans  cette  dodrine ,  qu'il  olè 
L.  iievi-  traiter  d'infenlez  les  Brutes,  lesScevoles,  & 
ta  Prop,  i^^^g  femblables  ;  foûtenant  qu'il  n'y  eut  ja- 
^^^'  ^"  mais  que  les  véritables  milères  de  leur  condi- 
tion, ou  quelque  vain  defir  de  gloire,  qui  les 
ait  portez  à  feindre  de  vouloir  facrifier  leur  vie 
au  bien  &  à  la  gloire  de  leur  païs.  Certes  il  ay 
a  point  de  Lotos  chez  les  Poètes ,  qui  ait  eu  k 
pouvoir  de  faire  oublier  la  Patrie,  comme  de 
lëmblables  diicours  le  peuvent  avoir. 
Us  ne  m'ont  pas  néanmoins  periuadc  de 
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telle  façon,  que  je  ne  donne  beaucoup  à  ce 
relTentiment  naturel  quefoûtient  le  parti  con- 
traire ;  &  la  raifon  d'Etat  furvenant  là  dcffus 
m'oblige  de  foufcrire  au  dire  de  ce  brave  ffe^or. 
Troycn,  que  le  meilleur  de  tous  les  augures  ^^^^• 
cft  de  combatre  pour  fa  Patrie.  Mais  com- 
me je  m'accommode  doucement  avec  vous 
pour  ce  regard,  trouvez  bon  que  je  vous  con- 
tredife  fur  deux  autres  points ,  &  que  m'op- 
poiànt  formellement  à  cette  grande  averfion 
des  autres  païs,  dont  vous  témoignez  d'être 
touché,  je  vous  foûtienne  encore^  qu'il  y  a  de 
rinjuftice,  &  peut  être  de  l'inhumanité,  à 
traiter  li  mal  lesE'trangcrs  que  vous  voudriez 
qu'on  fit. 

Ne  (avez-vous  pas ,  pour  ce  qui  concerne  ibî  Pa- 
le  premier  article ,  qu'on  a  toujours  dit  que  p**^  "^* 
la  Patrie  d'un  homme  de  bon  elprit  y  ctoit 
par  tout  où  il  pouvoit  vivre  commodément 
&  à  fon  aife. 

Omne  folum  forti  patria  efl.  q^j^^  i^ 

Et  par  cet  efFet  combien  de  perfonnes  votons-  ^''^• 
nous  dans  toutes  lesHiftoirçs  qui  ont  préféré 
le  (cjour  des  Pals  étrangers  à  celui  qui  leur 
étoit  naturel,  dequoi  ils  ont  eu  tout  îbjet  de 
fe  contenter?  La  ville  d'Athènes  avoit  de 
grands  charmes  par  tous  fcsCitoiens,  &nean- 


L,  êevi- 
ta  Frop. 
cap.  52. 


cieuie,  au  dire  aes  rmioiopties  que 
nons  de  nommer,  qu'il  n'y  auroit 
parence  de  nous  laifîer .attacher  à  u 
ne  pièce  de  terre ,  quelque  nom 
qu'on  lui  puilTe  donner,  comme  Té 
lèrviteurs  ruftiques  des  Anciens,  P 
quam  glcba  addiBu  AuiTi  ceux  de 
nion  n'ont  paâ  fait  difficulté  de  défini 
dont  nous  parlons ,  une  erreur  util 
tromperie  neceffeire  pour  faire  ilil 
Empires,  ou  toute  Ibrted  autres  Don 
Et  Cardan  entre  les  Auteurs  recens 
bien  confirmé  dans  cette  dodlrine , 
traiter  d'inicnlez  les  Brutes,  lesSce 
leurs  femblables;  foûtenant  qu'il  t 
mais  que  les  véritables  miieres  de  k 
tion,  ou  quelque  vain  defir  de  gloii 
ait  portez  à  feindre  de  vouloir  faaîfii 
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pas  enfin  de  trouver  Rome  au  bord  de  Tlflre 

ou  du  Danube,  &  décrire  a  Ton  ami)  Ub.u  de 

Quem  fortutta  dédit  Roma  fit  ille  locus.  m^^^' 

Quoi  qu'il  en  foit,  tant  s'en  faut,  que  beau- 
coup reffentent  aujourd'hui  cette  tendreflfe 
des  Romains  pour  leur  pals  natal ,  qu'on  voit 
beaucoup  de  Princes,  félon  l'obfervation  dei.  cem. 
Boccalin,  qui  font  contraints  de  défendre  à  ^^i'  ^^• 
leurs  fuîets  de  le  quitter  fur  peine  de  la  vie. 
Ccft  bien  figné  qu'il  fe  trouve  afTez  d'autres 
lieux  que  celui  de  la  naiffance ,  où  l'on  peut 
rencontrer  fon  mieux.  Qu'eut  été  Diogene 
qu'un  faux  monnoieur  toute  fa  vie  s'il  n'eut 
bougé  de  Sinope ,  fans  qu'Athènes  &  Corin- 
the  euffent  contribué  ce  qu'elles  firent  à  fa  ver- 
tu &  à  fa  gloire?  Et  Zenon  deCitie  n'avoit-il 
pas  befoin  d'abandonner  fon  Isle  de  Cypre, 
pour  foufïrir  une  tempête  avantageufe,  félon 
qu'il  difoit,  &  faire  cet  heureux  naufiragedans 
fe  Port  de  Pyrce  ?  Tenez  pour  affuré  que  com- 
me lesenfansadoptifs,  &que  nouschoififlfons 
avec  délibération,  donnent  fouvent  plus  de 
contentement  que  les  naturels  :  la  même  chofc 
airive  en  ce  qui  touche  nôtre  demeure,  que 
nous  éprouvons  aflez  de  fois  plus  douce  Se 
phis  à  fouhait  dans  un  heu  de  nôtre  élcélion; 
qu'en  celui  de  notre  naiffance. 

Quant  au  fécond  chef  de  ma  contradiction, 
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,4fhen.  moins  Iphicrates  lui  préféra  h  Thraa*, 
''^'  "*  non  rislc  de  Cypre ,  TJmochcc  celle  de! 
bos,  Charcs  le  Promontoire  deSigcc,] 
Chabrias  les  plaines  de  1  Eg\^pte- 
il  y  a  de  toibleffe  à  ne  pouvoir  vivre  i 
lieu  certain  &  déterminé.     Comme  fii 
ne  recevions  pas  de  tous  les  endroits  àc 
Terre  les  influences  des  Cieux  ?   Et  ( 
fi  nous  ne  découvrions  pas  le  Sok 
Etoiles  de  quelque  lieu  oii  nouspuintoi^l 
blir  nôtre  demeure?  Car  pour  ce  qui  dli 
habitudes  Se  de  la  fréquentation ,  le  Sa 
ve  par  tout  avec  qui  converfer  ;  &  1 
cA  fi  puifTante ,  qu  elle  lui  acquiert  des  a 
tiez  parmi  les  plus  Barbares.     Ainil  Ym\ 
dire  qu'il  y  a  des  Patries  dcictflion,  aiilltl 
que  de  naiffance,  &  que  celles-là  tiousc 
parfois  plus  de  fujet  de  les  afteiflionncrj 
railbn,  que  nous  ne  fomraes  portez  (Ta 
nation  pour  le^  auties  par  nature,  je  laij 
que  les  Romains  prenoient  Tcloignc 
leur  Ville  pour  une  mort  civile* 
que  le  fejour  de  cette  capitale  du  Me 
être  conllderé  comme  aiant  quelque 
de  particulier  :  Ton  peut  voir  àmv  **^** 
qui  le  plaignoit  li  hautement  dV 
parmi  les  neiges  de  la  Scythic  ^  &  ïinl 
ni  té  des  Getes  Se  des  Sarmat^^  qu*il  nel 
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enfin  de  trouver  Rome  au  bord  de  Tlflre 
lu  Danubej  &  décrire  à  Ton  ami)  '         uh.i.  de 
uemfortufta  dédit  Roma  fit  ille  locus.  ^''?' 

>i  qu'il  en  foit,  tant  s'en  faut,  quebeau- 
p  reffentent  aujourd'hui  cette  tendreffe 
Romains  pour  leur  pals  natal,  qu'on  voit 
icoup  de  Princes,  félon  l'obfervation  à^u  cent. 
câlin,  qui  font  contraints  de  défendre  à  ^^i'  ^^• 
s  iujets  de  le  quitter  fur  peine  de  la  vie: 
\  bien  figné  qu'il  fe  trouve  affez  d'autres 
r  que  celui  de  la  naiffance ,  où  l'on  peut 
ontrer  fon  mieux.  Qu'eut  été  Diogene 
m  faux  monnoieur  toute  fa  vie  s'il  n'eut 
gé  de  Sinope ,  fans  qu'Athènes  &  Corin- 
mflent  contribué  ce  qu'elles  firent  à  fa  ver- 
:  à  fa  gloire?  Et  Zenon  de  Citie  n'avoit-il 
befoin  d'abandonner  fon  Isle  de  Cypre, 
r  foufïrir  une  tempête,  avantageufe,  félon 
1  difoit,  &  faire  cet  heureux  naufragedans 
art  de  Pyrée  ?  Tenez  pour  àffuré  que  com- 
les enfans  adoptifs,  &  que  nous  choififlfons 
:  délibération,  donnent  fou  vent  plus  de 
lentement  que  les  naturels  :  la  même  chofe 
re  en  ce  qui  touche  nôtre  demeure,  que 
réprouvons  aflez  de  fois  plus  douce  & 
à  fouhait  dans  un  lieu  de  nôtre  éleâion; 
n  celui  de  notre  naiflance. 
{uant  au  fécond  chef  de  ma  contradiction, 
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Pcrcgri- 
nus  an- 
ICA  ai- 
élui  ho- 

Oc   r. 


Cùnfi. 


certes  je  m'ctonnc  que  vous  vouliez] 
dre  le  mot  d'Ennemi  avec  celui  dl 
comme  ont  fait  autrefois  les  Romair 
vous  fouvient-il  point  qu'Homère 
chiens  ccidc  qui  traitent  mal  les  Etranger 
cauie  de  la  nature  de  cet  animal ,  qui< 
un  çhctifelclavedomeftique ,  &abba^ 
le  plus  honnête  homme  du  monc 
inconnu?  Pour  le aïoins  nclauric 
que  les  Fran(jois  n'aient  ctc  de  tout  t^ 
horpitaliers,  &  failànt  profeffion  de! 
ter  ceux  du  dehors.  Les  Loix  de  nos] 
Celtes  puniflbient  plus  rigourculcr 
meurtre d*un  Etranger,  que  celui  d'un  < 
comme  l'on  peut  voir  dans  ce  qui 
de  Nicolas  Daraaicene.  Et  quelques! 
oblervé  lur  ce  lu  jet,  que  le  droit  d'Aol 
qui  a  lieu  en  France  contre  les  V^tm 

prend  ion  nom  dAlbiony  à  caule  s^ 

introduit  en  ce  Roiaume  qu  en  hainei 
glois,  &  pour  prendre  revanche  de  k) 
qu'ils  firent  a  ceux  de  noue  N^^^^î'  ^  ^t 
Roi  Edouard  Troiiicme ,  d'h;î  : 
pais  à  peine  de  la  vie ,  lelon  que  Polie 
gile  l'a  franchement  reconnu.    Aufli^ 
nous  dans  tous  nos  vieax  livres  appcHi 
tumiers  »  que  le  mot  d'Aulb-ain  s  cent  tc 
avec  une  1,  ce  qui  fortifie  le tymolw 


les^ 
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nous  parlons,  que  d'autres  tirent  du  mot  Latin 
Advena^  &monti"e&  rholpitalitc  des  François, 
qui  n  avoicnt  point  de  terme  propre  dans  leur 
langue,  pour  exprimer  ce  qui  s'ihtroduifoit 
contre  l'Etranger.  Mais  quelle  preuve  plus 
forte,  plus  évidente,  &  plus  expreffc  pour 
nôtre  tems  même,  pouvons  nous  donner  du 
bon  traitement  que  reçoivent  de  nous  tous 
nos  hôtes,  que  celui  que  nous  avons  fait  aux 
Gondis,  aux  Schombeigs,  aux  MandofTes, 
aux  Biragues,  aux  Trivulces,  aux  StrolTes, 
fluxUrfins,  auxFiesques,  auxOrnancs,  & 
à  une  infinité  d*autres?  S'il  étoit  befoin  de 
le  prendre  de  plus  haut ,  &  d'en  dire  plus  de 
particularitcz ,  nous  remarquerions  comme 
un  Arragonois  Bernard  de  Vinero  fut  grand 
Maître  de  France  ioûs  Louis  le  Débonnaire: 
Comme  un  Charles  de  la  Cerda  Caftillan  fut 
Connétable  fous  le  Roi  Jean  :  Et  comme  Ja- 
ques du  Glas  Ecoflbis ,  l'auteur  de  la  Garde 
Ecoflbiiè  de  nos  Rois,  fut  fait  Maréchal  de 
France,  auflibien  que  Jean  Stuart  Connéta- 
ble, par  Charles  VII.  Tant  de  Princes  étran- 
gers que  nous  avons  naturalilèz  prouveroient 
encore  plus  fortement  nôtre  proportion.  Et 
les  lervices  que  les  uns  &  les  autres  ont  ren- 
dus à  cette  Couronne ,  fcroicnt  voir  claire- 
ment, que  fi  la  France  a  toujours  uic  de  gran- 
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de  bonté  envers  les  E'trangtrs  ,  elle  n'a  cq 
que  raremeat  occalion  de  s  ca  repentir.  Au^ 
ft  faut-il  avouer ,  qu'elle  a  reçu  parfois 
autres  pais  la  pareille  de  ce  bon  trait 
en  la  perlonne  de  ceux  quVIIe  leur  a  en 
Nous  lavons  que  la  Suéde  a  recueilli  P^ 
de  la  Gardie  nôtre  compatriote  ft  fav«ra>l 
ment,  que  Tes  delcendans  n'ont  pas  lujct 
vier  la  fortune  des  plus  grands  Seigneurs 
pals-la.  Les  Comtes  de  Monrgonimery<fi 
gleterrc  lont  d  extia(fbou  Françoile.     ûli 
grande  antipathie  de  nôtre  Nation  avec  l¥ 
pagnole  n'empêche  pas  que  nous  n'y  ooi 
rions  laMatlbn  dclaCerda,  dbueftk 
de  Médina  Celi ,  comme  venue  de  Beani 
un  Bâtard  de  la  Maifon  de  Foix  :   Les 
de  Cardona  Catalans,  comme  dcf 
celle  d'Anjou  :  L  une  de  plus  noble  ^  i  ,nu 
de  la  Navarre  ,  qui  eft  celle  des  Beaui 
comme  Ibrtie  du  milieu  de  la  France:  £ck 
Comtes  d'Aquilar  ,  auffi  bien  que  les  Vi 
qucs  Connétables  de  Caftillcj  comme  des 
jettons  dont  la  tige  nous  appartenoiL 

Prenons  •  le  dans  la  thele  générale-  KA 
il  pas  vrai  que  rien  na  cane  contribué  i 
la  grandeur  de  Rome ,  que  cet  : 
quelle  dorinoit  à  toutes  les  Nati 
venir  habituer ,  &  de  prendre  ^  .       i> 
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tôt  à  Ton  Gouvernement?  Et  ne  favons-nous 
pas  qu'au  contraire  h  rigueur  tenue  contre 
les  E'trangers  par  les  Républiques  de  Sparte 
&  d'Athènes,  a  toujours  été  eflinice  la  princi- 
pale caulè  de  leur  peu  de  durce?  Car  vous 
vous  pouvez  Ibuvcnir  de  la  remarque  d  Hé- 
rodote ,  que  jamais  les  Lacedcmoniens  n  ac-  ^'*-  s- 
cordèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  qu'à  deux 
E'trangers  leulement ,  Tilàmente  &  Hegie 
Ion  frère  :  dont  le  premier  leur  fit  obtenir 
cinq  des  plus  notables  victoires  qu'ils  aient 
remportées  fur  leurs  ennemis.      L'Hilloire 
Grecque  vous  fera  voir  encore ,  que  l\  les 
Thcbaiiis  neulTcnt  été  hofpitaliers,  comme 
ils  le  furent  envers  Philolaus  le  Corinthien,  Wi7/7.  2. 
quoiqu'il  les  fut  venu  trouver  pour  une  fort  '^^''^-  ^^ 
Jîiauvailè  caulb,  ils  cufTcnt  ctc  privez  de  tou- 
tes ces  belles  Loix  qu'il  leur  donna  depuis. 
Mais  nous  avons  une  autorité  beaucoup  plus 
confiderable  que  celle  desGrecs  ni  des  Latins, 
qui  nous  oblige  àvecevoir  lesE  trangers  avec 
toute  civilité  &c  courtoilie.    Gardez- vous  bien,  ^-  '^'''  ^- 
dit  le  Texte  lacre,  de  contrilicr  vos  boes, ''  ^  ''^' 
ni  de  mal  -  traiter  ceux  du  dehors ,  ne  fut  -  ce 
qu'en  commémoration  de  ce  que  vous  avez 
ctc  autrefois  de  la  mC-me  conditirin  ,  &  pèle- 
rins comme  eux,  lorsque  vous  vous  rerirates 
en  Egypte.      Quelle  apparence  y  anioit-ii 
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donc  que  contre  les  commandcmens  exprès 
de  Dieu,  la  France  exerçât  aujourd'hui  des 
rigueurs  contre  les  Etrangers  y    pareilles  à 
celles  dont  cette  mêmeEg)'pce  uloit  autrefois 
du  tems  de  Bufiris,  ou  qiû  lë  pradquoit  par 
des  Moicovites  ?  Qu'Alexandre  le  (jrand  eut 
bonne  grâce  de  déclarer  par  unEdit,  que  tous 
les  gens  de  bien  étoient  parens  les  uns  desau- 
tres, &  quil  n  y  avoit  que  les  méchans  iëuk 
qu'on  devoit  reputer  Etrangers.  Et  de  vérité 
Ton  reçoit  fouvent  des  devoirs  &  des  offices 
d'amitié  d'un  étranger,  beaucoup  plus  coofi- 
dérables  que  ceux  d^un  concitoien^  où  mê- 
mes d'un  proche  parent,  parce  que  le  zelc 
du  premier  eft  plus  franc,  &  les  foins  plus  li- 
bres, plus  entiers,  &  moins  partagez  que  ceux 
de  Tautre.  Les  iervices  que  rendent  au  public 
ceux  du  dehors ,  doivent  être  eAimez  parla 
même  raiibn.  JLeur  nai(Tance  les  oblige  à  s'y 
porter  avec  une  ardeur  &  une  fidélité  extraor- 
dinaire,  parce  qu'ils  ne  ieroient  pas  regarda 
ians  cela.     Et  leur  indépendance  dans  un  dé- 
gagement de  parenté,  &  de  toute  autre  afiec- 
tion  que  celle  de  l'Etat,  les  y  attache  plus  for- 
tement que  ceux  qui  mêlent  toujours  leurs 
intérêts  particuliers  dans  celui  de  la  Seigneih 
rie,  comme  parlent  les  Italiens.     G eft  peut- 
être  pourquoi  Ariilote  a  prononcé  hardimea^ 
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que  de  toutes  les  amiticz,  rhofpitaliere  ctoit^^**^'  2. 
la  plus  forte.  Aufli  n'y  en  a-til  point  de^plus  l[lf^' 
étroite ,  ni  de  plus  affermie ,  que  celle  de  cap.  u. 
Telprit  envers  le  corps ,  où  il  habite  comme  ^  . 
étrai^;er  &  venu  de  dehors.  Ceffez  donc,  je 
vous  (upplie ,  de  juger  11  mal  des  E'trai^jers, 
&  vous  fouvenez  de  cette  penfée  d'un  Sô- 
phiAe>  que  la  plupart  des  fleuves  font  étran- 
gers dans  les  terres  qif  ils  rendent  fertiles  :  Que 
kRoflignol  n'eft  pas  moins  eftimé  pour  ve-  . 
nir  de  loin  ;  Que  les  perles  &  les  pierres  pré- 
deufes'uous  ibnt  apportées  du  bout  du  mon- 
de :*  Et  que  Cadmus  étoit  profelyte  ou  étran- 
ger parmi  les  Grecs ,  qui  lui  font  néanmoins 
redevables  de  toutes  les  Sciences  qu'il  leur 
apporta  de  Fhœnicie.  Sur  tout  ne  croiez 
plus  que  ce  foit  faire  une  véritable  injure  à 
quelqu'un ,  de  lui  reprocher  qu'il  eft  étranger. 
On  voulut  faire  honte  au  Philolbphe  Antif- 
thene  de  ce  que  fa  mère  netoit  pas  Athénien- 
ne ;  &  à  Iphicratcs  de  même,  de  ce  que  la 
fienne  étoit  de  Thrace.  Diogenes  Lacrtius 
&  Seneque  font  flûre  à  tous  deux  une  même 
réponfe  là-deffus  ;  Que  là  mcre  des  Dieux 
de  ce  tems-là  étoit  bien  venue  de  Phrygie  & 
des  folitudes  du  mont  Ida ,  qui  ne  laifroit  pas 
pourtant  d'être  refpectée  de  tout  le  monde. 
Vous  voiez  bien  que  cette  repartie  fe  peut 

E  ij 


.i 


68  DE  LA  PATRIE,  ET  DES  E'TR.  êcc 

étendre  plus  loin  que  le  Paganisme.  Et  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  reçonnoilBcz  affa 
combien  ce  fcroit  une  chofe  ridicule,  qu'il  fut 
pei'mis  de  Ciire  cas ,  &  d'avoir  Ibjt  des  chiens, 
foit  des  chevaux,  qui  viennent  de  pais  f(xt 
joignez,  lorsque  nous  les  trouvons  excel- 
lens  i  &  qu'il  ne  fut  pas  loifible  de  fe  préva- 
loir des  hommes  du  dehors,  qu'une  vertu 
extraordinaire  nous  peut  rendre  recomman- 
dables.  Certes  outre  Texcès  d  une  rigueur 
barbare  dont  nous  ulcrions  en  leur  endroit^ 
nous  ferions  encore  trop  injuftes  envos 
nous-mêmes. 

IV. 

DU  BON  ET  DU  MAUVAIS  USA- 
GE  DES  RECITATIONS. 

[e  ne  fuis  pas  fi  dérailbnnable  que  de  trou- 
ver à  dire  auxdiveitilTemensdemesamis, 
moi  qui  ai  befoin  plus  que  peribnne ,  qu'on 
Ce.  2.  Je  excufe  les  miens.     Lelius  &  Scipion  ne  me 
^       plaifent  pas  moins  ramalTant  des  coquilles  fur 
le  rivage  de  Gayette,  que  lors  qu'ils  rangent 
en  bataille  les  troupes  Rgmains  fur  celui  de 
Carthage.      Et  je  fai  bien  que  la  Philoiôphic 
ne  condanne  pas  les  choies  mêmes  qui  iefont 
par  pure  récréation,  puisqu'elle  ne  contem- 
ple tout  ce  monde  que  comme  le  jeu  plutôt 
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que  Fouvrage  ferieux  du  Tout-puiflànt.  Pour- 
quoi blâmerions  nous  donc  le  plaifir  que  fe 
donnent  ceux  dont  vous  me  parlez,  dans  des  P^at.  6. 
récitations  où  ils  s'exercent  à  la  mode  des  *  ^^^' 
Anciens?  Mais  puisque  vous  voulez  que  je 
vous  dife  librement  ce  que  je  penfe  de  ces 
aflemblées,  où  tant  de  perfonnes  d'honneur 
&  de  mérite  le  trouvent ,  pour  ouïr  reciter 
quelque  pièce  qui  n'a  point  encore  vu  le  jour, 
je  vouz  en  parierai  avec  la  même  franchilè 
dont  j'ai  accoutumé  de  vous  expliquer  tous 
mes  fentimens. 

A  conllderer  généralement  cette  façon  de 
reciter  une  compolition  nouvelle ,  je  ne  vois 
nul  fujet  fur  lequel  on  la  puiffe  blâmer  au- 
jourd'hui ,  puisque  nous  favons  qu'elle  étoit 
en  fi  grand  ufage  dés  le  tems  des  Anciens. 
Les  Epitrcs  de  Pline  le  témoignent  affcz.  Il 
dit  dans  la  treizième  du  premier  livre,  qu'il 
ne  s'étoit  presque  paffé  un  jour  du  mois  d'A- 
vril, que  quelqu'un  n'eût  publiquement  reci- 
té dans  Rome ,  louant  l'Empereur  Claude 
d'être  allé  autrefois  ouïr  reciter  de  même  un 
certain  Nonianus  fans  en  être  prié.  Dans  une  Epif.  ij. 
autre  Epitre  du  cinquième  livre  il  témoigne  - 
que  c'étoit  fa  coutume  de  prier  les  amis  de 
le  venir  entendre  prononcer  ce  qu'il  faifoit 
état  de  publier  cnfuite.   Et  dans  la  dix-feptié* 
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me  du  livre  fui  van  t  il  le  plaint  de  la  févéHce 
trop  g^nde  de  quelques  auditeurs ,  qui  ii'flr 
voient  jamais  voulu  gratifier  de  la  moindre 
acclamation,  le  rccitateur  d'un  livre  affezbien 

^rt.  s^,  fait.  Suetonc  don  ne  de  grandes  louanges  à  Au- 
gufte ,  de  ce  qu'il  écoutoi  t  non  feulement  avec 
patience ,  mais  avec  toute  Ibrte  de  bonté,  ceux 
qui  rccitoient  tantôt  des  Vers,  tantôt  des  Hi- 
ftoircs,  des  Orailbns  ou  des  Dialogues.  Et 
Juvenal  après  s'être  plaint  dans  une  de  fes  Sa- 
tyres de  Timportunité  qu'il  avok  reçue  lois- 
que  Codius  pronontjoit  fa  Thefeide,  nous 

Sat.  u  fai(;  yoir  néanmoins  dans  une  autre  ,  qu  on 
attcndoit  avec  impatience  le  jour,  auquel  on 
fc  proniettoit  d  ouïr  reciter  quelque  Auteur 

Sat.  ^.     de  reputrition. 

Cmrititr  ad  vocem  jumnâmn  ,  y  csrmwn  mmc€ 
Thehûidos^  Utamfi-dt  dm  Statms  urban^ 
Proniijitque  dkm 

Les  livres  de  ce  tems-là  font  pleins  de  témoig- 
nages femblables  ;  &  je  ne  fai  pas  pourqud 
nous  voudrions  condanner  en  nos  jours  une 
coutume,  dont  il  fcmblc  que  toute  l'Antiquî- 
té  ait  fait  tant  d*eftime. 

Mais  comme  les  mêmes  Romains ,  &lfiS 
Grecs  encore,  nbnt  pas  îaiflc  nonobftantce- 
k  de  remarquer  bc;iucoup  d  abus,  qui  fe  corn- 
mcttoieîit  dans  Tulàge  des  récitations,  je  pea- 
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le  que  nous  en  pouvons  bien  faire  autant,  & 
ibûtenk  qu  a  les  conlldcrer  félon  qu  afTez 
de  perfonnes  les  pratiquent  aujourd'hui ,  & 
dans  la  fin  que  plufieurs  s'y  propofent,  on     " 
ne  fàuroit  trop  les  condanner. 

Entre  les  abus  que  les  Anciens  ont  repris 
au  fujet  dont  nous  parlons,  celui -ïà  n'cft  pas 
des  moindres ,  que  ceux  qui  recitoient  étoient 
traniportez  d  une  fi  étrange  palFion  de  fe  voir 
écoutez  par  un  grand  nombre  d'auditeurs, 
qu'il  n'y  a  forte  de  peine ,  ni  même  de  dé- 
penfe/  à  laquelle  ils  ne  fe  foûmilTent  pour 
cela.  L'Auteur  de  ce  beau  Dialogue  tou 
chant  l'Eloquence  Romaine,  le  dit  bien  ex- 
preflfément  en  parlant  du  Poète  Baflbn,  Roga- 
T€  ultrd  £?*  ambire  cogitur ,  ifùjint  qui  âignen- 
tur  audire ,  €?*  ne  id  quidem  gratis.  Nous  ap- 
prenons de  Philoftrate  dans  la  vie  du  Sophifte 
Polemon,  qu'un  jeune  Jonien  des  plus  riches 
de  la  vUlë  de  Smyrne ,  donnoit  des  fommes  ^'^-  <^- 
jiocables  à  ceux  qui  l'obligcoient  d'une  favo-^^^*'  ^"' 
rable  audience.  Et  Martial  fe  moque  genti- 
ment d'un  de  fon  tems  qui  recevoit  des  ac- 
clamations, plutôt  à  caulc  de  la  bonne  cherc 
qu'il  faiioit  à  lès  auditeurs,  qu'à  caufe  de  ion 
bien  dire. 

Quod  tam  grande  fophos  clamât  tibi  turba  togata^ 
Non  tu  ^  Pomponij  atna  diferta  tua  eft , 
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Certes  nous  ne  pouvons  pas  imputer  là  même 
choie  à  pas  un  de  nos  Recita teurs.  Et  quoi 
quil  y  en  ait  peut-être  quelques-uns  qui» 
s'éloignent  gucres  du  génie  d' Homère,  lors- 
qu'il al  bit  de  porte  en  porte  chanter  fes  Rap- 
fodies;  je  ne  croi  pas  pourtant  qu'il  s*en  trou- 
vât aucun  dilpolë  à  le  donner  cette  fatigucdcs 
Anciens.  Et  je  pcnfc  même  que  beaucoup 
feroient  plus  prêts  de  recevoir  à  dîner  ^  corn- 
me  celui  que  nous  repréfentc  Tune  des  plus 
belles  Satyres  de  Renier,  que  de  faire  feftin 
à  l'imitation  du  Pomponius  de  Martial. 

Il  n^en  eft  pas  de  même  d'un  autre  abus 
dont  fe  iont  plaints  les  Anciens,  &  que  je 
penfe  qu'on  peut  encore  reprocher  aujourd' 
hui  à  la  plupart  de  ceux  qui  recitent  leurs 
ouvrages.  C'eft  d'avoir  fait  trop  d'état  des 
louanges  qu'on  leur  donnoit  dans  ces  recita- 
tions, ce  qui  a  caufé  &  caulera  toujours  un 
très  notable  préjudice  à  la  véritable  Eloquen- 
Epifi,  10^.  ce.  Ni/ii/  aquè  Sr"  eloquentiam ,  ET*  ornne  aliuà 
ftudiumauribiisdeditum  vitiavit^  quàm  popularis 
ajjenfio ,  dit  Seneque  dans  une  de  lès  Epitres. 
Car  comme  ces  aflemblées  où  Ton  redte,  ne 
font  guéres  compolées  que  de  perlbnnes  qui 
veulent  obliger  celui  qui  parle ,  il  le  v^it 
presque  toujours  qu'on  y  rend  à  tous  in- 
différemment  les  mêmes  louanges  ^ui  oe 


USAGE  DES  RECITATIONS.    73 

it  duËs^qu'aux  hommes  de  plus  haut  me- 
î.      Juvenal  confcffe  que  c'eft  une  chofe^'- 
i  arrivoit  alTez  fouvenc  chez  Julius  Fronta 

Expecias  eadem  àfummo  minitnôqiie  Po^ta. 

Et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  pratique  fous 
jours  dans  ces  lieux  de  lecHure  ou  de  récit, 
que  Pline  blâmoit  fi  fort  aux  caufes  Cen- 
nviralcs  de  fon  tems,  où  les  moindres  De- 
matcurs  rcccvoient  ordinairement  les  plus 
inds  applaudiiïemens,  Scito  eum  peffitne  di-Epîfi.  14. 
èy  qui  lauJabitur  maxime.  En  effet  on  n'cft  '^^  ^* 
ères  appelle  en  de  femblables  réduits  que 
ur  y  apporter  fou  approbation,  &  celui-là 
ut  pas  mauvaifc  grâce  de  fe  plaindre  qu'on 
/oit  furpris  de  l'avoir  mené  ouïr  quelque 
êfie  fans  l'en  avertir,  parce  qu'il  navoit 
int  prépare  de  louange  pour  l'Auteur.  Car 
è  trouve  affez  de  peribnnes  de  l'humeur  de  , 
Sophifte  Ariftidc,  qui  ne  fe  pouvoit  em- 
dier,  àcequedit  Philoftrate,  de  faire  pa- 
ire &  colère  contre  ceux  qui  Iccouroient 
is  le  gratifier  de  quelque  trait  de  louange 
)uife. 

Il  y  a  un  troificme  abus  qui  regarde  les  char-     > 
58  de  la  vojx,  avec  le  rcf te  de  ce  qui  accom- 
gnc  Taâion  d'un  Recitant.    Et  certes  il  faut 
Duér,  que  la  prononciation  feule  eA  fou« 

E  v 
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vent  capable  de  nous  tromper  de  telle  forte^ 
qu'elle  nous  fera  trouver  excellente  une  pièce 
que  nous  condannerions  fur  le  papier:  Com- 
me il  arrive  au  contraire  que  la  choie  du  mon- 
de la  mieux  conçue  &  la  mieux  écrite,  per- 
dra toute  la  grâce,  &  deviendra  mauvaife  fur 
les  lèvres  de  celui  qui  la  débite  mal ,  &  qui  la 
lit  malignement  ou  avec  mépris.    Ceft  pour- 

Sat.  I.  quoi  nous  voions  de  fi  grandes  inveâivesdans 
Perfe  contre  les  geftes  indecens,  la  contenan- 
ce fardée,  &  les  adouciflemens  de  voix,  dont 
fe  lervoient  les  Declamateurs  de  fon  fiede. 
Plutarclieobferve  auffi  fort  exprelTémentdans 
fon  Traité  Comment  il  fitîrt  ouir^  qu'il  y  a  de 
certains  accens  amollis,  &  de  certains  tons 
gracieux  qui  nous  impoîënt  fouvent,  tiram 
nôtre  approbation  en  faveur  de  ce  qui  n'a 

In  Dione.  nulle  bonté  eflentielle.  Et  Synefius  nous  re- 
prcfente  fur  cela  le  grand  loin  qu'avoient  ceux 
qui  prononçoient  publiquement  leurs  com- 
portions, de  fe  parer  de  beaux  habits,  de 
rendre  pompeux  le  lieu  de  leur  alTemblée,  & 
fur  tout  d'avoir  le  goficr  coulant,  &  la  voix 
agréable,  par  le  moicn  de  quelque  potion  pri- 
fe  exprés.  Mais  nous  ne  faurions  mieux 
comprendre  de  quelle  importance  e(l  l'élocu- 
don  pour  augmenter  ou  pour  diminuer  le 
pjrix,  foit  d'un  Poème,  ibit  d'un  travail  en 
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Profe ,  que  par  ce  que  dit  l'Orateur  Efchine  à 
ceux  de  Rhode^.  U  leur  avoit  lu  la  harafi- 
gue  de  ion  adverfaire  Demofttiene  j  &  lur  ce 
qju'ils  en  admiroient  la  beauté  avec  une  ex- 
traordinaire acclamation  ?  Qu'eut -ce  donc 
été,  leur  ajoûta-t-il,  fi  vous  l'euflîez  enten- 
du lui-même,  &  (pour  ufer  de  fes  propres 
termes  )  fi  vos  oreilles  euflent  été  frappées 
du  btuitde  la  Bête?  Cependant,  au  rapport 
même  de  Demoflhene,  Èrdiine  avoit  la  voix 
très  forte  &  très  claire  j  il  eftbit  ntfyoA^ouW-  Ep.  7.  l  ^. 
TdToç  7{gjj  Kofim^woraToç;  ou,  comme  par- 
lePline  le  leune,  erat  vocaliffimus.  Mais  par- 
ce qu'il  ne  poiTedoit  pas  ce  ton  mélodieux,  ni 
cet  air  admirable,  qui  entroit  dans  toutes  les 
aâions  àp  Ton  Antagonifle ,  il  fut  contraint 
d'avouer  aux  Rhodiens  que  le  récit  qu'il  ve- 
noit  de  leur  faire,  n'ctoit  rien  au  prix  des  de- 
damations  de  lautre  ;  &  que  la  meilleure  par- 
tie de  Demoflhene  manquoit  à  lés  ouvrages, 
loriqu'ik  n  ctoient  pas  proferez  par  lui  même. 
Voilà  un  témoignage  fort  précis  de  ce  que 
peut  fiir  nous  la  voix  accompagnée  de  l'a- 
âion.  Et  quoique  nos  Recitatcurs  n'aient 
gueres  aujourd'hui  le  moiende  nous  impoler 
que  par  la  feule  prononciation,  parce  que 
leurs  déclamations  font  plus  fimples,  &  plus 
nues  que  celles  des  Anciens  >  fi  faut-il  avouée 
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qu  ils  donnent  ou  ôtent  beaucoup  à  toat  œ 
que  nous  ne  tenons  que  de  leur  fimple  parole. 
C'eft  fur  cette  conlidération  que Quintilieni 
donne  cet  important  avis,  de  ne  juger  jamais 
de  ce  qu  on  a  feulement  oifl  prononcer,  par- 
ce qu'il  n'y  a  que  la  leAurc  que  nous  faiibns 
nous-mêmes,  en  qui  nous  nous  puilTions 
fier.  Ses  paroles  ibnt  ficonlidcrables,  que 
je  ne  puis  m'empccher  de  les  rapporter.    In 

Tirfl.Orat.  leQione  certius  judiciuTHy  quod  audientifrequeth 
ter^  aut  fuiis  cuique  favor  y  aut  Ule  laudantium 
clamor  extorquet.  Pudet  enim  dijfentirey  & 
velut  tacitâ  quâdam  verecundiâ  inhibemur  plus 
iiobis  credere;  cum  intérim  ^  vitiofa  pturibus 
placeant^  &*  à  corrogatis  laudentur  etiam  qua 

^.  4^-  non  placent.  Et  c'eft  encore  liir  cela  que  Se- 
neque  écrivoit  à  ion  ami  Lucilius,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  lui  faire  lî  tôt  favoir  au  vrai  ce 
qu'il  penfoit  de  Ion  livre,  parce  qu'il  n'en' 
.  avoit  encore  pris  qu'une  légère  connoiflance^ 
telle  qu'on  la  peut  avoir  de  ce  qu'on  a  funplo- 
mentoûi  reciter;  que  quand  il  Tauroic  Iû& 
relu ,  il  s^acquitcroit  fidèlement  de  ce  devoir. 
De  libro  tuo  plura  fcribam  cum  illum  retraSor 
vero  :  nunc  verd  parum  vùhi  fedet  judidum^ 
tanqitam  auàierim  illa^  non  léger ini.  Sine  me 
&*  inquirere.  Non  eft  quod  verearisy  verum 
aîidi&s.     Jo  me  fouviens  à  ce  propos  de  la 
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oomparaifon  qu'on  fait  (ouvcnt^  &  en  beau- . 
coup  de  Ëiçons,  de  nos  paroles  aux  monnoies 
courantes  >  qui  lërvent  dans  le  commerce, 
ooaune  celles-là  dans  la  converlàtion  ordinai- 
re. Car  nous  avons  accoutumé  de  dire  que 
ceft  trahir  la  focieté  civile,  &  être  en  quelque 
forte  fàux-monnoieur,  que  de  mentir.  On 
dit  encore  que  les  diicours  qui  lignifient  le 
plus  en  peu  de  mots ,  tels  qu'ctoicnt  ceux 
des  Spartiates,  font  beaucoup  plus  à  prifer 
que  les  autres,  parce  qu'ils  reffemblent  aux 
pièces  d'or,  qui  valent  davantage  pour  peti- 
tes qu'elles  foient,  que  d'autres  qui  ont  beau- 
coup plus  de  corps,  &  qui  ne  font  pas  d'un 
fi  noble  métal.  Mais  il  n'y  a  rien  en  quoi  la 
monnoie  ait  tant  de  rapport  à  nôtre  langage, 
foit  de  bouche,  foit  par  écrit,  que  quand  il 
eft  queftion  d'en  juger.  Car  de  même  que 
pour  s'aflurer  fi  une  pièce  d'or  ou  d'argent 
eft  de  bon  aloi,  ce  n'cft  pas  affez  de  la  manier 
à  l'ordinaire,  il  la  faut  conlidcrer  de  prés,  la 
(airefonner  plulieurs  fois,  &  la  frotter  con- 
tre la  pierre  de  touche  :  Aulfi  pour  reconnoî- 
tre  la  bpnté  &  le  mérite  d'une  compofitiôn, 
il  ne  fuffit  pas  de  l'ouir  prononcer,  ni  de  la 
lire  même  une  Ibule  fois,  il  eft  belbin  de  Tex- 
aminer  mûrement  &  à  loilir,  delà  lire  à  di- 
-  verfes  reprii'es ,  &  de  faire  dcffus  plulieurs 
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reflexions  que  ne  peut  pus  pi 
funpie  ledlurCj  iii  beaucoup  niuii^ 
ta  t  ion. 

Voilà  ce  qui  me  fait  croire  que  coï 
n'y  a  rien  que  de  loiiable  aux  rcdratil^ 
le  font  par  forme  d'exercice,  &  pour^ 
ver  le  divcrtifi'ement  qu'y  cherchoient  1 
dens  :  AuITi  an;ive-t-il  parfois  qu'on | 
dans  les  mêmes  inconveuiens ,  dont 
lions  de  voir  qu'ils  le  font  plaints  fi  1^ 
D  où  je  conclus  qu  on  doit  bien  prcn 
de  llir  tout,  de  ne  s'affurei*  jamais  d^ 
leur  d'une  pièce  prononcée  dans  une 
de  lit,  ou  dans  un  cabinet  d'ami,  fur  les| 
ges  fufpecles  qui  s'y  dilVibucnt,  ni  fi 
plaudilTemens  de  quelques  pcribnnes, 
îauroient  pour  lors ,  quand  ilsenauf 
deffein ,    rem^^rquer  fu  '^        nQxit 
quelle  a  de  bon ,  ou  de  ...w.i.^ble. 
toujours  fouffert  avec  impatience  11 
de  ceux,  qui  ne  pouvoieut  permettre i 
trouvât  à  dire  la  moindre  diolè  en  It 

vrages,  fur  ce  mauvais  pr^ 

avoient  fait  voir  en  fort  bu 
Il  eut  bien  mieux  valu  qu'ils  les  cufle 
muniquez  leparément  à  deux  ou  trois  ( 
nés  de  fidelitc  A:  de  capacité  reconnues^ 
c  eil  a0cz  de  ceci  lut  uu  llijet  odieux  | 
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ne  prétends  pas  d'avoir  rien  dit  qui  foit  re- 
immandable ,  fi  ce  n'eft  par  la  confidéra- 
3n  de  Tobeiflance  que  je  vous  ai  ;^nduê. 

DES    VOIAGES. 

Personne  n'a  jamais  douté  que  lacon- 
.  noiflance  du  Monde  &  deç  différentes 
uties  de  la  Terre ,  ne  foit  une  des  plus  bel* 
s  (ciences  que  nous  puiflions  acquérir,  & 
^e.ceux  qui  contribuent  leurs  foins,  leurs 
oi^is,  ou  leurs  travaux  à  la  perfectionner, 
^  rendent  prefque  toujours  leur  nom  im- 
LorteK 

Il  ne  fautf  point  avoir  recours  fur  cela  aux 
)iages  deBacchus,  d'Hercule,  ou  des  Ar- 
>nautes.  On  fait  ce  que  ceux  qui  ont  été 
tts  depuis  peu  en  Tune  &  l'autre  Inde,  ont 
xiné  de  réputation  aux  Rois  de  Portugal, 
:  de  Caflille.  Et  nous  ne  voions  rien  de 
lus  illuAre  dans  1  Hifloire  de  ces  derniers  fie- 
les,  que  les  noms  de  Chriftophle  Colomb, 
^Americ  Vefpuce,  de  Drak,  du  Maire,  & 
p  leurs  femblables. 

Cela  me  fàitpenfer  qu'entre  les  foins  qu'a 
fttre  grand  Roi  de  rendre  fon  règne  glorieux 
l triomphant  en  tant  de  façons,  il  ne  doit 
as  mépiifer  la  découverte  des  pais  inconnus^ 
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ni  ce  qu^on  peut  avoir  d^informata 
&  alîuiéc  de  cerMincs  conti-ces,  i 
apprenons  à  peine  le  nom ,  &  Ion  j 
ment  la  lituation* 

Car  encore  que  nous  lojons  al 
toutes  ces  grandes  régions  de  TaIic 
triônale,  font  poflcdces  pur  des  Pnt 
tares,  qui  reconnoiffent  le  Grand  Csi 
leur  Supérieur.    Et  quoi  que  les  Rc'atil 
ccntcs  ne  falTcnt  qu'un  tmpire  de  îœ 
qui  cft  depuis  la  Chine  julqu'cn  Mold 
cent  Rois  tributaires  font  ibûmis  au  < 
quieft  laus  doute  le  mèaie  Grand  Camoa! 
pcrcur  des  Tartares:  Il  faut  CQïifeiïcriW( 
moins  que  nous  ne  lavons  prelque  ricaj  '  ^ 
Talfiete  precile  de  ces  vartes  Proviiu 
des  mœurs  &  du  gouvernement  des 
qui  les  habitent.     La  mcnicchofe^ 
dite  de  la  meilleure  partie  de  FAfriqiM 
nous  ne  connoitTons  guéres  que  la  cot 
fort  peu  I  intérieur,  comme  ce  qui  dl< 
TEgypte  julqu'auCap  de  bonne  El'perai 
cenell  par  quelques  Relation^  -^-f 
de  Tempire  du  Negus  ou  Prcu         | 
qui  eft  dans  une  partie  de  cette  éecoduc^i 

Mais  la  dclcentc  qui  le  fliit  en  t  ' 
les  hommes  de  rancicn  Monde  u 
mis  le  picdj  cil  làns  doute  de  beau< 
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grande  confidératîon.     Or  outre  ce  qui  reftc 
à  découvrir  vers  notre Polé  Arcflique,  les  Géo- 

■  graphes  font  voir  que  du  côte  de  TAntardique 
il  y  a  la  terre  Auftrale,  qui  eft  une  cinquième 

,  partie  du  Globe  tcrrcftre,  où  l'on  n'a  point 
encore  pénétré ,  &  qui  n'eft  gutres  moins 
grande  toute  (cule  ^  que  les  quatre  autres  en^ 
ièmble  qui  nouslbnt  déjà  connues* 

.En  effet  nous  n'avons  point  approché  de 
^us  prés  le  Midi  que  vers  le  Détroit  du  Mai- 
re, entre  le  58-  &  le  59.  degré;  linon  qu*en 

•  Tan  1599-  un  vaiffeau  Hollandois  fut  porté 
par  la  tempête  jufqu'au  64.  où  il  découvrit 
de  fort  hautes  montagnes  couvertes  de  nege/ 
Et  l'on  lait  que  du  côté  de  la  nouvelle  Guinée, 
aufli'bien  qu'où  les  Chartes  nous  marquent 
le  Cap  de  Beach,  il  y  a  des  elpaccs  prclque 
depuis  la  ligne  Equinodiale  jutqu'au  Pde, 
dont  nous  n  avons  pas  la  moindre  connoilTan- 
ce.  Si  eft-ce  qu'on  ne  doit  point  douter  qu'ils 
ne  f  oient  habitez,  &  mûmes  que  comme  nous  If^^^^d- 
avons  dcca  des  Peuples  Hypcrborés,  il  n'y  en^^'^' 
ok  d'autres  qu  on  peut  nommer  Hypernoties, 
pour  ulcr  des  propres  termes  d'Herodorc. 

Car  tant  s'en  flmc  que  la  terre  Ibit  inhabita- 
ble fous  les  Foies  j  que  l'air  y  doit  ôtre  plus 
tempéré  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux.  Les 
Taifons  de  cela  fe  prennent  du  peu  de  mouve- 

Tomclî,  Part.  IL  ^ 
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ment  diesCieux  en  ces  endroits-là;  de  k  de- 
meure œntinuelle  qu'y  fait  le  Soleil  pendant 
fix  mois;  du  peu  d'obicurité  qu'il  y  a  en  Cor- 
me de  crepuicule  feulement  durant  les  fa 
autres;  de  la  lumière  Lunaire  qui  s'y  voit  la 
plupart  du  tems;  &  fur  tout  du  peu  d'épaif 
leur  de  l'ombre  de  la  nuit,  qui  par  confequent 
n'y  rafraichit  pas  comme  fous  l'Equateur,  où 
l'on  fait  que  les  nuits  font  plus  froides  que  par 
tout  ailleurs^  à  caufe  qu'elles  font  produites 
.par  l'ombre  épaiffe  de  tout  le  Diamètre  de  la 
Terre.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
plus  avant  fur  ces  coniidérations. 

Il  faut  avifer  maintenant  par  quels  expe- 
diens  on  peut  faciliter  h  découverte  de  ces 
païs  tout-à-fait  étranges,  &  rendre  plus  con- 
nus ceux  qui  ne  le  font  qu'à  demi,  ou  pour 
le  moins  dont  nous  ignorons  l'état  prefen^ 
avec  la  façon  dont  ils  font  aujourd'hui 
gouvemez. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Europe,  il  n'en 
reAe  que  les  parties  les  plus  proches  du  Pok 
à  découvrir.  Car  nous  favoiis  par  les  Rela- 
tions des  Hollandois  qu'ils  ont  été  jusqu'au 
g3.  degré,  &  mêmes  jufqu'au  gg.  (i  nous  en 
croions  un  écrit  Flamand,  imprimé  depuis 
Grotius.'^tix  d'années.  Encore  ai-je  ouï  dire  à  un 
homme  de  leur  Nation ,  qu'il  penfoit  que  les 
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degrez  reAans  avoieat  été  fuimontez^  &  que 
les  mêmes  Holandois  s'étoient  ouvert  le  che- 
min jusques  .(bus  nôtre  Foie,  quoi  qu'ils  ne 
fuflent  pas  pour  s'en  vanter  li-tÔL  Mais  il  y 
a  fi  peu  de  profit  à  eiperer  de  ce  côté-là,  hors 
celui  qui  peut  venir  du  paflage  qu'on  cherche 
vers  la  Mer  de  la  Cliine,  qu'il  n'y  a  point  de 
navigation  où  nos  matelots  fe  portent  moins 
volontiers  qu'à  celle  du  Nord. 

On  pourroit  néanmoins  en  faire  aller  quel- 
ques4ins  à  S. Nicolas,  ou  à  Archangel  au  def^ 
lijsdeMofcovie,  puisque  ceux  d'Angleterre, 
de  Dannemarc,  &  de  Holande  y  vont  trafi- 
quer tous  les  ans.  Que  s'il  fë  trouvcde  la 
difficulté  à  établir  ce  commerce  parmi  nous, 
pour  le  moins  peut-on  envoier  lur  les  vait 
féaux  de  ceux-là  quelques  perfbnncs  propres 
à  s'informer  de  Tctat  prefcnt  de  toute  cette 
région. 

Nous  ne.favons  pas  grand' choie  de  la 
Moscovie.  Ce  que  Jonas,  &  Blefkenius 
nous'  apprennent  de  l'Islande,  n'empêche  pas 
,  qu'une  Relation  récente  d'une  Islc  fi  renom- 
mée ne  fut  de  grande  confidération.  Et  l'on 
cft  fi  peu  infonré  de  ce  grand  païs  de  Groen- 
land, qu'on  doute  s'il  fait  encore  partie  de  la 
terre  habitable,  ou  fi  la  Mer  ne  l'a  point  en- 
glouti.    Car  c'eA  chofe  certaine  que  la  plû- 
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part  des  Pilotes  ne  le  trouvent  plus,  mûnd 
ils  font  fous  fa  hauteur,  ou  comme  ils  oifent 
dans  Ion  parage,  mais  feulement  une  Mer 
fort  bafle  &  fort  noire.  Et  le  Roi  de  Dànne- 
marc  l'aiant  plufieurs  fois  depuis  quelque 
tems  fiit  chercher  fans  le  pouvoir  rencontrer, 
dit  ibuvent  en  riant  que  le  Groenland  eft  la 
Rerre  Philofophale. 

S'il  plaifoit  à  nôtre  invincible  Monarque  de 
faire  entendre  à  ceux  qu'il  envoie  ou  comme 
Agens,  ou  comme  Ambafiadeios  en  SuedCi 
cnDannemarc,  en  Pologne,  ÀenHolande, 
que  faMajeflé  feroit  bicnaife  d'avoir  quelque 
information  despaïs  du  Nord;  outre  que  le 
bien  de  fon  fervice  le  requiert  ainft,  ce  feroit 
le  moicn  d'en  avoir  de  belles  Relations,  par 
le  foin  qu'ils  auroientdcTcchercher  aveck 
prudence  neceflairc,  ce  que  ceux  qui  voi(^[ent 
&  trafiqucat  vers  le  Septentrion  en  peuvent 
favoir.  Le  mariage  dont  on  parle,  d'un  fik 
du  Roi  de  Dannemarc  avec  la  fille  du  Grmd 
Duc  de  Mcfcovie,  pourroit  auffi  donner  fil- 
jet,  s'il  fe  fait,  d'apprendre  beaucoup  de  par-, 
dcularitez  des  Provinces  de  la  domination  du 
dernier. 

L'Afie  a  peu  d'endroits  aufli  qui  ne  nous 
fbient  connus,  fi  ce  ne  Ibnt  les  plus  proches 
du  môme  Pôle.     Mats  quoique  les  Chartes 


DÈS  VOIAGES.  gf 

nous  décrivent  cette  grande  étendue  qu'elle  a 
depuis  le  Tanaïç  julqu'à  la  Mer  de  Levant; 
fi  e(l;ce  qu'il  ie  trouve  dans  cet  èfpace  un 
grand  nombre  de  vafles  Provinces,  dont  nous 
ignorons  tout-à-fait  létat  prefent.  A  la  vcri-  ' 
té  nous  lavons  les  Voiages  de  quelques  Reli- 
gieux des  Ordres  de  S. François,  &  de  S.  Do- 
minique, que  le  Pape*  Innocent  Quatrième,  & 
le  Roi  S.  Louis  envoierent  en  Tartarie.  Mais 
outre  le  peu  d'inftrudHon  qu'ils  nous  donnent 
du  psflSi  n'y  doit-il  pas  avoir  mille  chofes  re- 
marquables arrivées  depuis  quatre  cens  ans, 
qiû  meriteroient  bien  d'être  obfervées,  &  no- 
tamment ce  qui  s'y  palTe  aujourd'hui? 

'  Le  chemin  d'ici  aux  Terres  du  Mogol,  fur 
tout  jufques  dans  Agra  qui  eft  ià  ville  capita- 
le^  eft  fort  ordinaire.  Et  dautant  que  ce  Mo- 
narque eft  décendu  des  Tartares,  le  com- 
merce avec  eux  eft  établi  dans  tous  fes  Etats^ 
Il  (àudroit  donc  tacher  à  faire  pénétrer  de  cet- 
te partie  de  l'Inde  qu'il  poffede  par  la  Tarta- 
rie jufqua  la  Chine,  ce  qui  eft  afTez  facile, 
par  le  moien  des  Marchands,  à  qui  le  droit 
des  Gens  efl  gardé  plus  qu'à  toutes  autres  pcr- 
ibnnes  par  tout  le  Levant. 

Quant  à  l'Afrique,  à  la  confidérer  comme 
unePeninfule,  que  la  Méditerranée,  l'Océan^ 
Se  le  Golj^  Arabique  environnent  ;  qWc  n  a 
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lien  dans  toute  cette  loi^elifiere,  dont  les 
Chartes  &  les  Relations  tant  anciennes  que 
modernes  ne  nous  inibiiifent  aflfez.  Mais 
pour  le  dedans,  la  meilleure  partie,  amme 
nous  avons  déjà  dit,  n'a  point  été  pénétrée. 
A  peine  favons  nous  le  cours  du  Nil;  &  pour 
ce  qui  eft  du  Niger,  qui  n'a  guéres  moins  de 
cote,  il  y  a  une  infinité  de  peuples  en  Tune  & 
l'autre  de  fes  rives,  dont  nous  ne  lavons  pas 
feulement  les  noms.  Il  refte  donc  de  beÛes 
connoiflances  à  prendre  dans  cette  troifiéme 
partie  du  Globe  terreftre.  Et  quoiqu'il  lèm- 
bie  qu'on  ne  puiffe  qu'à  grand'  peine  (urmon- 
ter  les  difficultez  qui  s'oppofent  à  cela,  elles 
ne  font  pas  néanmoins  telles  que  beaucoup  fe 
les  imaginent.  Le  feu  Sieur  de  Peirefc,  fé- 
lon que  fon  génie  le  portoit  à  toute  forte  de 
louables  curiofitez,  avoit  lie  depuis  peu  cor- 
reQ)ondance  avec  un  Joùaillier  de  Montpd- 
lier  nommé  Vermeil,  que  le  Roi  d'Edik^e 
a  élevé  à  l'une  des  premières  diargesdelSi 
milice.  C'eft  fans  doute  qu'il  eût  pu  receveur 
par  fon  moien  de  belles  relations  de  tout  ce 
grand  Empire.  On  peut  être  informé  des 
autres  pais  par  de  femblablesaddreffes;  outre 
les  expediens  généraux  dont  nous  parlerons 
tantôt. 

La  même  chofe  fe  peut  dire  de  l'Amérique 
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Méridionale,  qui  efl  une  autre  Peninfule  qtie 
nous  avons  couruô  tout  autour,  fans  gucres 
avancer  au  dedans.  Et  à  1  égard  de  la  Sep- 
tentrionale, elle  eft  encore  moins  connue 
irers  le  Pôle  que  l'Europe  ni  l'Afie.  Nôtre' 
Nouvelle  France  donne  de  grandes  facilitez  à 
ir  Êdre  de  notables  découvertes.  Mais  la  plus 
importante  &  la  plus  mémorable  de  toutes, . 
ferait  celle  du  palTage  dans  la  Mer  du  Sud, 
xxir  aller  à  la  Chine  par  le  fécond  Lac  du 
yaSs  des  Hurons.  Le  Sieur  de  Champkin  en 
ivoit  ditquelque  chofe.  Et  les  dernières  let- 
xes  des  Feres  Jefuites  écrites  de  Canada  ne 
bnt  point  de  difficulté,  qu'on  ne  puiffe  ou- 
/rir  un  chemin  par  là  vers  le  Levant. 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  terre  Auftrale, 
kmt  nous  avons  déjà  rcpréienté  l'étendue,  & 
le  peu  de  connoiffance  que  nous  en  avons. 
Ce  qui  a  toujours  été  pratiqué,  lors  qu'on  a 
irouki  faire  defcente  en  de  nouveaux  païs, 
nous  peut  iervir  de  leçon  pour  celui  ci.  La 
France  n'eft  pas  incapable,  comme  quelques- 
ans  ont  penlë,  d'entretenir  des  Compagnies 
ieMardûmds  pour  les  voiagesde  long  couirs. 
Et  quoique  la  bonté  de  fon  terroir  charme 
fort  fes  habitans,  elle  peut  envoier  dehors 
les  Colonies  plus  aifément  que  pas  unRoiau- 
me  de  l'Europe,  autant  de  fois  que  nos  Prin- 
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ces  en  auront  à  cœur  le  deflcin-     Mais  porte 
qu'il  faut,  avant  que  de  s'y  engager j 
foigncufement  reèonnoitrc  les  couc 
Ton  délire  de  s  établir ,  je  dirai  ce  que  ]c  ail 
qu'on  peut  pratiquer  très  comniodcraciît 
pour  cela. 

Nous  avons  une  infinité  de'perIi.>aiK?'|rt 
la  Jul^ce  coudanne  tous  les  jours  pour  Icms 
crimes.     Selon  Ja  peine  qu'ils  doivent  louf^ 
frir,  on  en  peut  expofer  les  uns  en  des  keux 
qtd  paroltront  inhabitez ,  les  *^utres  ; 
Sauvages  qui  font  ibuvent  très  inhii 
mêmes  parfois  Anthropophages*  Oi 
pis  aller  ceux  qui  feront  ainfi  expolcî)  m 
pou^ront  foufFrirque  la  peine  ou  la 
quils  ont  meritce^  ils  auront  relpcrant^  u  v . 
échapper  fi  leur  bonne  fortune  le  veut*    Car 
il  leur  faudroit  faire  entendre  devant  que  dû 
les  quitter,  que  s'ils  fe  peuvent  cor. 
deux  ou  trois  ans ,  &  ib  rendre  c  - 
sinformantdu  pais,  de  lervir     .  /    ^     i 
tourneront  vers  eux  dans  ce  tems-Ià,  Icms 
fautes  feront  expiées;  .  &  ils  recevront  ttè- 
mes  quelque  recompenfe  proportionnée  i 
iïitilitc  de  leur  cntremiie. 

Cette  cxpolition  de  ai  mincis  le  peut  prj- 
tiquer  non  leulcraent  dans  k  terre  An 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  parues  4u 
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monde)  en  obfcrvant  toujours' que  le  péril 
nç  (bit  pas  plus  grand  que  la  peine  portée  par 
le  jugement  du  coupable.  Car  il  y  a  des  lieux 
où  ce  Icroit  injdHce  d'abandonner  les  hom- 
mes condannez  feulement  aux  galères,  ou  à 
prifon  perpétuelle;  &il  y  en  a  d'autres  où  c'eft 
les  foulagçr  beaucoup,  que  de  les  y  laiffer. 

On  pourroit  donc  obliger  ceux  qui  équi- 
pent des  vailTeaux  de  long  cours,  à  prendre 
une  ou  deux  de  ces  peribnnes  condannccs, 
qu'ils  fcroient  tenus  de  laiffer  aux  lieux  qu'on 
leur  dcligncroit,  &  d'en  rapporter  un  procès 
^  verbal  en  bonne  forme.  Il  faudroit  cnfuite 
donner  charge  à  d'autres  vaiffeaux,ou  à  ceux- 
là  mômes  de  repaffer  dans  le  tcms  qu'on  ju- 
geroit  à  propos,  afin  d'apprendre  s'il  étoit 
pofTible  ce  que  ces  hommes  fcroient  devenus. 
Et  il  cft  fort  vrai-fcmblablc  que  s'il  s  en  per- 
Édoit  quelques-uns,  il  y  en  auroit  d'autres  qui 
Te  rendroient  très  capables  de  donner  iln- 
ftrudion  qu'on  attcndroit  d'eux. 

Cela  regarde  les  lieux  tout-à-fait  inhabitez, 
ou  pour  le  moins  ausqucls  il  n'y  a  encore  nul- 
le forte  de  commerce  établi.  Qiiant  aux  au- 
tres, comme  font  quafi  tous  ceux  de  l'ancien 
monde.  Se  mêmes  de  l'Amérique,  je  crois 
qu'il  le  trouveroit  affcz  de  perfonnes  qui  en- 
treprendroicnt  volontairement  d'y  aller  &  d'en 
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rapporter  une  fidelle  &  curieufe  rdation,  fi 
(à  Majefté  témoignok  de  le  defirer,  les  aidant 
aux  frais  de  leur  voiage,  qui  ne  peuvent  pas 
être  grands,  &  leur  Ëdlant  elperer  quelque 
recompenfe  de  leurs  travaux  quand  ils  le- 
rdent  de  retour. 

C'efl  ainfi  que  le  Roi  Philadelphe  envoia 
pour  reconnoitre  llnde  Orientale  ce  Diony- 
fius  qui  en  donna  au  public  une  Hifloire  tou- 
te conforme  à  celle  de  MegafHiene,  fekxi 
que  Pline  &  Solin  fon  traiifcripteur  le  rappor- 
tent. Et  certes  il  efl  difficile  de  fe  rien  ima- 
giner qui  foit  plus  digne  de  la  curiofité  d'un 
grand  Prince,  que  ces  nobles  recherches,  & 
cette  forte  de  louable  divertifTement 

Mais  il  y  a  de  certaines  qualitez  que  je  ji^ 
fort  necef&ires  en  ceux  qu'on  deftiiMSTOÎt  i 
cet  emploi. 

La  première  confifte  en  la  connoiflânce 
des'Iangues,  comme  de  celles  que  nous  nom- 
mons Orientales  pour  tout  le  Levant,  &  prin- 
cipalement de  l'Arabique,  qui  eft  entendue 
par  tous  les  lieux  où  la  Religion  de  Mahomet 
eft  reçue. 

Je  voudrais  de  plus  qu'ils  euflent  encoie 
aflez  de  connoi(&nce  de  la  fdence  du  Gel, 
pour  faire  les  obfervations  Aftronomiques  qui 
nous  donnent  exaâement  la  hauteur  du  Fde^ 
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k  les  degrez  de  latitude;  auffi  bien  que  cel- 
es  qui  regardent  les  longitudes,  par  le  moien 
les  Edipies  du  Soleil  &  de  la  Lune  quand  el- 
es  arrivent. 

Il  feroit  encore  à  defirer  qu'ils  fçuffent  ma- 
nier le  pinceau  ou  le  craion,  pour  repréfen- 
ïer  les'paifages,  &  tirer  le  plan  des  principaux 
Oidroits  par  où  ils  pafTeroient 

Et  certes  j'en  ai  connu  plufieurs  qui  poffe- 
loient  outre  ces  louables  conditions,  le  Génie 
jui  nous  imprime  le  defir  des  Volages ,  &  les- 
juds  s'en  fuffent  fans  doute  très  dignement 
loquitez,'  s'ils  y  enflent  été  portez  d'une  main 
capable  de  les  conduire  &  de  les  foûtenir, 
somme  nous  le  préfuppofohs  ici.  Il  eft  à 
*roiie  qu'il  ne  s'en  trouveroit  pas  moins  en- 
xjre  à  pteiènt,  fi  le  Souverain  jugeoit  à  pro- 
jos  de  fe  fervir  d'eux  félon  le  projet  de  ce 
IKcours,. 

Mais  parce  qu'un  feid  n'a  pas  ordinaire- 
ment toutes  ces  qualitez  requifes,  on  pour- 
roît  joindre  deux  ou  trois  perfonnes  à  faire  un 
même  voiage,  afin  que  les  uns  fuppléaflent  à 
ce  qui  manqueroit  aux  autres.  AufTi  qu'il 
d'y  a  guéres  d'aflurance  en  un  feul  homme, 
qui  peut  mourir,  &  qui  eft  d'aiDeurs  trop  oc- 
cupé pour  bien  faire  tout  ce  qui  eft  neceflai- 
re,  lorlqu'il  n'eft  fecouru  d'aucun. 
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La  dépenfe  de  dix  ou  douze  peribiinfis.ni 
plus,  qu'on  envoieroit  en  diverfes  parties  du 
monde,  ne  feroic  pas  confiderable,  eu  éfpBtà 
à  Futilité,  au  plaifir,  &  à  la  gloire  qui  fe  pqur- 
roit  recueillir  de  leurs  volages, 

VI.  . 

DES  HABITS,  ET  DE  LEURS  MODES 
DIFFERENTES.   - 

Vous  avez  pris  trop  à  la  rigueur  ce  que 
je  vous  ai  écrit  contre  quelques  abus 
qui  regardent  la  façon  dont  l'on  s'habille  au- 
jourd'hui. Je  ne  condanne  rien  abldiument 
en  cela,  ni  pour  être  nouveau,  ni  pour  être 
curieux,  de  prix,  ou  éclatant.  Mais  û  eft 
vrai  qu'outre  que  toutes  choies  ne  convia^ 
nent  pas  à  toutes  perfonncs,  il  y  a  des  modes 
fi  peu  raifonnables  d'une  part,  &  d'ailleuis  fi 
pénibles  ou  même  fi  préjudiciables  à  ceux 
qui  s'y  aflfujettiflfent,  que  je  ne  les  puis  ap- 
prouver. Afin  de  vous  faire  mieux  comr 
prendre  ce  qui  cft  de  mes  fcntimens,  je  m'ex- 
pliquerai un  peu  plus  au  long,  &  avec  autant 
de  liberté  que  vous  me  témoignez  de  k 
defirer. 

H  n'y  a  rien  de  plus  trompeur 'que  les  ju- 
gemens  qui  le  font  lur  l'apparence  extérieure 
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îs  hommes,  lèlon  qu'ils  font  bien  ou  mal 
•tus,  C'eft  pour  cela  qu'on  a  dit  que  barbe 
^ec  le  long  manteau  ne  faifbient  pas  le  Phi- 
fophe,  ni  l'habit  le  Moine.  En  effet,  conii- 
e  nous  ne  mettons  pas  le  prix  au  vin  par  la 
►nfideration  du  tonneau,  &  que  nous  n'efU- 
ons  pas  un  cheval  à  caufe  de  fon  frein  do- 
,  ni  une  lame  pour  la  beauté  dfe  fon  four- 
au;  nous  ne  devons  pas  apporter  moins  de 
rconfpedion  à  diftinguer  la  robe  de  la  per- 
nnc,  &  à  ne  nous  pas  laiflcr  impofer  par 
îii3C  qui  couvriroient  volontiers  les  deformî- 
z  de  Tame  avec  le  luftre  de  leurs  habillc- 
ens,  fi  c'ctoit  choie  poffiblc.  Car  il  arrî- 
5  ariez  fouvent  que  ibivant  le  dire  de  l'E- 
agnol,  les  plus  groffiers  font  ceux  qui  por- 
Qt  le  drap  le  plus  fin,  en  el  mejor  fano  ay 
fiyar  engano.  Ce  font  des  Sépulcres  blan- 
ite,  ou  des  Temples  d'Egypte,  qui  n'ont 
Ml  que  d'affreux  au  dedans.  Et  l'expérience 
\  ^t  que  trop  voir  ce  que  nous  apprend  cet 
ifre  proverbe,  tocas  de  beat  a  unas  de  gnta. 
^autrefois  néanmoins  c'eft  tout  au  contrai- 
.  Le  jeu  vaut  mieux  que  la  mine.  Le  Si- 
ne d'Alcibiade  renferme  dans  fa  boète  mil- 
drogues  préciculès.  Et  quand  il  plait  à  la 
Mtune,  un  cœur  généreux  ne  relpire  que 
»Us  le  plus  vil- bureau,  ou,  comme  l'expri- 
e  ce  Poëte  Italien, 


Ecd.c, 


lûal  juger  de  pei^)taii&     : 

Si  eft-ce  que  Jefiis  SiiacK  jooiià 

bien  différente  le^n.    Eutreles  i 

qui  nous  peuvent  faire  connditrc 

,  d'un  homme>  fon  habit  dent  le  pn 

i^.Ami£hiSCQrporis^  ÎT  rijus  itwtium 

fus  hotmnù  enuntiantde  illo.     Les< 

ontenfeigné  la  même  doârme  ps 

7.  de  de-  mots,  iffÀrloy  oa^p.    ErHippociai 

cente  ha-  ^^^  difcemer  par  la /butane  le  bd 

'^'       d'avec  le  Charlatan.    Certes  fi  ne 

Ions  prendre  garde ,  nous  ferons 

d'avouer  que  dans  le  cours  ordinaû 

les  hommes  y  paf&nt  comme  lan» 

la  marque  extérieure,  qui  dépend  p 

tieremcnt  de  l'habit.      Nous' fon 

réduits  à  cette  idolâtrie ,  de  nlio 

bord  les  petfonnes ,  quecoftimed 

à  nrnnnrfion  de  ce  nii'elles  fonr  nni 
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;  pour  couvrir  le  corpsi  leur  découvre 

e  plus  iouyent. 

a  une  voie  moienne  à  tenir  (iir  ce  dif- 
dans  laquelle  fans  méprifer  tout-à-Ëut 
>rte  d'indication  qui  fe  prend  des  ha« 
uisqu'elle  eft  de  quelque  CQnfideration 
vie  civile,  l'on  ufe  de  fu^nfion  d'et 
!c  Ton  ne  détermine  jamais  rien  en  une 
(i  fujette  au  mécomte.  Que  s'il  Ëiut 
br  emporter  parfois  au  torrent  de  la 
lie  &  faire  conjeâure  de  mérite  d'un  ' 
s  qu'on  ne  connoit  point,  par  le  man- 
u'u  porte,  je  donnerai  volontiers  aux 
le  confeil  que  j'ai  fuivi,  &  dont  je  me 
t  bien  trouvé.  Cette  erreur  popuki- 
ienu  long  -  tems ,  de  n'eftimer  ceux 
/oiois  la  première  fois,  qu'autant  qu'ils 
oilToient  bien  mis  comme  ronparle,& 
ne  conche.  Et  parce  que  j'étois  tous 
rs  trompé  là-deflus,  je  me  refolus  de 
n  procédé  tout  contraire,  qui  fut  de 
fier  de  refprit  de  ceux-là,  &  de  bien 
des  autres  qui  par  négligence  bu  au- 
it  n'étoient  pas  ii  bien  couverts  ni  enfi 
dre.  Il  faut  que  je  leur  rende  ce  té^ 
ige  à  tous,  quand. ma  liberté  devroit 
il  priië  de  quelques-uns,  qu'il  mereùf^ 
miparablément  mieux  de  U  dernière 
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'façon  i  &c  qu'aiant  coiuinué  depi 
,  de  même,  toutes  les  fois  qu'il  a  fa 
quelque  préjugé  de  pcrlbnncs  înconu 
n  ai  pas  eu  lujet  de  m'en  repentir  à  c 
près  II  fouventj  que  j  y  étois  oblig 
ravant 

Pour  ce  qui  concerne  le  luxe  qui 
met  aux  habits,  it  a  pour  oppofe  un 
mépris  ordinairement  accomp  1 

quinetie.     Et  la  Propreté^   ou  o.w;i 
eft  une  médiocrité  qui  doit  ctre  garde 
me  également  diftantc  de  ces  deux  e 
tex  viciculcs.  Nous  péchons  neanmoi 
plus  dans  Texcés  &  la  pi"ofulion  ^  que 
défaut  iSc  1  épargne.  Car  c  eftunechofi 
ge ,  qu'encore  que  tous  les  Etats  aient 
Loixlbnituaires,  poirr  ce  regard,  il  ai 
trouvé  11  peu  qui  les  aient  pu  f 
A  la  vérité  celles  de  Lycurguc  u.  m.*; 
quelque  tems  leg  Spartiates  dans  cett< 
que  les  plus  riches  de  leur  ville  n'yi 
c,  g.  pas  mieux  vêtus  que  '         ivres,  fcloi 
riftote  la  remarqué  -  ^^'^'7ueî 

nous  favons  que  çn  im 

Citadins  de  Venile  ne  font  presque 
cannoiffablcs  à  lexterieur, d avec  les  C 
^  mes,  &  ceux  qui  ont  en  main  les  prim 
charges  de  la  Republique,     Mais  tan 
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ns  n'ont  pu  faire  entretenir  leurs  reglo- 
lontre  cette  forte  de  fomptuofité.     Et 
oionsdansTite-Live,  quenonobftant 
îté  &  l'éloquence  'du  plus  ancien  des 
,  qui  harangua  fi  fortement  pour  la 
nation  de  la  Loi  Oppia ,  elle  fut  revo- 
ingt  ans  après  fa  publication  ^  la  vanité 
nmes  l'ayant  empQrté  fur  le  bien  pu- 
k  fur  la  raiibn  du  bon  Gouvernement, 
ercur  Tibère  voulut  obliger  par  fon 
le  les  hommes  à  l'oblèrvation  d'un  Edit        ' 
nterdifoit  tellement  Tufage  de  la  foie, 
foûmettoit  lui-même  à  n'en  point  por- 
:  quoi  je  penië  qu'on  doit  joindre  ct^on.Cajf. 
du  Sénat  fait  de  fon  tçms,  &  que  nous  ^^^^  ^J^^ -^ 
au  fécond  livre  des  Annales  de  Tacirej^A-  'jo, 
termes  fort  confiderables ,   ne  ve/iis^^^^^^^f^- 
irosfœdaret.     Cependant  les  habits  de 
vinrent  fi  communs  dans  Rome,  que 
reur  qui  porta  le  même  nom  dcTaci-  ,  ^ 
ui  le  glorifioit  d'être  parent  d'un  fi  ex- 
Hiftorien,  fc  contenta  de  défendre 
mmes  feulement  cette  forte  de  robes  Vopifcus 
ppelloientholofcrique,  dont  Helioga-^^^^^^"^^ 
toit  le  premier  pare.  Et  pour  montrer  hWw^. 
ù  le  luxe  étoit  allé  du  tems  de  Julien,  il 
que  confidércravec  quel  étonnement 
nparoître  magnifiquement  paré  devant 
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lui>  l'homme  qui  lui  devoit  couper  les  diç^ 
^wifiîmi,  Yçux  j   lorsqu'il  s'écria  qu'il  avoit  .demandé 
libT22.    un  barbier,  &  non  pas  un  Intendant  des  finaor  ., 
ces,  egOj  inquit^  non  rationalem  juffi .  fd  j 
tonforem  acciri.  Que  ne  pourrions-nous  poioc  \ 
dire  de  nos  defordres  là-defTus.      Onn*avojt  \ 
jamais  porté  de  bas  de  foie  en  France  devant 
le  règne  de  Henri  fécond ,  qui  en  prit  un  aux 
noces  de  fa  fœur.     Et  je  vois  dans  l'Hifloiie 
de  nos  voifins ,  que  la  femme  d'un  I/qiez  de 
Padilla  crût  faire  un  fort  beau  prefcnt  au  R(M 
Unis  Ca-  d'Efpagne  Philippes  fécond,  lui  envoyant  de 

eftaujourd'huil'Ard^inquifafredifficultéd'cii 
porter?  Et  ou  font  les  perfonnes  qui  ne  com- 
mettent de  mêmes  excez  en  tout  le  refle  de 
leurs  habillemens  ?  Cependant  il  n'y  a  pdot 
de  plus  fotte  ambition  que  celle  qui  s'entre- 
tient de  l'e^çrement  d'un  ver ,  de  la  toifoû 
d'une  brebis,  &  de  la  dépouille  d'un  caflof  < 
ou  d'une  chèvre.  C'eft  le  propre  d'unCome- 
dien  de  s'enorgueillir  &  d'élever  fa  voix  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  fe  trouve  richement  vêtu. 
Et  quelque  vanité  que  nous  puiilionsprendrp 
de  ce  côté-là ,  il  ië  faut  fouvenir  que  le  pre- 
mier pourpoint  que  l'homme  aitendoflfé,  vint 
L.  Je  Pal'  de  fon  poché,  pellitus  orbi  ut  métallo  datus  efi^ 
^  ^V'  4-  comme  parle  Tertullien.    Ariflote  remarque 
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la  fottife  d'un  Hippodamus  Milcfien,  le  pre-  f-^-  Wo- 
mier  Ecrivain  de  la  Politique,  à  qui  la  vanité  ^•^.^;  ^'^^ 
Ëdfoit  porter  des  robes  richement  fourées  au  mir.  Lfi. 
SolAicc  d£té,  aufll  bien  que  pendant  celui 
de  l'Hiver.  Et  il  décrit  ailleurs  cette  prccieu- 
fe  Verte  ou  Symarrc  du  Sybarite  Alcifthcnis, 
quç  le  vieil  Denis  Tyran  de  Sicile  acheta  des  . 
Carthaginois  fix  -  vingts  talens.     Elle  n'avoit 
rien  pourtant  ni  de  lomptueux,  ni  d'éclatant, 
ni  de  bien  foit,  comme  étoit  Thabit  de  ce  Roi 
doré  des  Indes  Occidentales.     La  Relation 

3ue  nous  en  avons,  porte  qu'après  s'ûtre  lave 
'eaux  de  lenteurs,  &  frotté  de  parfums  ex- 
cellens ,  il  le  couvroit  tout  le  corps  de  pou- 
dre d'or  qui  ne  lui  iervoit  qu'un,  jour,  &  puis 
fe  prélentoit  nud  à  la  mode  du  païs  devant  les 
peuples  comme  un  autre  Soleil,  fi  lumineux 
&  fi  plein  de  rayons,  qu'ils  ne  le  pouvoient 
presque  enviiàger.  Mais  la  folie  des  particu- 
liers qui  jeûnent  pour  être  braves ,  &  qui  le 
ruinent  à  force  de  Te  parer,  me  ièmble  fur 
tout  ridicule,  puisqu'ils  tombent  dans  l'infa- 
mie par  la  gloire ,  &  qu'ils  le  dépouillent  au 
iicu  de  le  couvrir,  masfe  desnudan  que  vifteny 
dit  gentiment  l'Elpagnol. 

L'épargne  hontcule  oppofée  a  celuxen'eft 
peut-être  pas  moins  à  blâmer,  principalement 
en  ceux  que  les  dignitez  &  les  grandes  char- 
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ges  diflinguent  du  commun.  Lomâ  onzième 
fe  rendit  méprifable  par  Tes  méchans  habits  & 
fes  chapeaux  gras  que  l'Hiftoirclui  reprochCi 
£t  Von  ne  iauroit  hre  fans  indignation  dans 
les  Regîtres  de  la  Chambre  des  Comtes  un 
article  de  vingt-lbis  pour  deux  nîanches  neu- 
ves 5  dont  on  rhabilla  l'un  de  fes  vieux  pour- 
points, avec  un  autre  de  quinze  deniers  pour 
giaiflfer  fes  bottes.     Les  chemilës  troûées;& 
rapiecetées  de  Sixte  Cinquième ,  dont  Cica- 
rella  dit  qu'il  le  fervoit  mêmes  étant  Pape,  pv 
ménage,  ne  font  pas  plus  honnêtes.     Eiief 
fet  nous  volons  bien  dans  la  Gencfë,  que  Dieu 
fe  contenta  de  donner  à  nos  premiers  Feres 
des  robes  de  peaux,  lors  qu'Us  étoient  fans 
compagnie  j  &  dans  une  perpétuelle  privauté 
de  femme  à  mari.     Mais  Ip  monde  s'écant 
peuplé  de  différentes  conditions  dliommes, 
nous  liions  dans  l'Exode  que  le  même  Dieu 
commande  àMoilc  de  faire  faire  une  robe  mag- 
nifique à  fon  frère  h^von^faciésque  veftemfah 
Bam  Aaron  fratri  tiio  ingloriam  îf  decc^tm. 
Et  certes  il  y  a  une  bien-ièancc  à  ob(èrver,  au 
deflous  de  laquelle  l'on  fe  rend  contemdblc. 
Ce  monde  eft  une  mer,  qui  a  cela  de  pn^r^ 
que  pour  y  nager  à  ibuhait,  il  fe  faut  bien  vê- 
tir au  heu  de  le  dépouiller.  Un  bon  avis  n'eft 
guéres  iuivi  s'il  ne  vient  d'un  lieu  de  refpét 
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Et  ]c  mieux  difant  des  hommes  ne  fera  pas  feu- 
kment  écouté  fous  un  méchant  manteau, 
rara  in  tenui  facimdia  panne. 

D'ailleurs,  on  fait  qu'il  y  a  des  mépris  de  fe 
bien  vêtir,  accompagnez,  d'aflfcdion,  &  mê- 
mes d'arrc^ance.  Anrifthene  faifant  parade  de 
fes  lambeaux,  Je  vois,  lui  dit  Socrate,  au  tra- 
vers des  trous  de  vôtre  manteau  une  gfande  va- 
nité. CratesfutmocquédemêmeparStilpon, 
avec  cette  très  gentille  allurion,^oxéiç  [uoi  )^pBÏ 
mi)^€i  ifixiTisiiûUvSy  faiiànt  du  dernier  mot  deux 
paroles,  qui  lui  rcprochoient  ion  défaut  de 
jugement  plutôt  que  d'habit.  Et  c'cfl  iùr  ce  r.  4.  bIk 
fondement  quAriftotefoûtient  dans  fes  Mora-  ^'^-  ^'  'i* 
lès,  que  les  habits  desLacedcmoniens  ctoient 
arrc^ans  en  leur  fimplicité. 

Il  eft  donc  à  propos  de  fuiyre  cette  médio- 
crité qui  nous  fait  être  propre  &bienvéttis, 
iàn!^  pompe  &  fans  mesquinerie.     Ciceron 
dilbit  deCrafTus,  qu'il  étoit  parciffimuf  ele- 
gantium^  &  queScevola  pouvoit  être  nommé 
parcorum  elegantijpmus.   Surquoi  Aulu-Gelle  uh.  n. 
obferve  non  feulement  que  l'élégance  étoit  le  cafj,  z. 
propre  mot  des  anciens  Romains,  qui  figni- 
fioit  la  curiofité  à  fe  parer  i  mais  encore  que 
parmi  eux  jusqu'au  tcms  de  M.  Caton  ce  fut 
un  terfne  de  vice  &  de  reproche ,  plutôt  que   . 
ide  louange,  comme  il  le  devint  depuis^  lors- 

G  iij 


102  DES   HABITS, 

qu'ils  attribuèrent  1  élégance  aux  chofes  de 
refprit.  Or  Toit  que  vous  imitiez  CraflhS) 
ou  que  vous  reffembliez  à  Scevola,  vous  fe- 
rez juftement  dans  ce  milieu  ibuhaitable,  oii 
Socrate  tout  auftere  qu'il  étoit ,  fc  voulut 
mettre  quand  il  fut  dincr  chez  le  bel  Aga- 
In  Sjmp.  thon.  Car  Platon  dit  qu  encore  qu'il  ne  che- 
minât guércs  que  les  pieds  nuds,  mêmes  fur 
la  glace  ^  il  voulut  prendre  en  cette  occafion 
des  foui  iers,  le  laver,  &  le  tenir  fort  prqire- 
ment,  afin  d'être  beau,  (elon  fa  façon  de  par- 
ler ordinaire,  puifqu'il  devoit  aller  trouver 
un  beau.  Cela  nous  apprend  qu'il  faut  ob- 
ferver  une  certaine  bicn-feance  en  nos  habits, 
qui  ait  fon  rapport  autems,  au  lieu  &  aux 
perfonnes. 

C'eft  félon  les  règles  de  cette  bienfeance 

que  leGalatée  ne  veut  pas  qu'on  porte  dans 

Venife  Icspennaches,  ni  les  épées,  qui  ont 

Tri^arn.   fort  bonne  grâce  dans  Vérone.     Les  Jeiîiites 

b!'2.c!Ù.  ï'ol>fervent  lorsqu'ils  vont  vêtus  de  Ibie  à  la 

Chine,  &  quils  s'habillent  en  Bramins  aux 

2.  Ân9M.  autres  lieux  des  Indes  Orientales,   principa- 
lement le  long  de  la  côte  des  Malabares.    £t 
nous  voions  dans  Tacite,  que  pour  n'y  pas 
lnd.Oce,  coutrcvcnir,  Germanicus  étant  en  Egypte,  & 
P^*'^'  2-    Scipion  en  Sicile,  ils  fe  vêtirent  tous  deux  à 
^^*      la  Grecque.     Les  Relations  du  Levant  m'ap- 
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ffeiment  encore,  qu'on  n'oferoit  paroître  de* 
vant  un  Roi  de  ce  quarder-là  en  habit  de  cou- 
leur bleue,  parce  que  c'eft  celle  dont  Ton  y 
porte  le  deuil.  La  même  chofe  (ë  peut  dire 
du  jaune,  qui  fert  à  rendre  ce  trifle  c^ce  au 
Royaume  de  P^u,  du  gris  au  Pérou,  du 
blanc  en  Tartane,  à  la  Chine  &  au  Jappon. 
Qui  ne  fait  Taverfion  qu'ont  les  Turcs  pour 
le  même  fujiet contre  nosChrêtiens  qu'ils  ren-  Meroi 
contrent  vêtus  de  noir,  quoique  ces  infidèles  ^'  ^ 
fixent  venus  de  Scythie,  oii  étoient  autrefois 
les  peuples  nommez  MelanMiem^  ou  robes 
noires,  parce  qu'ils  n'en  portoient  point  d'au- 
tres. Si  eft-ce  qu  aux  affemblées  de  condo- 
leance  c'eft  une  imprudence  parmi  nous,  de  n'y 
avoir  pas  cette  livrée  funeftc,  ou  ce  qu'on  nom- 
me le  deuil.  Et  l'on  peut  confidérer  dansMa*  Ub.  22. 
riana,  comme  un  Ambaffadeur  de  Venife  fiit  ^V-  '^• 
mooqué  de  tout  le  monde,  pour  s'être  trouvé 
ibui  habillé.de  rouge  aux  cérémonies  funèbres 
ÊdtesdansNaplcs  à  la  mémoire  duRoi  deCa- 
itiDe  Jean  Deuxième  de  ce  nom.  Je  iài  bien 
qu'on  a  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  robe  dont 
Ariftippe  ne  ië  parât  de  fort  bonne  grâce  ;  Se 
qu'il  ne  fit  pas  difficulté  comme  Platon,  d'en 
vêtir  une  de  couleur  éclatante ,  pour  com- 
plaire à  ce  Roi  de  Sicile.  Il  philofophoit  en 
cela  fur  les  mêmes  principes  que  prit  Zenoa 
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deCittie,  qui  vouloit  que  les  hommes  &I0 
femmes  de  la  Republique  fuflent  habillez  il- 
différemment.  Et  par  effet  nos  François  otf 
de  la  peine  tous  les  jours  à  difcemer  par  lla- 
bit  les  hommes  d  avec  les  femmes  de  Canada) 
ce  qui  arrive  auffi  à  ceux  qui  voiagent  en  If- 
lande,  au  rapport  de  Blefkenius  qui  nous  a 
donné  l'une  des  meilleures  defcriptions  que 
nous  en  aions.  Mais  outre  que  noas  voions 
toutes  les  Nations  bien  policées  qui  en  ufem 
tout  autrement,  à  quoi  Te  ra[^orte  la  lettre 
Tacite^,  écrite  par  Tibère  au  Sénat  Romain,  où  il'lc 
plaint  de  ce  que  les  deux  Sexes  fe  donndeot 
de  fon  tems  trop  de  licence  à  prendre  les  ha- 
bits lun  de  l'autre ,  nous  fommes  obligez  de 
nous  fuuvcnir,  que  la  loi  divine  a  nonuné  cet 
ulage  une  chofe  abominable  devantDieu,  au 
vingt -deuxième  chapitre  du  Deutcronome. 
Ainii  nous  ne  faurions  trop  nous  éloigner 
de  ce  defordre,  auifi  bien  que  de  tout  œ  qui 
choque  la  bien  feance  dont  nous  parloris. 

Plufieurs  croient  qu'ils  y  défèrent  beaucoup 
lorsqu'ils  le  laiffent  emporter  au  cours  à^ 
toutes  les  nouveautez,  &  de  ce  qui  femble 
contenter  le  plus  les  yeux  du  peuple  qui  aime 
toujours  le  changement.  J'avouâ  qu'il  lui 
faut  donner  quelque  chofe,  &  que  ce  ièrott 
être  trop  rigide ^  de  vouloir  heurter  toutes 
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fes  modes.  Car  ce  n'eft  pas  (ans  fujet  que  le 
shèmt mot  voijjoç  fignifjie  parmi  les  Grecs,  & 
la  Coutume  &  la  Loi,  L'ufagc  ordinaire 
Remporte,  &  oblige  fouvertt  les  plus  fages  à 
le  (iitvre,  quoique  la  raifon  femble  s'y  oppo* 
fer.  Mais  comme  je  ne  voudrois  jamais  être 
des  premiers  à  porter  des  chapeaux  pointus, 
quand  ils  commencent  d'être  à  la  mode,  je 
ne  voudrois  pas  âufTi  être  des  derniers  à  les 
avoir  A  plats,  ou  de  forme  £i  carrée  comme 
on  en  parle,  que  chacun  me  remarquât  par 
11  '  Je  dis  le  même  choie  de  tout  ce  qui  ccm* 
cerne  nôtre  habillement  ;  &  j'ajoute  qu'on 
doit  éviter  fur  tout ,  ce  qui  eft  extrême  en 
chaque  mode  nouvelle,  comme  la  trop  gran- 
de étendue  des  collets  fi  l'on  fe  met  à  les  por* 
ter  plus  longs  que  de  coutume.  Il  y  a  de 
.  certains  degrez  par  lëfquels  un  honnête  hom- 
me peut  s'approcher  doucement  de  ces  mo- 
des, au  lieu  d'aller  à  grand'hafte  au  devant 
d'elles,  comme  font  ceux  qui  n'ont  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  s'y  conformer,  &  qui  par 
jeunelTe,  baffeffed'efprit,  ou  autrement,  s'y 
alTtijettilTent  tout>à-&it.  Telles  perfonnes  ne 
font  jamais  plus  contentes  que  quand  elles  ont 
un  habit  neuf;  &  elles  imiteroient  volontiers 
ce  Roi  de  Mexique  Montezuma,  qui  fe  vétoit 
quatre  fois  le  jour,  &  ne  prenoit  jamais  deific 
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Corui, 


il 


Rflâfhn  fois  un  même  habit.     Suctone  dit 
de  F<m.  ^^^  chatis^oit  de  même  tous  les  je 

bes  qu'il  nerevoioit  plus.  Il  faloii  dcsT 
licrs  neufs  aulTi  Ibuvent  à  Helic^bale, 
qu  a  remarque  Lampridius.  Et  Gai 
la  Vega  nous  apprend  que  les  Incas  ou| 
reurs  du  P t;rofu,  les  ancêtres  maternels^ 
Ibieut  tous  les  loirs  prêtent  de  leurs 
mens  à  quelqu'un  de  ceux  du  Sangj 
qui  s'en  tenoient  très  honorez.  Pc 
tant  s'en  faut  que  je  faHe  état  de  la  vainc  û 
deur  &  lomptuofité  de  ces  Monarquija 
j'envierois  plutôt  le  bon -heur  âi-  '" -fli 
qui  furent  quarante  ans  avec  Moi._  .^as  d 
Deut,€,s  gQT  d  habits  ni  de  chauflurcs,  n^aâflnr  i 

Ejd.L  2.  ^^^P^  '^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  pendant  un  li  k 
tems.  J'cufTe  renoncé  de  bon  cœur  poii 
li  grand  bien  à  l'entrée  de  ce  Temples 
ne^  où  les  Tarentins  ne  permcttoient 
ibnne  de  mettre  le  pied  y  qui  ne  fût  v^ 
à  neuf.  Et  je  crois  que  hors  ceux  qt 
bition  domine  j  il  y  a  peu  d  hommes  j 
fuffent  en  cela  de  mon  humeur,  a  caurf 
certaine  contrainte  qui  le  reflent  préique 
jours  dans  la  nouveauté  des  habits 
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Pour  revenir  à  ce  qui  eft  plus  précil 
de  la  mode,   on  peut  bien  juger  qull  « 
rien  d'eflentiel  en  cela  j  puilquc  chacun  ç|( 
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dix  de  celle  de  (biï  pals,  qu'il  eftime  toû- 
urs  la  meilleure  &  la  plus  belle.  Les  Ne- 
tîs,  dit  Cadamofte  s'eftimènt  les  mieux  vé- 
5  du  monde  dans  leurs  habits  faits  tout  d'u- 
î  venue,  en  forme  de  facs.  Ceux  de  Ca- 
ida  tirent  deffus  leurs  robes  des  lignes  deco- 
dont  ils  les  façonnent,  &  qu'ils  ne  prifent 
is  moins  qu'on  fait  dans  l'Europe  les  paflfe- 
ens  de  Milan.  Les  Irlandois  préfèrent  leurs  Camâm. 
lemifes  jaunes  &  pafTées  par  le  faffran  &  Tu-  '•  ^^P- 
le ,  aux  plus  blanches  de  Hollande.  Le 
urc  Élit  gloire  de  fon  Turban,  &  le  Mofco- 
ce  fe  trouve  fi  bien  de  ion  chapeau,  qu'il 
gle  la  noblefle  &  le  mérite  à  fa  hauteur,  n'é- 
nt  permis  qu'aux  plus  grands  Seigneurs  de 
iflte  de  porter  les  plus  hauts  chapeaux. 
tiarles-Quint  aiant  défendu  aux  Morisques 
!  Grenade  l'an  mil  cinq  cens  vingt -cinq  de 
vêtir  à  la  Morcfque,  ils  rachetèrent  cette 
lenfe  d'une  très  grande  fomme  de  deniers, 
Ion  que  l'a  remarque  Sandoûal.  Enfin  l'ac-  ih,i4, 
^ûtumance  obtient  ici  comme  par  toute  la^^'^''* 
sciire,  fon  privilège  de  l'emporter  fur  tou- 
forte  de  confiderations  contraires,  c'eft  • 
>ur  cela  que  les  Princes  qui  ont  voulu  s'ac- 
lerir  TafFedlion  de  quelques  peuples,  fe  font 
rfois  fournis  à  leurs  façons  de  s'habiller. 
[C^  ne  gagna  tant  le  cœur  des  valTaux  de 
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Cfirt,  n.  Darius  au  grand  Alexandre  ^  que  la  tiare  & 
c^f^io.  ig  j-qIjç  Periane  dont  il  fe  para:  ils  cnireat 
IX, -.10.  que  celui  qui  les  avoit  conquis  les  aimai^ 
piiifqu'il  fe  donnoit  la  peine  de  les  imiter. 
François  Premier  prit  julqu'à  la  braguette  des 
SuiiTcs  pour  complaire  à  leur  Nation.  Bt 
Fhilippe  Second  aiant  conquis  le  Portugal  fe 
vêtit  dans  LiilK)ne  à  la  Porcugaiië.  Cabren 
aiaiit  oblervé  qu'il  fit  même  fa  barbe  en  r(Hi4 
ainfi  que  la  portoieat  alors  les  Portugais. 
Mais  ce  font  adlions  de  Souverains ,  (bolées 
fur  la  Politique,  &  qui  ont  fort  peu  de  rap- 
port à  celle  des  particuliers. 

Or  comme  je  tombe  d'accord  qu  il  y  a 
beaucoup  de  modes  aufquelles  nous  nous  de- 
vons accommoder,  aux  unes  pour  le  tout^ 
aux  autres  en  partie,  &  petit  â  petit  feub- 
ment,  parce  qu  elles  ne  font  pas  égalemeot 
honnêtes  ni  utiles.  AuiFi  fuis-je  dans  cette 
ferme  opinion,  qu'il  s'en  préfente  qudmie- 
fois,  qu'un  homme  d'honneur  eft  ODligc  de 
rejecter  entièrement  &  fans  exception,  pour 
être  fi  déraifonnables  qu'on  ne  les  peut  reoe" 
voir  fans  fe  faire  trop  de  tort.  Ja  mets  en  ce 
rang  toutes  celles  qui  font  extraordinaire- 
ment  incommodes,  ou  qui  préjudident  no- 
tablement â  la  fanté.  Car  il  s'invente  des  fr 
çons  d'babit$  qui  mettent  tellement  lo  coips  à 
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le,  qu'il  faut  être  tout-à-fàit  ennemi  de 
le  pour  les  fuivre,  &  s'y  affujetdr.  Et 
nt  que  mon  deflein  n'efî  pas  d'examiner 
ar  le  nienu^  je  me  contenterai  de  parler 
ux  abus  où  Ton  eft  aujourd'hui,  qui  re- 
nt  nôtre  chauflfure,  &  qui  nous  feront 
reccMinoître  ce  qu'on  doit  éviter  en  tout 
d  concerne  Tajudement  de  nôtre  per- 

s  femmes  ont  eu  de  tout  tems  la  curiod- 
tre  mignonement;  chauffées ,  ce  que  les  De  Cal- 
;  nommoient  à  la  Sicyonienne.     Entre  ^."^^ 
traits  dont  ludith  Içut  gagner  le  cœur  rumim- 
bferae,  l'Ecriture  (aime  remarque  çx-F^'^^^ 
tment  la  delicateffc  de  fes  patins,  fonda-  ^aZnn' 
ts  rapuerunt  oculos  ejus.    Et  nous  voions  Padagog, 
'Epoux  dans  ce  divin  Cantique  des  Can-  '•  ^;^  "• 
s,  n'oublie  pas  de  louer  Texquife  chauf- q^^^^/,^ 
iefonEpoufe,  qui  rendoit  fa  démarche 
Igreable,  Quam  pulchrifunt  grejfus  tiii 
reamentisy  filia  Principis!  Or  je  me  fou- 
bien  là-defTus  de  ce  qu'on  nous  fait  en* 
e  des.  Chinois,  qui  ont  eu  l'adrefTe  de 
"e  parmi  eux  la  beauté  des  filles  en  la 
leur  de  leur  pied,  afin  de  les  rendre  plus 
itaires ,  parce  que  le  defir  qu'elles  ont 
aerir  cet  avantage,  les  oblige  à  s'étreffir 
rtifice  la  plante  du  pied  de  telle  façon; 


voir ,  ou  le  taire  paroitre ,  ai 
long  que  Nature  ne  la  £iît,  c 
n'avoit  pas  Içu  prendre  aflez  bic 
pour  ce  regard  j  c  cfl  ce  que  J€ 
jamais  pu  perlliader,  li  nous  i 
preuve  tous  les  jours  dcuant  h 
Hifi.  d^s  nous  étonnons  plus  de  ce  que  di 
/«cjjKt.  Pérou  des  peuples  de  certain 
lI.c.  8.  qui  le  preffent  la  tête  avec  des  j 
afin  d'acquérir  une  laigcurde  fir 
fe,  où  ils  conflituônt  neanmoii 
point  de  la  bonne  mine  :  Pui 
peribnnes  en  France  qui  ne  tn 
plus  galant  qu  un  pied  de  lo: 
ffaneulë,  ou  qu  un  pied  de  mai 
£ervir  de  leurs  propres  termes 
plus  fcant  qu  un  Ibulier  quati 
long  qu'il  ne  faut,  avec  un  vuid 
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peu  plus  grand  qu  il  n'étoit.  Les  jeunes 
s  fontaufliexculables  s'ils  ont  quelque  cu- 
ite femblable  a  celle  d'Aldbiade,  qui 
lonner  Ion  nom  à  une  certaine  forte  de 
liers  dont  parle  Athénée,  parce  qu'ils  Si.  ». 
lent  de  fon  invention.     Mais  d'introduire 

modes  qui  nous  mettent  les  membres 
1  torture,  &  qui  veulent  corriger  les 
portions  de  la  Nature  en  la  fbuchire  du 
ps humain,  c'eA ce qu'cxi ne làuroit trop 
tter  ni  trop  condanner  tout  enfemble. 
je  fécond  abus  dont  je  veux  parler,  ne  va 
1  la  botte,  qu  on  s'eft  avifé  de  plifTer  toute 
jieville  du  pied,  qui  porte  fouvcnt  outre 
i  plus  de  linge  &  d'autre  étoffe  qu  il  n'en 
iroit  pour  couvrir  tout  le  corps.    Ce  n'eft 

néanmoins  ce  que  j'y  trouve  le  plus  à  re- 
^     Je  me  fornialiTe  de  ce  rond  de  botte, 

comme  le  chapiteau  d'une  torche,  & 
it  ils  ont  tant  de  peine  à  conferver  la  cir* 
ference.  Car  qui  peut  voir  la  contrainte 
Is  redonnent  au  marcher  pour  cela,  &  Tair 
it  ils  portent  toute  la  jambe  en  dehors, 
Kre  la  bien-leance,  &  ce  qu'on  a  toujours 
brvc  pour  cheminer  de  bonne  grâce,  fans 
ir  pidé  d'un  tel  dérèglement  ?  En  vérité 
rois  que  ceft  Finvcntion  de  quelque  infor- 
é  débauché ,  qui  ne  pouvant  aller  plus 
it,  s'avilà  de  feindre  qu'il  cheminoit  ainli 


a^ujiiiuiuuc  i.cuA  ijuA  uni  UV»UU1 

ble  prétexte,  cela  n'empèdie  p 
ne  nous  étonnions  de  la  fimplid 
rien  dire  de  pis^  des  autres  qui  le 
fans  necefTitc  à  des  modes  ft  pen 
dicules.  Permettez-moi  de  finit 
philolophiquement,  Se  de  vous  c 
ce  que  nous  voions  tous  les  jour 
blables  liijets,  je  trouve  moins  éi 
fpet  que  portent  les  Turcs  à  ce 
''.  rent  les  rués.  Souvenez- vous  d 
GarcikfTo,  que  j'ai  déjà  cité,  de 
ruvieas ,  qui  failbient  gloire  de  n 
fonnables  devant  que  les  Incas  1< 
De  Irev.  fujettis.  Et  confidcrez  s'il  n  y  â 
^' "•  foûtenir  aujourd'hui  ce  que  Sénéq 
ce  dés  Ion  tcms,  qu'à  l'égard  dep 
fonnes  il  n  eft  pas  permis  de  fe  gc 
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FIDELITE'. 

Je  ne  ferois  pas  ft  retenu  que  vous  dites,  à 
vous  donner  mon  avis,  quand  même  vous 
ne  lie  demanderiez  pas ,  fi  je  pouvois  prévoir 
vos  inquiétudes.  C'eft  auConièildesRoisoù 
Ton  ne  doit  jamais  entrer  fi  Ton  n- y  eft  appelle. 
Et  en  tout  cas  fi  cela  fe  doit  encore  obferver 
ldUeurs,.ce  ne  peut  pas  être  entre  des  perfon- 
nés  fi  jointes  d'amitié  que  nous  ibmmes.  En 
effet  s'il  efi  permis  de  prefenter  à  un  ami,  fans 
en  être  requis,  ce  qu'on  croit  qui  lui  doit  être 
agréable,  &  de  quelque  ufage  ;  pourquoi  nous 
iâroit-il  défendu  de  lui  offrir  un  bon  avis,  fous 
ce  mauvais  prétexte,qu'ilnenous  y  a  pas  invi- 
tez? L'Ecriture  Sainte  dit  qu'il  ne  fe  compofe  lob.  0.37. 
point  de  parfums  fi  propres  à  contenter  l'odo- 
rat, &  à  réjouir  le  cœur,  qu'un  feul  confeil  d'a- 
mi cA  capable  de  remplir  d'aife  notre  efprit, 
&de  lui  donner  une  folide  fatisfadion.  Pour- 
quoi différerions-nous  le  moindre  moment, 
par  des  règles  d  une  civilité  mal  entendue,  & 
peut-être  dcrâifonnable,  l'avancement  d'un  fi 
grand  bien?  Mais  puisque  nous  n'en  fommes 
pas  en  ces  termes,  &  que  vous  m'avez  provo- 
qué à  ce  que  je  ferois  toujours  volontiers  de 
moi-même,  recevez  le  confeil  que  je  vous 

TênifU.  Part.il  H 
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donnerai,  comme  d'un  homme  qui  Ta  toû* 
jours  mis,  aufli  bien  que  les  Anciens ,  au  rang 
des  cholbs  faintes.  Un  Pafteur  eft  capable  ds 
redreffer  un  Prince  égaré,  &  vous  favèz  bîâ 
qu'il  n'y  a  point  de  courrier  fi  bien  monté,  à 
qui  un  enfant  ou  un  vieillard  à  pied  ne  puifib 
enfeigner  le  chemin. 

La  demande  que  vous  me  Êdtes,  Il  vous 
devez  confier  vôtre  fecret  à  une  perionnequi 
vous  témoigne  toute  forte  d'amitié,én  en  for- 
me de  thefe,&par  confequent  je  ne  vous  puis 
faire  de  réponfe  qui  ne  foit  générale.  Elle  en 
fera  moins  fufpede,  n'entrant  point  dans  le 
particulier  qui  m'eft  inconnu;  &vousiàure2 
bien  l'ajouter  à  ITiypodiefe,  fi  vous  trouvez 
quelque  chofe  qui  vous  contente  en  ce  que  je 
vous  dirai.     Beaucoup  de  gens  croient  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  puiflant  à  s'aflurer  de  la 
fidélité  de  ceux  à  qui  Ton  commet  un  (e; 
cret,  que  d'ufer  d'une  grande  confiance  en 
leur  endroit.     Et  de  vérité,  c'efl  les  obliger 
que  de  leur  témoigner  qu'on  ne  fauroit  pren- 
dre le  moindre  doute  de  leur  foi,*  &  plufieurs 
l'ont  confervée  par  cette  leule  confidération, 
'  qui  n'euflent  pas  eu  autrement  alTez  de  fermeté 
pour  cela.  Fuit  ftbi  quisque  créai  y  &*  habita  fi- 
dts  ipfam  plerumtpie  obligatfidem^  dit  cet  Elpfl- 
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ol  dans  Tite-Live-  •  Seneque  a  eu  le  même 
itimcntdontil  s'eft  expliqué  en  d'autres  ter- 
^,  ausquels  il  ajoute  que  le  foupcoh  a  fou- 
nt  provoqué  ladéloiauté,  &  rendu  infidèles 
ixqui  n'avoient  nulle  inclination  à  ledeve^ 
'.  C'eft  pourquoi  il  veut  en  ce  lieu-là  qu'on 
ife  d'aucune  relervc,  &  qu'on  verfe  dans  le 
nd'uh  ami  tout  ceque  ladiicretionnous  fait 
ler  à  d'autres  :  Cam  amico  omîtes  curas ^omnes 
ritationes  tuas  mifce.  FidelemfifmtaveriSyfa^ 
s.  Nam  mult if  aller e  docuerunt ,  dum  tintent 
li;  &*  illi  jus  peccandi  Jufpicando  fecerunt. 
raiibn  de  ces  mouvemens  naturels  procè- 
de la  relation  qui  eft  entre  la  foi  &  la  con- 
nce,  Fides  îffiducia  relativafunt^  dit  TEcole  ; 
)i\il  refulte^  ce  femble,  que  l'une  demande 
creflairement  la  prcfence  de  l'autre,  &  qu'el- 
;  ne  peuvent  bien  fubfifter  que  conjointe- 
*nt.  Les  loix  auifi  de  Famitié  obligent  vi- 
lement â  une  réciproque  communication 
éc  qu'on  peut  tenir  de  plus  cher  &  de  plus 
iré  dans  l'ame^puisqu'cllcs  veulent  que  tou- 
;  chofes  foient  communes  entre  de  vrais 
IÛ&4  *Et  quand  les  Poètes  auffi  bien  que  les 
lintresnous  ont  reprcfenté  l'Amour  nudjce 
I  été  que  pour  nous  faire  entendre,  qu'en- 
\  des  peribnnes  qui  s'aiment  comme  il 
jt  n  y  doit  jamais  avoir  rien  de  caché. 
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Ceux  qui  font  d'une  opinion  contraire,foû- 
tiennent  que  c  cft  le  rendre  volontairemcm 
efclâve  d'autrui ,  de  lui  déclarer  un  (ecret  im- 
portant :  Que  les  Anciens  ont  fort  bien  nom- 
mé la  méfiance  le  nerf  de  la  prudence  hunui- 
ne  :  Qu'en  vain  celui-là  exige  le  filence  d'un 
autre,  qui  n'a  pas  affez  de  force  d'elprit  pour 
robferver  lui-même: 

Alium  filer c  quod  voles  ^  primAm  JBe. 

Comme  dit  Phedra  dans  le  Tragique  Latin: 
Et  que  cet  Ami  fidde  de  Seneque  n'eft  pas 
moins  difficile  à  trouver  que  fonSage,  qui  ne 
fut  jamais  autre  choie  que  l'effet  d'une  bcBc 
imagination;  virumfidelem  qms  inveniet?  s'c- 
cric  Salomon  dans  fes  Proverbes.  Car  pour 
ce  qui  efl  des  Loix,  qui  ont  voulu  qu'on  defe- 
rât  fi  fort  à  l'amitié,  parce  qu'elles  faifoientde 
l'ami  un  autre  foi-méme,Pythagorequi  en  fut 
le  premier  Législateur,  eut  tout  fujet  de  fe  re- 
pentir d'avoir  trop  librement  communiqué 
fes  myfteres,  qui  furent  bien- tôt  révélez,  d'où 
procéda  la  ruine  de  fa  Seâe  dés  le  vivant  de 
fon  Fondateur.  Si  eft-ce  que  jamais  perfoone 
ne  recommanda  tant  le  filence  que  lui.  H  & 
foit  qu  un  bœuf  lui  en  avoit  fait  la  première 
leçon.  Il  s'abflenoit  de  manger  des  poifToos 
à  caufe  qu'ils  l'obfervent  namrellemenL  II 
fut  auteur  de  cette  longue  tacitumité  de  dnq 
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;,  fous  le  nom  de  è^sfw&ia  dont  nous 
ions  dans  Eufebe,  qu'un  Hérétique  BafJides 
Lilut  depuis  renouveller  Tufage.  Et  ce  fut 
nèmé  Pythagore  qui  donna  cet  important 
îcepte,  de  garder  aufïï  foigncufement  le 
>ôt  d'un  fecret,  que  celui  d'un  threfor.  Mais 
'y  a  point  de  Philofophie  qui  puiffe  corriger 
blument  les  défauts  de  ftôtre  nature  :  Nous 
nmes  tous  plus  ou  moins  dans  Timperfec- 
ide Tantale,  pourcequieftdelalanguc.  Et 
nme  Timbecillitê  d'e Aomac  fait  vomir  aufli-r 
ce  qu'il  a  pris  à  ceux  qui  la  fouffrent;  cel-. 
le  nôtre  efprit  efl  fou  vent  telle  qu'il  ne  peut 
der  long-tems  le  fecretdont  il  s'eft  chargé* 
peinture  du  Scythe  Anacharfis  eft  fort  con- 
îrable  là-deflus.  Il  étoit  reprefenté  endor- 
,  &  couvrant  de  la  main  gauche  fes  parties 
iteufes,  au  même  tems  qu'il  tenoit  la  droi- 
ur  (à  bouche;  pour  donner  à  comprendre, 
Clément  Alexandrin,  qu'il  eft  plus  impor- 
t  de  refréner  fa  langue,  que  de  modérer  (a 
upté,  quoique  Tune  &M'autre  doivent  être 
es  à  la  raifon.  Cependant  le  nombre  eft  fi 
ttde  ceux  qui  cultivent  ce  point  de  Morale, 
il  femble  que  la  plupart  des  hommes  aient 
des  eaux  de  ce  Lac  d'Ethiopie,  qui  tournent 
prit  de  forte,  fi  nous  en  croions  Diodorc 
ilien,  qu'il  eft  impofîible  de  retenir  la  moin- 
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dre  chofe  à  dire  après  qu  on  les  a  avalées. 
C'eft  cequi  adonné  lieu  àlamaximeque  nous 
enfeigne  rEcclefiaftique,y^OT/Vo&'  inindconoli 
narrarefenfiim  tiium^  ^  fieft  tibi  deUSum^  noB 
Jenudare.  En  effet,  n'eft-il  pas  vrai  qu'à  parler 
même  des  plus  retenus,  il.  n'y  en  a  prefque 
point  qui  n'aient  chacun  un  ami  ou  deux  fi  in- 
times, qu'ils  feroient  bien  fâchez  de  leur  rien, 
celer?  Or  ces  amis  en  ont  d'autres  aufTipard- 
culiers,&  le  nombre  croiflantpar  une  fuite  in- 
finie, il  fe  trouve  enfin  que  comme  la  pre- 
mière tuile  qui  reçoit  une  gQute  d'eau,  en  fid- 
fant  part  à  celle  qui  fuit  l'envoie  ainfi  l'une  a 
l'autre,  tant  qu'elle  eft  portée  julques  dans k 
grand  chemin;  un  fecret  fe  promené  de  mê- 
me d'une  oreille  confidente  dans  l'autre,  juf 
qu'à  ce  qu  a  la  longue  il  court  les  rues,  &  eft 
rendu  public.     Voilà  les  raiions  de  ceux  qui 
ne  penfent  pas  qu'un  homme  fage  doive  aire 
"  peribnnc  participant  de  ce  qu'il  veut  tenir  ca- 
ché; &  qui  croient  que  c'cft  imiter  Dieu  que 
de  fe  taire  en  de  femblables  occafions,  glorii 
Dei  eft  celare  verhum.  Car  pour  ce  qui  toudie 
la  relation  préfuppoféc  entre  la  foi,  &  Ja  con- 
fiance, ils  maintiennent  qu'il  y  a  fouvent  fi  peu 
de  rapport  entre  elles,  qu'on  efi  ordinairement 
trahi  par  ceux  en  qui  Ton  le  fie  le  plus;  com- 
me au  contraire  l'on  voit  affez  de  fois  queceur 
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blaloiauté  de  qui  l'on  fe  prûmettoitle  moins, 
lous  en  donnent  les  plus  parfaits  témoignages. 
Peut-être  y  a-t-il  lieu  à  quelque  accommo- 
ement  entre  deux  opinions  fi  diverfes,'  ,en 
renant  la  dernière  pour  une  r^le  générale 
ui  doit  être  toujours  lui  vie,  à  quelque  ex- 
epdonprés,  qu'on  peut  faire  en  faveur  de 
eux  qui  lont  du  premier  avis.  Parce  que  vé- 
itablement  il  n  y  appoint  d'amitié  qui  nous 
oive  porter  à  dire  un  fecret  d'importance,  fi 
ous  n'avons  éprouvé  fouvent  4^  en  de  moin- 
resfujets  la  fidélité  de  celui  à  qui  nous  ievou- 
ms  confier.  Il  fe  faut  fouvenir  de  l'obferva- 
OQd'Ârifiote,  que  l'homme  eftlefeul  des  ani- 
lauxqui  a  le  cœur  à  gauche;  d'où  jedre  cet* 
t  moralité  qu'il  y  a  toujours  lieu  de  s'en  dé* 
er.  Combien  voit-on  d'amis  très  propres  à 
aidre  toute  forte  de  devoirs Jufqu'à  l'emploi 
es  bi^is.&  de  k  vie,  qui  ne  font  pas  capables 
canittoins  d'obferver  le  filqnce  qu'on  defu^ 
eux.  L'un  des  fymboles  de  Pythagore  eft 
mdé  là  deflus,  par  lequel  il  défendoit  à  fes 
£dples  de  laiiTer  nicher  aucune  Arondclle 
ms  le  toit  de  leur  maifon;  c  eA  à  direde<:on* 
aâer  une  étroite  amitié  avec  ceux  qui  par- 
Dt  plus  qu'iln'eA  à  propos^  &  qui  ne  peuvent 
smpécher  de  révéler  tout  ce  qu'ils  fçavent. 
lais  commç  oneflaie  foigneufementun  vaif- 

H  iiii 
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lieux  le;  plus  folitaires  ,    nous  avertit 
là  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fi  defert/ 
f\  particulier ,    où  l^on  ne  doive  apprci 
der  un    rapport ,    &  une  rexlite ,   donc 
n  y  a  qxre  le  Jilcnce  qui  nous  puiffe 
tin      Agréable  iilence  !    vous  êtes  Te 
tien  de  la  Divinité ,    le  langage  des  And 
ornement  de  nos  Cloîtres ,   le  fonrir 
Sages  qui  veillent  j  la  plus  Iblidenour 
de  nôtre  prudence  huiuainc^   &  celui 
qui  quelques  Phi  loibphes  nbnt  pas  fait< 
culte  de  conftituer  le  Ibuverain  bien-    Ap 
cette   déclaration  de  rdlime  que  \t 
d'une  habitude  dont  les  Gentils  failbic 
Dieu ,    je  vous  prierai  pour  toute 
fion  d'ufer  de  reflexion  fur  trois  prc 
de  trois  Nations  différentes.     Elles 
jours  renfcrnié  dans  cette  forte  de  (et 
ces ,  ce  Qu'elles  ont  eu  de  plus  myllcric 
&  de  meilleur.      L'Efpagïiol  dit ,    En 
Jerraài  m  entra  mùfca  :    L'Italien  ,    //  ; 
mangiare  ,    ê  l  poco  pnrlare  :    non  ftce 
mdle  :   Et  le  Sage  Hc;breu ,    Qui  cuftû 
fitum^  cujîociit  animnmfuam.   Il  ne  tic 
à  moi  que  vous  n  en  fafliez  votre  profit/ 
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"^M^ONSJEUH, 

J/eJl  tems  que  îufe  de  quelque  recoumiffance 
m  vôtre  endroit,  fi  je  ne  veux  charger  ma  confàen- 
7e  du  plus  honteux  de  tous  les  crimes,  qui  eji  à 
mon  avis  celui  de  F  ingratitude.  Il  y  a  plus  de  dix 
ms  que  vous  me  dédiâtes  le  petit  Traité  de  la  Ré- 
publique de  Saint  Marin,  tf  je  tiai  pu  jufqtià 
frefent  vous  témoigner  affiezmon  rejfentimenty 
ni  vous  donner  fifffifairiment  à  connaître  combien 
feftime  cette  faveur.     En  effet  je  ne  puis  faire 
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'  qti*en  vous  rendant  l{^ pareille^  &*  en  vous  aènf 
font  quelqu'un  de  mes. petits  travaux,    ^eprem* 
donc  la  refolution  imiter  ce  Romain^  qui  cmifo- 
cra  deux  Autels  fous  une  même  couverture ^tu»  i 
rHoflneur^îf  tautreà  layertu.  Le  premier  t^ 
me  4e  mesOpufrules  fut  voué  à  la  plus  haute  Dt 
gnitê  de  la  robe,     ^e  donne  celuid  qui  eneftlâ 
Juite  à  uâtre  vertu ^  que  tous  les  hoînmesfovoM 
refpeftent  aujourd'hui^     Ce  for  oit  ici  le  Heu  de . 
parler  de  tant  d'ouvrages  Latins  Ôr*  Prançm^ 
dont  vous  ave%fi  utilement  gratifié  lePuhlic;  & 
de  vous  remercier  enfon  nom  du  profit  quil  re- 
çoit de  vos  veilles  laborieufos.    j^  devrais  même 
publier  eu  cet  endroit^  Teftime  que  firent  de  vitre 
mérite  les  premiers  hommes  de  Rome^font  en  for 
voir^foit  en  puijfance^  pendant  que  v(msymfe% 
fojourné^  îf  les  témoignages  précis  quils  en  reih 
dirent  lors  que  vous  en  partîtes.     Mais  je  vous 
connois  trop  bien^pour  ignorer  ce  que  v^re  «o- 
deftie  foufff'iroit  en  cela,     ^aime  mieux  vous 
Hoc       foire  le  tirait  dami^  dont  parle  Pline  le  j^euue^ 
ipfum  ^'  ffi (iljlcnant  de  toute  louange  que  vous  pourriez 
cft,  non  nommer  onereufo.  Etj'enuferaidelaforted^aih 
oncrarc    tant  plus  volontiers ,  que  le  choix  connu  de  tout 
bb.  i.  ^  '^  monde  ^  qua  foit  de  vôtre  perfonne  ce  grand 
epifi.  if.  Cardinal  y  qui  vous  confie  non  moins  pour  le  heu 
public  y  que  pour  fo  propre  fotisfoBion  ce  quilu 
déplus  à  cœur  après  le  bonheur  de  cet  Etat ^  eft 
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romble  de  tous  les  éloges  que  Je  vousfaurois 
mer.   Il  faut  pourtant  ^e  vous  nous  permet" 
\  défaire  un  peu  de  reflexion  fur  la  prudente 
Hion  defonEminencey  lors  qiiil  a  comnns  cet- 
'ameufe  Bibliothèque  à  celui  qui  eft  regardé  lia- 
ne comme  une  Bibliothèque  vivante  ^  ou  corn- Li  vha 
une  Etude  animée  6^  ambulatoire  ^  félon  les  ^^h^- 
mes  dont  Eunapius  tâche  à  exprimer  le  meri-  i'^^„^ 
hi  Sophifte  Longinus.     Et  néanmoins  cette  w  ^*- 
^e  coîmoijfance  que  vous  avez  de  toute  forte  de  ^^*^f*^ 
rature  y  net  oit  pas  feule  fuffifante  pour  vous 
e  préférer  à  tout  autre.     Si  vôtre  fcience 
été  de  celles  dont  parle  T Apôtre  ^  qui  enflent 
qui  remplijfent  de  vanité^  elle  ne  fe  fut  pas 
wée  propre  à  vôtre  emploi.     Ceft  la  douceur  ub,  t.  àt 
fos  mœurs  y  avec  f affabilité  de  vôtre  naturCy^^^^fi^ 
vous  donne  de  T avantage  fur  la  plupart  des 
ms.     Et  ce  que  F  Empereur  Marc  Antonin 
liroit  au  Philo fophe  SextuSy  une  profonde 
rine  exemte  de  toute  oft  entât  ion  y  un  ro  tto- 
a^ç  dvsn^dnoûç  quil  eftime  fi  fort  y  font 
hns  du  Ciel  y  qui  ont  été  judicieufement  con- 
tez en  vous  y' par  celui  qui  vous  a  comme  trié 
t  tant  dthofmnes  de  lettres  y  avec  la  même 
^voiance  qui  éclatte  dans  toutes  fes  aBions. 
s  je  rnapper^ois  de  quelque  émotion  que  vous 
e  ce  peu  que  je  viens  de  dire  prefquefansy 
hr  à  vôtre  avantage.     Croiriez-vous  bien  ' 
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que  je  vou/ujje  trahirnâtre  anntiipar  Aij 
f/V,  ^  vous  donner fujet  de  recevoir  moins  j 
ruhlement  le  petit  prefent  que  je  vous  fais? 
dezvous  bien  de  moffknfer  parfine  fi  injujle 
fêe^  îf  vousfouvenez  de  ce  Calife  de  Bahylon 
Chronic.  gahffiy  qui  perdit  fon  Etat  pour  avoir  mé^ 
^'^:  un  livre  qiion  lui  prefentoit  ^  dont  FAutn 
vengea  par  lé  moien  d'un  Roi  de  Perfè  quil  i 
ta  contre  lui.  Pour  vous  parler  plus  fin 
nient  y  vous  ne  trouverez  rien  dans  tous  ces  4 
rens  Opufcules  qui  ne  vous  doive  aucunes 
agréer  y  s  il  ne  vous  contente  'tdut-àfait. 
font  des  fentimens  expliquez  à  ma  mode^  dont 
nous  foînmes  fouvent  entretenus  y  £7*  que  je 
dire  qui  nous  font  pour  la  plupart  conm 
Faites  moi  ce  bien  de  remarquer  particui 
ment  dans  le  Traité  de  F  humilité^  poierqu 
me  contente  de  me  dire  ici^ 


MONSIEUR, 


Vôtre  très  afifèâTonné  A 
fidèle  ferviteur» 

De  la  Mothb  le  Vay 


.^^ÎV^^NS^^?^ÎV?^•^^ 


DE    L'AMITIR 

i  T  ^^  ^^^^  remarque  comme  vous  avez 
I  «^  ^  lu  avec  autant  de  foin  que  de  fatis- 
S*aS  &(aiond'eIpritleLyfisdePIaton,le 
elius  de  Ciceron ,  &  le  Toxaris  de  Lucieilu 
é  font  des  Ecrits  qui  m'ont  autrefois  ravi 
iflibîen  que  vous;  &  je  vous  avoué  qu'a* 
mt  rcxpericnce ,  qui  ne  s'acquiert  qu'avec 
S' cheveux  blancs,  j'avois  les  mêmes  opi« 
ons  des  Amis ,  dont  je  reçonnois  que  vous 
es  fi  fort  perfuadc.  Je  croiois  que  c'étoit 
er  le  Soleil  du  Monde  que  d'en  bannir  l'Ami- 
:  :  Il  me  fembloit  que  iàns  elle  la  vie  n'étoît 
is  vitale,  pour  parler  comme  failbit  Ennius: 
je  trouvois  que  les  Romains  a  voient  fort  pro^ 
ement  nommé  leurs  Amis  necejpirios ,  &  l'A* 
itic  une  neceffitude^  fur  TimpoiTibilitc  morale 
s'en  paffcr.  Pour  le  prelënt  j'ai  des  lentimens 
contraires  à  tout  cela  ;  &  je  fuis  fi  confirme 
ns  la  créance  que  j'ai  prilè,qu'il  n'y  a  rien  pres- 
iQ  en  toutes  nos  amitiez ,  qui  convienne  à 
Ile  donc  l'Ecole  nous  a  donne  les  définitions; 

T9meIJ  Pan.  11  I  . 
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^le  je  ne  la  coiifidére  plus  que  comme  m 
nom  vain,  une  belle  chimère,  &  une  agréa* 
ble  illufion  d'efprit. 
OoiJ.  Lu  Nomen  Amicitia^  uomen  inmcFides. 

L^tÎÛT  ^^^^^  Heliode  a  eu  fort  bonne  grâce,  quand 
'  il  nous  a  reprelentc  la  Fraude  &  rAmidé  com- 
me focurs  utérines  &  toutes  les  deux  comme 
filles  de  la  Nuit.  Il  n'y  a  rien  de  plus  tnMn- 
peur  que  ce  que  les  hommes  eflalent  de  fin- 
re  paiïer  pour  amitié  dans  le  commerce  or- 
«  dinaire  de  la  vie;  &  les  ténèbres  de  la  nuk 
conviennent  très  bien  à  des  chofes  obfcuresi 
comme  Ibnt  les  amitiez  de  ce  monde,  ou. les 
plus  clair -voians  ibnt  toujours  contraints  de 
cheminer  à  tâtons,  &  d  avouer  enfin  qu'ils 
n'y  voient  goûte. 

Afin  de  mieux  reconnoître  ce  que  nousdi- 

fons ,  tachons  à  définir  l'Amitié,  puisque ks 

Sages  n'ont  point  trouvé  de  voie  plus  afTurée 

pour  parvenir  à  l'intelligence  des  choies.  Vct 

re  même  il  une  première  définition  ne  nous 

contente  pas  alTez ,  parce  qu'elle  comprend 

lih.  2.  it  parfois  moins  que  nous  ne  voudrions,  fuivoos 

Otm,  c.^.  jç  conieil  de  Seneque ,   rapponons  en  phis 

rkit.  c.^  d'une,  &  pénétrons  pi?r  cenioicn  le  plus  avant 

que  nous  pourrons  dans  la  matière  propoicc 

L'Amitié,  dilènt lesPhilolophes,  eAune 

bonne  volonté  réciproque,  qui  nous  fàitlbu. 
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laiter  du  bien  à  celui  que  nous' aimons ,  enUki.ic 
a  feule  conliderarion ,  &  fans  faire  reflexion 'j!!^'?'^-. 
UT  nous-mêmes.      Ciceron  approuve  quel  amie. 
jue  part  cette  définition:  mais  il  en  donnée  ?.  con- 
me  autrç  ailleurs,-  dont  nous, devons  faire ^''^^^* 
Tautant  plus  d  ctat,  que  Saint  Auguftin  trou- 
ve qu'elle  a  été  très  bien  &  très  fainrement 
X)a4,uâ.    Il  me  femble  qu'on  la  peut  traduire 
in  CCS  termes  :  L'Amitié  eft  une  grande  union, 
k  un  parfait  confentement  fur  toutes  lescho- 
ës  divines  &  humaines,  avec  beaucoup  de 
lien-veillance  &  de  charité.  On  peut  recueil- 
ir  de  ces  deux  définitions  ,  qu'il  y  a  pour  le 
noins  trois  conditions  reqûifes  dans  l'Amitié, 
k  qui  lui  font  fi  eflfentiellcs,  qu'on  ne  fauroit 
a  faire  fubfiftcr  làns  elles.  L-^  première,  qu'el- 
efoit-mutuelle&  réciproque.    La  féconde, 
[u'eUe  Ibit  fans  inteiét,  c'cA  à  dire,  fans  que 
«lui  qui  aime  aïfe  égard  à  ion  propre  bien.  Et 
fttroifiéme,  qu  elle  uniffe  en  tout  ce  que  com- 
nrend  le  droit  divin  &  humain ,  afin  que  rien 
le  la  puifTe  altérer.    C  eft  d'où  nous  tirerons 
es  principales  preuves  de  nôtre  dilcours. 
.  Four  ce  qui  touche  la  première  condition, 
s  n'eft  pas  ians  fujêt  qu'on  veut  qu'il  y  ait 
ine  mutuelle  bienveillance  dans  l'Amitié, 
misque  c'eft  une  des  choies  qui  met  le  plus 
le  différence  entre  l'Amour  qui  eft  une  paf» 
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fiOQ,  &  rAmidc  qui  efl  une  Habitude, 
effet  rAmour  n'eft  pas  neceflairement  : 
proGué,  &  il  n'a  pas  toujours  (on  Ântero 
Ion  la  fable  des  Grecs.  Nous  enpouvonss 
pour  dcsperfbnnes  qui  ne  nous  connoî: 
point,  &  pour  celles  mêmes  qui  ont  aver 
de  nous.  Mais  quant  à  TAmidé^  ellee 
une  égale  affeAion  des  pardcs  y  qu'on  n 
me  pour  cela  unanimes,  comme  fi  deux  i 
n'avoient  qu'une  ièule  ame  ;  ce  qui  a  ^ 
femblablement  donné  lieu  à  cette  autre  i 
deGeryon.  Et  certes  le  plus  grand  fru 
l'Amitié  fe  tire  d'une  telle  correipondanc 
bonne  volonté ,  qui  fait  que  deux  amis  s 
les  coeurs  unis ,  fe  peuvent  voir  Se  fe  coa 
rer  lun  dans  l'autre  comme  dans  un tm 
fidèle  ;  ce  qui  fort  de  beaucoup  pour  an 
L.7.  Bi-à  la  connoiffance  de  foi-mème,  no  aym 
^i^m.  ^^^'efpejoy  que  elamigo  viejoy  dit  l'ElpagnoL 
ftote  ne  fe  contente  pas  de  polër  pour  fo 
ment  de  l'Amidé  ce  concours  d  clprits  &• 
feclions,  il  ajoute  comme  une  pardcuk 
neccflaire,  que  les  amis  en  doivent  avoir  < 
noiflance,  &  vivre  dans  une  parfaite  affu 
ce  d'être  aimez  de  la  même  façon  qu'il 
lu  Tqx.  ment.  C'eft  pourquoi  Lucien  n  a  pas  ou 
à  remarquer  comme  dans  ce  fameux  tabi 
qui  repréfentoit  le  combat  de  Pykde  &  d 
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5  contre  les  Scythes,  le  Peintre  avoitfbig- 
[ement  fait  voir  tous  les  mouvemens  ne- 
lires  en  deux  perfonncs ,  que  les  mêmes 
hes  reconnurent  depuis  pour  les  Dieux 
'Amitié.  Il  avoit  emploie  tout  Ion  art, 
I ,  à  faire  connoître  non  feulement  le  de- 
ont  lun  &  l'autre  ctoit  trarifporté  d'aban-, 
ler  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  ami; 
s  l'on  y  diicemoit  même  la  fatisfadlion 
ée  de  crainte  que  chacun  d'eux  rcccvoit 
nt  (on  compagnon  qui  expofoit  fi  libre- 
it  fon  corps  à  toute  forte  de  perils,pour  cou,- 
celui  d'un  autre  lui-même.  Or  cela  étant 
i,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  amidé  qui  ne 
mutuelle  &  bien  reconnue,  que  fe  peut- 
promettre  de  celle  que  nous  contraÂons 
;  les  jours  ?  En  vérité  fi  c'cft  le  propre  de 
Li  feul  d'être  fcrutateur  des  cœurs  ^  &  de 
ktcv  jusques  dans  l'intérieur,  je  ne  vois 
qaelle  certitude  nous  pouvons  avoir  les 
des  autres,  pour  nous  affurer  d'une  af- 
lon  réciproque.  A  peine  fommes-nous  ca- 
les de  répondre  de  nôtre  propre  fait;  & 
rcnt  nous  ne  favons  pas  bien  fi  nous-mê- 
nous  aimons  de  bonne  forte ,  à  caufe 
a  difficulté  naturelle  de  rentrer  en  foi ,  & 
e  connoître  fuffifamment.  Que  fera  -  ce 
>us  fortons  au  dehors  ?  N'eft  -  ce  pas  une 

1  iij 
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grande  vanité ,  &  une  cjctrême  témérité  tow 
enièmble^  de  le  croire  plus  clair-voiant  chez 
autrui,  que  l'on  n'eft  chez  loi?  Et  de  £e  confier 
par  là  en  des  amitiez  qui  ne  dépendent  pas 
moins  des  autres  que  de  nous,  puisqu'elles 
font  nulles  fi  elles  ne  font  réciproques  ?   En 
effet  nous  y  Ibmmes trompez  àtousmomens. 
Miis  comme  cela  arrive  ordinairement  par  b 
défaut  de  ceux  qui  ne  nous  paient  pas  d'une 
amitié  égale  à  celle  que  nous  leur  portons; 
il  en  eft  parfois  tout  au  rebours ,  &  la  foute 
aflfez  fouvent  vient  de  nous ,  lors  que  nous 
fommcs  11  limpies,  que  de  tenir  pour  amis 
fidèles ,  des  perlbnnes  pour  qui  nous  n'avons 
nulle  tendrelTe  d'affedlion , .  ce  qui  nous  rend 
indignes  de  la  leur.     On  fe  peut  fouvenir  là- 
deffus  de  ce  qu'a  fort  bien  obfervéThemiflîns 
dans  fonOniifon  del'Amitié,  dontnousavons 
perdu  la  fin  aulfi  bien  que  de  quelques  autres, 
par  un  mal-heur  qu'on  ne  faUroit  trop  rdfcn- 
tir.     Ce  grand  Orateur  &  Philolbphe  root 
cnlemble  alfure ,  qu'encore  qu'il  y  ait  de  cer- 
taines compolitions  d'appâts  pour  prendre  tou- 
te forte  d  animaux ,  Se  que  les  poiflbns ,  ks 
oilèaux,  Se  les  bètes  à  quatre  pieds  s'y  hKka 
attraper;  ce  n cft  paslamemcchofedel'hoin- 
me,  qui  feul  ne  fc  gagne  que  par  fon  feoabb- , 
ble,  étant  neceffaire  que  celui  qui  veut  aqu^ 


DE    UAMITIET.  13? 

amidêd'un  autre ,  foie  l'appât  &  le  chaf? 

tout  enfemble.  "^Ccft  pourquoi  quel- 
m  a.  très  bien  dit  encx)re,  félon  ce  que 
s  avons  déjà  préfuppofé ,  que  l'attache- 
it  caulë  par  l'Amour  étoit  pareil  à  celui 
lerre ,  qui  s'unit  indifféremment  à  une 
aille,  ou  à  un  vieux  ciiêne,  fans  leur 
entement/&fansréadlion,  pouruferde 
not  de  FEcble.  Mais  qu'à  l'égard  de 
litié ,  elle  ne  fe  pouvoit  contracter  que 
une  inclination  mutuelle^  &  entre  deux 
rs  de  même  nature ,  qui  fe  lient  comme 
c  palmes,  dont  l'une  tend  les  bras  & 
lit  les  embraffemens  de  l'autre  d'un  égal 
ncft,  &  par  une  inclination  réciproque, 
îquc  remarque  en  plus  d'un  lieu,  que  les  ^p^fi-  is- 
bmies  de  grande  fortune  font  fu jettes  à  fe  ^  '^* 
rendre  en  ceci  de  là  façon  que  nous  venons 
ire ,  ^nullum  bnbet  ma  jus  malumoccupatus 
^  ,  ^  bonis  fuis  ohfejfus^  quant  quod  ami- 
fihi  putnt  quihus  ipfe  non  eft.  De  quelque 
.que  le  mal  procède,  il  demeure  toujours 
r  confiant,  qu'une  infinité  d'amiriez  n'ont 

que  l'apparance ,  n'étant  pas  appuiées 
»  mutuel  confentement  que  demandent 
5S  qui  font  véritables  >  fi  tant  eft  qu'il  ' 

\  ait, 

a  ibconde  condition  eft  celle  qui  bannit 
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rinterèt  des  Âmitiez*  Ce  n'eft  pas  à  dire 
pourtant  qu'elles  doivent  être  tout-à-fait  inu- 
tiles. On  veut  bien  qu'un  ami  rende  à  l'au- 
tre toute  fone  de  bons  offices ,  &  qu'il  s  y 
porte  ians  en  être  requis,  comme  le  iang  qui 
accourt  lui-même  à'  la  partie  qui  a  beibin  de 
fecours.  C'eft  pourquoi  nous  fifons  entre  les 
propos  de  Diogene  celui-ci,  qu'il  Ëdoit  être 
promt  à  prefenter  la  main  ouverte  &  nonpas 
fermée  aux  amis.  Et  quelqu'un  prononça 
aflfez  ingem'eulëment,  qu'il  mettait  en  mênie 
cat^orie  les  amis  qui  pe  fcrvoient  de  rien, 
avec  les  ennemis  incapables  de  nous  nuirCi 
En  effet,  le  proverbe  qui  porte  qu'amitié  paP 
fe  parente,  ne  peut-être  interprété  qu'au  fcns 
que  lui  donne  Dion  Chryfoftome,  montrant 
dans  fa  troificme  Orailbn  qu'un  parent  ne 
nous  cA  pas  beaucoup  avantageux,  s'il  n'a  de 
plus  la  qualité  d  ami,  au  lieu  qu'un  ami  itous 
eA  toujours  utile ,  quoiqu'il  ne  nous  touche 
aucunement  de  parenté.  Le  Scythe  Âbau- 
chas  Tentcndoit  bien  ainfi ,  quand  il  lai(&  û 
femme  &  fes  enfans  dans  le  péril  d'un  incen- 
die ,  pour  fecourir  fon  ami  Gyndanes.  Je 
puis,  difoit-il,  engendrer  d'autres  créatu- 
res, &  trouver  une  autre  compagne  que  cd- 
le  que  j'abandonne,  mais  non  pas  un  au- 
tre ami ,  éprouvé  &  tel  que  celui-ci.    Ce- 


DE    L'AMITIE.  137 

encore  le  même  fenriment  qu'avoît  Se- 
ue,  lors  qu'il  reprenoit  fi  fevcrëment  le 
il  d'un  père  à  Ja  mort  de  fon  fils  :  Tarn 
Hier  tu  fers  mort  emfilûy  quidfaceresfiami-Ififi.^^. 
perdidijfesl.  Quoi?  vous  fouffrez  fi  foi-    / 
nent  &  avec  tant  d'impatience  la  mort  de 
re  fils?  que  leroit-ce  donc  fi  vous  aviez 
lu  un  ami  ?  Mais  quelque  utilité  qu'on 
le  recueillir  de  l'Amitié ,  la  plupart  des 
lorophes  ne  permettent  pas  que  ce  qui  ne 
:  jtaâer  que  pour  un  de  fes  effets,  foit  pris 
ir  fa  caufe,  ni  que  l'acceffoire  tienne  Lieu  ' 
)rincipal     II  s'en  faut  tant  à  leur  dire  que 
litié  des  hommes,  confidérez  comme  rai- 
lables,  doive  être  fondée  fur  Finterét, 
c'eft  par  là  principalement  qu'on  la  diftin- 
ide  celle  durefiedes  animaux,  qui  n'en 
,  ni  d'inimitié  non  plus,  qu'autant  que  le 
me  intérêt  les  engage  dans  l'autre,  com-   • 
Ariftote  Ta  très  évidemment  fait  voir  au 
tnier  chapitre  du  neuvième  livre  de  leur 
toire.     C'eft  ce  qui  oblige  Ciceron  à  trai-  l.  2.  <b 
fr  mal  Epicure,  qui  rendoit  l'utilité  &  le  ^«• 
fur  infeparables  de  l'Amitié  j   foûtenant 
î  celle  des  hommes  de  vertu,  qu'il  nom- 
Pyladeam  amicitiam^  par  une  compofition 
;  nôtre  langue  ne  louffrc  pas,  n'a  rien  qui  la 
5  eftimer  que  fa  propre  beauté,  &  qu  elle  eft 
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feulement  rccherchable  à  cauie  d'elle-même, 
Juâfpontey  vifuâ^exfe^  îf  proptérjiy  c^ 
font  les  termes  pre(rans&  Redoublez  dont  il  le 
fert  pour  mieux  imprimer  fa  penfée.  Qud- 
ques  -  uns  ont  pris  fujct  là  -  delTus  d'attribuer  à 
la  JeunefTe  1*honneur  des  plus  belles  Amidez, 
à  caufe  du  mépris  qu  elle  fait  de  cette  udlité, 
qui  eft  fi>  puiflante  fur  nous  dans  un  âge  plus 
avancé.  Cependant  fi  nous  voulons  quitter 
les  idées  pour  fuivre  la  realité  des  choies,  & 
confidercr  l'Amitié  félon  la  portée  de  nôtre 
humanité,  plutôt  que  par  abfbadlion,  &de 
la  façon  qu*on  nous  la  dépeint  dans  TEcole; 
nous  trouverons  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ait 
les  intérêts,  &  qui  fous  ce  beau  prétexte  de 
l'honnêteté,  ne  s'entretienne  principalement 
par  les  confidérations  de  l'utilité  ou  du  plai- 
fir.  Voulez -vous  le  bien  reconnoitre,  dk 
Epidete  dans  Arrien,  faites  naître  entre  les 
plus  grands  amis  que  vous  connoiffiez  ^int^ 
rêt,  je  ne  dirai  pas  d'une  Couronne,  ni  d'une 
beauté  ravilTante,  mais  du  moindre  héritage^ 
ou  d'une  médiocre  fommc  d'argent  fèule^ 
ment,  &  vous  verrez  que  comme  une  pièce 
de  chair  jettée  entre  des  chiens  qui  fe  jouent^ 
les  anime  auffi-tôt  à  fe  mordre;  ces  amis  fi 
étroitement  liez  d'affedlion,  feront  en  même 
tems  bande  à  part ,  &  s'entrenilneront  s'ils 
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ent/  Cet  Auteur  eft  admirable^  quand 
que  l'intérêt  ro  (rv(i<ps()ov  ^  tient  lieu  de 
5  de  Frère,  d'Allié,  de  Patrie,  &  de 
même,  tôto  irarrj^y  ng^  meh^oç^^of^  ow- 
,  7{g^  TrarpiÇy  >t3c)  &s6ç.  Il  n'y  a  rien 
•ut  cela  que  nous  n'abandonnions  pour  le 
e.  Nous  ruïnons  les.  Autels  &  renver- 
les  Statues  des  Dieux,  fi  nous  en  recc- 
quelquc  préjudice!  Et  Alexandre  ne 
point  de  mettre  le  feu  dans  le  Temple 
:ulapc,  irrité  par  la  mort  d'une  perfonne 
ui  étoit  precieufe.  Certes  fi  chacun  de 
;vcut  parler  enconfcience,  après  s'être 
élàdeflus,  il  avouera,  jèm'affure,  que 
lus  pures  affecftîons  ne  font  paS  exemtes 
certain  mélange  d'intérêt.  Un  tel  eft 
5  plus  grand  ami,  mais  dites  la  vérité, 
î  confiderez- vous  pas  avec  fes  richeffes? 
jngez-vous  pas  que  comme  Magiftrat  il  - 
;  peut  affiftcr,  ou  quêtant  homme  qui 
plus  que  vous,  il  vous  peut  rendre  quel- 
lèrvicc?  Si  ainfi  eft,  comme  vous  ne  fau- 
Ic  nier  dans  le  tribunal  où  je  vous  fomme 
le  répondre,  ce  nefti  plus  vôtre  ami  que 
;  affeftionnezj  à  le  bien  prendre,  ce  n'eft 
tant  à  cauiè  de  lui ,  que  pour  l'amour  de 
5  même.  Et  cela  prcfuppofé,  voilà  vô- 
rropre  intérêt  qui  ruine  le  fondement  de 
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cette  belle  amitié  imaginaire,  fi  nous  avons 
bien  expliqué  la  féconde  condition  ciTendelle 
qui  fait  une  partie  de  fa  définition.  Pour 
Fei.  Bor,  moi  j'cntrc  librement  dans  le  fentiment  du 
^*f  ^.  Cardinal  Sirletlà-deffus,  qui  ne  reconnoifloit 
pàl  /?  point  d'amitiez  fuiceres  ni  defuitereffées,  que 
celles  qui  fe  foûtenoient  fur  la  mcmoire  du 
tems  pafle,  &  qui  fe  nourrilToient  de  Tagrea- 
ble  fouvcnir  de  ce  qui  n'eA  plus:  parce  que 
les  autres  qui  conlidérent  le  tems  préfent,  ou 
qui  regardent  le  futur,  dépendent  fi  fort  de 
l'intérêt,  &  ont  de  fi  grands  attachemens  à 
ce  qui  nous  touche  comme  plai£int,  ou 
comme  utile,  que  pour  en  parler  finement, 
elles  tiennent  plus  de  Tamour  propre,  que 
de  celui  du  prochain ,  &  de  ce  qui  édt  les  vé- 
ritables amitiez.  En  voulez -vous  de  plus 
fortes  preuves  que  l'abandonnement  oiî  ibnt 
tous  ceux  qui  manquent  de  fortune,  &  le  dé- 
faut d'amis  que  foufïrcnt  les  hommes  mile- 
rables?  Tramontananotienetrigo^  nielhom- 
bre  pobre  tiene  amigo  y  dit  l'Efpagnol.  Et  ce- 
lui-là n'eut  pas  mauvaife  grâce,  qui  compara 
les  amis  de  Cour  à  de  certains  fleuves,,  tels 
que  leMan^nares  de  Madrid,  qui  efl  gros, 
&  qui  regorge  dans  les  faiibrts,  où  l'on  fë 
peut  fort  bien  paiTer  de  les  eaux ,  fe  trouvant 
à  lec  lors  qu'on  en  auroit  le  plus  de  befoiiL 
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tj  fi  la  confideradon  de  l'utilité  a  le 
r  que  nous  avons  dit  >  de  former  &  de 
plus  grandes  amitiez  qui  fë  voient  par- 
is, ce  n'eft  pas  merveille  que  le  mal- 
i  empêche  la  naifTance,  ou  qu'il,  les  . 
i  lors  qu'elles  ont  reçu  quelque  corn* 
nent;  ce  qui  n'a  nul  rapport  aux  bel- 
Tiptions  que  nous  donnent  les  Philo- 
d'une  pure  &  fincere  Amitié, 
ons  à  la  troifiéme  condition  eflentielle 
;  belle  Amitié,  qui  dépend  du  parfait 
dont  ceux  qu  elle  aftraint  doivent  être 
mt  à  l'égard  des  choies  divines  &  éter- 
,  que  des  humaines  &  temporelles, 
pour  ce  qui  concerne  les  dernières,  je 
te  point  que  cette  grande  union  ne  te- 
a  communauté  de  biens,  &  ce  que  Py^^ 
;  prononça  le  premier,  que  rien  ne  de-  - 
re  divifé  entre  amis,   koavd  rd  (p/Axov. 
n  a  cm  cet  article  fi  important  dansi.  de  teg 
é ,  que  pour  peu  qu'il  fût  enfniintj  il 
[u'elleperdoitibn  nom  &n'étoit  plus  ;yf 
"e^ippiamtantkbimmoddpotuerity  jam 
cenomenocciJerrtyCUJuseftea  vis^  utfimid 
lii  aliquidquam  alteri  maluerrt,  nullafii. 
'oions-nous  que  les  grandes  amitiez  des 
is  nous  font  reprefentécs  dans  cette  in^ 
nte  &  commune  pofleffion  de  toutes 
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chofes.  Vàlere  Maxime  afTure  de  Pôlîflntc 
&  Hippoclidcs^  qu  étant  nés  d'un  même  jour, 
n'aiant  eu  qu'un  même  Précepteur,  qui  fis 
EpicUre,  dont  ils  s'étoient  rendus  écoliers  ca 
mêmetems,  ils  ne  poiïedereot  qu'un  même 
patrimoine,  arrivèrent  l'un  Se  l'autre  à  une 
extrême  vieilleiTe,  &  furent  fi  fortunezque 
de  mourir  tous  deux  dans  un  même  moment 
Il  y  en  a  eu  mêmes  qui  faifant  une  plus  panî* 
culiere  profefTion  de  cultiver  l'Amitié ,  ronc 
étendue  jufqu'à  des  termes  fcandalcux,  fçloa 
les  loix  de  Thonnêteté ,  &  de  la  vie  civile^ 
comme  quand  ils  ont  eu  leurs  femmes  com- 
munes. Alclepiade  &  Menedeme  aiant  épou- 
fé  la  mère  &. la  fille,  l'une  étant  morte,  Me- 
nedeme céda  celle  qui  reftoit  à  (on  aoii,  par 
un  office  d'amitié  que  Diogenes  Laenius 
compare  à  celle  de  Pylade  &  Orefle.  Maïs 
quoique  nous  la  rcflraignions  à  des  termes 
plus  judes  &  plus  civils,  il  lèmble  qu'il  de- 
meure toujours  cette  neceffité  de  n'avoir  rica 
de  propre,  &  de  partager  entre  amis  les  com-, 
moditez  de  la  vie,  &  tout  ce  quon  nomme 
biens  de  fortune;  de  telle  forte. que  Tun  oc 
puifTe  prétendre  aucun  avantage  fur  l'autre 
Et  néanmoins  outre  l'impoflibilité  évidente 
d  une  fi  abfoluë  communauté ,  &  d'une  fi 
étrange  concorde,  qui  verieablement  fuppo- 
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nême  cœur  &  une  même  ame  en  des 
les  différentes  ;  la  Philoibphie  nous 
itres  leçons  de  ce  fendment  naturel 
cun  a  pour  fon  propre  bien,  qui  rui- 
Lites  ces  amitiez  imaginaires*  Car  par* 
n  eil  un  avec  Ibi-même  d'effcnce  &  de 
au  lieu  qu  on  n'cA  uni  &  lié  avec  ce- 
Ton  aime  que  par  conformité,  ou  par 
mblance  de  quelque  forme  externe  & 
telle,  il  ne  fe  peut  faire  que  ramour 
5  porte  nç^  prévale,  &  que  chacun  n'ait 
iFeétion  pour  fa  pcrfonne  que  pour 
tre.  Ariilote  montre  lèlon  cette  do- 
que  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature, 
choie  eft  excitée  d'une  phis  forte  in- 
n  à  la  recherche  de  Ibn  propre  bien, 
commun  ou  général  i  à  caufe  que  par 
me  re<^u  dans  la  Phyiique,  cette  ma- 
ire fe  refléchit  fur  elle  même,  &  re* 
î  particulier  devant  que  de  confidérer 
rs ,  ni  luniverfel.  Et  nous  favons 
Cyrenalques,  auffi  bien  que  lesStoï-  Diog.  Lar 
ont  cru  que  particulièrement  Thom-  ^^^^«'^'»" 
c  s'aimoit  de  telle  façon,  qu'il  n'ai-  ^^^^' 
;n  tant  que  lui,  faiiant  toutes  choies  en 
implant&  pour  Tamour  de  foi-même^ 
rès  comme Salomon  la  dit  du  Tout- 
,  miiverfa  propter  Jcmrtipfum  operatus 
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FrwxAS.  eft  Dtmhmt.  Enfin  je  penfè  qu'il  n*y 
de  nous  qui  n'avoué  fur  ce  qu'il  refl 
Ton  intérieur,  qu'à  moins  que.de  rer 
l'humanité,  il  eft  impoiTible  décentra 
amitié  qui  nous  détache  fi  fort  de  m 
mes,  que  nous  n'affeéb'onnions  pas 
biens  de  la  vie  pour  nous  en  préva 
pour  nôtre  propre  ufage ,  que  po 
'  d'un  autre,  quelque  étroite  affedlîo] 
ait  entre  lui  &  nous*  Quant  à  ce  qu 
l'union  &  le  confentement  des  amis  i 
fes  divines  &  purement  Ipirituelles,  < 
fuppofe  une  égalité  d'elprits  fi  difficil 
ce  voir,  que  je  tiens  pour  choie  cnc( 
impofTible  de  fads&ire  à  ce  fecon 
qu'au  premier/  Je  n'entre  pas  ici  dan: 
ftion,  il  toutes  les  âmes  font  égales  d 
création.  Mais  je  dis  qu'à  les  co 
comme  des  fomies  humaines,  elles 
dent  fi  fort,  en  ce  qui  regarde  leur 
tions ,  du  tempérament  de  nos  coq 
la  diverlité  de  ce  même  tempérament 
de  tout  le  monde,  fait  une  différent 
elles  qui  rend  ce  parfait  conlcntement 
tes  chofes,  &  cette  unanimité  requ 
l'amitié  par  la  définition  que  nouscxâi 
hors  de  toute  apparence;  &  pour  ul 
terme  plus  exprès,  hors  de  poffibilii 
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y  a-t-il  rien  de  fi  bizarre,  que  ce  que  nous 
nommons  humeurs,  fantaifies,  &  opinions 
des  hommes? 

Pciloribus  mores  totfunt  qtiot  in  orbe  figura.     0^1^^  / , 
Et  pour  ne  nous  jetter  pas  plus  avant  dans  ce  de  art. 
lieu  commun,  qui  fait  l'un  des  dix  moiens^'^'* 
de  FEpoche  Sceptique,  il  fufîit  pour  nôtre  fu- 
)ec  de  remarquer,  que  bien  loin  d'être  dans 
une  fi  abfoluë  &  fi  générale  concorde  avec 
nos  amis,  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  puifTe  van* 
ter  de  vivre  bien  d'accord  avec  loi -même. 
Nous  improuvons  aujord'hui,   ce  que  nous 
approuvions  hier-     Nous  affurons  prefente- 
ment  une  choie,  dont  nous  noi^  dédirons 
dans  Une  heure.     Et  fouvent  dans  le  leul  in- 
liant  du  tems  prclent,  nous  voulons  &  ne 
voulons  pas  une  même  choie  fans  nous  pou- 
voir déterminer  à  rien.      Ce  n'cft  pas  là  le 
moien  d'être  dans  une  parfaite  correfpôndan- 
ceavec  des  amis,  li  nous  ne  faurions  nous 
accommoder  avec  nous  mêmes.     Si  eft-il 
1  vrai  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  foit  plus  ordinal- 
Tr  re  ni  plus  naturel,  que  cette  variété  &  infta-  Spicn- 
-hilité  d'efprit,    à  parler  même  de  ceux  qui*^"^^^^-. 
•  Tont  de  la  meilleure  trempe,  &  qui  pofledent  mus!*^^^ 
«  le  plus  de  cette  fplendeur  feche  que  dcman- 
k  doit  Heraclite.      Cela  fuffit,   puiique  nous 
^  avons  fait  cette  réflexion  fur  nous  mêmes, 

^         TomeTT,  Part,!!.  K 
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que  pour  montrer  comme  l'unanimitc  des 
amis ,  telle  que  la  demandent  les  Philoibphes 
aux  choies  qu'ils  nomment  divines,  n'eft  pas 
plus  ailée  à  trouver  que  leur  parfaite  égalité 
en  tout  le  refte.  Cependant  c  cft  le  plus  affu- 
ré  fondement  qu'ils  prennent  de  TAmitié. 
Ariftote  répète  une  infinité  de  fois  qu'il  ne  la 
faut  point  chercher  ailleurs  que  dans  l'égalité 
&  Texacîic  refleinblance,  (^ikoTtjç  itroTtiç.  Et 
par  coniequcnt  puifque  cette  troiiiéme  dott- 
dition  ncl\  pas  plus  de  la  portée  de  nôtre  hu- 
manité, que  les  deux  autres:  il  me  femble 
que  nous  pouvous  bien  conclure  félon  nôtre 
premier  projet,  qu'il  n'y  a  point  de  véritaUe 
amitié  parmi  nous,  puilque  tout  ce  qui  entre 
dans  là  définition  ne  fe  rencontre  jamais  dans 
nos  plus  étroites  liaifons  de  bienveillance  & 
d'affeétions,  quelque  nom  d'amitié  que  nous 
leur  puHfions  donner.  C'eft  ce  que  vouloir 
dire  ce  Philofophe  Athénien  Sccundus,  qui 
vivoit  du  tems  de  l'Empereur  Âdrian,  quand 
il  s'intcrrogeoit  lui-même,  ri  èçi  piKoç? 
qu cft  ce  qu'un  ami?  &  puis  répondoit,  ^ff- 
rsfisvov  ovofioL ,  âvS'^roç  d/pwfjg  av  uorwsw- 
rov  Ksifuljhsovy  c'eft  un  nom  vain,  un  homme 
qui  ne  paroît  jamais,  un  threlor  qui  nefe 
trouve  nulle  part. 

A  la  vérité  quelques-uns  ont  Ibûtenu  quil 
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li'éroit  pas  befoîn  de  prendre  les  chofes  fi  fort 
à  la  rigueur;  &  que  comme  les  doigts  de  la 
main  ne  laiffentpas  dêtre  dans  une  parfaite 
correlpondance,    nonobftant  leur  inégalité; 
les  amis  pouvoient  vivre  de  môme  fort  unis,   .  ' 
nonobdmt  de  certaines  difparitez  que  nôtre 
humanité  ne  làoroit  ni  lurmonter  ni  corriger. 
Mais  je  îbûtiens  que  dans  cet  accommode- 
ment Ton  confond  avec  Tamitié  la  concorde, 
&  la  bien  vei  llance ,  que  les  Grecs  nomment  ^'-/y?.  /  7. 
âfiovoiav^  HSf^  svvoiav,  qui  n  en  font  néanmoins  ^'"'*'"'- 
que  descommencemens,  &des  relTemblan-  ' 
ces ,    dans  la  dodlrine  de  nos  Philolbph(S. 
Ceftainfi  que  d'aurresontcté  d'opinion  qu  on 
nedevoit  pas  tenir  les  rênes  de  l'amitié  licour- 
tes,  qu'on  ne  les  relâchât  parfois;  &  comme 
parle  l'Orateur  Romain,  commoJijUinmm  cjfe 
quam  laxiffimas  hahenas  habere  amicitice ,  qiiaf 
.  vetaddûcas  cum  velisy  vel  remittas.     Et  nean- 
moins  les  loix  de  cette  Amitié  font  à  le  bien 
jMcndre  fi  étroites  &  fi  faintes,  qu'on  ne  fau- 
roit  s'en  dilpenlertant  Ibit  peut,  làns  les  vio- 
ler, ni  les  enfraindre,  i'ans  commettre  un  cri- 
me.  Cette  matière  reçoit  affez  de  problèmes 
Ibmblables,  dont  je  veux  rapporter  ici  quel- 
que choie,  parce  qu'il  me  lemble  que  cela 
peut  fervir  à  la  fin  que  je  me  luis  propolee 
dans  ce  dilcours,  de  montrer  le  peu  d'aflii- 
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lance  qu'on  peut  prendre  en  ce  que  nous 
nommons  communément  Amitié,  puiiqu'd- 
le  n'a  rieii  qui  ne  foit  iiijet-à  plufieurs  dif 
putes. 

Et  premièrement  il  y  en  a  qui  croient  qu'oa 
ne  fauroit  avoir  trop  d'amis,  dautant  qu'ils 
les  mettent  au  rang  des  plus  grands  biens  àt 
la  \ie,  qui  par  confequent  ne  peuvent  èm 
trop  multipliez,  puifque  le  bien  aime  de  & 
nature  à  s'étendre  le  plus  que  faire  le  peut 
Aufli  voions-nous  que  ceux  qu'on  contidere 
dans  le  monde,  comme  puiflans  en  amis  dont 
ils  abondent,  font  craints  &  refpedez  d'une 
infinité  de  gens  qui  ne  fe  (bucieroient  pas 
d'eux  fans  cet  avantage.  Ajoutez  que  fi  ce 
qu'on  dit  ordinairement  eft  véritable,  qu'il  n'y 
ait  point  de  petits  amis,  ni  de  petits  ennemis 
non  plus,  on  ne  iauroit  faire  une  trop  ample 
provifion  des  premiers.  Souvent  la  moindre 
herbe  fauvage  fert  plus  que  toutes  lesTherit- 
ques;  &  il  faut  fe  fouvenir  là-delTus  comme 
de  chetifs  animaux,  tels  que  font  les  oifons, 
fauvérent  le  Capicole,  que  des  foldats  Ro- 
mains laifToient  perdre,  tant  il  eft  certain  que 
les  plus  petites  chofes  font  parfois  plus  utiles 
que  les  grandes.  D'ailleurs,  Ariflote  improu- 
ve  qudque  part  cette  faconde  vivre  qu'ontde 
certaines  perfonncs,  qui  ne  peuvent  être  fans 
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icompagnic  d  un  ami  dont  ikont  fait  choix, 

"  \m  leur  cil  uitiquej  ce  qu'il  met  ou  rang 

fervimdes  que  nous  nous  impofons  quel* 

îfois  à  nous  mêmes*     Et  certes  cela  iem* 

procéder  d\mc  baflcfle  d'elprit,  qui  ne 

roît  pas  en  ceux  qui  le  plaiient  dans  la  plu- 

ité  d'amis, 

LLa  réponfe  à  ces  inftanccs  fe  prend  en  pnr- 
!  de  rautorité  du  même  Philoibphe,  lequel 
itant  exprelTéraent  de  cette  matière^  réduit  _ 

i  fort  peu  le  nombre  des  amis*  Il  affurc  que  Bh.  N% 
cés  en  cft  préjudiciable,  comme  celui  des  "''^  *  ^ 
redicns  dans  1  apprêt  des  viandes.  C^e 
tiiimeHefiode  a  fort  bien  prononcé  de  Tho- 
îtalité,  qull  en  faloit  ulcr  avec  modération, 
^r€  TToKv^evoç  j  (ai^tê  d^ivoçy  il  fe  pouvoit  di* 
ici  de  même,  fxîjrg  Trokv^iKoçy  pfts  aJpi* 
Qiic  robligation  de  le  condoidoir  avec 
I  amis  nous  reduiroit  à  un  perpétuel  témoi- 
;e  de  dcplaifir,  li  nous  en  avions  quan- 
outre  qu'il  arrivcroit  qu'en  même  tems 
feiudroit  le  réjouir  avec  les  uns ,  &  le  con- 
biftcr  avec  les  autres.  Que  pour  cela  les 
plus  célèbres  amitiez  04  mvovfiivcu  (p^Aiof, 
O^ont  été  que  de  deux  amis.fculement.  Et 
que  le  paitage  de  nôtre  aftedHon  entre  plu* 
[^urs  la  rend  fi  petite  envers  chacun,  qu  on 
re  que  cdui  qui  a  un  fi  grand  nombre 
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d'amis,  n'en  a  point  du  tout,  cS  <^ihoi  oùSàs 
<pihj)ç.  C  eA  ce  qui  faiioit  défendre  à  Pytha- 
gore  de  tendre  la  main  à  beaucoup  de  peifoih 
nés;  Ce  qui  obligeoit  les  Scythes,  aurappoit 
de  Lucien,  à  n  excéder  jamais  le  nombre  ter- 
naire dans  toutes  leurs  amitiez;  Et  ce  qui  fl 
Qiiicn     donné  lieu  à  la  fable  dont  nous  avons  déjà 


uc 


nulos 


s  mm-    P^^^^  ^^^  ^^^^^  corps  de  Geryon,  qui  nous  rc- 
go,  o  es  prelcnte  l'union  de  trois  amis,  les  Poètes  n'en 
iiuiy  po-  aiant  jamais  mis  enicmble  davantage.     Tout 
muv  rico  ^^  Hionde  le  dit  ami  d'un  homme  riche;  ce- 
lui qui  el\  pauvre  ledit  ami  de  tout  le  monde. 
Prcnez-y  bien  garde,  vous  trouverez  que  Tun 
&  Tautre  font  fans  amis. 
i.2.  Rher.      Les  uns  eftimcnt cette  façon  d'aimer  qu'ctf- 
^;  ',y  ^    ieignoit  Bias,  &  qui  eft  toute  particulière  aux 
vieillards,  ielon  loblcrvation  d'Ariftote,  de»- 
garder  toujours  un  ami  comme  celui  qui  peut 
être  un  jour  vôtre  ennemi.     Le  même  Ati- 
Aote  remarque  ailleurs,  qu'une  amitié  fovp- 
çonneule  comme  celle  des  peribnnes  qui  fli- 
Tjnip.in  ment  de  la  fac^on,  eft  f  effet  d'une  mauvaife 
iWci».^  défiance  j  parce  que  l'amitié  des  hommes  ver- 
meux  devant  être  perpétuelle ,   puifque  ce 
n  eft  pas  être  ami  que  de  n'aimer  pastoûjourSi 

QvSiiç  y  dp  ifop;?,  oçiç  ovic  dsi  ^iKii. 
Neéjne  enim  amator  qui  non  amatjemper  : 

il  s'enfuit  qu'on  doit  aimer  comme  ne  devant 
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haïr^  &que  la  précaudoi;!  do  Bias  ne 
de  pas  avec  les  loix,  d  une  parfaite  ami- 
uïTi  apprenons-nous  du  Père  de  l'Elo-  Ltb.Je 
Romaine,  que  Scipion  ne  le  pouvoit  '^^^^' 
er  qu'une  fentende  fi  contraire,    &, 

il  dit,  fi  injurieufe  à  l'amitié,  futve- 
l'un  des  lept  Sages  de  la  Grèce, 
une  maxime  à  l'égard  de  plufieurs,  que 

né  doit  point  recevoir  d'altération, 
;  difgrace  qui  arrive  j  ce  que  les  vçrs 
ide  cite"  par  Ariftote,  &  que  nous  Ve- 
î  rapporter , .  femble  conclure.  D'au- 
hiCrit  de  prouver  le  contraire  par  les  ef 
inaires  de  la  Nature.  Car  s'il  ne  peut 
jamais  tant  de  rapport  entre  deqx  per- 
difFerentes,  qu'il  y  en  a  entre  lespar- 
it  nousfommescompolèzj  &finous 
ons  tous  la  jours  qu'une  de  nos  mains 
de  froid,  ne  touche  point  l'autre  qui 
eurée  dans  un  bon  tempérament,  fans 
le-ci  s'offenfe  d'une  telle  approche:  ne 
nous  pas  tenir  pour  afliiré  que  quel- 
itié  qu'on  fe  puiffe  imaginer  parmi  les 
îs,  elle  ne  fera  jamais  telle,  que- les 
s  d'un  tems  fâcheux,  &  l'âprcté  d'une 
fe  fortune,  ne  foient  capables  d'y  ap- 
lu  changement? 

;  venons  à  une  contrariété  d'opinions, 
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qui  touche  encore  de  plus  près  nôtre  fujcL 
La  plupart  de  ceux  qui  çnt  traité  de  TÂnii- 
tié ,  Tont  toujours  rcprefentée  comme  la 
chofe  du  monde  dont  nous  nous  pouvions  k 
nfbins  paiïer.  Les  Grecs  en  ont  fait  un  dn-  ^ 
<  quiéme  Elément  dans  leurs  Proverbes,  qifi 
'  rendent  un  ami'  plus  neccfTaire  que  Teau  m 
le  feu.  L'Efpagnol  dit  que  vivre  fans  amiS| 
c  eft  mourir  abandonné  &  fans  recevoir  coo- 
folation  de  perfonne ,  vida  fin  amigo^  muerti 
fin  teftigo.  Et  le  Philofophe  Anaximandie 
pa(Ta  jusqu  a  cette  extrémité,  de  dire  qu'il  ne 
reconnoiflbit  point  d'autre  Divinité  que  TA- 
mitié ,  prife  à  la  vérité  dans  une  plus  grande  ' 
étendue  que  nous  ne  faifons,  comme  on  peut 
voir  au  troiliéme  livre  de  laPhyfiqued'Arifto- 
te  fur  la  fin  du  quatrième  chapitre.  Cdui-d 
fait  voir  dgns  fbn  Ethique,  comme  le  plus 
fortuné  des  vivans  ne  fauroit  fe  paflfcr  d'ufl 
ami,  parce  qu'il  ny  a  que  Dieu  qui  trouve 
en  lui-même  tout  ce  qui  eft  neclfiaire  pour 
fa  béatitude.  Ciceron  entre  en  cette  confide- 
ration,  que  l'Amitié  eft  la  feule  chofe  qui  fait 
généralement  eftiméc  de  tous  les  honuneSi 
dont  les  uns  fe  moquent  des  honneurs,  les 
autres  des  richeflesj  &  quelques-uns  de  la 
Vertu  même ,  fans  qu'ils  fe  foient  jamais  dif- 
penlbz  de  méprifer  l'Amitié.  En  effet  les  plus 


i>E  LAMiTii;:.         in 

• 

inez  au  mal  témoignent  qu'ils  font  état 
î  habimde*de  Tame;  &  l*Hiftoirenous 
nteunNeron,  unCaligule,  unAga- 

un  Phalaris,  &  un  Denys,  qui  le  (ont 

le  voir  de  la  cultiver  ;  le  dernier  n'aiant 

reçu  par  Damon  &  Pithias  pour  faire 

dans  une  des  plus  remarquables  ami- 
lit  la  mémoire  Ibit  venue  jusqu'à  nogs. 
fauroit  nier  que  comme  dans  la  Phyft- 
inion  des  corps  inanimez  fortifie  leur 
ment  naturel,  &  rend  plus  foible  le 
;  TAmitié  qui  lie  les  cœurs  ne  multi« 
is  la  Morale  nos  contentemens,  &  ne 
e  nos  dcplaifirs.  Pour  conclulion,  Ton 
jue  TAmitié  feule  fuffiroit  à  la  confer- 
de  ce  monde,  fi  elle  y  étoit  bien  en- 
ié  par  tout;  les  Loix  n'ai^mt  été  intro- 
}uc  pour  nous  contraindre  par  leurau- 
ux  chofcs  où  TAmitié  étoit  capable  de 
orter  volontairement.  C'eft  fur  cela 
tote  a  dit,  que  les  bons  Législateurs 

plus  de  loin  d'elle  que  de  la  Juftice. 
s  ne  pouvons  douter  que  FAmitié  feu- 
Dmprennc  toutes  les  Ordonnances  divi-i-*-  Eth. 
humaines ,  puisque  nous  favons  que^^^*  '* 
[ui  aime  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  & 
K:hain  à  l'égal  de  foi -même,  les  a  par- 
înt  obfervécs  &  accomplies. 
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Dingen.       Entre  ceux  qui  ont  parlé  contre  ce  fcnii- 
^^Hûi  ^^  i^^"^^>  ^  ^^"^  ^'^^  avons  déjà  fait  voir  une 
^ii^Ucjy,  partie  des  railons  dans  la  fuite  de  ce  dilcouis, 
m  Theod.  \{  n'y  en  a  point  eu  qui  aient  vifé  à  faperles 
fondeniens  de  toute  amidé  comme  les  Cyie- 
naïques,  fur  nommez  Theodoriens.   Ellen'eft 
d'ufage,  difoient-ils,  ni  pour  les  iages^ni  pour 
les  fous,  &  par  coniëquent  ceft  une  moquerie 
de  la  vouloir  établir  parmi  les  hommes.   La 
preuve  de  leur  dilemme  fe  prcnpic  de  ce  que 
le  Sage  efl  dans  l'indépendance ,  ne  cherche 
rien  hors  de  lui,&  par  coniëquent  n'a  pas  b^ 
'   foin  d  amis-  Quant  au  rcfte  des  hommes,  puis- 
qu'ils ne  font  pas  capables  de  fc  fervir  de  Tt- 
^     initié ,  .elle  ne  le  trouve  point  parmi  eux; 
d'où  il  s'enfuit  qu'elle  n  eft  point  du  tout  Je 
ferois  bien  fâché  de  fuivre  une  doclnne  fi 
odieufe,  &quifemble,  félon  que  nous  ve- 
nons devoir,  tout- à-fait  contraire  à  laid 
de  Dieu  ,  &  à  ce  que  nous  enfeigne  le  Pcri- 
patetifme.     Mais  laifTant  tout  l'honneur  qui 
efl  dû  à  l'Amitié ,  conlidcrée  dans  fà  pureté, 
&  telle  qu'un  fiecle  d'Innocence  la  pouvoit 
obferver  autrefois,  je  perfifte  dans  mz  pre- 
mière propofition,  &  je  contiiiuâ  à  dire,  que 
parmi  la  corruption  du  nôtre,  &  félonies 
mœurs  dans  lesquelles  nous  vivons ,  c'eft  en 
vain ,  humainement  parlant,  qu'on  recher- 
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Dit  des  Amîtiez  autres  qu'imparfaites",  & 
iennent  fi  peu  de  cette  idée  que  nous  en 
le  l'Ecole ,  qu'elles  n'en  ont  presque  au- 
hoië  que  le  nom.  Ce  que  j'en  couche  ici 
rcrit  n'eft  pas  pour  former  une  inveâive 
re  le  tems  prcîcnt,  ^puisque  plus  de  deux 
i  ans  ncnis  ont  à  peine  fourni  trois  ou  qua- 
ouples  d'amis  véritables,  fi  tant  eA  nean- 
is  qu'ils  aient  polTedé  toute  la  perfection 
n  leur  attribué,  ce  n'cft  pas  merveille 
nôtre  âge  ait  perdu  la  connoiffance  d'u- 
tiofe  fi  rare,  avec  celle  du  Phoenix.  Que 
us  voulez  qu'après  ces  confiderations  gè- 
les ,  je  vous  diië  quelque  chofe  de  parti- 
rr,  &  qui-rae  touche  de  plus  près,  je  vous 
lërai  franchement  qu'à  peine  accorderois- 
pcribnne  qui  vive ,  d'avoir  eu  plus  d'in- 
itîon  que  moi  à  cultiver  une  mémorable 
ié.  Il  n'y  a  rien  que  je  n'aie  tenté  dans 
rondition  pour  elïaïer  s'il  étoit  poffiblede 
er  quelqu'un  de  ces  anciens  originaux 
:  nous  parlions  toute  à  cette  heure.  Et 
lis  contraint  de  vous  ajouter ,  qu'après 
icoup  d'edais  inutiles,  je  n'ai  recueiUi  aur 
ruit  d'un  {i  haut  deflein ,  que  la  connoif- 
e  qui  m'eft  demeurée ,  qu'on  ne  fe  peut 
ipromettre  en  cela,  hors  la-gloirc  d'une 
îÛe  recherche,  A  la  vérité  je  ne  voudrois 
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pas  dire  qu'il  m'eut  au^Ti  mal  reCUii  qu 
dan^  qui protede dans  Iclivrcqu'ila 
fes  propres  écrits ,  que  peribmie  ne  lu 
jamais  rendu  de  fi  mauvais  offices,  qu 
qu'il  avoit  eu  foin  de  s'acqùerir  pour 
fatale  mihi  eft  ^  dit -il,  û  nullis  ikterius 
quàmàcivibusmeiSy^  amicis.  Pour] 
j'ai  eu  à  fouf&ir  pai^is  quelque  choie  d 
blable ,  je  confeflfc  d'avoir  éprouvé  d'à 
beaucoup  de  bien-veillance  d'une  pai 
ceux,  avec  qui  ie  m'étois  lié  d'affe 
quelques-uns  m'en  ont  rendu  des  tém 
ges  d'autant  plus  fenfibles,  que  j'en  rc< 
les  fruits  même  après  leur  mort  ;  &  j'at 
facilement  le  peu  de  correipondance  o 
entrez  d'autres,  dont  j'ai  tache  en  vain  c 
nager  l'Amitié,  ou  à  mes  propres  defai 
à  ma  mauvaife  fortune.  Mais  tant  y 
regard  de  cette  amitié  hercxfque,  & 
que  l'inexpérience  de  ma  jeùnefle  me  1 
&it  concevoir,  je  ne  l'ai  jamais  pu  reno 
dans  toutes  mes  pourfuites  pafTées.  i 
eficaufe  que  je  lui  accorde  àprefènt 
d'exiflence  hors  des  livres,  qu'il  me  pafl 
peu  de  chofes  par  l'imagination^  à  qui  ji 
donne  librement  d'avantage. 
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II. 
DE  L'ACTION  ET  DU  REPOS. 

C'est  une  chofe  étrange  qu'on  ne  nous 
promette  le  repos  qu'au  Ciel ,  où  nous 
le  voions  rien  qui  ne  ibit  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  &  que  nous  ne  le  puiflions 
amais  trouver  en  Terre,  qui  eft  le  centre  de 
l'Univers,  &  par  oonlequentimmobile.  Nous 
[bmmes  en  perpétuelle  agitation  au  lieu  oii 
1  iemble  que  tous  les  Etres  de  la  Nature  vien- 
lent  chercher  leur  quiétude;  &  nôtre  feule 
^(perànce  eft  d'en  jouïr  un  jour^  quand  nous 
uirons  fous  les  pieds  ces  grandes  machines 
}ui  roulent  inceffamment  fur  nos  têtes.  Ce- 
a  (ait  bien  voir  que  le  repos,  dont  les  travaux 
le  cette  vie  doivent  ôtrerecompenfez  enl'au- 
Te,  fi  nous  les  iàvons  bienfoufFrir,  eft  un 
:cpos  fumaturel ,  &  qui  n'a  rien  de  propor- 
ionné  aux  conditions  de  nôtre  humanité.  Il 
lous  apprend  néanmoins  que  la  félicité  de  ce 
inonde,  s'il  y  en  a  quelqu'une,  doit  être  dans 
iine  tranquilité  telle  que  nous  fommes  capa- 
bles de  la  pofleder,  puisque  les  biens  tempo- 
tés  n'ont  rien  de  doux,  ni  de  charmant  dans 
leur  eflfence,  qu'autant  qu'ils  la  tirent  du  fbu- 
verain  bien,  &  qu'ils  font  comme  un  raïon 
&un  certain  écoulement  de  la  béatitude  éter- 
pelle.    Si  eft-ce  que  la  Vertu  conliftant  en 
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rAcHon,  &  nôtre  bon-bcnr  en  c^ 
Vertu  y  iVlon  ropinion  de  bcauc 
lofophes;  ii  Icmbic  que  Fagiration  &  1er 
vemcm  attachez  à  l'adion  ,  ioie 
près  à  nous  rendre  heur^tix^  c  ■ 
îaquictudc;  ce  quichoqucnk  ii 

nôtre  premier  raifonnement.  Avant  (jijed 
corder  des  propofmons  fi  différentes, 
im  peu  ce  qui  le  die  en  faveur  de  VAi 
puis  nous  confidcrerons  en  quoi  le  lié 
peut-être  préférable. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  vantent  dcc 
ver  leur  repos  dans  l'a^îlion  m  ^  ' 
Soleil  ;    &  nous  apprenons  de  ,^.,.u 
que  les  Pythagoriciens  vouloicnwju'c 
diU  les  Cieux  tous  les  matins,  afin  fa 
dredcrexerciceconrit!       *   '  ^c,«i 

ils  s'£>cquitent  avec  tant  u  ^..l  l  i 
de  limplicîtc  j  à  faire  s'il  e(}  \> 
glcment  cl-  auHl  alIidaFiient  nôtredevoit 
mêmes  Philofophes  a  voient  entre  Icxmi 
bolcs  celuicij  de  n  outrep^fler  pas  lej 
cet  autre  de  ne  s'afTeoir  jamais  iur  lel 
pour  nous  exciter  à  Tadion  ,  &  à  ftirt^ 
cun  de  nous  (a  foniflion,  plutôt  que  ce( 
fimplement  de  la  Juflice,  lelon  Tinte 
que  donne  au  premier  de  ces  SymWcsî 
plicius*      Ceux  que  les  Grecs  no£ 
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c  de  leur  nudité  Gymnofophîftes,  wokm  Stfâbo  l. 
ur  d'afFoiblir  par  la  cellation  du  travail  la^^' 
ipe  de  leur  elprit,  comme  la  fermeté  du 
rai  s'amollit  dans  une  trop  longue  litière, 
iant  mis  à  part  après  la  récolte  de  leurs 
s  la  proviiion  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
r  palier  Tannée,  ils  bniloient  le  refte,  afin 
Dir  fujet  de  travailler  pour  la  fuivantc,  & 
ôter  tout  prétexte  de  demeurer  dans  l'oi- 
:c.     Et  certes  li  ces  principes  font  vérita- 
,  que  rien  n'a  été  créé  que  pour  Ibn  ope- 
m;  que  les  puillances  iont  vaines,  pour 
des,  termes  de  l'Ecole,  qui  ne  produilent 
t  d'adions  ;  &  que  la  caulë  efficiente  eft 
mparablcment  meilleure  que  la  déficien- 
ne  devons-nous  pas  iuivxe  en  cela  l'inten- 
de  la  Nature ,    &  croire  avec  Ciceron 
ceux  qui  ne  font  rien  de  coniiderable  en  LîL  2,  de 
tonde,  ne  méritent  pas  d'être  mis  aurang'*'^^-  ^<^- 
/ivans,  mihienm^  dit  ce  grand  Homme 
re  la  faineantife  des  Dieux  d'Epicure,  qui 
agit^  ejji  omnind  non  videtur?  Aufli  eft- 
e  fondement  de  la  loi  d'Amafis ,  queSo- 
^mprunta  de  lui  pour  la  donner  aux  A  the- 
s ,  (i  nous  en  croions  Hérodote ,  par  la-î*  J^^.- 
le  il  n'y  a  voit  Iperionne  qui  fut  exemt'^'^^' 
îndre  conte  de  Ion  loilir  fur  peine  de  la 
:,  &  de  faire  voir  comme  fon  induAric 
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in  vita  lui  foumifToit  les  moiens  légitimes  die  mYft 
*'•       Je  fai  bien  que  Plutarque  attribue  la  rigueur 
de  cette  loi  au  Législateur  Dracon  y  que  D& 
madcs  diioit  avoir  écrit  toutes  Tes  Conflita- 
tiens  avec  du  fang,  à  quoi  Selon  apporta  d& 
puis  beaucoup  de  tempérament.     Mais  qui- 
conque ait  été  le  premier  auteur  de  Forrai- 
naiicc  dont  nous  parlons,  Diogenes  Laénîus 
nous  confinne  dans  la  vie  de  Selon,  qu'd 
le  donnait  le  pouvoir  à  toutes  perlbnnes^iii- 
tentcr  acfhion  contre  ceux  qui  pou  voient  aie 
convaincus  de  perdre  inutilement  le  tans* 
hh.  r.;.  Que  i\  ies  Edits  de  nos  Princes  ne  font  pas  fi 
*'*  ^'     rigoureux ,  &  fi  ils  nous  laiffcnt  en  ceci  plus 
lacoh.  2.  jç.  liberté ,  la  Religion  en  rccompenle  ïkmb  , 
oblige  par  tout  au  travail  y  &  nous  montre 
bien  Teftimc  quelle  feit  de  l'aftion,  quand d- 
le  dit  que  la  Foi  cil  morte  ians  les  Œuvres. 
Elle  compare  nôtre  vie  à  une  guerre  perpt 
nielle  ^  &  nos  jours  à  ceux  d'un  mercenaiit 
Elle  nous  alTure  qu  il  n  eft  pas  plus  naturd  à 
Toilèau  de  voler,  qu'à  lliomme  de  travaîlîff- 
Elle  nous  fait  voir  que  Dieu  même  n*a  pe 
voulu  laifîer  le  monde  dans  fa  feule  idée,  mais 
qu'il  fa  produit,  &  mis  au  jour  par  la  plus 
noble  de  toutes  les  allions,  qui  cftceOedc 
d^hifi^^^  création.     Et  elle  nous  renvoie  ibuvcflt 
anim.      commc  ào  petits  écoliers  à  prendre  leçon^ 

FounniS 
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Fourmis,  infarigables  à  la  peine,  &  qui  ne 
repofenr  pas  même  la  nuit,  lors  que  la  plei- 
ne Lune  favoriie  leurs  veilles  de  fa  lumière. 
QivBLnt  à  la  Théologie  Payenne^  li  nous  la 
ievons  mettre  en  quçlqueconlidcration  après 
la  vraie ,  nous  n'y  remarquerons  rien  que  de 
ibrt  conforme  pour  ce  regard.     Elle  enlèig- 
K>it  que  la  Prudence  fous  le  nom  de  Minerve, 
le  s'cugendre  que  par  le  moien  de  Vulcain, 
:'eft  à  dire  d'un  travail  fort  adif  &  continuel,- 
upiter  même  ne  la  pouvant  autrement  enfan-  Dii  la-  . 
er.  Elle  prononçoit  nettement  que  les  Dieux  ^o'î^^s 
lous  vcndoient  toutes  choies  au  pnx  du  tra-  vcndunr. 
rail ,  &  qu'ils  n^affiftoient  que  ceux  qUi  met-  Facicntcs 
oient  la  main  à  Tceuvre.     Son  Ciel  n'admet  P^"^  ^^' 
oit  Hercule,  qu'après.que  lès  douze  labeurs  lui  M,y'arro. 
ïi  avoient  ouvert  les  portes.  Et  toute  fa  My- 
hologie  celefte  n'alloit  qu'à  nous  indruire  à 
buffrir  ce  que  les  aâions  glorieufes  ont  de 
lifficile ,    puisque  les  Edences  immortelles 
l'en  ctoient  pas  quittes  à^meilleur  marché; 
Hiisque  la  Vertu  habitoit  dans  des  rochers  de 
lifficile  accès,  Svcrêdroig  èm  rérpo^Çy  félon 
€8  termes  de  Simonides  i  &  puisque  félon 
aeux  d'Euripide ,  le  travail  étoit  le  vrai  Père 
le  la  Gloire  Se  de  la  Renommée.  Que  fi  nous 
roulons  pafler  des  Gentils  aux  Infidèles  de  ce 
bems,  nous  trouverons  que  les  Turcs  tien- 

TûmU.  PmtJl  L 
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nent  dans  leur  Ëiufle  Religion  de  Maho 
que  le  plus  agréable  culte  que  nous  puif 
rendre  à  Dieu,  c'eft  de  travailler.  Usi 
pour  cela  en  vénération  de  toutes  les  im 
que  la  feule  figure  de  la  main,  depuis  qu 
Impoftcur  eut  imprimé  la  fienne  trei 
dans  de  Tencrc  fur  du  papier,  lors  qu 
Difciples  fe  plaignoient  à  lui  de  ce  quil 
âvoit  oté  l'ancien  ufagc  des  ftatuës  &  de 
tes  peintures.  On  voit  en  mémoire  c 
trait  fignalé,  la  repréfentadon  d'une  ! 
contre  leurs  maifons ,  pour  les  rendre 
fortunées  ;  ils  la  font  porter  à  leurs  ei 
comme  un  grand  préfervatif;  &  leurs  M 
les  obligent  à  la  relpedler  particuberei 
au  tems  de  cette  dévotion,  qu'ils  nomi 
le  Ramadan,  les  exhortant  au  travail 
l'exercice  de  leurs  charges,  par  la  cbnfu 
tion  de  ce  myfterc.  Voilà  une  partie  < 
qu'on  peut  rapporter  pour  faire  voir  c 
tous  âges,  &  p^mi  toute  forte  de  Nat 
on  a  toujours  préféré  l'aétion  au  repos 
Toifiveté. 

Tournons  maintenant  la  medaiUe,  & 
fidérons  que  fi  les  Cieux  &  le  premier  m< 
nous  doivent  porter  par  leur  exemple  au 
vail  &  à  l'adion  ;  l'immobilité  du  prci 
Moteur  fera  bien  plus  puiflkite  pour  i 
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imer  le  repos.  Ce  qu'on  a  dit  des 
oriciens  fe  détruit  par  la  connoiflance 
)us  avons,  qu'ils  ont  toujours  mis  le 
ment  dans  la  catégorie  des  chofes 
jibs ,  &  compris  au  contraire  le  repos 
genre  des  biens,  &  de  ce  qui  ctoitibu- 
2.  Quant  aux  autres  Philofophes, 
e  montre  dans  le  troiftéme  chapitre 
icme  livre  de  la  Phyfique ,  comme  la 
^  n  eA  pas  moins  le  principe  du  repos, 
mouvement.  Il  eniëlgne  au  fepticme 
1  même  ouvrage,  chapitre  quatrième, 
Pru4ence  confiAe  en  un  certain  arrêt 
)s  d'efprit,  qui  fait  que  les  jeunes  gens 
dinairement  imprudcns,  â  çaule  de  l'a- 
i  perpétuelle  où  ils  vivent.  £t  fesPo-  L.  2.  c.  7/. 
.  nous  apprennent  que  la  première  &  [j-  ^-  i- 
aie  viice  d  un  bon  Législateur  doit  être  /.  g/c^  ^. 
î  vivre  les  Citoiens  dans  le  plus  grand 
ue  faire  fe  peut  ;  la  vie  contemplative 
it  autrement  eftimée  que  Tadive  ;  nous 
ce  Proverbe  Grec,  qui  dit,  qu'il  n'y  a 
Efclaves  qui  ne  goûtent  jamais  ladou- 
1  Repos,  ov  (To7\y\  ^ovKoiÇj  non  eft  otium 
&  la  conclufion  qui  fuit  détermine, 
tte  fupréme  félicite  qu'il  nomme  Eu- 
\  ne  le  rencontre. point  ailleurs  que 
n  par&it  repos,  pour  lequel  leul  on 

L  ij 


1^4  DE    L'ACTION, 

travaille,  comme  on  ne  (ait  la  guerre  que 
pour  jouir  delà  paix.  L'Académie  n'a  rien  eu 
de  contraire  pour  ce  regard  à  la  doctrine  du 
Lycée.     Platon  le  vante  au  huitième  livre  de 
fes  Loix,  que  TEtat  pour  lequel  il  les  donne, 
abondera  iur  tout  autre,  s'il  les  obierve,  de 
liberté  &  de  loilir.     Et  il  reprél'ente  Ulylfc 
dans  le  dixième  de  fa  Republique,  qui  dit  re- 
venant au  monde,  à  un Eris  Arménien,  qu'en- 
core qu'il  ait  paffé  pour  le  Patron  de  la  vie 
aftive  &  politique ,  il  cft  refolu  de  vivre  do- 
rénavant dans  le  plus  profond  repos  donc  il 
pourra  uibr,  &  de  ne  le  plus  mêler  de  rien. 
Le  mot  de  Chilon,  ^pçjw'a  Xf^^^^y  i^^ 
utendum  ;    &  cet  autre  de  Periandre,  w>sm 
^(Tv^ioi^  jmlchra  res  eft  quies^  témoignent  bien 
que  les  fept  Sages  de  Grèce  avoient  aimé  fur 
toutes  choies  le  repos ,  &  cette  aflictte  paifr 
ble  qui  n'a  rien  de  fi  contraire  que  Taâioo. 
Ceux  qui  vinrent  depuis,  comme  Zenon  & 
Epicure ,  prononcent  des  fentences  différen- 
tes en  apparence ,  mais  qui  en  effet  obligent 
ces  deux  grandes  feftcs  fi  ennemies,  des  St* 
ciens  &  des  Epicuriens ,  à  rechercher  égate- 
ment  le  repos,  quoique  par  des  voies  diver- 
fes,  comme  Seneque  Ta  très  curieufemeot 
obfervé,  &  fous  des  prétextes  qui  n'avoicnt 
en  apparence  nul  rappon  entre  eux.    B 
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u]ue  nous  citons  ce  Romain,  qui  peut  être 
iparé  fans  deiàvantage  à  tous  les  Grecs, 
l-il  pas  vrai  qu'il  ne  recommande  rien 

par  tous  fes  ouvrages  que  le  repos,  & 
e  tranqyilité  de  vie  dont  il  '  a  fait  un  traité 
ces.     Il  aflure  dans  un  autre  endroit  que  L.  àtvha 

ne  fauroit  être 'bien  fait  par  un  homme  *^^^'  ^•^^* 
iloié ,  &  qui  vit  dans  le  .tracas  du  monde, 
^  omnes  convenit^  nullam  rem  bene  exercer iL  de  br. 
*  ab  homine  occupato.    Et  il  prononce  cn^^f  ^-^^ 
\  Cette  autre  belle  fcntence,  que  celui  qui 
liffe  emporter  aux  diveriès  occupations 
\  vie  civile,  n  en  jouît  pas  à  le  bien  pren- 
;    &  qu'on  peut  aflurer  4e  lui  qu  il  fait 
ôt  toute  autre  chofc  que  de  vivre ,.  Nibil 
(S  eft  hominis  occupatiy  quant  vivere.     Il  a 
^  raifon.  Nous  voions  tous  les  jours  des 
jnnes  fi  attachées  à  cette  vie  civilç,  qu'il 
>le  qu'elles  ignorent  ce  qui  eft  de  la  vie 
laine.  Confidérez  ceux  qui  donnent  tou- 
îur  attention  &  tous  leurs  foins  aux  in- 
s  de  l'Etat,  ou  aux  leurs  particuliers,  vous 
verez  que  ce  font. autant  d'aveugles  vor 
lires  pour  tout  ce  que  le  Monde  ^  de  beau, 
>ur  toutes  les  merveilles  de  la  Nature, qui 
oient  fervir  néanmoins  d*objet  à  noscon- 
3lations,  n'aiant  été  produites  que  pour 
l'entretien  ordinaire  de  nôtre  eiprit,  afijx 
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Strom, 
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que  nous  y  rrouvions  nuire  fatlsfaflînnl 
admirant,  &  dans  elles  beaucoup  plus] 
re  celui  qui  en  eft  le  Créateur     Car? 
befoin  d*cmploier  ici  rautorité  divine^j 
elle  pas  bien  cxprefle  en  faveur  da 
puisque  Dieu  môrac  en  a  voulu  presi 
que  le  jour  deftiné  pour  cela ^  qu  on  i 
du  Sabath  y  a  reçu  fa  bcncdi<flion  fur  1 
autres  jours  delà  femaine?  N'ufe  t  ilj 
dernière  &  plus  grande  menace  de 
envers  le  transgrefieur  de  fa  Loi  ? 
incefiamment  agifc,  &  ne  pourra  jar 
ver  de  repos  en  quelque  lieu  que  ce  fd 
ipàefces  j  me  erit  rcqnies  vefligh  pedis  \ 
Clément  Alexandrin  ne  veut-il  pas  qti 
même  qui  nous  lauve,  n'ait  reçu  aufft  1 
la  Science  fon  nom  des  Grecs,  que  1 
lune  &  rLUitrc anête  nôtre efprit , 
en  repos  ?    Qiiant  aux  Loix  d'Egj^pw 
thenes ,  qui  femblent  avoir  été  li  ei 
de  la  quiétude,  elles  font  contredites  | 
d'autres  &  par  les  nôtres  mêmes, 
rien  qui  foit  eftimé  plus  honnête 
Thraccs,  dit  Hérodote,  que  de  ne  ri^ 
h  de  vivre  dans  un  parfait  loifir. 
de  Galba,  lors  qui!  s^xcufa  de  fon  oifiv 
Néron ,  parce  que  per{bnne  n  croit  1 
rendre  raifon  de  Ibn  repos ^  montre  I 
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les  Romains,  qui  ont  été  les  plus  fages  Politi- 
ques de  la  terre,  n'étoient  pas  du  iëntiment 
des  Athéniens  fur  ce  ilijeti  quoiqu'ils  euflent 
emprunté  d'eux  les  douze  Tables  de  leurs  Or- 
donnances. Auffi  n'eft-ce  pas  le  but  du  L^s- 
lateur ,  ni  la  fin  des  focietez  civiles,  de  faire 
que  tout  le  monde  profite  au  public,  &àla 
communauté  par  Ton  travail,*  mais  bien  qu'il 
n'y  ait  perfonne  à  qui  cette  communauté  ne 
foit  utile,  &  qui  ne  Te  lente  heureux  d'être 
l'un  des  membres  qui  la  compofent.  Ajou- 
tez-à  cela  que  le  loifir  d'un  homme  de  Vertu 
fCe(ï  pas  toutà-fait  inutile  à  la  République. 
Seheque  foûtient  que  Zenon  &  Chryf ippe  l  de  vita 
rendirent  plus  de  fcrvice  à  la  leur  en  fe  repo-  ^«^-  ^^P- 
iànt,  que  s'ils  eufTent  été  de  grands  Généraux"  '' 
d'armée.  Et  par  effet  plus  leiageefl  à  lui,  plus 
le  public  en  retire  de  profit,  parce  qu'il  lui  . 
fournit-  dans  fà  retraite  les  exemples  &  les 
confeils  necefTaires  à  la  vie.  La  fueur  du  refte 
des  hommes  qu'excitent  leurs  emplois  labo- 
rieux ,  ne  peut  être  avantageufe  pour  le  plus 
'  qu'à  leur  pais  ;  l'afTiette  tranquile  de  celui  dont 
nous  parlons  eft  utile  à  tout  le  genre  humain, 
qui  ne  fauroit  recevoir  ion  inflrudlion  de 
meilleur  lieu.  Ce  ibn^  des  infiances  favora- 
bles au  Repos,  qui  n'ont  pas  moins  de  vrai- 
femblance,  que  tout  ce  èfit  nous  avons 
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rapporté  dans   la  première   partie  de 
dUcoiirs* 

La  force  de  ces  deux  raironncmensûi 
né  lieu  à  une  troiiicme  opinion  ,  qui 
le  genre  deviecompoiddurepos&deV^ 
aux  deux  autres  dont  nous  venons  dci 
attachez  à  quelqu'une  des  deux  e> 
Varron  le  plus  favunt  des  Romains, 
dans  la  Cité  de  Dieu  de  S*  Auguftin,  que* 
de  Tanciennc  Académie  étoient  pour  cet 
parti,  félon  qu'Anriochus  qui  avoit  «cl 
Préceprcur  aufii  bien  que  de  Ciceruo,  lel 
avoit  louvent  expliqué ,  encore  qu'il  adh 
fouvent  à  la  fecîe  des  Stoïciens.    Aulfi  i 
4rr{amif  fouvient  il  qu  Epi<^ctc  qui  Ta  fibiencuhif 
*  ^'  ^*  ^  ne  veut  pas  que  nous  falBons  dépendre  dg 
contentement  du  repos,  non  plus  qticj 
l'adion^  m.iis  que  nous  nous  accommc  ' 
à  l'un  &  à  l'autre  félon  les  occafions, 
cette  indifférence  dont  Socrate  fàilbiri 
fion ,  &  qui  lui  confervoit  le  or 
fage  allant  à  la  guerre,  quîLi.w,.  ..ux] 
menades  du  Lycée  ou  de  TAcademie, 
ritablement  outre  la  conlidérarion  de 
indépendance  Se  liberté  Socrarique^  il  cftt 
tain  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  ne  faut  i 
chercher  avec  trop  de  palfion  pour  les  | 
der.  Le  repos  fans  doute  en  eù  Tune, ici 
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le  pouvons  en  cela  comparer  à  la  fi-aicheur, 
dont  les  Italiens  dilcnt  li  gentiment  qu'on  ne 
Ce  doit  pas  mettre  trop  en  peine  pour  en  jouir, 
grAi  vuoi  trovar  il  fvefco ,  non  lo  cerchL     Que 
dirons -nous  de  ceux  qui  Temblent  fe  repolèr 
«1  aj^iffant,  &  trouver  leur  relâche  dans  la  fa- 
ciguë?  Ne  ibnt-ils  pas  dans  ce  mélange  des 
contraires ,  d'où  reïiilte  la  troiliéme  condi- 
•cion  de  vie  qu'on  attribué  aux  premiers  Aca- 
démiciens ?  Ils  reffemblent,  ii  tant  cft  qu'il 
y  en  ait,  aux  Maréchaux,  qui  ne  laiflcnt  pas 
de  frapper  un  peu  fur  l'enclume,  alors  mê- 
mes ou  ils  reprennent  haleine.    Et  on  les  peut 
encore  comparer  au  compas ,  dont  un  des 
pieds  qui  décrit  quelque  figure  n'empêche 
pas  la  maitrefTe  branche  dètre  fiable,  &  de 
ic  tenir  à  fon  point.     Pour  moi  qui  ne  puis 
concevoir  cette  confulion  de  deux  chofes  fi 
oppolëes,  que  comme  une  affociation  forcée 
du  bien  &  du  mal,  qui  le  font  icntir  chacun  à 
leur  tour,  je  m  empêcherai  bien  d'avoir  pour 
but  rien  de  femblable  dans  la  JMorale  que  je 
cultive.     Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  une 
grande  infinité  d  adtions  fâchcufes  à  efluïer 
dans  la  vie,  aufquelles  il  fe  faut  doucement 
accommoder  comme  pouvoit  faire  Socrate. 
Mais  cela  n  empêchera  jamais  que  ians  blâmer 
la  vie  adive  des  autres,  je  ne  me  propofe  toù- 
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jours  le  repos  pour  le  plus  grand  bonheur  où 
je  puiffc  aipirer;  &  que  je  n'évite  les  occupa- 
tions autaAt  que  je  pourrai,  comme  du  tout 
contraires  à  mon  humeur.     Ce  n'cft  pas  à  di- 
re pourtant  que  je  vueïUe  confondre  toutefor- 
te  de  repos  avec  roifiveté.  Il  n*y  a  rien  à  mon 
jugement  de  plus  infâme  que  la  vie  d'un  fiii- 
^  néant,  qui  fe  plaît  dans  une  léthargie  (piritud- 
le,  fans  avoir  dautresoperationsquccellesqui 
lui  font  communes  avec  le  rede  des  animaux! 
Si  1  étude  &  l'entretien  des  livres  ne  nous  élè- 
vent 'à  des  contemplations  dignes  de  la  natu- 
re de  nôtre  ame,  nous  fommes  indignes  de 
la  poffcder ,  &  nôtre  mort  eft  avancée  d'au- 
tant de  tems  que  nous  languilTons  de  la  forte; 
Sen.ep.  otium  fine  literis  mors  eft  y  £r  viui  hominisfi' 
^^'      pultura.     Le  corps  &  l'elprit  ont  befoin  d'ex- 
ercer leurs  fondions;  &  il  n'y  a  que  la  con- 
trainte, lexccs,  ou  la  mauvaiiè  appUcatk», 
dont  les  plus  délicats  fe  puiflent  plaindre. 
'•  '2-     Que  fauroit-on  s'imaginer  de  plus  oifif  &de 
plus  milërable  tout  enfemble  qu'un  Sagaris 
dont  parle  Athénée,  qui  ne  porta  jamais  la 
main  plus  bas  que  le  nombril ,  de  crainte  de 
fe.  fatiguer;  &  qui  aiant  vécu  un  affez  grand 
âge  pour  être  mis  au  rang  des  vieillards,  ne 
s'étoit  jamais  donné  la  peine  de  mâcher  fcs  afr 
mens,  qu'il  recevoit  de  la  bouche  de  là  nour- 
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tout  prêts  d'être  avalez.  Fiiïons  donc 
:  ce  qui  approche  d'une  fi  hontculc  fàî- 
itile,  non  feidcmcnt  du  corps ,  mais  enco- 
eTeiprit,  puilquc  la  Nature  faifant  venir 
cerveau  les  nerfs  qur  donnent  le  mouve- 
it ,  nous  a  voulu  montrer ,  ce  femble, 

les  adions  fpirituelles  ne  nous  font  pas 
ns  propres  que  celles  du  corps.  Je  pafTcN 
1  plus  outre,  &  fufs  d'avis  qu'on  doit  au- 
:  que  faire  ië  peut,  produire  des  opéra- 
is de  l'elprit  qui  fervent  au  Public,  afin 
•cndre  à  la  poftcrité  le  même  bien-fait  que 
is  avons  reçu  de  ceux  qui  nous  ont  prcce- 
Nous  ferions  injuftes,  fi  nous  n'obfèr- 
ns,  comme  au  branle  de  la  Torche,  ou 
jeu  de  Promethée ,  de  tranlporter  aux  au- 
;  la  lumière  qu'on  nous  a  mife  en  main.  ' 
illcurs  tout  ce  que  nous  faifons  de  l'une 

de  l'autre  partie  qui  nous  compofent, 
ft  que  vanité,'  fi  Ton  n'en  doit  recueil- 
aucun  fruit  ;  &  nous  en  pouvons  parler 
nmc  de  ces  amendes  qu'on  nomme  vui- 
;;  non  pas,  dit  Clément  Alexandrin,  qu'il '7-^^^ 

ait  rien  du  tout  dedans,  mais'parce  que 
qu'il  y  a,  n'eft  bon  à  chofc  du  monde. 
Ttes  il  faut  imiter  plutôt  les  Abeilles,  en 
qu'elles  font  du  miel  &  de  la  cire  qui  font 
les  Se  à  elles,  Se  à  tout  le  genre  humain; 


172  DE    L^ACTION, 

que  les  Fourmis,  quon  voit  n'amaflcr  du 
grain,  ni  faire  toutes  leurs  provilions,  que 
pour  elles  feules.  C  eft  pour  cela  que  je 
communique  librement  aux  autres  le  &uit  td 
quel  de  mes  petites  études,  &  parfois  ce  que 
je  me  perluadequi  leur  peut  être  d'ufoge  dans 
mes  plus  profondes  &  plus  iëcretes  médita^ 
tions.  Mais  puiique  ceux  qui  n'aiment  natu* 
rcllement  ni  les  aulx ,  ni  les  fèves ,  comme 
porte  cet  ancien  Adage,  ont  une  égale  aver* 
lion  des  occupations  civiles,  &des  militaires, 
pourquoi  blameroit-on  le  repos  honnête  où 
leur  inclination  les  porte',  s'il  n'a  rien  d'infé- 
rieur à  toutes  les  acUons  du  rcfte  des  hom- 
mes? Les  uns  font  nés  à  une  diofe,  les  au* 
très  à  une  autre ,  &  perfonne  n'eft  blâmable 
pour  fuivrc  Ton  génie,  en  s'accommodant  à 
Ion  tempérament.  Coux  qui  Tout  reçu  de 
la  main  du  Tout-puifïant,  plus  propre  à  h 
contemplation  ,  qu'à  tant  de  diiïerens  em- 
plois que  uousprcfentc  la  vie  civile,  ne  foot 
pas  pour  cela  de  pire  condition  que  les  autr^ 
L.  de  ter.  Tant  s'en  faut,  Seneque  les  compare  à  ces 
vha  c.  'f.  chevaux  généreux  qu'on  referve  pour  les  bel- 
les courfesj  &  fur  qui  Ton  feroit  confcicncc 
de  mettre  les  pelantes  charges  dont  on  acca- 
ble des  mallicrs-  Timtd  aptiura  exportamSt 
oner il/us  tmàijummtajunt^  qmm  nobiks  eftih 
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rum  generofam  pemiciUitem  quis  untjuatn 
wifitrâimpreffit?  Tant  y  a  que  je  préfére- 
;  toujours  le  repos  de  ceux-là,  quand  on 
3it  obligé  de  le  confidérer  comme  une  pu- 
privation,  à  laftion  des  plus  emploiez. 
is  nous  avons  déjà  fait  voir  qu'il  n'en  efl 
ainiL  Le  repos  de  laSageffe,  dit  Saintyi((>.  Gw. 
mard,  cft  un  repos  aftif,  &  plus  elle  eft**^-  *^ 
ivc,  plus  fes  exercices  font  importans  & 
nés  de  conlidération,  Sapientia  otia^  ne-  - 
iafunty  ^  qud  otiojîor  fapientta  y  edexerci- 
ior  in  génère  Jiio.  Cela  (uppolé,  nous  pou- 
ls conclure  ce  difcours  en  faveur  du  loifir 
iicux&  philolophique,  aulfi  ennemi  des 
lupations  publiques,  comme  des  affaires 
ticulieres,  &  des  foins  domeftiques;  ame-  '■ 
expers  puhlica  privataque  cura  tranquille 
Car  il  ne  faut  pas  croire  qu  il  n'y  ait  que 
grandes  Magift ratures,  ou  autres  tels  di- 
tiffemens  du  dehors,  qui  s'oppofent  à  nô- 
repos.  Souvent  il  eft  plus  traverfc  par 
fâcheries  du  dedans,  &  par  ce  que  la  con- 
te d'une  maifon  a  d'importun  en  toutes  fes 
ties.  Or  mon  defîein  n'eft  pas  de  m'cten- 
id  fur  tout  ce  qui  doit  être  obfervc  par  cc- 
quî  aime  la  tranquillité  autant  que  je  puis 
e,  foit  que  nous  le  conlidérions  comme 
itre,  comme  père  ^  qu  comme  mari.    Il 
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faudrait  un  bien  gros  volume  pour  expliquer 
parle  menu  tous  les  devoirs  dome(liques;&  je 
me  contenterai  de  dire  en  général,  que  comme 
le  poiflbn  commence  à  le  gâter  ordinairement 
par  la  tête,  les  plus  grands  defbrdres  d'une 
famille,  &  les  troubles  les  plus  inlupporta- 
blés,  viennent  iouvent  de  celui  qui  en  eft  le 
chef,  lorsqu'il  nuicpas  raifonnableraentde 
(a  domination.     On  en  voit  qui  Vont  fi  tyran- 
nique  qu'ils  méritent  mieux  le  nom  de  Lions 
que  leur  donne  l'Eccleiiaftique,  que  celui  de 
Père  de  famille  qui  les  oblige  à  toute  forte  de 
douceur. 
eap.  4.  Prxfcclura  domi  Skulâ  non  mitior  auld. 

Et  la  dureté  de  beaucoup  efl  fi  grande  en* 
core  aujourd'hui,  qu'ils  condanneroient  vo- 
lontiers aux  Lamproies ,  s'ils  en  avoient  le 
pouvoir,  ceux  qui  leurcaufent  la  perte  d'un 
verre  de  criftal.      N'eil-ce  pas  traiter  jto- 
ment  les  hommes  que  les  bêtes  brutes,  fi 
nous  ne  iouffrons  rien  d  eux ,  &  que  nous 
n'endurions  jamais  aucune  de  leurs  imperfe- 
XiphiL  dions?  Il  eft  bien  plus  à  propos  d'ufer  de  b 
îï:     .  règle -que  donne  Marc  Antonin,   qui  porte 
éz^.  '  'qu'on  doit  fc  prévaloir  de  ce  qu'ils  ont  de 
bon,  ufant  de  patience  au  refte,  puilqu'ileA 
impoiHible  de  les  rendre  tels  que  nous  vou- 
drions qu'ils  fuirent.    En  vérité  la  plûpartdu 


ET   DU   REPOS.  I7f 

is  ceux  qui  nous  font  fournis,   femmes, 
ans,  &  Icrviteurs,  mériteroient  de  nou$ 
nmander,  s'ils  croient  auffi  accompL's  que 
is  les  demandons.     Souvenons-nous  à  Fé- 
d  des  derniers,  qu'encore  que  ce  foit  nous 
vent,  comme  Tavouc  Seneque ,  qui  les  Epijl.^7. 
dons  en  les  traitant  mal,'  nos  ennemis  do- 
(tiques,  félon  que  plulieurs  les  nomment:        *  . 
ilus  fûreft  fi  nous  aimons  nôtre  repos,  d'en  ^"îthcn.  l 
ir  le  moins  qu'il  eft  poffible.    Scipion  l'A-  ^^^^'>''' 
ain  n'en  avoit  que  cinq  :  Iules  Çelâr  que  chr\f 
îsj  &  en  effet  la  remarque  eft  vraie  de  ce-  Orat,  17. 
qui  difoit,  que  comme  les  animaux  à  qui 
Nature  a  donne  le  plus  de  pieds  ne  font 
les  plus  vîtes;  les  hommes  qui  ont  le  plus 
nd  nombre  de  valets  ne  le  trouvent  pas 
i  ceux  qui  Ibnt  les  mieux  fervis.      Que 
>gene  eut  bonne  grâce  de  laiffer  aller  Ion 
dteur  unique  Mânes,  avec  cette  réflexion, 
î  c'eût  été  une  cholè  bien  abfurde  que  Ma- 
eût  pu  vivre  iànsDic^ene,  &  queDio- 
le  n'eût  fçû  faire  la  même  chofc  làns  Ma- 
Zenon  qui  n'étoit  pas  fi  fort  dans  le 
pris  du  monde,  ne  voulut  néanmoins  ja- 
is avoir  de  icrviteur.     Ceux  qui  ne  peu- 
t  cheminer  s'ils  n'ont  toujours  quelqu'un 
es  eux  qui  les  liii ve ,  ont  cela  de  commun 
c  les  Ajies.      £t  quand  nous  rabatrons 
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quelque  chofe  de  cette  aufterité  Philofophi- 
que  de  Zenon,  ie  ne  lailTerai  pas  de  tenir  pour 
confiant,  que  l'abondance  des  valets  eft  plu- 
tôt préjudiciable  qu'avantageufe  dans  une  fa- 
mille; &  que  comme  ceiuc  qui  ont  fix  doigts 
à  la  main,  ne  s'en  aident  pas  fi  bien,  beau- 
coup de  perfonnes  le  trouvent  incommodez 
par  la  multitude  de  lèrviteurs,  qui  ne  font 
bons  qu'à  faire  du  defordre  dans  un  logis,  & 
à  tioubler  le  repos  de  celui  qui  en  cf\  le  maî- 
tre. Car  il  faut  pafler  pour  un  Oracle  en  ma- 
tière Oeconomique,  &  de  ménage,  la  répon- 
Snabol.  le  de  Mandanis  Chef  des  Gymnolbphillcs,  au 
j;.Gw.  Député  d'Alexandre;  que  la  plus  commode 
&  la  plus  accomplie  de  toutes  les  maifonaeA 
celle  qui  a  befoin  de  moins  de  choies,  &  qui 
fe  pafTe  le  plus  aiiëment  de  toutes  fuperfluh 
tez.  Tant  y  a  que  l'ordre  qu'on  y  doit  ap- 
porter, fi  Ton  veut  vivre  en  quelque^  tran- 
quillité, efl  defi  grande  conlidération,  que 
Tacite  ne  loue  de  rien  plus  fon  beau-pere 
Agricola ,  que  d'avoir  Içû  bien  régler  fi 
maiion  pendant  le  fejour  qu'il  fit  en  ADgl^ 
Invita  tQTVQ^  Primamdomumfuamcoercuity  quad-pk- 
^gricol  yijq^g  Jiaifci  t?iiniis  nrduum  efty  quiimp'wmiam 
regere.  Ainfi  rien  n'empêche  que  noiis  ne 
nous  acquérions  un  repos  domeilique,  en  fut-  L 
te  de  celui  qui  accompagne  le  mépris  des  af  l 

^     ÉiircJ   - 
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faires  publiques,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
la  folitude  d'une  vie  particulière.  Ceux  qui 
font  déjà  avancez  dans  lage  doivent  être 
moins  fujets  à  Tenvie,  s'ils  recherchent  cette 
douce  retraite  ;  principalement  après  s'être 
aucunement  agitez  comme  les  autres  parmi 
le  tracas  du  monde.  Et  néanmoins  qui  eft-  Smec.  ât 
ce  qui  fe  met  en  peine  aujourd'hui  de  jouïr*^"'-  ^^^ 
de  ion  Privilège  ?  Lex  à  quinquagefimo  atmo  * 
militetn  non  cogit  ^  à  fexagefimo  Senatorem  non 
citât:  Dijjicilius  homines  àfeotium  impétrant 
fuam  à  lege.  Intérim  dum  rapiuntur  Êr*  ra-^ 
piuntj  dum  alter  alterius  quietemrumpity  d^m 
mutuo  funt  miferi;  vit  a  eft  fine  fruBu ,  fine  vo* 
ïttptate^  fine  ullo  profeSiu  animi.  l'avoué  que 
j'ai  de  la  peine  à  m'empêcher  de  rapporter  des 
textes  fi  exprès  d'un  Auteur  de  fi  grand  poids 
]u'e{l  Seneque  par  toute  la  Morale  ;  &  liir 
KHit  au>  fujet  que  nous  traitons.  A  la  vérité 
1  n'y  a  guéres  de  perfonnes  qui  puiflent  dire  EccUJt 
ivcc  le  fils  de  Sirach,  Après  un  peu  de  tra*  ^'■** 
rail  f  ai  trouvé  un  très  grand  repos,  Modicum 
ytaraviy  &*  ifweni  multam  requiem.  Mais  il 
fcn  voit  encore  moins  qui  longent  à  finir 
Domme  ce  Général  de  l'Empereur  Adrien, 
|ui  reconnut  dans  IbnEpitaphe  qu'il  difta  lui- 
ttême,  qu'encore  qu'il  mourut  fort  âge,  il 
le  penibit  pourtant  avoir  vécu  que  fepc  ans> 
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qui  furent  ks  derniers  de  fa  vie  qu'il  avoit  pàf 
lez  dans  un  lieu  de  repos  auquel  it  s'écoit  re- 
tire.  C  cft  où  nôtre  crprit  peut  agir  beau- 
coup plus  noblenfient  en  contemplant,  que 
s'il  s'ocGupoitiiuxplus  importantesaffairesdu 
fiecle.  L'ArchiteÂe  fait  davantage  làns  le  ic- 
muCT,  que  le  plus  àclif  de  tous  les  manœu- 
vres. Et  les  raiibnnemens  paifibles  des  Phi- 
lih.  7.  lofophes  font  des  actions,  félon  Ariftote,  prfi* 
Folit.  f-^fcrables  à  toutes  celles  que  rinteret,  rédat 
&,  le  tumulte^  font  efUmer  dans  le  Monde. 

IIL 
DE    L'HUMILITE'    ET   DE 

LORGUEIL. 

N  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  une  mitt 

tion  honnête,  &  un  defir  d honneur  fi 

propre  à  l'homme,  qu'à  peine  peut-on  remir 

quer  autre  chofe  qui  le  diftingue  davantage 

du  rcftc  des  animaux,  &  qui  l'approche  plus 

près  de  la  Divinité.    Car  ne  croions-nous  fit 

tous,  que  Dieu  agrte  nos  foibles  relpeâs,  A 

que  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  le  conra- 

Xifiop.    te  plus  que  de  le  glorifier  ;  Ccft  pourquoi  te 

^1^^^^^'  phUofophes  Grecs  ont  tenu  pour  un  vice  le 

mépris  de  la  gloire,  qu  ils  ont  nommé  pufJ- 

lanimitc,  fwtpo'^vZiav,    Et  nous  voions  qu*au 

j.  Bk.  ad  contraire,  pour  doimer  à  TAmbidon  un  faog 


G 
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ageux  entre  les  Vertus,  Ariftote  l'appel-  Eui  e.  y 
ignanimitc ,  (leyaAo'^^iav  ^  comme  il  ^'  *^  ^^' 
ailleurs  que  l'honneur  Ibit  le  plus  grand  iff/,  ^àg^ 
us  les  biens  extérieurs..    Certes  Tacite  »»or.ç.2S^ 
us  a  point  laiffc  de  plusnçtable  lentence, 
^uand  il  a  dit  qu'on  paflbit  bien -tôt  du 
is  de  la  réputation  à  celui  des  bonnes 
rs,    cojitemtH  fama^    contemni  virtutes. 
e  la  Morale  convient  en  ce  point,  qu  on 
raiibnnablement  perdre  la  vie  pour 
neur,  bien  qu'on  ne  doive  jamais  per- 
honneur  pour  la  vie.     Et  il  lemble  que 
nne  ne  puiffe  plus  douter  combien  nous 
vons  eilimcr,  puifque  Dieu  conte  à  Da- 
itre  les  plusconlidcrables  bien-faits  dont 
it  gruific,  celui  d  avoir  rendu  ibn  nom 
and  &  fi  illuflre,  que  les  plus  grands 
nés  de  la  Terre  n  avoicnt  point  en  cela 
ntage  lur  lui. 

ïis  3  faut  bien  prendre  garde  que  ce  Ic- 
e  defu"  de  gloire  ne  nous  trompe,  & 
.  lieu  de  nous  en  icrvir  utilement  dans 
eprife  des  belles  aclions,  nousnetom- 
i  dans  le  plus  deiàgreable  à  Dieu  de  tous 
ices,  qui  eft  celui  de  TOrgueil.  Il  y  a 
is  une  fi  grande  reffemblance  entre  la 
i  &  le  Vice,  lors  que  le  dernier  le  àér 
^  fous  Thabit  &  le  maique  de  l'autti^ 
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qu'il  'eft  très  difficile  de  les  diftinguer,  ncm- 
obftant  leurs  contrarietez  eflendeUes.  Ccft 
ce  qui  dt  dire  àSocratc  que  le  plus  haut  point 
de  la  Sageffe  humaine  conliftoit'à  favoir  dîf- 
cerner  le  bien  du  mal  dans  la  fdence  des 
mœurs,  &à  ne  s'y  méprendre  jamais,  Aanc 

Bfifi'7^' fummam  ejfe  fapientiam^  hona  malaque  £ftàh 
guère  y  comme  le  rapporte  Seneque  dans  une 
de  les  Epîtres.  En  eflFet  il  eft  fi  mal-aifé,  au 
fujet  dont  nous  parlons,  de  fe  tenir  dans  ks 
bornes  d  une  ambition  réglée  &  raifonnable^ 
qu'encore  que  nous  tombions  d'accord  de  là 
'  véritable  exiftcnce  ,   nous  n'avons  point  de 

terme  propre  dans  nôtre  langue  pour  defr 
gner  celui  qui  en  eft  touché;  &  nous  ne  pou- 
vons prononcer  le  mot  d'ambitieux,  fans  laif- 
fer  quelque  tache  fur  la  perfonne  de  qui  nous 
parlons,  parce  q  ue  c'eft  une  parole  qui  le  prend^ 
étant  feule,  toujours  en  mauvaile  part. 

Or  ce  qui  nous  doit  donner  le  plus  d'aver 
fionde  ce  vice,  c'cft  qu'il  eft  le  plus  andeôi 
&  par  là  le  plus  abominable  de  tous.  Car 
ne  fut-ce  pas  le  crime  de  Lucifer?  Et  n'ap- 
prenons-nous  pas  de  TEcclelialhque ,  que 

es.  10.  Torgueil  eft  le  principe  &  comme  la  fburce 
de  toute  forte  de  péchez,  qui  ne  font  encrez 
au  monde  que  par  cette  porte  ?  Ajoutez  à  ce- 
la que  les  Infidèles  mêmes  l'ont  eu  en  détef 
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tation.  Ils  Font  repréfeaté  avec  un  fourdl 
qui  fait  peur  à  tout  le  monde.  Ils  l'ont  com- 
paré au  Crocodile  qui  croît  tous  les  jours  de 
la  vie.  Et  les  Romains  fur  tous  les  peuples 
de  la  terre,  donnèrent  bien  à  connoître  la  hai- 
ne qu'ils  lui  portoient,  quand  ils  condanne- 
rent  à  perpétuité  la  mémoire  du  dernier  de 
leurs  Rois,  par  le  feul  furnom  de  Superbe, 
qu'ils  lui  impoferent.  Les  termes  dont  Pa-' 
catus  exprime  cette  penice,  font  trop  hczuK  Panegyt\ 
pour  ne  les  pas  rapportçr.  Denique  illum  '^od. 
ipjum  TarquimumexecrationepoftremâhocdatH' 
naverunt  malediêto ,  &*  hoviinem  libidine  pr<eci- 
pitemy  avaritiâ  cacuniy  immanem  crudelitatey 
fiarore  vecordem^  vocaverunt  Superhimiy  puta* 
verwzt  fufficere  convitium. 

Que  fi  l'oppofition  des  contraires  a  cela  de 
propre,  qu'elle  nous  les  fart  beaucoup  mieux 
reconnoître,  il  eft  aifé  de  juger  par  ce  que 
nous  venons  de  dire,  combien  nous  devons 
eftimer  l'humilité ,   &  cette  affiette  d'efprit 
refpeâueuic,  qui  fert  de  fondement  à  la  plu- 
part de  toutes  les  autres  Vertus.     En  vérité 
cen'eft  pas  fans  fujet  queSalomon  conjoint  i^îçtt 
FHumilité  &  la  Sagcffc  comme  deux  fœursjjj™^^^ 
înféparables.      Je  ne  vois  rien  de  plus  beau  fapicntia. 
dans  la  Morale,  que  ce,  que  l'une  &  l'autre ^»^<>»'^"- 
s  accompagnent.    Et  quoique  les  Vertus  qui 
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femblcnt  diftribuer  les  honneurs,  (oient  mer- 
.  vcillcufeinent  éclatantes,  je  fais  bien  plus  d'é- 
tat de  celle  qui  néglige  ces  mêmes  honneurs, 
&  qui  fc  met  au  deflus  de  la  gloire  en  la  mc- 
prilant.  Aufll  pouvons  nous  remarquer  par 
les  plus  beaux  eiifeigncmens  que  nous  aient 
lai(Té  ces  gmnds  Précepteurs  du  genre  hu- 
main ,  le  cas  nompareil  qu'ils  ont  fàitde  ITiu- 
milité.  N'ont-ils  pas  dit  qu'elle  re{Tembloit 
à  ces  valons  agréables  &  fertiles,  qui  rendent 
lambi  de  méprifable  la  ftérilité  des  plus  hautes  monm- 
m/iPjf/,.  ^^^^  y  ^^  l'ont -ils  pas  confidérée  comme 
une  vigne  rampante  toute  chargée  de  fixiits, 
au  lieu  que  les  cyprès  élevez  ne  portent  que 
des  noix  inutiles  ?  Et  ne  favons-nous  pas  que 
Pythiigorc  n'excrçoit  à  rien  tant  fcs  Difdples, 
pend.uit  les  trois  premières  années  de  leur 
Noviciat,  qu'à  faire  des  actes  d'humilité,  fo 
.  tenant  exprés  dans  le  mépris  durant  tout  ce 
tems  là,  afin  qu'ils  contraclaffent  mieux  cet- 
te habitude  vertueufe,  dont  il  faifoit  la  bafc 
de  toute  leur  inftitution.  Mais  ce  n'eft  rien 
de  ce  que  nous  pouvons  apprendre  dans  tous 
les  livres  des  Philoibphes  pour  ce  regard,  au 
prix  de  ce  que  nous  enlèigne  la  Religion. 
Elle  dit  expreffémcnt  que  la  porte  du  Ciel  cft 
fi  pctjte,  qu'il  faut  ncceflafrement  s'abaiffer 
pour  y  entrer  :  Qiie  c'eft  là  où  ceux  qui  fc 
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humiliez  en  ce  monde  recevront  leur  ex- 
ion  :  Et  que  quand  Dieu  a  préféré  le  pe- 
^ont  de  Sion  aux  Caucalcs  &  aux  Pyre- 
;,  il  a  fait  voir  affez  combien  ITiumilitc 
plaifok,  dont  le  choix  de  fes  Apôtres  & 
es  Difciples  nous  eft  encore  une  preuve 
manifcfte.  En  effet  il  n'y  a  point  dliom- 
qui  re<joivent  plus  vifiblement  les  grâces 
ines  que  les  humbles  de  coeur,  comme 
)ârle  TEcnture.  La  réprobation  des  Pha- 
ns  &  leur  'ûypocrifie  nous  font  manifeP 
,  par  cet  ardent  defir  qu'ils  avoient  d'oc- 
er  les  premières  places  à  table,  &  les  plus 
ts  fi^es  dans  leurs  Synagogues.  Et  Je- 
-Christ  s'cft  montré  tellement  ennemi 
oute  ambition,  qu'il  protefte  à  ceux  qu'il 
oit  le  mieux  étant  ici  bas ,  que  fi  quel- 
m  d'entre  eux  fe  laiffoit  emporter  à  Ten- 
de précéder  fescomjagnons,  il  ieroit  le 
lier  de  tous,  &  celui  c^ui  le  verroit  réduit 
rvir  les  autres. 

Du  ne  fauroit  rien  rapporter  de  plus  d'au- 
té ,  ni  qui  foit  plus  préus  en  faveur  de 
iniilité.  Nous  pouvons  néanmoins  for- 
r  quelques  raifonrifemens  enfuite ,  pour 
is  confirmer  toujours  davantage  dans  cet- 
.OiSrine  Evangelique,  &  nous  éloigner  de 
anité  qui  laifie  aujourd'hui  li  peu  de  per* 
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fonnes  en  repos  ;  ou  pour  mieux  dîre^  qui 
exerce  fa  tyrannie  univcrlèllement  dais  tou- 
tes les  conditions  de  h  vie.  Encore  qu'elles 
Ibient  infinies,  il  eft  âiic  dans  nôoe  deHcin 
de  les  réduire  à  deux  chefs,  dont  h  premier 
comprend  celles  qui  regardent  principale- 
ment l'adldon ,  &  le  fécond  les  autres  qui 
n  ont  pour  objet  que  la  nué  méditation.  Car 
il  faut  que  nôtre  vanité  s'appuie,  fi  nous  en 
avons,  ou  fur  le  mérite  extraordinaire  de  ce 
que  nous  prétendons  avoir  fa^'tde  beau,  ou 
Uir  la  valeur  de  nos  méditations  ingenieufes^ 
félon  que  nous  fommes  gens  de  main  ou  d'é- 
tude ,  d  epée  ou  de  lettres ,  d'adtion  ou  de 
contemplation. 

Je  démanderois  volontiers  à  beaucoup  de 
perfonnes  qui  travaillent  inccffamment  pour 
la  renommée,  &qui  deviennent  ii  glorieux 
dés  l'heure  qu'ils  croient  avoir  acquis  quelque 
réputation,  qu'on  ne  les  peut  fouffrir;  s'ils 
ont  bien  reconnu  ce  pourquoi  ils  le  donneot 
tant  de  peine,  &  où  ils  coni^ituent  leur  fou- 
verain  bon -heur*  Car  fi  cette  renommée 
n'eft  rien  autre  chofe  que  l'opinion  commu-  ' 
ne  des  peuples ,  lors  qu'ils  applaudilTent  à  ce 
qui  eft  félon  leur  goût  &  qui  les  contente; 
N'y  a-t-il  pas  dequoi  s'étonner  qu'on  faflecas 
du  fentitncnt  univerfcl  de  ceux  que  nous  wér 
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om  tous  féparcmcntj  &  lors  que  nous 
ifidérons  chacun  en  fon  parriculier?  C'eft 
ir  cela  que  les  hommes  de  bon  Icns  ont 
jours  fait  gloire  de  s'oppofer  à  celui  du 
iple.      Q"'V/  viro  hono  cum  faliva  mi!gi?InApêt 
:ric  Scncque.     Et  nous  favons  que  Pha  ^^ '-«^ 
n^  auiîi  bien  qu  Antifthcne,  eurent  peur 
^oir  failH  j  parce  qu'ils  a  voient  re^û  qud- 
)  favorable  acclamation   de  la  multitu- 
Tertullicn  obferve  gentiment  là  deP 
5  que  le  Pocte  a  eu  raiibn  de  nommer 
Lenominée  un  mal>  &  de  la  décrire  corn- 
une  infâme  trompcufe. 
^am fictif  pravi^ue tenax ^  qnim cofijda vcru 

3e  fait,  outre  Cqs  dcguiiemens  ordinaires, 
les  faufles  louanges  qu  elle  donne  fouvent 
ux  qiu  les  ont  le  moins  méritées,  ne  voions- 
is  pas  comme  elle  en  attribue  encore  à  des 
ts  qui  ne  furent  jamais,  fe  plailànt  à  revé- 
de  gloire  ce  que  Dieu  &  la  Nature  n'ont 
feulement  gratifié  de  l'Etre?'  Ccpen- 
t  il  eft  difficile,  après  y  avoir  un  peu 
ié 3  de  ne  féconder  pas  lavis  de  Cardan,  L  i.  J« 
protefte  qu'il  n  a  jamais  pu  comprendre  ^^*^^^ 
lie  différence  on  peut  établir  entre  la  re- 
ation  d  un  Rodomont,  d'un  Matamoros, 
de  quelqu'autre  Héros  auffi  fantalliquei 
:elle  d'un  Cefar,  d'un  Pompée,  où  d'un 
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r  réputation ,  ctoît  fi  briUant,  que  leurs 
icitoïens  ne  les  pouvoient  point  enviiàger 
(buffrir?  Et  qui  a  jette  dans  la  disgrâce, 
is  les  Empereurs  Romains,  &  affez  d'au- 
5  puiffans  Monarques,  ceux  qui  avoient  le 
is  de  part  au  gouvernement,  que  le  trop Ncc  mi- 
gloire,  &  cet  excès  de  renommée  qui^uj^^*^* 
ïjudicie  parfois  autant  pour  être  grande, ex  ma- 
î  pour  être  mauvaife  ;  félon lobfervation ^^  **" 
Tacite  dans  la  vied'Agricola?  C'eft  enco-^^'^aST 
une  chofe  certaine,  que  les  lieux  hauts  où 
nbidon  nous  Téléve,  font  que  nôtre  vue 
trouble,  &  que  nous  y  perdons  le  juge- 
nt. Il  femblc  que  ce  (oit  le  mauvais  De- 
)n  qui  nous  exalte  jusques  fur  le  pinacle 
JT  nous  précipiter.  Et  il  fe  trouve  ordinai- 
ïient  que  nous  ne  nous  fommes  élevez  de 
re,  ni  approchez  du  Soleil,  que  pour  être 
is  proches  des  orages  &  du  tonnere.  Cer- 
one  tranquille  médiocrité  de  Gloire  &  de 
rtune,  eft  incomparablement  plus  heureu- 
qu'une  fi  haute  réputation,  ni  qu'une 
indeur  pleine  de  bruit,  &  élevée  jusqu'à  la 
fion  des  Foudres.  Les  fleurs  mêmes  de  la 
npagne  qui  Ibnt  les  plus  regardées,  ibnt 
recompenfe  les  premières  cueillies.  Et  les 
rbes-  d'un  pré  qui  s'élèvent  notablement, en 
tant  de  l'égalité  des  autres,  s'ôtent  aufli  de 
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la  protecHon  qu^elIes  eii  rccévoient-  Apres 
tout  y  que  les  Grands  prçnnent  tant  de  Ywià 
qu'ils  voudront  lur  leur  pofition  avantageufi^ 
elle  ne  leur  donne  pas  plus  de  bonté  cflentîd» 
le.  Tant  s'en  faut ,  il  lëmble  Ibuvent  que  la 
Fortune  ait  obfervc  à  leur  égard  y  ce  que  pra- 
tiquent tous  les  Architedes  ,  qui  placent  au 
plus  haut  étage  leurs  pièces  les  plus  g^offi^ 
rcs,  &  qui  ibm  le  moins  achevées,  Que  fc 
peuvent  promettre  ces  l'hrafons  ^  &  ces  Ba- 
rons de  Fencfte  ,  fi  nous  leur  pouvons  doo- 
ncr  ce  nom  ridicule,  de  tous  leurs  Arcs 
Triomphaux,  Se  de  tous  leurs  trophées,  que 
les  plus  mcchans  hommes  du  monde  y  &  les 
plus  grands  Tyrans  que  la  terre  ait  Ibufferts, 
n'aient  eu  en  partage  autrefois  ?  Peut-on  bien 
le  donner  tant  de  peine  pour  jouir  de  Vut 
Icription  dun  Edile,  &  pour  participer  à.k 
félicité  d  une  herbe  pariétaire  ?  La  &blc 
du  fuperbe  Orion  n'a  été  inventée  que  pour 
les  faire  Ibuvenir,  qu'une  petite  piqueure  de 
fcorpjon  peut  rendre  ridicule  toute  leur  pré-  ' 
fomdon. 

Pour  ceux  qui  tirent  vanité  de  leurs  entre- 
tiens fpirituels  ,  &  qui  ne  prilent  rien  à  Tcgal 
de  la  publication  de  leur  grande  luffilàncc, 
qu'ils  conlidércnt  que  Democrite  eut  le  mal- 
^en.tp,go,  heur  d'être  tenu  pour  un  fou  j  un  Socrate  ne 
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it  en  eftime  mêmes  parmi  les  Grecs ,  finon 
îpuis  fa  mort  ;  que  Rome  mcprifoit  Caton 
î  fon  vivant  ;  &  que  les  favantcs  Atjîenes 
t  connoiflbient  presque  pas  Epicure,  ni  Me- 
odore^  devant  leur  fin.  S'il  cft  beibin  en- 
lite  d'avoir  recours  encore  à  la  Mytholc^e,  1 
îlle  de  Promethée  a  l'avantage  d'être  id  la 
lus  exprcffe  de  toutes.  En  effet  on  a  pris  ce 
emi-dieu  du  Paganifme  pour  un  des  plus 
rands  &  des  plus  luperbes  Sophifles  de  (on 
ms.  Il  s'ctoit  rendu  fi  efclave  de  fa  renom- 
lée ,  qu'on  lui  voioit  croître  le  foie ,  c'eft  à 
re  felôn  Dion  Chryfoftome,  enfler  le  cou-  Oraz.  it. 
ge,  autant  de  fois  qu'on  faifoit  cas  de  lui^ 

qu'on  le  loûoit;  comme  cette  même  partie 
»  entrailles  lui  diminuoit,  ce  qui  marque  la 
lortification  de  fon  elprit ,  auffi  tôt  qu'il  fe 
rfoit  mcprifé ,  &  qu'il  s'imaginoit  que  fa  re-  . 
jtation  étoit  tant  foit  peu  intereflcc.  Ainfi 
moins  du  fecours  d'Hercule,  qui  a  toujours 
iffé  pour  le  plus  confidcrable  Philolbphe 
»  tems  héroïques ,  il  n'étoit  pas  poflible  de 

délivrer  d'une  fi  fottc  vanité.  Mais  ce 
>mteur  des  Monftres  i^ût  li  bien  emploier 
«tes  les  raifons  de  la  vrai  Philofophie  con- 
B  rinfupportable  orgueil  d'un  tel  Sophifte, 
l'on  a  toujours  depuis  conte  leur  combat 
itre  les  douze  travaux  9  où  la  colère  de  Ju- 


Cic.  y. 
Tiifc,  qu, 


porter  à  la  vanitéi  &  qu*elle  a  ! 
relever  i  il  perdra  h  refpiratk) 
ment,  &  Torgueil  qui  renfle, 
incontinent  étouffé. 

O  l'agréable  état  au  contraire 
qui  s'eftmis  au  dcilus  de  la  glc 
iant  aux  pieds,  &  qui  a  cela  de  c 
les  Etoiles  du  finnament ,  que  ] 
vé,  &  grand  en  loi  même,  m 
paroître.  Democqte,  dont  ne 
parler,  fut  làns  doute  l'un  de  ( 
Ciel  &  la  Pliilprophie  avoient 
heureule  conftitution  d'efprit.  J 
fité,  écrivoit-il  lui-même,  de 
d'Athènes,  où  véritablement  je 
reconnu  de  peribnne.  Qui  r 
cette  modération  à  toutes  les  van 
nent  ceux  qui  fe  plailcnt  d'êtn 
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Dinme  l'ombre  de  la  Vertu.  Mais  outre 
u  on  voit  parfois  de  telles  ombres  qui  fub- 
ftcnt  fans  corps ,  &  des  honneurs  qui  font 
i^ndus  fans  qu'on  les  ait  mérités,  femblables 
ces  Infcriptionsqij'on  gravoit  anciennement 
ir  des  lëpulcres  vuides  :  ne  nous  moque* 
ions-nous  pas  avec  le  môme  Dion  Chryfofto-  Orat.  ^7. 
ic,  d  un  homme  qui  fè  réjouïroit  de  voir 
>n  ombre  fort  grande  &  étendue ,  ou  qui 
attrifteroit  au  contraire  s'il  l'appercevoit  pè- 
te &  diminuée?  La  comparaifon  a  encore 
ela  de  propre  &  de  confidérable  dans  nôtre 
ijct ,  que  la  gloire,  auffi  bien  que  l'ombre, 
iit'ceux  qui  la  pourfuivent  j  fuit  au  contrai- 
B  les  perfonnes  qui  s'en  veulent  éloigner,  & 
e  peut  être  prilë  qu'en  fe  jettant  par  terre, 
i  en  s'humiliant.  C  efl  d'ailleurs  un  grand 
yaintage  à  ceux  qui  peuvent  dire  en  eux  mê- 
les, &  s'entretenir  de  la  ibrte  :  Simarepu- 
ttion  ne  m'a  pas  fait  connoitre  de  beaucoup 
e  monde ,  en  recompenfe  elle  ne  fera  pas 
aufe  que  je  me  mcconnoiflc.  Si  je  ne  liiis 
as  û  puifïant  que  beaucoup  d'autres,  que  les 
onneurs  élèvent  aux  plus  hautes  dignitez, 
util  n'aurai-je  pas  l'impuiffance  d'efprit ,  qui 
».  accompagne  ordinairement.  Et  fi  je  ne 
oflcde  pas  aflez  de  crédit  pour  éviter  tou- 
»  les  injures  qui  peuvent  m'ctre  faites,  je 
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profiterai  d'un  tel  défaut,  &  ce  me  (i 
fujet  de  ne  faire  injure  à  pcrfonne. 
rite  ce  font  des  entretiens  intérieurs 
mervcilleufe  coniblation,  à  une  ame 
fait  affez  de  reflexion  fur  toutes  ks  chc 
vines  &  huniJÙnes,  pour  fe  plaire  en  d 
blables  peniées. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  nous  ou 
à  remarquer  comme  il  y  a  une  fiufle  h 
té,  &  un  mépris  d'honneur  plein  d'org 

^'  '9'  de  tromperie.  Eft  qui  nequiter  humu 
&*  interiora  ejns  plenajunt  Joloy  dit  l'Eci 
tique,  &c  Salomon  ajoute  dans  fes  Prov 

Ch.  i6,  Qiianâo  fuhmiferit  vocem  fuam^  ne  crd 
eiy  quoniam  feptem  nequitiafunt  in  conk 
Ceux  qui  abufent  ainli  de  l'ufage  de 
vertu ,  ne  fe  font  petits  qu'à  mauvais  d 
&  comme  le  lutteur  qui  le  baifle  &  fe  r 
deflbus  de  celui  qu  il  veut  porter  par 
Ils  s'efforcent  d'nrriver  à  la  gloire  pj 
chemins  détournez  en  la  prenant  par  de 
'  &  nous  les  pouvons  encore  compare 
tireurs  d'aviron,  qui  rament  vers  le  li< 
ils  tournent  le  dos;  &  tachent  d'arrivi 
port  làns  IcnvJiager.  je  vois,  dilbit Se 
à  l'un  de  ceux-là,  une  grande  prélbmrit 
travers  des  trous  de  vôtre  habit.  Et  E 
ne  Ile  prononça*  t-il  pas  au  milieu  de 

g? 
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de  affemblée  des  Jeux  Olympiques,  qu'il 
/oit  lesLacedeitioniens  auili  orgueilleux 
leurs  habits  déchirez  dont  ils  faifbient 
ie ,  que  ceux  de  Rhodes  dans  leurs  ro- 
romtueufes  que  tout  le  monde  fembloit 
rder  avec  admiration.  C'ed  ainfi  que 
îs  les  Vertus  font  placées  entre  des  extre- 
z  vicieufes  ^  &  que  l'orgueil  n'eft  qu!un 
/ices  oppofez  à  la  vraie  humilité,  qui 
^jeâion  baffe  &  frauduleufe  pour  Ton  au* 
dyerfàire ,  afin  que  ce  milieu  dont  la 
ce  des  mœurs  fait  tant  d'état,  foit  plus 
moiÛable. 

:  tiens  pour  une  chofe  fi  afTurée ,  que 
ciilité  efl  comme  la  pierre  de  touche,  qui 
peut  faire  reconnoître  l'honmie  venta- 
ient vertueux ,  qu'à  mon  avis  on  ne  fail- 
le mieux  examiner  que  par  là;  &  c'eft 
Lii  me  Ëiit  uf  èr  fouvent  de  ce  raifbnne- 
:.  Voici  un  homme  qui  a  une  grande 
oifTance  de  tout  ce  que  contiennent  les 
5,  il  ne  parle  que  de  Philofophie,  &  fes 
>urs  font  voir  une  fuffifancc  fort  extraor- 
re.  Mais  penf ë-t-il  qu'il  n'y  ait  de  bon- 
ii.de  faines  opinions  que  les  fiennes?  les 
-il  faire  recevoir  magiflralement  ;  &  fes 
particuliers  fentimens  n'ont -ils  rien  de 
douceur  Académique  qui  ployé  toujours 
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du  côté  diivrai-fcmblablc?  Si  ainfieft, tenons 
pour  affurc  que  la  dodlrine  n'a  rien  de  folide, 
&  que  il  les  longues  études  Tont  rendu  plus 
docle,  elles  neTont  fait  ni  plus  fage^  ni  plus 
intelligent.  Ce  Religieux  mené  une  vie  fort 
aultcre ,  &  toutes  lès  aâions  fëmblent  té- 
moigner beaucoup  de  fainteté.  Mais  croit- 
il  que  tous  les  autres  hommes  fbient  dannez 
qui  ne  vivent  pas  tclon  la  règle  ;  regarde-t-il 
Il  on  le  faluè  j  prend -il  fièrement  le  haut  du 
pavé  ;  &  recherche  t-il  les  premières  fëances 
dans  les  compagnies  ?  Soiez  certain ,  cela 
étant  qu'il  n'a  point  de  vraiepieté ,  &  quepour 
avoir  pris  Thabit  du  Cloître ,  il  n'a  pas  enco- 
re dépouillé  toutes  les  imperfections  du  Siè- 
cle. Ce  Mngiftrat  paffe  pour  très  capable 
de  fa  charge,  &  cet  autre  Officier  fait  profef- 
ficn  d'une  linguliere  probité.  Si  l'un  &  l'au- 
tre pourtant  accon\pagne  les  aftions  d'un  fift 
infupportablej  s'ils  veulent  être  par  tout  ce 
qu'eft  ITiuile  entre  les  liqueurs,  le  chiffine en- 
tre les  zéros,  &  la  pourpre  entre  les  couleuis> 
ne  doutez  point  qu'une  indignation  orgueil- 
leufe  ne  ibit  capable  de  les  maîtrifer ,  &  gar- 
dez-vous bien  de  les  prendre  pour  gens  de 
verm ,  qui  eft  jtou jours  humble,  &  qui  com- 
me le  vrai  baume ,  &  la  bonne  l'emence,  va 
toujours  au  fond^  félon  le  dire  du  Pythagori- 
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cienNumenius  dans  Eufebc^aulieu  que  la  grai- 
ne légère,  &  le  baume  fallific,  fumagent&lit.  14. 
tâchent  de  gagner  lans  cefle  le  deflus.    Voilà  ^^'^P' 
de  quelle  fai;on  l'on  fc  peut  fervir  à^notrc  cap^\ 
Pierre  Lydienne  dans  cette  forte  de  Morale, 
qui  m'oblige  à  faire  encore  quelque  petite  ré- 
flexion contre  l'Orgueil  avant  que  de  finir. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  étrange  qu'il  nous 
tyrannile  tellement,  que  jusques  dans  l'ufage 
des  complimens  ordin;3ire$  de  nos  lettres  fa- 
milières, tout  y  paroiffc  plein  de  vanité?  En 
effet  je.  me  fuis  mille  fois  étonné ,  d6  voir 
qu'on  s'oiîenfe  contre  celui  qui  fe  Ibuicrit 
fimplement  très  affectionné^  \ovs  qu'on  croit 
mériter  du  très  humble ,  comme  fi  la  premiè- 
re exprellion  ne  1  igni  fîoit  pas  ce  qu'on  devroit 
e(Umer  beaucoup  davantage ,  &  comme  s'il 
tfétoit  pas  plus  avantageux  d  ctre  aimé  ar- 
demment, que  d'être  baffemcnt  &  fcrvile- 
ment  refpefté.  L'on  s  humilie  Ibuvent  de- 
vant des  perfonnes  qu'on  detefte.  Les  Ty- 
rans font  ceux  qui  exigent  le  plus  de  génufle- 
xions. Et  Dion  Caifius  a  eu  railbn  de  re-^'^-  ^i^ 
marquer  au  fujet  de  Sejan ,  qu  il  n  y  a  point  ^^ 
dliommes  qui  ioient  fi  avides  de  toute  ibrte 
de  foûmiifions,  que  ceux  qui  les  méritent  le 
moins,  parce  qu'ils  croient  être  mcprilëz  au- 
tant de  fois  qu'on  n'en  uie  pas  en  leur  en-j 
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droit.  Maispourler^rdderaffeâion^nous 
n'en  gratifions  jamais  que  ceux  en  qui  nous 
conddérons  quelque  degré  notable  de  bonté. 
Il  n'y  a  que  le  bien  metaphyfiquement  pœ, 
qui  puide  être  Tobjet  de  nôtre  amour.  Et 
nous  fkvons  que  Dfeu  même  fe  contente 
pour  toute  reconnoiflance  que  nous  raimions. 
Cependant  quoique  nous  ne  puiilions  rien 
nier  de  tout  cela^  nôtre  ambition  ne  laifle  pas 
de  nous  Ëdre  préférer  une  fbufcription  de 
très  humble  &  très  obeîflant  fcrviteur,  à  cd- 
le  de  très  affectionné  &  très  fidèle,  qui  cft 
approuver,  à  le  bien  prendre,  le  mot  infi- 
me de  ce  monfbre  Romain ,  oderint  dum  me- 
tuant  y  qu'ils  me  haïffent  tant  qu^ils  voudront 
pourvu  qu'ils  me  craignent.  Certes  je  ne  fd 
quelPhilofophe  avoit  raifon  de  définir  Thom- 
me  un  animal  rempli  de  gloire;  elle  le  do- 
mine fi  puifïamment,  qu'on  ne  peut  (buvent 
jouïr  de  lui  qu'autant  qu'on  s'accommode  i 
toutes  ces  vanitez  ;  &  fi  l'on  y  prend  gardc^ 
on  le  reconnoîtra  presque  toujours  fembb- 
ble  à  ces  tonneaux  de  vin  qu'on  perce,  & 
dont  on  ne  peut  rien  tirer  fans  leur  donner 
du  vent.  Faifons  nôtre  poflible  pour  nous 
ôter  d'une  règle  A  générale^  &  tachons  d'ê- 
tre du  petit  nombre  de  ceux  à  qui  l'humilité 
donne  la  trempe  d'une  folide  vertu.     Plus  k 
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eft  clair,  moins  il  a  de  fumée  ;  &  il  fe 
ivera  aufli  qu'à  proportion  de  ce  que  nous 
(itérons  dans  la  pratique  dç  cette  même 
u,  nous  perdrons  ajfément  nos  vaines 
bmtionS)  &  tout  ce  qui  nous  trouble  ou  ' 
s  offusque  refprit  ordinairement  y  nous 
lant  fi  fuperbes  &  fi  ridicules  en  même 
s.  Que  nôtre  extérieur  ibit  aufTi  fimple^ 
uffi  vu  que  la  verge  de  Bratus,  pourvu 
nous  foions  riches  comme  elle  au  dedans, 
lue  nous  y  confervigns  la  pureté  du  plus 
te  des  métaux. 

IV. 

E   LA   SANTE^   ET   DE   LA 
MALADIE. 

Ie  n'ed  pas  fans  fujet  qu'on  met  la  Santé  à 
^  un  fi  haut  prix,  puisque  tous  les  autres 
is  ne  fe  goûtent  fans  elle  qu'impar&ite- 
\ty  &  que  plufieurs  peribnnes  même  les 
[donnent  volontairement,  quand  elles  de- 
srent  de  la  pouvoir  recouvrer.  Suétone 
litainfi,  parlant  du  mépris  quefitCe&r' 
mt  de  mauvais  augures,  &  de  tant  d'avis 
îTcns  qui  le  pouvoient  détourner  d'aDcr 
lenat,  le  jour  qu'il  y  paiTa  le  dernier  aâe 
a  vie.  Il  y  eut ,  dit -il,  quelques-uns  des  ^rt.  gi. 
i  qui  crûrent  que  les  infinnitez  ordinaires^''  ^'' 
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lui  firent  négliger  tout  cela  j   ne  fe  fouciant 
pas  de  vivre  plus  long  tems  dans  une  fi  mau- 
vaife  difpolltion  qu'étoit  la  tienne.      Auffi 
voions-nous  qu'outre  les  Philoibphes  qui  mct- 
toient  le  ibuverain  bien  dans  Tindolence,  ou 
dans  la  volupté ,   les  plus  aufteres  de  cette 
profeiTion  ont  toujours  fait  un  fingulier  ciat 
de  la  Santé.      Ceux  de  la  fede  de  Pythfi^ie 
commençaient  toutes  leurs  lettres  par  unfoa- 
hait  dé  bonne  diipof  ition,  fous  le  mot  iymt^ 
vîiv  ;  comme  les  Romains  les  ont  toûjouis 
finies  par  celui  de  Fale ,  qu'ils  r^etoîent 
fouvent  deux  &  trois  fois ,  pour  mieux  re- 
commander le  foin  qu'on  devoît  avoir  de  fe 
Aiianus   bien  porter.     Et  quoi  que  les  Stoidens  ne 
^  3-^-  ^^' pcrmiffcnt  pas  â  leur  Sage  de  defirer  cela, 
à  cauiè  que  cetoit  une  chofe  qui  ne  dc- 
pendoit  pas  abfolument  de  lui;    fi  eft-œ 
qu'ils  ont  crû  qu  en  certains  cas  il  auroic  du 
faire  échange  de  toute  fa  vertu  &  de  toute  ià 
fagetTe  pour  le  recouvrement  de  ià  fanté.  Di 
fi  Plucarchc  ne  leur  a  rien  impofé,  il  leur  fiât 
dire  dans  ion  traité  des  communes  concep- 
tions ,  qu'Heraclite  eût  été  obligé  de  renon- 
cer à  tout  ce  qu'il  tenoit  de  la  Philofophie,  & 
Pherecydcs  de  même ,  s'ils  cuflent  pu  fc  dé- 
livrer par  ce  moien,  le  premier  de  fon  hydro- 
piiie y  &c  lautre  de  fa  phthiriafe  ou  maladie 
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diculaire.  Il  cft  bien  conftant  dans  la  Théo  Arifi.  1 1. 
gic  Paicnnc,  que  Chiron  fe  voulut  dcpouil-  £'<^^- 
r  de  l'immortalitc ,  pour  voir  enfin  ceffer  ^^'  '' 
5  intolérables  douleurs  de  fon  ulcère.      Et 
>us  apprenons  d'un  lieu  auûifaint  que  celui-  EcccUfia" 

eft  profane,  comme  la  mort  eft  préféra- ^'^-  '^•^^• 
i  à  une  vie  pleine  d'amertume,  &  le  repos 
îrael  aune  langueur,  perfeverante,  en  (ui- iikrîaïf! 

de  cette  belle  fentence,  non  eft  cenfusfu-r^  ^/ 
aceafumfalittiscorporis.  Tout  cela  fen^le ''*^' '' 
cufer  Pyrrhus,  de  ce  qu'en  fes  prières  il  no 
mandoit  à  Dieu  que  la  Santé.  Et  je  met- 
\is  encore  volontiers  à  couvert  par  là  notre 
)uîs  Onzième  s'il  y  avoit  moicn,  fur  ce  que 
iflel,  &  Matthieu  enluite  lui  ont  imputé. 

(Ulënt  qu  aiant  ouï  reciter  une  oraifon 
te  exprclTémcnt  pour  lui,  &  adreflee  à 
int  Eutrope,  par  laquelle  l'ame  &  le  corps 

étoient  conjointement  reconunandez;  ce 
>i  commanda  qu'on  raiat  le  mot  d'ame,, 
Ànt  qu'il  fufiîfoit  que  le  Saint  lui  fit  avoir 
(ante  du  corps ,  ians  lui  deipander  tant  de 
olès  tout  à  la  fois.     Certes  s'il  avoit  par- 

fi  crûment  qu'on  le  rapporte,  (car  je 
abdiens  des  plus  rudes  termes)  il  ne  Icroit 
spoffiblç  de  l'en  bien  défendre,  non  plus 
c  du  pouvoir  qu'il  avoit  laiffé  prendre  fur 
i  à  lean  Cottier  fon  Médecin,  qui  le  gour- 

N  iiij 


200  DE   LA   SANTE', 

inandoit  en  recevant  les  dix  mille  ccuî 
moisquilluidonnoit;  fommeâmmenfe 
ce  tems-là.  Tant  y  a  qu'à  confiderer  o 
nous  venons  de  rapporter,  fbît  des  Pr 
foit  des  Philofophesi  il  paroît  affez  quel< 
timent  commun  de  tous  les  hommes  a 
jours  été,  de  faire  un  cas  ineftimable 
Santé. 

Pour  bien  reconnoître  ce  qu'elle  vai 
n'eft  befoin  que  de  jetter  les  yeux  fur  fcMi 
traire,  &  de  contempler  lliorreur  de  h 
ladie,  que  tous  les  ordres  de  la  nature  at 
nent,  comme  celle  qui  porte  la  deftru 
par  tout.  Vw  feul  craion  de  Philoftrate 
îliffire  pour  cela.  Il  reprcfente  le  Soj 
Polcmon,  ce  grand  parleur,  quifefite 
rer  à  la  hâte,  &  tout  en  vie,  de  crainte 
le  Soleil  fe  pût  vanter  de  lui  avoir  jama 
la  bouche  fermée:  il  le  repréfcnte,  dis-jc 
câblé  de  la  douleur  des  Gouttes,  oiî  les 
clair-voians  font  contraints  d'avouer  qu'i 
voient  goutte.  Ce  mal  aufli  infuppor 
àplufieurs,  qu'il  eft  incurable,  lui  fit  ] 
dre  le  deffein  de  quitter  la  vie.  Et  voiai 
meilleurs  amis  pleins  de  compaffion  qi 
vouloient  divertir  de  cette  penfée,  S 
combattoicnt  de  tout  leur  poffible  (à  re 
tion;  Donnez -moy,   leur  dit-îl>  un; 
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corps,  &  je  vous  promets  que  pour  vous  com- 
plaire j  y  demeurerai  autant  de  tems  qu'il  vous 

•  plaira.     En  vérité  on  ne  pouvoit  pjs  mieux 
Elire  comprendre  la  miferable  condition  d  un 
malade,  A:  le  peu  d  état  qu'il  faut  faire  d  une 
vie  lang^uîffante,  comme  étoit  la  fienne.    La 
-  plus  belle  ame  du  monde  dans  un  corps  affligé 
de  douleurs  continuelles,  rclTemblc  à  un  Pi- 
lote excellent  que  le  malheur  réduit  à  la  con- 
Anted'un  mcchantvaifTeau,  &  qui  dans  un 
tnvail  perpétuel  n'eft  jamais  (ans  des  appre- 
lienfions  pires  beaucoup  que  le  naufrage. 
Ceft  ce  qui  a  fait  rendre  des  honneurs  im- 
moneis  à  ceur  qui  ont  enieigTic  Tan  de  com- 
fetttre  le?  maladies.     Hyppocrate  aiant  pré- /"/««. 
vu  la  pefte  gui  venoir  du  coté  d  llJyrie.  6:  en-^'^' 
voyt  là  deîTus  fes  dilciples  pour  y  remédier  Tj^/^' 
par  le?  principales  \âUes  de  Grèce,  elle  lui  dé- 
cerna les  méme>  honneurs  que  la  Religion  de 
te  tems -ht  avoir  attribue?  a  Hercule.     lam- 
ttyche  oit  que  Pyrhsp-o?  e  interroge  quelle  ctoit Z^fw« 
il  plus  iap-e  de  tc^ures  le:,  choies  humaines. '^>^*- 
répondit  que  c'étoit  la  Médecine.     La  Puëiie  ' 
d'Homère  confirme  ce  ienriment, 

^        tic  icf.Ti:*9ç  u::»i^  TroTt.M'  cr-^ra^ioç  à.K'M'. 

\         Vil  yicdîctv  mîuri  aiiis  ,':atiahitur  uuffs. 

l  Et  les  iunioms  dTlie  i:  d  Anemile  donnez*»"**^ 
^  mi  Soleil  Ac  a  la  Lune,    font  voir  que  Ics^'^'    ^ 
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païens  fi'onc  pas  moins  crû  que  oons, 
devoit  tenir  le  Ciel  pour  auteur  du 
uti ié  fcience.     On  ne  iauroir  nier  qu  iu  i 
que  les  Chronologues  nomment  Hc 
elle  ne  fût  jointe  à  la  Roiauté  aulTi  bicm 
Sacerdoce,  quand  il  n'y  auroit  que  lei 
gnage  du  même  Poète  là-deffus,  quii 
'  ce  Roi  de  Crète  Idomenée  un  très  gruMlj 
dccin  ;  &  qui  nous  reprclente  Achille  i 
tant  les  le<^ons  de  Médecine  qu'il  avoit  i 
fes  de  Chiroii,  à  Ion  cher  Patroclc 

Mais  quelque  pretieiUe  que  paroific  i 
té,  &c  nonoblknt  cette  averiion  li  grande^ 
nous  avons  tous  des  maladies ,  peut-éorc  i 
prenant  garde  de  plus  prcs ,  nous  trouve 
que  conune  toutes  choies  font  raélces  i 
monde,  h  lanté  n  eA  pas  lans  incon^ 
ni  la  Maladie  iàns  fes  avantages ,  d'où 
pourrons  tirer  des  conlequcnces  fort  < 
res  à  ce  que  nous  venons  d  établir* 

Dcjà  Ion  ne  l'auroit  nier  qu'Epicuit; i 
me,  tout  voluptueux  qu  on  le  falTe,  nV 
connu  que  la  lantc  étoit  indirtcreutc  a 
ficurs  perionnes,   encore  qu*elle  fut 
d*autres.      Pyrrhon  &  Arifton  avant 
paradoxe  bien  plus  étrange  dans  Cic 
quand  ils  ibûtiennent  qu'il  n'y  a  differ 
quelconque  entre  le  bien  porter  Si  être  { 
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vement  malade.    Ce  qu'on  peut  dire  fans  ex- 
travagance ;  c'eft  que  la  £ànté  femble  être  plu- 
tôt une  ceffation  de  mal,  ou  une  privation  de 
douleur,  que  quelque  chofe  de  pofiti£  En  ef- 
fet elle  ne  le  reflent  en  aucune  façon,   non 
plus  qu'un  doux  fommeil.     Perfonne  ne  ré- 
prouve par  le  moindre  fentiment  de  plaifir. 
-Etparconfequent  n'aiant  rien  prefquederéel, 
il  n'y  a  nulle  apparence  d'en  faire  un  fi  grand 
bien.     Pour  le  moins  (avons-nous  qu'Arifto-  Prok 
te  n'a  point  de  plus  forte  raifon  que  celle -là/^^- 7- 
pour  refoudre  le  problème  dans  lequel  on  de-  ^""'' 
mande  pourquoi  quand  on  s'approche  des 
malades,  on  devient  facilement  infirme,  là 
ou  perfonne  ne  contracte  la  fantc  par  la  fré- 
quentation de  ceux  qui  la  poHedent.     Car  il 
rapporte  le  tout  à  ce  que  le  mal  efl  un  mou- 
vement, qui  a  par  conicquent  de  l'adUon,  au 
lieu  que  la  làntc  ne  peut  être  confideréc  que 
comme  un  certain  repos  immobile,  &  qui  ne 
produit  rien  au  dehors.     Je  fai  bien  que  tout* 
le  monde  ne  fuit  pas  cette  doclrine,  &que 
plufieurs  font  d'opinion  que  la  fanté  fe  peut 
communiquer  par  une  tranfmiffion  d'efprits, 
aufli  bien  que  la  maladie.     Michel  de  Mon- 
tagne fe  fouvicntdans  fesEffais  qu'on  prenoit 
plaifir  à  regarder  Ion  embonpoint  pendant    • 
qu'il  étoit  jeune;  &  il  fe  perlliade  que  ceux: 


Hfipêcr. 

fia.  2. 


Eptfi.  6^, 
til. 


les  Âphorifines  àrc&z  pour  A  < 
veulent  qu'on  fe  d^e  de  ces  gri 
letiques  difpofitionS)  voire  mêr 
niïne  pour  prévenir  le  defordrc 
ordinairement.  D'ailleurs,  la 
chofes  qui  font  le  plus  fouhaii 
ne  s  y  rencontrent  pas.  On  pen 
Ton  de  Famé  &  du  corps  étant  fi 
lui-ci  ne  (àuroit  être  fain  que  Tai 
fondions  beaucoup  meilleures, 
moins  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lUe  croient  que  finfirmité  nousre 
près  aux  contemplations  Philofo 
qu'ils  prouvent  par  1  cledlion  qi 
du  lieu  d'Athènes  le  plus  mpl  ù 
établir  fon  Ecole  Académique, 
on  voir  dans  le  trcMfiéme  livre  de 
que  de  ce  Philofophe,  comme  il 
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)y  &àc  lui  donner  une  meilleure  trempe: 
neque  dit  conformément  à  cela  dans  une  de  Ip.  7;. 
;  Epîtres;  que  rien  n'avoit  tant  contribué  à 
tirer  d'une  grande  maladie,  que  l'entretien 
laPhilofophie;  parce  que  le  courage  qu'el- 
inijpiredans  l'ame,  fert  merveilleufement 
établir  les  forces  du  corps,  quidquid  animum  j^  j^m, 
*xity  etiam  corpori  prodeft.    Et  Cardan  étoit  propr.  8* 
perfuadé  de  la  vérité  de  ce  raifonnement,  ^^^^ 
'il  afTure  en  plufieurs  lieux,  qu'encore  que^^' 
turcllement  il  eût  un  corps  très  imbecOle, 
ui  avoit  acquis  une  fente  forte  &  vigoureu- 
,  par  le  moyen  des  méditations  agréables 
il  s'entrctenoit  ordinairement.     N'eft-ce 
5  encore  une  des  plus  communes  penfées 
ceux  qui  font  fort  foigneux  de  leur  famé, 
(perer  qu'ils  prolongeront  leurs  jours  par 
I  moien  ?  Il  y  a  pourtant  une  grande  di£> 
ence  entre  ce  qui  donne  la  longue  vie,  & 
qui  contribué  à  la  fanté,  comme  le  Chan- 
icr  Baccon  Ta  fort  bien  obfervé.  Plufieurs  i.  dit  visa 
>fes  font  utiles  à  Tune,  qui  portent  préju-  ^ ^^r. 
e  à  l'autre.     Et  par  effet  les  plus  fains  ne  |^^^' 
it  pas  ceux  que  nous  voions  vivre  le  plus  ««^«.yj. 
g  tems,  dont  on  peut  rendre  beaucoup  de  P-  ^^• 
Ibns  morales,   outre  les  Phyfiques ,  que 
autheur  a  fort  bien  examinées.     Car  qu'y 
il  qui  nous  porte  tant  aux  plus  perilleufes 
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•  aôions  de  la  vie ,  que  de  nous  fentir  rc 
&  de  forte  complexion  ?  Nous  me 
avec  cela  les  travaux  de  la  guerre,  la 

'  des  volages,  les  fuites  dangereufes  de 
bauche;  &c  dans  une  confiance  que  toi 
eft  poflible,  il  fe  trouve  que  rien  n' 
tant  la  fin  de  nos  jours,  que  cet  ex 
principe  de  vie  dont  les  tranlports  foi 
violens.  Les  valétudinaires  ne  font  pas 
voir  de  leur  côté  la  vérité  de  nôtre  p 
don.  Par  le  moien  du  foin  qu  ils  ap] 
à  conferver  ce  peu  qu'ils'ont  de  fantc 
rien  entreprendre  au  deiTus  de  leurs 
&  à  rechercher  tout  ce  qui  leur  eft  avant 
ils  arrivent  fouvcnt  jui'qu  au  plus  grai 
que  l'on  puiffe  Ibuhaiter.  C  eft  ainfi 
demi  flambeau  tenu  à  Fabri,  dure  G 
plus  qu'un  entier  que  les  vents  agiten 
c'eftcequi  fait  ibutenir  à  Platon  dans 
quiéme  hvre  de  fcs  loix,  que  les  corps  1 
fains,  de  même  que  les  plus  grands, 
core  les  plus  beaux,  ne  font  pas  ceux 
doit  défircr  davantage.  J'ajoute  à  ce 
que  je  n'pitimcrai  jamais  de  forte  la 
que  je  la  vouluffe  acheter  au  prix  de  i 
ibins,  de  tant  d  abftinences,  &  de  tant  d 
mes,  dont  beaucoup  de  peribnnes  ulëc 
l'amour  d'elle*    Certes  à  la  conlidere: 
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me  un  bien  corporel,  qui  eft  le  plus  grand 
éloge  quelle.puifle  recevoir,  je  ferois  con- 
fcience  de  rendre  moname  fi^efdave  de  ce 
ijui  regarde  le  corps ,  que  je  la  pri  vaffe  de  les 
plus  douces  occupations,  de  les  plus  honnê- 
tes attachemens ,  ou  de  Tes  plus  utiles  em- 
plois pour  complaire  abiblument  à  celui-là. 
Et  je  trouve  qu'Ariftote  fe  fert  avec  grande  i^. '.***- 
railbn  de  l'exemple  d  Herodicus,  pour  prou-  '^'"*  ^*  ^* 
irer  que  ceux  qui  ne  Ibnt  lainsque  par  lapriva- 
tion  de  mille  bonnes  choies  dont  ils  Ibnt  con- 
taints  de  s'abAenir ,  n  en  doivent  pas  être 
^ftimez  plus  heureux. 

Voions  maintenant  ce  qui  rend  la  maladie 
moins  affreule,  &  pafTons  jufqua  faire  con- 
aoltre  qu'elle  a  même  je  ne  lai  quoi ,    qui 
peut  obliger  à  le  rechercher.     Pline  dit  que/Ji.a^. 
les  Rois  de  Perfe  le  lervoient  de  l'herbe  qu'il  ^^fi-^l^J- 
nomme Theombrotion,  contre  toutes  les  ma-//.^.^^ 
adies  du  corps  ,   &  quelquefois  de  refprit. 
U  attribué  ailleurs  la  même  faculté  auDodeca- 
^eos.      Et  le  Moli  d'Homère  avoit  encore 
^lus  de  vertu,  fi  nous  en  croions  la  Poèfie. 
VlaisEpicure  trouva  un  lenitif  Ipirituel  contre 
xmte  lorte  de  maux,  qui  ne  cède  à  pas  une 
le  ces  plantes,  &  qui  a  cet  avantage  fur  elles, 
Ju'il  le  trouve  fans  peinç  par  tous  ceux  qui 
'en  veulent  prévaloir.    En  voici  la  compofi- 
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don.  Soiez  fur  que  fi  vôtre  mal  eft  violent 
il  fera  court  ;  &  que  s'il  eft  long  >  vous  ïér 
prouverez  léger  ou  facile  à  fupporter.  AvfC 
ce  premier  appareil  il  traitoit  parmi  fes  amis 
des  choies  naturelles  étant  malade,  fans  té- 
moigner le  moindre  fentiment  de  fon  mal  fi 
£.  p.  de  nous  en  croions  Marc  Antonin.  Et  chacun 
vitafua.  f^it  que  dans  la  plus  grande  violence  d'une  fujh 
preiïion  d'urine  dont  il  mourut,  il  ne  Mb 
^.  7^  P^^  ^^  ^^  ^^^^  heureux,  par  des  propos  âîgm 
Lib.  10.  d'admiration  au  jugement  de  Seneque,  pour 
Ma$h  ^^^^^  ^^^  prononcez  dans  le  propre  fcjourdc 
la  volupté,  hi£c  vox  in  ipfa  officina  vohiptatis 
eft  audita.  Sextus  rEmpirique  nous  prcfah 
te  le  même  remède  palliatif  en  des  termes  peu 
diflfcrens.  Une  petite  douleur,  dit-îl,  eftto- 
lerablej  &fi  elle  eft  grande^  elle  pafle  com- 
me un  éclair  devant  que  vous  Taîez  bien  tt 
connue;  elle  vous  emporte,  ou  elle  eft  em- 
portée en  un  inftant,  ij  dvaupéij  jj  àvoupêriM^ 
Donnons  lui  néanmoins  le  pouvoir  de  fe  Eu- 
re fentir  avec  quelque  altération  de  nôtre  re- 
pos,  peuton  nier  qu'elle  ne  ferve  d'aiUeursà 
nous  rendre  la  fanté  agréable,  comme  un  esdl 
fait  remarquer  les  douceurs  de  la  patrie,  dont 
on  n'avoit  aucunement  pris  de  goût  aupi^a- 
vant.  En  vérité  il  n'eft  pas  plus  cxpedieîiti 
un  Capitaine  d'avoir  re^u  quelque  déroute,  ou 

àun 
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m  Pilote  de  s'être  trouvé  dans  ITiorreur  d*u- 
:  tempête,  qu'il  nouseft  Ibuvent avantageux 
être  tombez  dans  l'infimiitc  pour  en  lortir 
us  avifez ,  &  avec  davantage  de  connoiflan- 
j  &  d'eftime  de  1  état  qui  lui  eft  contraire, 
es  maladies  mêmes  les  plus  aiguës  ou  les 
us  ennuieufes  ne  Ibnt  pas  fans  utilité.  Car 
)mme  il  n  y  a  forte  de  repos  qui  nous  donne 
ntdefàdsfaélion,  queceluiquiluccedeàune 
ritation  pénible,  &  à  un  grand  travail;  c'cft 
os  doUte  qu'on  ne  reçoit  point  de  mort  plus 
mcement,  ni  plus  en  gré,  humainement  par- 
nt,  que  celle  qui  vient  en  fuite  des  douleurs 
-eflOmtes  d'une  forte  ou  longue  maladie.  Ne 
îvons-nous  pas  recueillir  favorablement  les 
xafions  autant  de  fois  qu'elles  fc  prelcntent, 
ulèr  de  Grandeur  de  courage ,  de  Force, 
de  Patience?  Certes  ce  n'eft  pas  ieidement 
tns  un  champ  de  bataille  qu'on  exerce  ces 
îUes  verms;  le  lit  leur  fert parfois  d'une  jufte 
irriere;  &  je  trouve  que  Ciceron  a  eu  raifon 
î  préférer  les  Grecs  aux  Barbares;  en  ce  que 
«x-là  témoignoient  plus  de  gcnérofité  que 
S  derniers  dans  leurs  maladies.  Les  Cim- 
•cs,  dit  cet  Orateur,  &  les  Celtiberes  font  1.2. Tir/c. 
fez  hardis  dans  les  combats,  qui  les  réjoulf- ?"•  ■• 
Ht  plutôt  qu'autrement  ;  &  cependant  ils 
eurent  fur  la  paillaffe,  &  ne  fe  peuvent  con- 

Tome  n.  Part.  Il  O 
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foler  étant  maladcSp     Mais  le  courage  des 
Grecs  qui  ne  paroi t  pas  tant  au  mépris  du  fer 
&  des  blefiuresj  a  bien  un  meilleur  principej 
&  lors  qu  ils  endurent  conftamment  la  pointe 
de  la  douîeur^  &  reftort  d'une  maladie  (ce 
qu'il  appelle  viriiiter  œgrotai'e^  ils  le  ttiOD- 
trent  bien  plus  niAgnanimes  que  les  autres, 
Or  ce  n'cft  pas  encore  là  tout  le  profit  que 
nous  pouvons  tirer  de  nos  indirpcfitions-  .  On 
Straho   a  oblcrvé  que  celles  de  Pcolomce  Philadelpbe 
^'"-     furent  caule  de  plulieurs  belles  découveîtes 
^^*   de  pais,  cherchant  à  le  divertir  &  à  charmer 
fon  mal  dan^  de  nouvelles  Relations  de  vola- 
ges,   Iclon  que  Ion  humeur  curieuie  &  ftih 
dieuie  tout  enlcmble  le  portoit  à  cette  Ibrtc 
de  connoiflance.   Hieron  Tyran  de  Sicile  de^ 
vint  très  iàvantdans  ledivertifTement  qu  il  prit 
avec  des  hommes  de  lettres,  étant  concraint 
de  garder  \c  lit,     Theages  ne  futPhilolbphCi 
fi  nous  en  croions  Platon  ^  que  par  une  Iciïi- 
blable  rencontre.    Et  Sera  ton  ce  fameux  Adi- 
L.4.var.  lete  doit  toutes  fes  vicîloires,  qu  Elien  rappor- 
^fi'      te  fur  ce  propos,  au  mal  de  rate  qui  Tobligca 
de  faire  des  exercices  où  il  ne  ië  fût  jamais 
LA'  7'  porté  autrement      D'ailleurs  Pline  le  leunc 
^•^^*  fait  plus  d'état  d'une  maladie  pour  nousadreP 
fer  au  bien,  que  de  toute  la  Morale  des  Phi- 
lolbphcsî  parce  qu'avec  cette  lèule  leçM 
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sn  pratiquée,  d'êtnc  tels  en  famé  que  nous 
)us  propofons  dç  le  devenir  étant  malades, 
>us  nous  rendrons  indubitablement  les  plus' 
rtueux  des  hommes.  Combien  d'un  autre 
)té  en  pourrions-nous  nommer  à  qui  la  ma- 
iielculea  fauve  la  vie,  comme  autrefois  à 
Ligulle  r  Et  combien  yen  a-t-il  qui  n'ont  évité 
mort,  que  pource  qu'on  croioit,  vu  leur 
firmité,  qu'ils  en  étoient  à  la  veille?  Mul-  Sen. 
rum  mortem  diftulit  morbus  y  ^  faluti  illis^^^^''^^* 
it  videri  périr e.  La  crainte  qu'on  eut  que  le 
ardinal  duPratne  mourût  d'une  fauflereten- 
>n  d'urine,  dont  il  abufa  ^^s  Médecins,  bû- 
mc  fecretement  celle  qu'il  rendoit,  le  fit  for- 
•  de  prifon  du  règne  de  François  I.  Et  nous  , 
^onsvû  un  favori  de  Henry  III.  faire  W  àpro- 
^sleMoribond,  pour  couler  quelque  fâcheux 
ms  (bus  Henry  IV.  qu'il  a  depuis  vécu  trente  . 
isibus  le  feu  Roi  en  parfaite  lanté.  Je  fortifie 
s  ooniidénuions  précédentes  par  le  nombre 
ifini  de  ceux  qu  une  maladie  a  jettez,  les  uns 
ms  la  dévotion,  les  autres  dans  la  récherche 
îs  Sciences,  comme  ce  Marcellin  que  la  Po- 
igrc  rendit  auditeur  du  Philolophc  Plotin. 
but  cela  fait  bien  voir  que  les  maladies  ne 
int  pas  fi  abfolument  mauvàiles  que  beau- 
)up  penfent,  puis  qu'on  en  tire  parfois  tant 
utilité.    JMais  que  dirons-nous  de,  ceux  qui 
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fcsont  jugées  plutôt  plaîfantes  qu'autrcmrar, 
&  des  autres  qui  les  ont  récherchées  ^  &  qui 
ibnt  allés  au  devant  d'elles  pour  les  foire  ve- 
nir ?  Epicure  .a  été  des  premiers  quand  il  i 
prononcé  que  les  longues  infirmitez  particu- 
lièrement avoient  |e  ne  iài  quoi  qui  donndt 
plus  de  contentement  que  de  fâcherie,  com- 
me on  peut  voir  dans.DiogcnesLacrtius,  Je 
dans  le  lècond  &  troifiémc  livre  des  Tufcula- 
nés  de  Ciceron,  Pour  le  regard  de  ceux  ma 
fe  font  procuré  les  maladies ,  parce  qu'ils  tes 
préferoient  à  la  fanté,  je  puis  faire  voir  en  la 
perfonnc  de  Cardan,  &  par  fon  propre  tcmoi- 
jgnage ,  que  c'ell  une  propolition  véritable, 
quelque  extravagante  qu  elle  paroifle,  Fvà 
fui  Ai  mosj  dit  ce  fameux  Médecin  Se  Aftrolo- 
gue,  au  fixiémc  chapitre  du  livre  qu'il  a  écrit 
de  là  propre  vie ,  tit  caufas  Sloris  fi  non  hah- 
rem^  ^uairerem,  UnJcpkrumqaeCimfismùf' 
lificis  ùbviamikim^  qmd  arbitrarer  ^  volupté- 
Um  confîftere  in  tlolore  précédente  fedato.  Il 
ajoute  qu  il  rcfientoitdes  iailliesou  impcmofr 
tez  d'd prit  fi  violentes  &  fi  facheufes ^  quand 
il  étoit  exemte  de  douleur,  que  pour  les  cviKf 
il  aimoit  mieux  le  faire  du  mal,  tantôt  en  le 
mordant  les  lèvres,  tantôt  en  fe  tordant  &  dé- 
nouant les  doigts ,  ou  bien  mêmes  en  fe  pin- 
çant la  peau  j   &  le  preffant  Tun  des  muicles 
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lu  bras  gauche  avec  tant  de  violetice,  que  les 
armes  lui  en  venoient  aux  yeux.  Ne  nous 
tonnons  donc  plus  de  cçux  qui  ont  tenu  la 
aaladie  pour  une  chofe  indifférente  puifqu'il 
en  a  qui  ne  fe  peuvent  paffer  d'elle,  &  qui 
emblent  même  s'y  attacher  avec  affedion. 
^our  moi  je  ferois  bien  fâché  de  tomber  dans 
lefi  grandes  extremitez,  je  me  contenterai 
le  dire  que  c'eft  être  ennemi  de  l'humanité, 
Se  par  confequent  de  foi -même,  d'abhorrer 
es^  maladies  avec  cette  extrême  averfion  que 
ilufieurs  font  paroître.  Car  fuppofant  pour 
véritable  ce qu Hippocrate  fait  dire  èiDémçh^fl.ad 
Tite,  que  l'homme,  à  le  conlidérer  tout  en- ^^^i- 
îer,  n'eftrien  qu'une  maladie,  fuivie  depuis 
a  naiffance  jufqu'à  la  fin,  o7<oç  âvS-çoiyTroç  ht 
feverijç  voxmtoç  èçiv.  Totus  homo  ah  ipfo  ortu 
norbus  eft;  n'eft-ce  pas  fe  montrer  contraire 
L  fbn  propre  être,  que  de  fuir  &  ne  pouvoir 
bufïrir  ce  qui  nous  eft  fi  effentiel?  En  effet, 
x>mme  la  noirceur  n'eft  pas  moins  félon  la 
lature  que  la  blancheur,  la  maladie  n'eft  pas 
noins  conforme  que  la  fanté  à  cette  m^e 
lature  regardée  fans  partialité,  &  dans  toute 
on  étendue,  ainfi  que  la  contemple  Ariftote, 
lans  le  dernier  chapitre  du  cinquième  livre 
k:  là  Phylique. 
Il  nous  refte,  pour  rendre  ce  difcours  tout 
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Académique,  d'oppofer  quelque  chofe  à  cet- 
te grande  eftime  de  la  Médecine  dont  nous 
avons  parlé,  &  aux  hontieurs  ti  extraordinah 
res  que  quelques-uns  ont  voulu  déférer  à  fes 
ProfelTcurs- 

Ceux  qui  font  plus  contraires  à  cette  fdeur 
ce  que  je  neveux  paroître,  lui  reprochent  qu^ 
non  feulement  Platon,  mais  Gallien  même, 
fe  contentent  de  la  nommer  un  Art  de  conjec- 
ture.    Quelle  a  été  meprilee  par  la  Répu- 
blique Romaine 5  la  plus  fage  &  la  plus  puif- 
fante  de  toutes  celles  dont  nous  avons  eu  quel- 
que connoiflance.     Et  qu'encore  aujourdhiii 
il  n'y  a  point  de  lieux  où  les  hommes  vivent 
fi  fainement,  qu'en  ceux  où  clic  eft  le  moins 
en  ufage.    Les  Relations  du  nouveau  monde 
font  fort  cxprefTes  pour  cela;  &  je  me  fou- 
viens  d'avoir  lu  dans  une  autre  du  Capitaioc 
Margeret,  qu'entoures  ces  vaftcs  Provinces 
de  la  Mofcovie  ,   on  n'y  voit  pas  une  feuk 
boutique  d'Apoticaire;  &  qu'il  n'y  a  jamaâ 
eu  de  Médecins  que  ceux  de  TEmpereur  ou 
grand  Kncz,  comme  d  autres  le  nomment 
Ce  qu'a  écrit  Pbton  dans  le  troifiéme  livre  de 
fa  République  eft  auifi  au  defavantagc  de  cet- 
.  teprofeflion,  quand  il  aflurequc  la  marque 
la  plus  exprefîe  quon  puifle  avoir  d'un  ctat 
mal  policé  5  c  eft  d  y  avoir  un  gtand  nombre 
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î  luges  &  de  Médecins,  de  la  fuffifance& 
itremife  defquels  il  ne  fauroit  fc  pafler.  On 
3Ûte  que  les  anciensont  eu  raifonde  donner 
i  même  Patron  aux  Poètes  &  aux  médecins, 
lœbus  ne  faifant  pas  dire  de  moindres  fables 
IX  uns  qu'aux  autres;  &  qu'à  bon  droit  Cir- 
paflfe  pour  être  Sœur  d'Efculape,  la  moin- 
e  femmelette  qui  fe  mêle  de  broierdeux  ou 
[)is  funplesji&d'en  compoicr  un  remède, 
5  fai(ànt  pas  moins  de  miracles  ordinaire- 
ent,  (c'eft  ainii  qu'ils  nomment  leurs  cu- 
s  excellentes)  que  le  plus  grand  Médecin 
î  la  terre.     Quant  à  cette  prétendue  Roiau- 
qui  s'eft  trouvée  conjointe  à  la  Médecine, 
)us  voions  à  la  vérité,  qu'encore  à  prefent 
n'y  a  fi  petit  Galcnifle,  qui  ne  commande 
i  plus  grand  Monarque  lors  qu'il  eft  au  lit,     , 
es  Médecins  étoicnt  11  abfolus,  &  avoient 
I  pouvoir  fi  defpotique  dans  Locres  des  Epi- 
iphyriens ,  que  par  une  des  loix  de  leur  Le-  M.  1 1. 
slatçur  Zaleucus,  le  malade  qui  ayoit  bû^^^'*'"^' 
1  vin  pur  (ans  l'ordonnance  de  Ion  Médecin,  ^  ' 
oit  coupable  de  mort,  encore  qu'il  eût  re- 
Hivert  fa  fanté.     Et  Thiftoirc  du  dernier  fic^ 
enous  apprend  que Fracaftor obligea  lesPe- 
s  aflemblez  à  Trente,  par  la  crainte  d'une  TA»«i, 
)ntagion  future  dont  il  les  ménaçoit,    de-***^^* 
ansferer  le  Concile  à  Boulogne.      Mais  à 
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regard  de  ceux  qui  voudraient  parler  d'uaç 
véritable  Roiauté,  telle  qu'étoit  celle  d'Ido- 
menée,  on  les  peut  renvoicr  au  pafTe-teras 
que  le  donna  le  Roi  Philippe^  d*un  Menecra- 
Ub.  7.    tes  Médecin  aflez  vain  pour  fe  dire  &  Roi  & 
^"uh' I  ^^^^*  ^^^*^  cnicmble  ;  ce  qui  obligea  Philippe 
/K.  Hift.  à  le  traiter  de  iumée ,  comme  on  faifoit  les 
lib.  12.    Dieux  d'alors.  Athénée  qui  rapporte  ce  con- 
te, fait  dire  ailleurs  a  quelqu'un  cette  ancre 
raillerie ,  exceptés  MeiticiSy  uiAH  effe  GramMtÊ' 
ticis  ftîiltius.     Pour  moi  qui  reipecle  la  Mé- 
decine ^  &  qui  la  crois,  hors  de  les  abus,  fort 
utile  au  genre  humain,  je  ferais  bicniache 
d'en  dire  autant  en  François  i  &  je  prote/k 
que  tout  ce  que  je  viens  d'écrire,  na  èà 
que  pour  chercher  du  divertiflemcnt  >  k 
pour  coopérer  par  ce  moien  aux  remèdes 
dont  je  tâche  de  combattre  une  âuxtoa 
importune. 

DE  LA  CONVERSATION  ET  DE 

LA  SOLITUDE 

ARCE   quHriftote  reconnoît  Iliomfne 

pour  le  plus  Ibciable  de  tous  les  ani- 

L.  7  Cl.  maux  dans  les  livres  de  la  Politique,  n'yaiatir, 

comme  il  remarque,  ni  abeilles,  ni  fourrai^ 

ni  pigeonSj  qui  le  pkiicut  tant  que  lui  à  vivre 
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compagnie  ;  il  s'eft  trouvé  des  perfonnes 
j  ont  voulu  foûtenir  que  la  Solitude  étoit 
nn-e  nature.  Mais  puisque  félon  le  môme 
lilofophc  nous  devons  préférer  à  la  vie  aâ:i-L.  /.  c.  j. 

celle  qu'on  nomme  contemplative ,  où  il 
^  le  Souverain  Bien,  il  faut  neceffairement 
e  la  folitude  nous  foit  naturelle,  étant  ft 
lie  de  celle-ci ,  &  Saint  Thomas  l'aiant 
mmée  fi  à  propos  Tinftrument  de  la  con- 
nplation.  Ce  qui  pourroit  être  douteux  • 
iefTus,  s  eclaircit  Sç  fe  termine  par  le  texte 

premier  chapitre  de  l'hiftoire  des  animaux, 

faifantdiftindion  entre  ceux  que  la  nature 
endu  privez,  &  les  autres  qui  font  fàrou- 
es  ou  fauvages ,  Ariftote  dit  expreflfément 
'on  ne  doit  point  douter  que  l'homme  ne 
rdcipe  de  toutes  les  deux  conditions ,  & 
'il  ne  Ibit  autant  né  pour  la  iblitude ,  que 
ur  la  fpcieté.  C'eft  fur  ce  fondement  que  Lih.  /. 
nequc  eft  d'avis  dans  fon  traité  de  la  Tran-  ^' 
tUité ,  que  nous  partagions  nôtre  vie  entre 
fréquentation  des  hommes ,  &  la  retraite; 
le -ci,  dit -il,  nous  fera  dcfirer  leur  con- 
rfation,  &  la  première  nous  rendra  nos  en- 
tiens  avec  nous-mêmes  beaucoup  plus 
ux ,  de  Ibrte  que  Tune  fera  le  remède  ou 
ïiifonnement  de  l'autre.  Si  nous  avons  du 
joût  des  compagnies,  la  folitude  nous  To- 
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tcra;  &  fi  celle-ci  nous  ennuyé;  le 
que  nous  verrons  nous  remettra  en  bonne! 
nieur,  &  nous  lervira  de  récréation. 

Or  ce  qtfi  a  fait  que  quelques-uns 
mal  parlé  de  iafolitude,  ceftquilsom^ 
qu'elle  nous  portoit  à  cette  humeur  meli 
cholique,  qui  nous  jette  bien -tôt  dans  il 
haine  de  tout  le  genre  humain  ;  qu'on  ne 
me  MilanthropiCj  nous  transformant  en j 
vrais  Loupgaroux  j  tels  que  les  anciens  o{ 
ont  reprélenté  un  Timon ,  un  Apemanr 
quelques  autres.     Mylbn  qui  a  paflc 
moins  pour  un  des  Sept  Sjgcs  deC 
de  cette  complexion,  ennemie  de  tui.  v  i 
té.     Il  fut  une  fois  trouvé  dans  Lacedcind 
qui  rioit  à  l'écart ,  ne  croiant  pas  être  vùl 
perfonne.    Celui  qui  le  furprit  ne  le  pom 
cmpccher  de  lui  démander  dequoi  il  poi 
rire  étant  ainfi  feul ,  eut  pour  réponle , 
c  ctoit  pour  cela  même  qu  il  rioit  de  W 
cœur,  de  le  voir  feul  de  la  forte.   Et  je  \ 
que  le  naturel  chagrin  du  Sophifte  Pt 
dont  parle  Philollrate ,  nous  peut  pernicfi 
de  lui  donner  rang  entre  ces  hypocondriaqi 
Etant  interrogé  par  un  de  l'a  connoifland 
pourquoi  il  ne  prenoit  pas  plaifir  à  noi 
des  çnftns  ;    A:  à  vivre  en  leur  compag 
Parce,  dit -il,  que  je  ne  prcBS  pas  pla^ 
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me  nourrir  moi-même,  &  que  ma  propre 
compagnie  me  dcplaît.     En  effet  ceux  de  ce 
tempérament  firent  dire  à  un  Ancien,  qu'en- 
tre les  périls  de  la  vie ,  la  Iblitudc  n'étoit  pas 
3es  momdres.     L'Ecdefiafte  annonce  maVCap.  4. 
heur  à  celui  qui  eft  Teul.     Loth  qui  s'étoit 
exenité  de  pécher  diins  Sodome,  commit  in- 
cefte  avec  (es  filles  dans  un  antre  folitaire.  Et 
Ton  a  oblèrvc  que  le  Diable,  qui  n'a  jamais 
tenté  à  découvert  le  moindre  homme  en  bon- 
ne compagnie ,  ofa  bien  fe  prendre  à  Jefus- 
Chrift  même  au  delert ,  où  il  Tavoit  conduit 
exprès.   Enfin  on  peut  juger  fi  la  Iblitude  eft 
à  craindre,  &  l\  elle  ne  doit  pas  être  confide- 
ïée  comme  un  grand  mal,  puisqu'Esdras  la 
met  entre  les  disgrâces  épouventables,  dont 
ceux  des  derniers  tems  du  monde  doivent  être 
periecutez:    L'homme,  dit -il,  iouhaitera  lit. -f 
avec  pafllon  de  voir  un  autre  homme,  o\x^^^'  ^' 
d'entendre  feulement  fa  voix. 

Mais  les  avantages  que  nous  pouvons  re- 
cueillir de  la  converfation  des  honnêtes  gens, 
ne  nous  doivent  pas  moins  donner  d'averfion 
de  la  vie  folitaire,  qui  fe  prive  volontairement 
d*un  fi  grand  bien.  Car  comme  les  Diamans 
ne  fe  poliflent  que  par  d'autres  Diamans ,  les 
cfprits  ne  fe  perfedionnent  non  plus  que  par 
'  k  fréquentation  d'autres  eiprits  qui  les  épu- 
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rent,  &  leur  donnent  cet  éclat  &  cette  loioio- 
re,  dont  nous  envolons  qui  brillent  fi e& 
traordinaircmcnt.  Il  paffe  d'ailleurs  naturelle- 
ment des  choies  une  grande  partie  de  Tuoe  i 
Tautre,  Tdon  la  démonflration  qu'en  a  Sut 
LiL  4.  A  Lucrèce  dans  la  Phytique  d'Epicurc,  Nom 
^^''  nous  parfumons  infenfiblement  parmi  là 
bonnes  odeurs.  La  Mer  rend  fouvent  kl 
lèvres  Talées  de  ceux  qui  le  promènent  Iv 
fon  rivage.  Difficilement  voit-on  broier  à 
préparer  de  TAblinthe,  fans  en  relTentir  IV 
mertume  dans  la  bouche.  Ou  ne  fàurojf  fb 
tenir  au  Soleil ,  (ans  y  acquérir  du  haie.  ït 
il  eft  presque  impolFible  de  fréquenter  des 
hommes  vertueux  ou  là  vans,  qu'on  ne  profr 
te  beaucoup  en  leur  compagnie,  &  qu'on  n'y 
prenne  une  certaine  habitude  au  bien-  Ccft^ 
ainii  qu\in  fmiplc  Corroicur  nommé  SimoB 
fe  rendit  excellent  Philolbphc  lànslbrtir  dù&" 
boutique,  par  les  propos  que  Socrate  y  tenafc 
ordinairement  à  fes  Dilciples,  aiant  accoût* 
me  de  s'y  aller  rcpoler.  Les  amis  fâmilkïi 
de  Platon  contractèrent  avec  la  fainteté  de  fef 
mœurs  jusqu'à  cette  façon  qu'il  avoit  de  d»- 
miner  en  hauffant  les  épaules.  Et  ceux  d'A- 
riftote  recourent  de  lui  i\on  lèulement  iès  mst 
ximcs  Peripatetiques,  mais  encore  raccoûm- 
mance  de  bégaier  qui  retardait  un  peu  foa 
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difcours.  Qiii  doute  que  les  Poëtes  ne  nous 
aient  voulu  faire  comprendre  ce  merveilleux 
pouvoir  de  la  converfarion  qu'on  peut  avoir 
tvec  des  hommes  de  lettres,  lorsqu'ils  ont 
feint  qu'un  rocher  devint  harmonieux ,  pour 
avoir  eu  quelque  tems  en  dépôt  la  Lyre  d'A- 
poUon  ?  Par  effet  nos  moeurs  fe  rendent  tel- 
les que  les  ont  ceux  que  nous  hantons  ;  com- 
fiœ  les  femences  prennent  ordinairement  la 
qualité  des  terres  où  elles  font  mifes.  Le 
^us  mauvais  naturel  du  monde  fe  civilife 
dans  la  hantife  des  gens  d'honneur.  Et  s'il  efl 
vrai  que  les  bêtes  mêmes  s'apprivoifcnt  par- 
mi nous  ,•  Que  la  nourriture  des  vipères  d'A-  • 
nbie  leur  faite  perdre  la  plus  grande  partie 
âe  leur  venin;  Et  que  les  animaux  qu'on 
Inmsporte  aux  plus  Septentrionales  Provinces 
le  la  Mofcovie,  y  deviennent  blancs  presque 
oujours,  à  caulè  des  néges  continuelles, 
[uelque  poil  qu'ils  euffent  auparavant:  Ce 
i*cft  pas  merveille  qu'il  fe  fafle  dans  la  mora- 
ft  dé  certaines  transmutations  femblables,  & 
pie  nos  efprits  empruntent  les  uns  des  autres 
les  conditions  qu'on  peut  dire  étrangères, 
«X»  qu'ils  ne  les  acquièrent  que  par  la  fré- 
quentation. Celle  de  Callias ,  dit  quelque 
tartElien,  irifpiroit  infenliblement  l'y  vrogne- iit.  ^/' 
le;  celle  d'Ismenias,  l'amour  des  flûtes;  Sc^^'  ^'^' 
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cette  d'AlcibiadCjk  vaîne gloire.  Af^ 
vou$,  njoûte-t-il  de  Crobylas^  vous 
drcufansy  peiilcrcuirmier;  de  De 
éloquent;  dEpaminoodas^  Capk 
geiilaus,  magnifique;  dePhocic 
de  bien;  d*  An  (lide  Julie;  &deSc 
teur  de  la  Sageflfe-    AulTi  avons-nous  h  < 
mandement  du  S:^  Hcbreu,  qui  vniï^ 
nous  Ibions  toujours  à  Li  p— 
nous  peuvent  donner  bon  ca 
Ecchjta-   inftruire;  fi  videris  fenfatumy  etigilâi 
fi  te.  c,  .  ^  gradtis  oftiorum  iiiius  exterat  pes  ém? 
outre  rurilitc  11  évidente  que  nous  i 
la  cortverlacion  pour  ce  qui  touche  b< 
de  Telprit,  elle  a  tant  de  charmes  d'i 
connus  de  tout  le  monde,   qu'on  p< 
qu  elle  eli  la  perfedion  des  autres  pi 
la  vie,  qui  ne  le  goûtent  que  très  rmp 
L,j,  EiL  ment  làns  elle.  Car  ceft  l'opinion  d  An 
Kic,  f->.  q^x  pcrlbnne  ne  voudroit  recevoir  le< 
de  toute  Ibrte  de  biens  avec  cette 
tion  de  n  en  ioiiir  que  dans  une  fol 
parlai  te  3  &  hors  de  la  communicatic] 
Qr^f^  S'  hommes,    Dion  Chrylbftome  remarqt 
judideuièment  fur  ce  luiet ,  qu'il  n  y  t  j 
d  uifortimc  qu  on  ne  lupporte  mieux  < 
pagnie,  &  parmi  des  amis,  quunc 
étant  leul  &  lors  quil  cA  impolfibia 
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ire  part  à  qui  que  ce  foit.  A  la  vérité  on 
îut  dire  que  comme  la  focieté  a  Tes  pré- 
)gatives3  il  y  a  de  même  quelque  choie  à 
-aindre  des  mauvaifes  compagnies.  C'eft 
3ur  cela  qu'Apollonius  ne  ib  contentoit  pas 
^  demander  à  Dieu  la  connoiflfance  des  hons^PhihJlr. 
ajoûtoit  à  la  prière  qu'il  ne  connût  jamais,^-  '•  ^-  ^•• 

ne  fût  connu  des  médians.  £t  quand 
£fpag^l  dit,  Ji  me  con  quien yràs^  y  dezir 
he  lo  que  haràs^  il  iemble  avouer  que  le  bien 
le  mal  dépendent  en  cela  d'un  même  prin- 
pe.  Nous  ne  devons  pas  pourtant  rabatre 
în  là-deffus  du  mérite  de  la  converfation. 
eut  eft  mêlé  en  ce  monde,  où  les  chofes 
)nnes  ne  le  trouvent  guércs  1\  pures,  qu'el- 
s  ne  Ibuffrent  quelque  petite  mixtion  de 
I  qui  leur  eft  contraire.  Et  puis  en  tout 
s,  fi  non  ibulement  les  Médecins,  com-  * 
e  difbit  Antifthene,  mais  affez  d'autres 
lionnes  encore,  ne  prennent  pas  la  fièvre 
Hur  vivre  avec  les  malades;  ne  peut- on  pas 
îter  ce  que  la  compagnie  des  méchans  a 
5  dangereux,  &  tirer  même  quelque  in- 
ruétion  de  leurs  défauts  iàns  y  participer? 

Pour  donner  maintenant  une  face  dilferen- 
;  à  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  comme 
it  toujours  fait  les  Académiciens ,  je  juge  à 
K^s  de  répondre  premièrement  par  des  in* 


peuc 
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ce  qui  fe 

â)litude. 

Ce  n'eft  pas  Topinion  de  Th< 
la  fréquentation  des  hommes  -v 
être  utile  à  quelque  choie,  quai 
qu'elle  étoit  capable  de  nous  fain 
prit,  &  ce  que  nous  avions  aup 
clination  au  bien.  Or  presque 
dens,  Xenophon  dans  fon  convi 
dans  les  Morales ,  &  infinis  autre 
vis  de  cette  fentence ,  comme  d' 
belles  &  plus  véritables  penlces  c 
Poëte  &  Philolbphc  tout  enlera 
favons  aulfi  que  ceux  de  Crète  1 
nairement  de  cette  imprécation  ^ 
ennemis,  n'en  croiant  point  de ] 
qu'il  pliit  à  Dieu  de  permettre  c 
toujours  dans  la  hantilc  des  méci 
refus  que  fit  Tx^pôrre  S.  Jean  d 
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qu'il  craignit  d'être  ccrafc  fous  de  mêmes  rui- 
nes,' cependant  qu'il  Icrôit  en  ii  mauvailè 
compagnie.  Mais  d'autant  que  ce  (ont  des 
conlidcrations  qui  ne  font  rien  contre  les  con- 
verfàtions  ordinaires,  qu'on  luppofe  être  leu- 
lemcnt  avec  des  gens  de  vertu;  parlons  des 
înconveniens  qu'il  eft  presque  impolTible  d'é- 
viter en  quelque  lieu  qu'on  le  trouve ,  à  cau- 
lè  que  nôtre  foibleflfe,  &  les  imperfedlions 
de  nôtre  humanité  fe  trouvent  par  tout. 

De  même  qu'on  ne  voit  point  d'hommes 
d'une  II  parfaite  reflcmblance  extérieure,  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  dechofes  qui  lesdiftinguent: 
il  s'en  trouve  encore  moins  dont  la  forme  in- 
térieure ne  foit  bien  plus  différente ,  &  qui 
n'aient  des  divorlitez  d'elprit  de  très  difficile 
accommodement.  De  là  viennent  ces  con- 
tcdadons  importunes  &  presqu'incvitablcs  en 
•toute  forte  de  compagnies.  Je  lai  bien  que 
plufieurs  s'y  comportent  avec  plus  de  modé- 
radoti  que  ne  font  pas  les  autres,  &  que  la 
raifon  voudroit  que  comme  Anacharfis  laifloit 
'fil  darc  à  la  mîiilbn ,  quand  il  s'alloit  prome-  TMdau 
ner  dans  Athènes,  afin  de  ne  déplaire  à  per-  ^^^^^^ 
fbnne  i  nous  quittaffions  de  même  nos  iènti- 
mens  particuliers ,  lois  qu'ils  peuvent  cho- 
quer ceux  avec  qui  nous  devons  entrer  en 
Gonverfation.  Mais  que  chacun  fe  Ibuvienne 

Tome  IL  Pan.  IL  P 


gymu. 


226     DE  LA  CONVERSATION, 

des  plus  agréables  conférences  tju'il  ait  eues 
en  fa  vie,  il  avouera  j  je  ra'alTurej  que  ce  ni 
gucres  étc  fans  y  éprouver  des  contradi(fli€iis 
qui  donnent  plus  de  dégoût  fanscomparaifi», 
qu  on  n'y  peut  recevoir  de  fiitjsfaftion  d'aït 
leurs.    Car  outre  les  fujets  de  cx>ntefter  (]ue 
la  nature  des  choies  problema  tiques  peut  four- 
nir, il  le  trouve  une  infinité  d'clprits  conten- 
tieux ,  qui  ians  rien  examiner  vont  toùjouB 
contre  ce  qui  eApropofé  ;  comme  de  eeruios 
poiffons  contre  le  fil  de  leau.     J'avouô quH 
n'y  a  rien  de  plus  pénible  que  la  complailiaQ- 
te  de  ceux  qui  s'accordent  univerfellemeat 
à  tout;  &  que  lOrateur  Calius eut raifonde 
prier  un  de  les  cljens  qui  étoit  de  cette  hu- 
Sen.  l-S'  meur,  Se  qui  dinoit  avec  lui,  de  lui  dire  au 
îff/^'^:.     moins  une  tbis,  non,  afinqu'il  s'apperçût  qu'ils 
quidcon-c^o^^ot  Q^'ux  a  table.     Si  Ion  ne  forme  des 
n-a  ut     oppoj  irions  railbnnables  à  beaucoup  de  pro- 
^^j^^"    pos,  il  cft  inipolfible  de  les  continuer  avec 
plaifir.     Et  comme  ce  n'eft  rien  au  jeu  de  b 
Paume  de  bien  pouffer  la  baie ,  (ï  elle  oc 
vous  eft  renvoiée  de  même  j  Tentreticn  des 
hommes  ne  peut  être  plaifànt  fans  repartie,  & 
fi  quelques-uns  ne  donnent  des  raiibns  cofr 
traires  à  celles  qu'on  peut  avoir  avancées,  lors 
qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  affez  vrai  -  fembla- 
blés.  Mais  les  débats  de  ceux  dont  nous  nous 
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laignons  font  bien  diffcrens,  ils  ne  cherchent 
ue  la  vieloire  fans  fe  foucicr  de  la  vérité  ;  & 
ourvû  qu'ils  foient  reçus  à  contredire,  ils  ce- 
eront  librement  aux  autres  le  choix  des  opi- 
ions.  Si  vous  leur  accordez  l'affirmative 
ar  déférence ,  ou  pource  que  vous  ne  défi- 
ez pas  vous  engager  plus  avant  dans  la  mêlée, 
spaflentaufri-tôt  à  la  négative,  &de  quelque 
ôté  que  vous  voustourtîicz,  vous  les  trou- 
erez toûiours  la  pique  baifîée  contre  tout  ce 
ui  fe  propofera.  Telle  fut  l'humeur  de  ce  Che- 
alîer  d'Arragon,  ou  de  Navarre,  Sancho 
'Erbiti,  fumommérOpiniâtre,  qui  portoit 
our  devifc  dans  la  Cornette,  ^r/ejfi,  que  nofiy 
omme  celui  qui  avoit  tant  de  diipolition  à 
ontiedire,  que  Ion  plus  grand  plaifir  con- 
iftoit  en  cela. 

La  vanité  opère  le  même  effet  en  d'autres 
fprits,  qui  délirent  li  paflionnément  de  le 
endre  remarquables,  qu'ils  aiment  toujours 
[lieux  être  autheurs  d  une  mauvaiic opinion, 
[lie  de  demeurer  fimplcs  auditeurs  &  appro- 
«ceurs  d'une  bonne.  Ceux-ci  défendent  le 
Qcnfonge  avec  bien  plus  de  ferveur  &  d'opi- 
liâtreté,  qu'ils  ne  feroient  pas  la  vérité,  par- 
equ'ils  s'imaginent  qu  il  y  a  davantage  d'adref- 
b  &  d'eiprit  à  ibûtenir  le  premier. 

L'amour  propre  n'efl  pas  moins  puiiTant 
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fur  ^•'*^'"' tes- uns,  qu'on  voit  fi  tal 
leur  lies,  pour abUirdcs  qu elles fc 

qu'il  ne  le  trouve  point  de  rai  ions  bal 
pour  les  leur  faire  quitter,  ni  qui  puifii 
pécher  que  comme  de  nouveaux  Pyj 
ils  n*craba(Tent  )usqu*â  la  fin  ces* 
leurs  £iu(Tes  opinions. 

U  s^en  rencontre  encore  de  fi  cffiron 
maintenir  toute  forte  d'extravagances ,  <jtî 
vous  protefteront  d*avoir  vu  eux-mcmcsAs 
anguilles  pleines  de  vie  dans  des  rivières 
^.  14.  it  lantcs  j  s'ils  ont  lû  quelque  chofe  dans 
ou  ailleurs  qui  approche  de  cela.     Et  fi 
vous  conteatez  de  leur  repondre ,  co 
autrefois  Xenophancs ,  que  vous  ùc 
moien  de  les  faire  cuire  dans  de  l'eau  fi 
c'eft  alors  qu'ils  font  davantage  de  bruit 
autorilcr  leur  impofture ,  ic  que  vi 
éprouverez  les  plus  inlupportables. 

U  n  y  en  a  point  pourtant  qui  le  fbti 
régal  de  ceux  que  vous  reconnoîtrcz  Je 
avant  dans  l'ignorance,     Lcurv*         ' 
blable  à  celle  dun  tambour,  qui    .... 
que  parce  qu'il  eft  vuidc.     Ce  Ibnt  des 
îms  à  la  dilpute,  qui  défont  ce  leur  Icm 
tout  ce  qui  fe  prefente  devant  eux  avec 
mâchoire  d'Ane.    Et  parce  qu'il  n* 
plus  injufte  que  rinipcrtrnence,  \ 


dis  €on^ 
C9BC, 
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lire  de  n'obtenir  jamais  aucune  chofe  fur  eux 
wr  le  raifonnement.  En  effet  c'cft  le  propre 
l'un  homme  lavant  de  reconnoître  ingcnû- 
nent  fes  fautes.  Il  n'ignore  pas  que  la  chofe 
lu  monde  la  plus  humaine  c  cft  d'errer.  Et 
l  fait  mieux  que  perfonne ,  que  le  privilège 
les  belles  âmes,  &  des  natures  excellentes, 
l'eft  pas  de  ne  faillir  point ,  mais  feulement 
le  faillir  moins  que  les  autres,  &  d'avouer 
ivcc franchifc  lorsqu'elles  fe font mépriles. 
!^'ignorant  cft  tout  au  contraire,  il  fait  gloire 
Içs  forces  d'un  fiévreux ,  &  d'être  inflexible 
nême  contre  la  raifon.  Il  ne  fc  retracée  ja- 
nais  d'un  chemin  mal  pris ,  à  caufe  de  fes 
lenebres  (pirituelles  qui  ne  lui  en  découvrent 
)oint  de  meilleur.  Et  li  vous  penfez  lercdreP 
br  en  lui  faifant  quitter  fon  erreur ,  il  crie  & 
€  démené  inconfidérement  comme  un  aveu- 
gle qui  a  perdu  fon  bâton,  &qui  ne  fait  à  qui 
h  prendre  de  fa  cécité. 

Les  demi-Savans  ne  font  guércs  moins  im- 
portuns, n'aiant  pas  plus  de  docilité  que  ceux- 
là.  Us  difent  mille  chofes,  mais  toujours 
K)rs  de  propos  comme  le  Margites  d'Home- 
re.  Et  fi  vous  voulez,  leur  charadtere  fe 
peut  fort  bien  prendre  fur  celui  du  Rhéteur  Lih.  14. 
Cephifodorus ,  tel  que  le  Pythagoricien  Nu-^^^*  ^ 
adeaius  le  repréfente  dans  Eufcbe  :  Il  déplût 
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à  ce  galant  homme  de  vorr  que  fon 
teur  Ilbcratc  ctoit  fort  mol  traité  par , 
Llndigtiation  &  le  dépit  lui  firent  donc  i 
treprendre  la  défenfe  de  Ion  Maîm:  cantrej 
fi  grand  advcrlaire.     Et  parce  que  le  pay{ 
Rhéteur  ne  iavoit  rien  en  Philolbphic,  il| 
taqua  fi  plaifamment  Arillote,  qu  il  lui  i 
dîoit  les  Idées  de  Platon  >  Se  combaitok] 
même  contre  une  infinité  d'opinions. 
raiques>  à  qui  il  ncn  vouloir  pas, 
ruiner  lePcripatedsme*  Combien  faut-ilfi^ 
fiir  tous  les  jours  d'impertinences  lëmUa 
dans  la  plupart  de  nos  converludons  ? 
plus  coiu t  qI\  d'imiter  le  Rolîignol ,  qc 
trouve  dans  une  même  cage  avec  leOc 
Les  moralitez  du  Guliftan  portent  que  Ici 
mier  fe  tait  aulTi  -  tôt ,  <^  cède  au  dernier^ 
s'en  glorifie.  Ceux  de  l'inc;^^  "'  '  ^ 
parlons^  s  élèvent  de  même        __    l  :^^ 
leur  quittent  la  partie  par  mépris,  &<\%i 
ment  mieux  le  retirer  avec  un  defe\'ai 
ge  trompeur ,  que  de  con relier  inutile 
contre  des   perlbnnes  ordinairement 
ciplinables. 

L'orgueil  des  Grands,  oti  de  ceux  Sa 
quelque  coup  de  Forrunc  ii  (ait  croirez 
font  plus  que  les  autres  ,  eO  d'autant  plusj 
tolerablc  dans  les  conférences  y  qu'on  n'y  « 
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roitpoint  reconnoître  d'autre  grandeur,  que 
die  que  donne  l'ufage  de  la  railbn.  Cepcn- 
ant  rinjuftice  y  règne  à  tel  point ,  queceft 
ne  merveille  quand  un  homme  de  bon  enten- 
ement  s'en  retire  l'ans  avoir  reçu  quelque 
aépris  de  ceux  qui  préfumentd  être  plus  que 
ai.  Le  Proverbe  Allemand  dit  fort  bien  là- 
effus  5  qu'on  ne  doit  jamais  manger  de  ceri- 
bs  avec  de  tels  luperbes ,  parce  qu'ils  en  jet- 
ant les  noyaux  aux  yeux  de  ceux  qu'ils  re- 
;ardent  comme  leurs  inférieurs.  Or  il  n'eft 
las  poflible  de  fe  trouver  toujours  avec  des 
►erfonnes  d'égale  condition.  Et  fi  vous  con- 
erlez  avec  de  moindres  que  vous  n'êtes,  on 
e  vous  reproche,  comme  à  Nicolas  Damai- 
:cne,  qui  témoigne  dans  les  Recueils  de  Con- 
bntin ,  que  pluiicurs  tâchèrent  de  le  rendre 
népriihble,  fur  ce  qu'encore  qu'il  eût  entrée 
:hez  les  premiers  hommes  de  Rome,  il  ne 
lantoit  guéres  que  des  gens  de  petite  étoffe. 
[Certes  fa  réponiè  fut  digne  de  lui,  qu'il  en 
iferoit  toujours  de  la  façon ,  pendant  qu'il 
les  éprouveroit  les  plus  raiibnnables,  com- 
me il  avoit  fait  jusqu'alors. 

De  même  que  l'indifcretion  eft  grande  de 
:cux  qui  tiennent  dans  les  compagnies  toute 
forte  de  mauvais  propos  fous  prétexte  de  rail- 
lerie y  &  iàns  ie  ibucier  d'otfenfer  les  plus 
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rencontre;  parce  que  k  taonA 
JL  iemtâ  ment  les  blefle.  Cardan  avoué'  q 

f^'  ^  '^-  premiers,  &  que  hors  k  railler 
ne  pouvoit  s'cmpccher  de  dire 
qu'il  làvoit  bien  qui  devoitdéplai 
tours,  &  Ibuvent  encore  les  ofFe 
ailé  de  juger  où  en  ibnt  réduits 
converlation  engage  avec  des  p 
cette  humeur.  Quant  aux  leçon 
blent  être  ennemis  d'eux-mêmi 
que  le  rire  Toit  un  propre  de  Tho 
tablemcnt  ils  auroicnt  belbin  de 
Grâces,  félon  le  conibil  que  Pi 
à  Xenocrate.  J'en  ai  connu  de  (i 
de  fi  tigclaftes;  auflî  bien  que  C 
thsçorc,  que  les  pointes  les  plus 
&  les  plus  innocentes  tout  enfc 
intra  pomœria  nati  ^  leurfailbien 
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^  dans  l'Ironie.     Le  plus  fententieux  des 
^oëtes  Grecs  a  prononcé , 

¥l$e  (pépsiv  rà  ysKoia.  Scito  ferre  riJicula.^ 
ît  Ton  peut  voir  dans  Athcnce,  que  les  Athe-  tÀb.  14. 
liens  firent  tant  de  cas  de  cette  figure  5  qu'ils 
établirent  dans  leur  ville  fce  Collège  des  foi- 
Kante  hpmmes  qui  avoient  l'intendance  des 
[nots  ridicules ,  &  à  qui  le  Roi  Philippe  fit 
jne  fois  préient  d'un  talent,  pour  recevoir 
i'eux  en  recompenle  les  meilleurs  contes  & 
les  plus  gentils  traits  de  raillerie  qui  fulTent 
irenus  à  leur  connoiffance. 

Que  dirons -nous  d'une  autre  condition  aP 
Tez  ordinaire  de  perlbnnes  qui  ne  peuvent  per- 
mettre qu'on  tienne  où  ils  Ibnt,  d'autres  pro- 
pos que  ceux  qui  repréfentent,  ou  qui  multi- 
plient même  à  Tinfini  les  malheurs  du  tems, 
&  tout  ce  que  le  Siècle  a  de  calamiteux?  Ce 
font  des  naturels  qui  fe  repaiflent  des  miferes 
iu  monde ,  comme  de  certains  eftomacs, 
ffalimens  corrompus,  &  de  poifons  qu'ils  fe 
font  rendus  familiers.  Cependant  il  n'y  a  rien 
qui  nous  infede  l'elprit,  &  qui  nous  mette  en 
pire  humeur,  que  de  femblables  difcours,  ca- 
pables de  corrompre  les  pi  us  nobles  fondions 
de  nôtre  ame,  par  le  chagrin  qu'ils  y  impri- 
ment. Et  comme  la  plus  mauvaife  rencon- 
tre qui  puifle  arriver  à  un  qui  voiage  fur  mer, 
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cft  de  fe  trouver  dans  le  vaifleau  auprès  deccs 
perfonnes  craintives  qui  s'écrient  à  chaque 
coup  de  vague,  qui  croient  périr  au  moindre 
cftbrt  du  vent,  &qui  s'imaginent  qu  autant 
de  rochers  qu'ils  voient  Ibnt  autant  de  bar- 
ques de  Pirates.  C'cft  aufTi  une  des  plus 
grandes  dil'graces  de  la  vie,  de  tomber  en 
converiàtion  avec  des  hommes  plaintifs  de 
Ja  forte  que  nous  difons,  qui  trouvent  de 
nouveaux  fujcts  d'affliction  dans  toutes  les 
heures  du  jour,  &  qui  du  moins  acculent  le 
Sort  dlnjurtice  fur  tout  ce  qui  fc  pafle,  s'ils 
ne  s'en  prennent  à  celui  qui  le  règle  &  le  dil- 
pcnfc. 

Nous  n  aurions  jamais  fait,  fi  nous  voulions 
ctre  plus  exacts  à  particulariler  tout  ce  que 
la  converiàtion  a  d'ennui  eux  &  de  périlleux 
encore.  Et  quoiqu'on  puifle  répliquer  que 
le  plus  grand  mal  nous  vient  ordinairement 
de  celle  contre  qui  Charondas  établit,  le  pre- 
mier de  tous  les  Legislateui^s,  l'action  qull 
nomma  yiay.o\jiKicLç^  de  mauvaiiè  comp^^e; 
fi  faut-il  avouer  qu'il  n'y  en  a  gucres,  de  cel- 
les même  qu'on  eftime  le  plus,  où  Ton  né- 
prouve  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  reprcfentcr ,  &  d  où  l'on  ne  forte 
prefque  toujours  avec  plus  de  mortification 
mille  fois,  qu  pn  ne  s'en  ctoit  promis  de  coa- 
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tcntement.  C'cft  un  grand  prcpararif  pour 
ce  que  je  me  fuis  engagé  de  dire  cniiiite  à  la- 
vantage  de  la  Solitude. 

Or  mon  deflcin  n  eft  pas  de  traiter  particu- 

■  lîerement  ici  de  cette  îàcrée  Solitude ,  ou 
Saint  Antoine  dilbit  ordinairement  que  les 
Moines  dévoient  être  comme  le  poiflbn  dans 
l'eau.  Le  relped  me  fera  tenir  à  la  porte  du 
Sanéluaire,  &  je  me  contenterai  de  liippofer  S'oc^w. 
ici  pour  indubitable  la  félicité  de  tant  de  bons  '"•''•  ^^'^'• 
Anachorètes  que  Saint  Jérôme  nous  a  repre* 
Tentée,  comme  Philon  celle  des  EfTeniens. 
Je  iài  bien  que  la  roféc  du  Ciel  ne  fe  recueille 
pas  dans  la  boue  des  villes,  comme  fur  le  ter- 
rain de  la  campagne.  Kt  que  quand  Dieu 
veut  parler  à  quelqu'un  en  fecretde  ce  qui  lui 

,  importe  le  plus ,  il  le  mené  volontiers  à  l'é- 
cart. Mais  parce  que  ce  font  des  myftcres 
où  je  ne  veux  point  entrer,  je  me  réduirai 
pour  le  prélent  à  la  confidération  d'une  Soli- 
tude purement  philolbphique,  Se  qui  le  trou- 
^  ve  en  tous  lieux,  lélon  l'obfervation  de  Marc  L  4.  df! 
Antonin,  quand  un  efprit  a  les  dilpofitions^''^"-/î"'' 

"  necelTaires  pour  le  l'acquérir.  Car  rien  ne 
le  peut  empêcher  alors  d'être  auffi  feul  au 
milieu  des  plus  grandes  Communauté/,  que 
s'il  s'étoit  retiré  dans  le  deicrt  d'un  boisobfcur, 
d'une  montagne  inacceUible,  ou  d'un  rivage 
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inhabité.  Il  y  a  bien  plus,  Seneque  veut 
Ep.  2j.  qu  un  honnête  homme  ne  foit  jamais  fi  foU- 
.  taire,  que  quand  il  eft  dans  la  foule;  &  quoi- 
que l'autorité  de  ce  grand  perfbnnage  fut  a0ez 
puiffante,  pour  faire  valoir  Ton  fentimcnt?  il 
fe  fert  d  un  précepte  d'Epicure  exprés  pour 
cela,  tune prcecipuè  in  te  ipfe  fecede^  cum  efft 
cogeris  in  turba.  Celui  qui  fait  cet  art  de  ren- 
trer en  foi-mêîTic,  de  s'entretenir  dans  la  con- 
verfation  intérieure,  &  de  difcourir  mentale- 
ment avec  Tordre  qui  s'y  doit  obfbrver,  n'cft 
jamais  en  peine  de  chercher  compagnie  ail- 
leurs, il  la  trouve  chez  lui  autant  de  fois  qu'il 
fe  confidére  compolë  de  corps  &  d'ame;  & 
dans  le  plus  profond  de  ion  ame  il  coi^fere 
avec  que  Dieu  &  les  Intelligences, 
Ooii^  Efl  Dctis  in  nobis^  agitante  calejcimus  itlo. 

A  la  vérité  les  fous  &  les  méchans  éprouvent 
toujours  le  contraire.  Les  premiers  font  dans 
un  dégoût  perpétuel  d'eux-mêmes,  onmisjhd- 
titia  labof-at  fafîidio  fui  y  &  l'inquiétude  qui 
Ifes  agite  leur  donne  encore  plus  de  trarâii 
chez  eux  qu'en  tout  autre  endroit.  Les  ffr 
conds ,  qu'une  confcience  criminelle  bour- 
relie  inccflamment,  cherchent  du  diverriffc- 
ment  au  dehors,  parce  qu'ils  font  perfècutez 
de  leur  propre  génie,  &  que  l'horreur  du  vi- 
ce les  ef&aie  par  tout  au  dedans.     Mais  il 
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1  eft  pas  ainfi  de  ceux  à  qui  la  vertu  donne 
y  trempe  d'efprit  toute  différente,  &^qui 
ont  reconciliez  par  Pcntremife  de  la  Philo- 
hie  avec  eux-mêmes,  c'eft  à  dire  félon  Se-  fyifi.  nu 
iue,  avec  tous  les  Dieux  du  Ciel.  La  joie 
a  tranquillité  ne  les  abandonnent  jamais, 
loifir  &  la  folitude  qui  tiennent  en  lan- 
:ur  la  plupart  des  hommes ,  éveillent  & 
nent  ceux-ci  aufTi  bien  que  Scipion.  £t 
nd  Tamour  de  la  SagelTe  ne  leur  auroit  va- 
utre chofe,  ils  en  retirent  ce  fruit  qu*An- 
lene  prifoit  fi  fort,  de  pouvoir  faire  des 
milles  intérieures,  dilbit-il,  parler  à  (bi, 
ncrer  en  des  conférences  tellement  parti- 
eres,  qu'il  n'y  intervient  que  Dieu  &  nô- 
propre  railbn  qui  nous  jugent,  &  qui  les 
ident.  Certes  il  avoit  grand  fujet  d'efti- 
•  infiniment  cet  avantage ,  puifqu'outre 
perfonne  ne  peut  jamais  bien  parler  à  au- 
,  s'il  n'a  parle  devant  à  foi-même,  à  cau- 
ue  le  difcours  extérieur  n'eft  rien  que  l'i- 
re &  la  copie  de  celui  du  dedans;  il  eft  cer- 
qu'on  examine  tout  autrement  leschofes 
le  dernier,  que  par  le  précèdent,  Ari- 
i  en  rend  la  raifon  dans  Ion  Traité  contre  Cip.  7. 
îophiftcs,  fondée  fur  ce  que  nous  ne  pou- 
s  confidérer  leschofes,  ni  les  apgrofon- 
quand  nous  le  faifons  en  compagnie. 


fembler,  s'ileftpoffible,  àcei 
fidens  qui  ne  (auroient  dianter 
très,  pource  qu'ils  ont  befoin  d 
par  eux;  ou  à  ces  Adcurs  de  T 
peuvent  jouer  leurs  perlbnnage 
dans  une  grande  aflemblce-  C 
même  beaucoup  de  perlbnnes  c 
pourvus  du  naturel  propre  à  1 
tion,  &qui  entendent  li  peu  la 
dilcours  mental  dont  il  cft  qu^ 
n'enlîwentni  lentrcc,  ni  la  lu 
qui  le  doit  terminer.  Les  intc; 
les  réponses  Socratiques  qu'un 
peut  élire,  leur  Ibnt  tout-à-fai 
£t  iàns  diftinguer  les  penlces  qi 
tion  doit  admettre,  de  celles  q 
vent  congédier,  ils  rec^oivent  inc 
tout  ce  qui  ib  prci'ente  à  leur  imi 
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:  pas  mondcflein,  non  plus  que  le  lieu, 
opérer  id  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
:hant  les  règles  qu'on  doit  oblerver  pour 
cgard.  Je  remarquerai  feulement  deux  t.  ^  ie 
eils  notables  &  de  très  grand  ulkgc,  que*'"^-^ 
ne  le  même  Empereur  Philolbphe^que 
5  venons  de  ci  ter  5  à  ceux  qui  pratiquent 
^ent  la  converlation  intérieure.  Le  pre- 
r  eft  de  porter  un  relpecft  lingulier  à  cette 
éme  partie  de  notre  ame,  qu'il  appelle 
iltcCogitatrice,  afin  de  ne  rien  concevoir, 
ift  poffible,  qui  Ibit  indigne  d'elle,  con- 
rce  dans  Ion  origine  divine,  &  dans  là  na- 
immortcUe.  Celui  qui  la  l'aura  révérer 
a  forte,  n'aura  jamais  de  penfées  baffes, 
'attachera  jamais  par  ce  moien  aux  impu- 
zde  la  terre,  ce  que  nous  tenons  de  la 
plicité  du  Ciel.  Le  fécond  ordonne  de 
irendre  jamais  aucun  fujet  pour  fbn  entrc- 
,  qu'on  ne  foit  prêt  de  dccltîrer  fur  l'hcu- 
i  tout  honnête  homme  qui  dcfireroit  d'en 
I  informe.  C'eft  le  moien,  dit-il,  d'cvi- 
:ettc  vanité  de  penfées  qui  nous  eft  fi  fa- 
ère,  &  qui  nous  efféminé  Ibuvent  l'efprit 
une  certaine  tendreffe  agréable,  dont  il 
;  la  peine  à  lè  défendre  pour  peu  qu'il  s'y 
b aller.  Car  qui  eft  la  pcrfonne  qui  nerou- 
ût  s'il  lui  fàloii  révéler  le  plus  iècret  de  fes 
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rc vedes,  lors  qu'elle  s*y  abandonne  jurqul 
Textravagance,  &àt;iire,  comme  dit  le  Pro- 
verbe 5  des  châteaux  en  Eipagnc  ?  On  peu 
encore  pratiquer  le  précepte  des  plus  griiifc 

^tfi.  IL  Maîtres  de  la  Morale,     Senequc  le  r. 

L  «r*;*.  comme  le  tenant  d'Epicure,  Se  Arien  ^^.*.. 
l'un  des  propos  dEpidete.    Ils  veulent  tjA\ 
ait  toujours  devant  les  yeux  quelque  Soi 
ou  quelque  Lclius 5  que  nous  rendi 
me  témoin  ocukùre  de  toutes  nos 
Failbns-en  intervetiir  un  de  cette  q 
nos  pourparlers  intérieurs^  &queia  pi 
ce  imaginaire  y  falTe  particulieremem, 
ceux-là  ordonnoient  en  gcncral  pout 
cours  de  nôtre  vie*  Rcprclentons-nous 
à  lïième  fin  quelles  doivent  être  les  mé 
de  iioroartre  qui  fut  vingt  ans  dans  h 
de;  de  Minos  qui  en  palîa  neuf  dans  ft 
treGnolîien;  de  Py thagore  qui  fit  retrai 
fon  imitation  dans  une  autre  Ipclunq 
près  de  Samos  ;   de  Zamolxis  que  les 
adorèrent  dans  une  femblable  caverne; 
vous  voulez  d  Euripide,    qui  compolbit 
ouvrages  dans  celle  que  les  inlulaircs  de 
mine  raontroient  encore  du  tems  d*Aul 
le.     Figurons -nous  eniUite  quelles  é 
fans  doute  les  cpreu\^es  queDemocrite 
de  les  imaginations  parmi  les  lepulcrcs, 
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me  en  parle  ce  Diogene  qui  a  écrit  fa  vie:  Et 
dequoi  le  pouvoient  entretenir  Orphée  dans 
les  forets ,  Pyrrhon  au  milieu  des  délerts, 
Promethée  fur  le  Mont  Caucafe,  Anaxagore 
fur  celui  de  Mimante,  Thaïes  fur  cet  autre 
de  My cale,  ou  Heraclite  fur  ceux  dont  il  pré- 
fera la  quiétude  au  bruit  &  aux  occupations 
tumultueufeâ  du  gouvernement  dÉphclë. 
En  vérité  pour  peu  que  nous  donnions  de 
place  dans  nôtre  ame  à  ces  grands  exemples^ 
elle  ne  fe  portera  jamais  a  rien  de  petit ,  Se  fa 
folitudelui  fera  bien -tôt  reconnoîtrc  qu'elle 
n'eft  pas  moins  née  à  l'entretien  d'elle  môme, 
qu*à  toute  autre  convcriiuion  ;  vu  môme  que 
c'cft  fon  propre  de  fc  réfléchir  fur  foi-même, 
&  que  nous  en  tirons  un  des  plus  forts  argu- 
mens  de  fon  immortalité.  Pour  moi,  quoi- 
que j'honore  autant  que  peribnne  une  bonne 
compagnie,  je  m'empêcherai  bien  de  lui  don- 
ner l'avantage  fur  l'entretien  folitaire  &  phi* 
lofophique,  s'il  cft  pris  dans  les  règles  que  fe  ' 
favent  préfcrire  ceux  qui  en  ufent  à  l'imitation 
des  Anciens.  Et  parce  que  j'ai  en  fingulîere 
vénération  lautorité  de  trois  Romains,  qui 
ont  été  des  'plus  emploiez  de  leur  Siècle  dans 
la  vie  adive  ;  je  veux  conclure  ce  difcoura 
par  les  propres  termes  dont  ils  ont  honore  la 
contemplative,  Se  cette  charmante  folitudc 

Terne  II  Part.lt  Q^ 
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lih.  r.  Ji  que  nous  confvdérons.    L'ordre  du  rems,  &, 

finibus.  félon  mon  Icns,  du  mérite,  donne  le  pre- 
mier rang  à  Ciceron ,  lequel  examinant  la  fr 
çon  de  philolopher  d'Arillote,  de  Theophiaf 
te,  &  de  rels  autres  premiers  Peripaccticien^ 
prononce  ces  norable^  paroles  :  P^ita  mam 
dcgeJiJ^e  ratio  maxime  çniJem  iUis  ptécuit  qmi- 
ta  y  in  cfintcmplatmK  îf  cogitât ione  pojkê  r^ 
rum:  qua  gaîa  Deorum  ernt  vit^  Jwnllimû^  f^ 
fiente  vija  ejt  digniffima.  Le  lecond  lieu  CÛ 
dû  à  Pline  le  Jeune,     Vrv  peu  de  lejour  nrit 

Ffifi.  p.  que  qu'il  tic  dans  Ion  Lmiremimtmj  Toblige 
à  faire  quelques  invectives  contre  les  occupa- 
tions de  h  ville,  dont  je  me  tairai  pour  rap- 
porter feulement  ce  quil  ajoure  en  Hivcurdc 
là  rctr.iite  champêtre,  en  ces  mots  ;  KM 
hic  tiiiJîù  qmd  tmJiJfey  $ûlnl  dicù  guoJ  dtxijfe 
pœw'teat.  Nam  me  apuJ  quemiphim  Jinijtrà 
fermonihts  carpit  ;  uemincm  ipfe  reprekenJk^ 
ni/iwiumme^  chm  paritm  commode  fer  ibo:  nul- 
lafpcy  mdlo  timoré  foliciî  or  ^  nuîiis  rumoriku 
itiquictor.  Mecum  tantum  Ù*  cum  lihUis  h- 
quor.  0  reffam  finceramque  vîtam  !  â  dida 
otiumy  hûneflnmque^  ac  penè  omni^iegotiu  pid- 
chrius!  ô  mare!  S  iittns^  verum  Jecr^tumqui 
fiGvcsiôV ,   qUiim  muita  imenitis^   qudm  mmhê 

U  2.  Infi,  di&atis!  Le  dernier  texte  lera  celui  de  Quirh 
•  ''       tilien,  pris  d  un  lieu  où  il  loûticnt  qu'on  peut 


ET  DE  LA  SOLITUDE.         243 

être  fort  bon  Orateur  fans  parler,  comme  ex- 
cellent Mcdccin  làns  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre ;  parce  que  ceux  qui  excellent  dans  les 
arts,  s  adonnent  parfois  à  la  contemplation 
de  telle  fprte,  qu'ils  ne  trouvent  point  de  con- 
tentement ailleurs.  Voici  la  fcntence  dont 
il  couronne  fon  fentiment,  &  qui  terminera 
nôtre  difcours  qu'on  ne  iàuroit  finir  par  un 
plus  bel  endroit.  Nam  eft  aliquisy  ac  nefcio  r 
an  maxinms  etiam  ex fecretis  ftudiis fruEitiSy  ac 
tum  puravoltiptas  literaruniy  cùmabaBuy  id 
eft  opéra  y  recejferunt  y  Ê^  contemplatione  fui 
fruuntur.  Je  ne  rougirai  jamais  d'avoir  des 
fentimens  confomics  à  ceux  dont  ces  grands 
hommes  le  font  expliquez  de  la  forte. 

vr. 

DES   RICHESSES,   ET    DE   LA 
PAUVRETES 

JE  fuis  fâché  que  vous  aiez  entrepris  d'obte- 
nir de  moi  ce  que  je  ne  vous  puis  accor- 
der. Un  homme  qui  a  paflc  plus  de  cinquan- 
te ans  làns  fe  Ibucier  beaucoup  d'amaffcr  du 
bien,  n'eft  pas  pour  leftimer  autant  que  vous 
voudriez  que  je  filfe;  ni  pour  s'engager  fi  fa- 
cilement dans  la  recherche.  Et  il  s'en  faut 
tant  que  je  voulufle  à  préfent  changer  ma  fa- 
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çon  de  vivre,  contre  celle  qui  me  ppurroit 
donner  l'avantage  que  vous  jugez  qui  me 
manque;  qu'en  vérité  il  li'y  a  rien  dont  je  ibis 
fi  fort  perfuadé,  que  de  ce  qui  eft  en  cela  con- 
traire à  vos  fentimcns.      Afin  que  vous  ne 
croiez  pas  qu'à  faute  de  les  confidérer  aflê^ 
ils  ne  puiffent  obtenir  fur  moi  le  crédit  qu'ils 
devroient  y  avoir,  je  veux  examiner  ici  avec 
vous  une  partie  de  ce  qu*ont  accoutumé 
de  dire  en  faveur  des  richeflfes  ceux  qui  les 
eftimcnt  le  plus;    m'efForçant  néanmoins 
de  ne  point  repeter  beaucoup  de  chofes^ 
que  vous  favez  que  j'ai  dcja  écrites  lur  le  mê- 
me lujet. 
Hejtotl     II  y  a  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans  que 
celui  des  Poètes  Grecs  qui  dilpute  de  l'antiqui- 
té contre  Homère,  a  prononcé  dans  fcs  ver% 
que  les  richeffcs  pouvoient  être  confidérées 
comme  une  Icconde  ame  qui  donne  la  vie 
aux  hommes,  &  iàns  laquelle  ils  ne  fauroient 
fubfiftcr.    Theognis  nomma  long-temsd^ 
puis  Plutus  le  plus  beau  &  le  plus  dcfiraUe 
des  Dieux,  puilqu'avcc  là  faveur  un  homme 
ctoit  toujours  tenu  pour  fort  honnête  &  fort 
vertueux,  quelques  vicieufes  habitudes  qull 
peut  avoir.    Et  nous  liions  dans  le  recueil  des 
plus  notables  Sentences  que  Tandenne  Gr^ 
ce  nous  ait  fournies ,  qu'ime  vie  neceiliteu^ 
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a  proprement  parler  y  ne  mérite  pas  le  nom 
dévie, 

Bioç  /Sis  $s6  fuvoç  y/  €Ç(v  /Sioç. 
Le  ParaalTe  Latin  ne  s'eft  pas  contente  d'imi- 
ter cela ,  il  a  Ibuvent  paffé  outre.  Ses  Poè- 
mes font  pleins  du  mépris  de  la  Vertu,  fi  elle 
tfeft  dans  l'opulence.  Et  Ion  peut  juger  par 
le  feul  endroit  d'une  des  Epîtres  d  Horace,  fi 
les  richeffes  ctoient  moins  çftimées  dans  Ro- 
me que  dans  Athènes. 

Scilicet  uxorem  cum  dote^  fidemqiie  SiT  amicos^ 

Et  genus  ç^formam  regina  pccnnU  douât  ; 

Ac  bene  nttmmatum  décorât  Stiadela  renusque. 
Or  ce  feroit  trop  s'abufcr  de  prendre  limplc- 
ment  cela  pour  des  difcours  poétiques,  puis- 
que nous  l'avons  que  la  plupart  des  Philofo- 
phes  n'ont  guércs  eu  d'autres  lentimens?  ou- 
tre quis  ont  été  fouvcnt  Poètes  &  Philolb- 
phes  tout  cnfcmble.  Les  plus  célèbres  d'en- 
tr'cux  quidivifoient  le  bien  en  trois  genres 
difFerens;  comprennent  les  richeffes  fous  le 
troificme,  &  ils  les  nomment  pour  cela  biens 
de  Fortune.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Lu^DiW. 
cîcn  de  railler  Ariftote  dans  un  de  fes  Dialo-i^^^-  ^ 
gués,  comme  s'il  n'avoit  rendu  les  richeffes  * 
neceflaires  à  la  félicité  ibiiveraine ,  qu'afiii 
d'avoir  un  honnête  prétexte  d'en  demander 
à  Alexandre.  De  vérité  les  Stoïciens  ont  fort 
contefté  lur  cet  article.  .  Ils  avouent  que  les 
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rîchcfTes  font  commodes,  mais  ûs  nîctit  qu'd- 
les  fbient  bonnes;  &  ils  ne  le  ibucient  pas  qu'on 
les  reçoive,  pourvu  qu*on  ne  les deftre point 
L.  u  de  Cctoit  pourtant,  comme  dit  Atticus  dans Cî- 
^^i'       ceron ,  penler  la  même  choie  que  les  autres 
fous  des  termes  differens.     Et  nous  volons 
infirmi    en  effet  que  le  Portique  n'a  pas  empêché  Se- 
aniini  cftneque  de  prononcer,  qu'il  y  avoit  deTinfir- 
polie  di-  "^^^  d  ciprit  a  ne  pouvoir  lounrir  les  richef 
vitias.  '  fcs.  Ce  fut  aufli  Chryiippe,  Tun  des  premiers 
'yî'''  ^  de  cette  Ecole,  qui  reconnut  dans  le  lèptiémc 
livre  qu'il  avoit  compolc  des  Offices ,  ou  des 
devoirs  de  la  vie  civile  ;   qu'il  ièroit  toujours 
prêt  à  faire  trois  fois  la  culebute,   pour- 
vu qu'il  y  eût  un  talent  à  gagner:  Tant  y 
a  que  les  Philofophes  auiU  bien  que  les 
^  Poètes  ont  bien  montré  l'état  qu'ils  fàilbicot 
des  richeffes,  quand  ils  ont  nommé  Siècle 
d'or,  ou  âge  doré,  celui  qu'ils  ont  confidetc 
pour  le  plus  vertueux  &  le  plus  heureux  de 
tous.     La  chaîne  d'or  dont  on  a  parlé,  &  qui 
a  un  fi  grand  pouvoir  dans  Homère ,  fe  rap- 
porte à  la  même  penfée.     L'or  &  l'argent 
que  les  Chimiftes  nomment  le  Soleil  &  la 
îune,  ne  nous  difent  autre  choie.  Er  quand 
Socrate  même,  nonobftant  là  pauvreté,  affu- 
yînft.  7.2.  i-oît  que  Dicu  mêloit  à  la  naiffance  des  hom- 
^  '^'  ^'  ^'  mes  de  l'or  &  de  l'argent  avec  L'clprit  de  quel- 
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ques-uns  qu'il  vouloit  gratifier,  fe  contentant 
de  brouiller  du  fer  ou  du  cuivre  avec  l'enten- 
dement groffier  des  païfans  &  des  miferables 
artifani ,  ne  failbit-il  pas  bien  connoitre  quel- 
le étoit  fon  opinion  des  richefles?  &  ne  nous 
a-t-il  pas  donné  fujet  de  nous  moins  ttonner, 
fi  les  beaux  efprits  aiment  avec  paflion  les 
plus  nobles  métaux,  puisqu'ils  font  une  par- 
tie de  leur  être,  &  qu'ils  entrent  fi  avant  dans 
leur  première  compofttion?  Les  belles  amcs 
ne  ibnt  pas  feules  pourtant  en  cette  afFedlion, 
fi  naturelle ,  qu'on  peut  dire  qu^elle  transpo- 
re toute  forte  de  pcrlbnnes  indifféremment. 
Macchiavel  la  fort  bien  remarqué  au  fujet  des  i-  '•  àe 
défordres  que  la  loi  Agrarie  caula  dans  la  '^•^•^7' 
République  Romaine.  Car  c'eft  une  chofe 
digne  de  conlideration,  qu'autant  de  fois  que 
les  divilions  qui  furvinrent  entre  les  Sénateurs 
&  le  Peuple ,  n'eurent  pour  fondement  que 
rexercice  des  charges,  &  ce  qu'on  appelle  le 
point  d'honneur ,  on  trouva  toujours  moien 
d'accommoder  de  tels  diffcrens.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  régler  par  la  rigueur  de  cet- 
te loi  les  facultez  des  uns  &  des  autres,  &  que 
l'intérêt  du  bien  fut  mis  en  conteftation,  il  ne 
fut  plus  poifible  de  terminer  une  fi  grande 
mefintelligencc  ,  que  par  la  ruine  de  l'Etat, 
&  par  l'introduction  d'une  nouvelle  forme  de 

y^      •  •  •  • 
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gouvernement ,  qu'il  le  rendît  Ddpotique  M 
Monarcliiqiiej  de  Populaire  Se  Arilkïcnidiju 
qu*il  ctoît.  Voilà  ce  qui  nous  peut  f;ûrc  < 
noitrc  comme  1  amour  des  richeffcs  eft  i 
paillon  commune  à  tous  les  hommes,  deqii 
que  condition  qu  ilsUbient,  ôc  lans  exccptio 
C*eft  d'où  vient  peut-être  que  quelques - 
ont  nommé  Tintcrct  un  cinquième  Eicme 
qui  n  eft  pas  moins  natiuel  à  Thomme 
les  quatre  que  lui  a  fait  connoitre  k  Phyfiqi 
Et  c  eft  encore  pourquoi  je  trouve  qu*il  n'y! 
rien  qui  convienne  mieux  à  ces  mêmes  i 
chefles,  que  la  définition  générale  du 
quand  les  Philolbphes  ont  dit  qu'il  étoiri 
que  tout  le  monde  récherchoit.  Il  leroit[' 
difficile  d'appliquer  ici  enfuitc  la  propriété ( 
TEcole  lui  attribue,  lors  qu'elle  afliire  quel 
bien  eft  naturellement  communicatif  dcT 
mèmcj  &  qu'il  prend  plaillr  à  sétetidrc 
plus  qu'il  eft  poftible.  Car  véritablcmc 
n'y  a  ptcsque  perlbnne  qui  ne  porte  tous  iS 
foins  à  tenir  ce  qu'il  a  de  moiens  cachet  &  i 
fç  les  approprier  de  telle  fone  qu  unaufr- î*e 
s'en  piiilTe  prévaloir.  Tant  y  a  que  c. 
louftc  même  nous  découvre  le  mérite  d  i 
choll%  dont  nous  croions  qu'un  chacun  ne 
doit  envier  la  poftcirion.  Certes  Dion  CI 
foftomc  a  eu  railba  de  reprendre  Bion , 
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foûtenoit  qu'à  moins  que  d'être  une  tarte  ou 
un  friand  gâteau,  il  ctoit  impoffible  de  plaire  Qr^r.  6$. 
à  tout  le  monde.  Le  premier  juge  fort  àpro- 
pos  que  l'autre  eût  beaucoup  mieux  rencon- 
tre s'il  eût  dit ,  qu'il  faloit  être  or  ou  argent, 
pour  recevoir  cet  agrément  univerfel  dont  il 
vouloit  parler.    Toutes  chofes  ofeèiiTent  aux 
richcfles,  ditrEccIeikfte;  &  le  Proverbe  de  Gip.i«. 
Salomon  porte ,  qu'elles  fervent  de  couron-^^/^-  '^ 
ne  aux  hommes  Sages;  c'cft  à  dire  qu'elles^ 
leur  donnent  Icf^moien  de  commander,  &  de 
Êdre  tput  ce  que  bon  leur  femble.  Sans  elles 
au  contraire  ils  font  contraints  de  faire  hyfrift.U. 
cour  aux  riches  ;  &  ceft  pour  cela  que  Si-^*-^'<^- 
monides  maintint  à  la  femme  du  Roi  Hieron,     ^ 
qu'il  valoit  bien  mieux  avoir  l'opulence  en 
partage,  que  la  Sagefle,  puisqu'on  ne  voioit 
point  les  hommes  riches  à  la  porte  des  Sages 
rechercher  leurs  bonnes  grâces,  comme  le 
-contraire  arrive  tous  les  jours.      Que  peut- 
on  exécuter  fans  cette  forte  de  biens,  foit  en 
temsdepaix,  foit  en  tems  de  guerre;  enco- 
core  qu'on  les  ait  particulièrement  nommez 
le  nerf  de  la  guerre.     En  effet  comme  le 
corps  Phyfique  devient  perclus  par  la  foi- 
bleiîe  ou  par  l'accourciffement  des  nerfs,  le 
Politique  louffre  en  toute  làifon  la  même 
incommodité,  fi  le  denier  lui  manque,  & 
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s'il  advient  que  ce  nerf  myfterieux  fc  retire. 
On  fait  venir  les  abeilles  où  l'on  veut  au  ibo 
de  Tairain;  mais  il  eft  encore  plus  aile,  œ 
fenible,  de  faire  mouvoir  les  hommes  au  foo 
de  l'argent.  Et  les  noms  de  moiens ,  &  dc^ 
ctiltez^  avec  celui  de  chevances  dont  nos 
grands  pères  fe  fcrvoient,  nous  apprennent 
qu'on  ne  peut  rien  faire,  ni  mettre  rien  à  chcÇ 
comme  ils  parloient,  que  par  le  moien  ou  par 
l'cntremife  de  Targent.  Il  y  a  lieu  même  de 
pafler  du  nerf  aux  entrailles,  &  de  Ibûtenir 
que  Pénélope  avoit  railbn  d'ccrire  d  Ton  L'iyl- 
ie,  que  tant  d'importuns  Rivaux  dont  elle 
étoit  pourfuivie,  déchiroient  &  dévoroient 
en  Ibn  abfence  leurs  enti^illes  communes, 
quand  ils  conlum oient  toutes  les  commodi- 
tez  de  la  petite  Ithaque. 

Vifccra  noftra  tua  dilacerantur  opes. 
Certes  le  tems  n'cft  plus  de  faire  état  des 
hommes  nuds  comme  cet  Héros  l'ctoit  après 
Ion  naufrage,  lors  que  les  Phéaciens  le  rfr 
curent  avec  tant  d'honneur  &  de  refped  dans 
leur  côte.  L'indigence  eft  aujord'hui  mé- 
prilce  par  tout;  &  il  n'y  a  que  la  réputadon 
d  être  riche  qui  nous  puiffe  rendie  rcconh 
mandable  en  quelque  lieu  que  nous  abor- 
Dial  A  dions  j  ce  que  les  Grecs  nous  ont  exprime  en 
c/.  orat.  ^^^  j^Q^  XP^f^'^^  ^'^P-     Après  tout,  il 
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îft  plus  aifé  5  comme  dit  ce  Romain ,  de  trou-  \ 

^er  des  perlbnnes  qui  blâment  les  richeffes,  ^ 

k  qui  par  caprice >  ou  autrement,  déclament 
rentre  elles,  que  d'en  rencontrer  qui  les  mé- 
wilent  véritablement,  &  qui  les  rejettent 
out  à  bon,  divitias  £f  opes  facilnts  inventes 
mi  vitîtperety  qtiàm  faftidiat. 

N'eft-ce  pas  là  une  bonne  partie  de  ce  qui 
e  rappone  à  leur  avantage?  Voions  un  peu 
x>mnie  la  Pauvreté,  dont  nous  venons  de 
ouchcr  un  mot;  efl  hideuièment  dépeinte 
>ar  ceux  qui  font  du  fendment  que  nous  exa- 
ninons,  puilque  cette  féconde  confidération 
lous  le  peut  faire  encore  mieux  reconnoître. 

X^  Sage  Hébreu  ne  s  eft  pas  contenté  de  re- 
>rcfcnter  que  comme  l'Ane  fauvage  ne  fau- 
•oit  éviter  d'être  dévoré  par  le  Lion  dans  la 
blitude;  il  cft  impoflible  qu'un  homme  pau- 
nre  ne  ierve  de  proie  à  celui  qui  cft  riche. 
Il  ajoute  quelque  tcms  après,  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  mourir  que  de  fe  voir  réduit  à 
ifivre  dans  lanecclïkej  Fili^  in  t empare  via  EccUfafi. 
tua  ne  indigeasy  me  lias  eft  enim  mori  quàmin^  ^'.v  ^^«• 
iigere.     Ceux  à  qui  la  Grèce  a  donné  le  mô- 
me éloge  de  Sagcffe,  ont  prononcé  nette- 
ment, qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  lourd  far- 
Jeau  que  celui  de  la  pauvreté;  &  nous  lifons^-  «^ 
ians  Amniian  Marcellin  que  pour  en  éviter 
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le  poids  înfupportablc,  Theognis  étoit  d  avfe 
qu  on  fe  jettât  la  tête  la  première  dans  la  mer, 
chofcque  je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  vuS 
dans  ce  qui  nous  refte  de  fa  Poêfie  Morald 
On  ne.  fauroit  nier  que  les  Philofophes  mô- 
mes qui  ont  fait  la  plus  exprefle  profeiTiqnde 
s'accommoder  à  toutes  les  infolences  d'une 
mauvaife  fortune,  tels  qu  ont  été  les  Stoîdens^ 
n'aient  donné  le  môme  confeilde  Ibrdrdu 
monde,  pour  éviter  une  extrême  indigeno& 
Lffr.^.c.:^.  Cela  fe  voit  en  plus  d'un  lieu  dans  Arrien,oà 
y'/^c.io.  j  ^^^^  qu'on  prenne  le  défaut  d'alimens,  lois 
qu'il  arrive,  pour  un  ligne  exprès  de  retraite^ 
lequel  Dieu  nous  donne  comme  un  bon&n- 
pereur  qui  eft  content  de  nôtre  fervice  mit 
taire,  Ârqui  nous  rappelle  à  lui.     Et  néan- 
moins la  faim  n'eft  pas  peut-être  la  plus  dif- 
ficile chofc  à  fouffrir  de  celles  qui  accompag- 
ytweitah  nent  la  Pauvreté.     Je  ferois  volontiers  de  Ta- 
^^'  5-      vis  du  Saty  riquc  Latin,  qu  elle  n'a  rien  de  plus 
rude  que  cet  indigne  mépris  ou  elle  nous  jet- 
te, nous  rendant  ridicules,  &  nous  ôtant  tou- 
te créance;  comme  fi  un  homme  ne  pouvoit 
avoir  de  foi  &dc  prud'hommié,  qu'à  pro- 
portion de  ce  qu'il  poflede  de  biens,  &  félon 
le  nombre  d  ccus  qu'il  renferme  dans  fes 
coffres. 
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Nil  habet  infelix  paupehas  dur  lus  m  fe, 
Quàm  qu(Hl  ridiculos  hommes  facit. 

1  Ancien  ajoûtoit  à  cela ,  que  la  Déefle  Pe*  Thtoffàs. 
i  lioit  la  langue  de  ceux  qu'elle  vifitoit. 
ais  quand  elle  leur  permettroit  dfe  s'expli- 
er  aux  meilleurs  termes  du  monde^  &avec 
;  plus  fortes  raifons  qui  fe  pourroient  rap- 
rter,  jamais  elles  ne  font  confidérces,  ni 
►uvées  de  poids.     Et  c'eft  une  chofe  mer-  - 
illeuie  qu'obfervoit  autrefois  le  bon  hom* 
5  Ennius  après  Euripide,  qu'une  même     * 
itence  proférée  par  un  homnje  de  moiens» 
par  un  autre  qui  manque  de  cet  avantage, 
•fuadcra  au  fortir  de  la  bouche  du  premier, 
l'aura  nul  pouvoir  dans  celle  du  neceffiteux. 

am  cùm  opulentiloquuiaur  pariter  atque  ignobiles^  ÂuL  Gel 
idem  diSla,  eademque  oratio,  aqua^  non  aque  valet, ,  ^  *    ^' 

«tes  les  foncHiions  de  la  vie  femblent  être 
ommodées  de  même  en  ceux  qui  font  ac- 
Jez  fous  cette  miferable  condition  dont 
is  parlons,  parce  que  manquant  d'argent^ 
peut  être  mieux  nommé  que  la  main,  Tin- 
talent  des  inftrumcnSjils  ne  fauroient  trou- 
le  princip^'aucune  belle  adlion,  ni  exc- 
tr  les  moindres  mouvemens qu'ils  peuvent 
ir  à  bien  faire.  Il  y  en  a  qui  ont  été  juf^ 
à  ce  point,  de  rendre  la  ûnté  dépendante 
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de  la  bourfc,  ce  que  les  Efpagnols  ont  accou- 
tumé de  dire  en  ces  termes i  apoco  dintro^p^  \ 
ca  falud.     Les  Turcs  preanent  la  Pauvreté 
pour  une  marque  infaillible  de  maledidioii 
divine.  Ils  peuvent  avoir  appris  cela  desTar- 
lÀh.  2.  tares  j  à  quiMarcPolo  attribue  le  même  fin- 
^'  ^4-  •  timent.    Les  Bonzes  du  Japon  enfeignenr  pu- 
c/i.  2/0.  bliquementj  &  avec  lermenSj  à  ce  que  dit 
H'iflor.  Mcndez  Pinto,  que  les  pauvres  ne  fe  pcuvcoE 
CAi/i.   fauver  ni  aller  au  CicK     Leurs  voifins  de  œr- 
re-ferme  lesChinoiSj  ont  une  li  mauvailc  opi- 
nion d'un  homme  indigent,  au  rapport  de 
Hcrrera,  qu  ils  ne  croient  pas  qu'autre  choft 
que  Tes  pcchez  le  puitîe  avoir  réduit  dans  a 
pitoiable  état     Et  nous  pouvons  voir  dans 
Philoftratej  comme  ce  fut  par  le  mêmerai- 
îÀh.  2.  fonnement  qu'Apollonius  adjugea  un  thrclbc 
c.tilu  ]ifigj^.^Jf  ^  lachetcurdu  champ  oiî  il  s'étoic 
trouvé,  parce  que  cet  homme  étoit  reconnu 
pour  aulîi  vertueux,  que  le  vendeur  avoit  la 
réputation  de  le  plaire  au  vice;  cequi  fit  peu- 
fer  à  ce  Piiiloibphe  que  la  vente  de  Theritagc 
étoit  une  permilfion  de  Dieu,  qui  voubit 
récomp^nicr  le  premier,  &  punir  le  demi» 
de  les  crimes     Aulfi  iuppoic-t  il  aumèmc 
lieu^  que  jamais  le  Ciel  ne  ioufFrc  que  des 
gens  de  bien  le  lènrcnr  réduits  à  telle  extre- 
mitc^  qu  ils  n'aient  pas  les  choies  neceÛaiies 
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à  la  vie.  Certes  à  le  prendre  de  la  forte  on 
pourroit  appliquer  moralement  ici  le  paflage 
duLevitique^qui  porte  que  tout  ce  qu'on  voitCy.u. 
rampant  lùr  la  terre  doit  erre  tenu  pour  abo- 
(ninabfë.  Et  il  ftudroit  conclure  pirement 
jue  ne  fit  jamais  Guillaume  de  Saint  Amour 
xintre  la  Pauvreté  aftuelle,  puiiqu'elle  leroit 
m  témoignage  certain  de  nôtre  réprobation. 

Mais  je  (ai  le  relpecît  que  vous  portez  aux 
îccrets  des  Papes,  c'eft  pourquoi  il  me  fuffit 
lour  toute  repartie  à  cette  conclu!  ion,  de  vous 
iiire  fbuvenir  comme  Alexandre  Quatrième 
n  condahna  la  doctrine.  Et  puilque  Ik  cen- 
Lirc  alloit  encore  contre  quafi  tout  ce  que 
lous  avons  avance  au  préjudice  de  la  Pauvre- 
éj  nous  y  réprondrons  premièrement,  &  puis 
lous  examinerons  ce  qui  a  été  dit  desRichef- 
bs.  Vous  ne  vous  pouvez  pas  plaindre  que  ' 
;  n'aie  tenu  jufqu'à  prelent  fidèlement  vôtre 
arti;  je  vous  prie  d  être  aufii  raifonnable  à 
jger  de  ma  réponlë,  &  de  ibuffrir  patiem- 
aent  les  raiibns  d  un  ami,  qui  ne  vous  con- 
reditque  pour  le  jullifier  en  vôtre  endroit, 
enantprelque  indiffèrent  en  ceci  le  jugement 
e  la  plupart  des  hommes. 

D'abord  il  faut  que  je  vous  déclare  comme 
5  mets  une  grande  différence  entre  la  Pau- 
ïeté,  &  l'extrême  neceffitc  ou  indigence. 
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Je  foufcris  à  l'égard  de  la  dernière  à  cette  fcn- 
tcnce  4e  l'Ecriture  que  nous  avons  alléguée, 
&  qui  préfère  la  mort  à  la  mendicité;  encoit 
que  nous  foions  obligez  de  ibuffrir  Chréti» 
nement  toutes  chofes  plutôt  que  de  nous  pré- 
cipiter,  comme  porte  le  conieil  de  ce  Paica 
Mais  hors  les  termes  de  cette  privation  ab- 
folué  des  choies  nccefïaires  à  la  vie,  &  à  1'» 
trcticn  d  un  chacun  dans  une  condition  mé- 
diocre, ce  qui  fe  réduit  à  beaucoup  moins 
qu'on  ne  penfc;  je  foûtiens  que  laPauvrctc 
dont  tant  de  perionncs  ont  de  li  fortes  appre- 
henfions ,  &  qui  eft  directement  oppofce  aui 
richcffes  &  à  l'opulence,  leur  eft  en  mille fr 
çons  préférable. 

Premièrement  ce  fcroit  fe  tromper  decroi- 
re  qu'elle  nuifit  à  l'Eloquence,  ni  à  pas  un 
autre  des  Arts  Libéraux,  puiiqu'au  contraiit 
c'eft  elle  qui  aiguife  l'efprit  des  hommes  en 
toute  ibrte  d'inventions,  &  qui  a  même  ap- 
pris aux  Perroquets  le  langage  qu'ils  contre- 
font. N'a-t-on  pas  dit  pour  cela  que  la  cul- 
ture foigneufe  -de  l'efprit  n'avoit  jam« 
rendu  pcrfonne  accommodé  ;  que  cette 
même  Pauvreté  étoit  la  lœur  utérine  du  bon 
entendenient  ;  &  qu'il  faloit  être  pauvre  par 
effet,  ou  par  reffemblance,  filon  vouloitià- 
"SiM^V'tj.  voir  quelque  choie,  fi  vis  vacarc  animo^  oA 
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Vimper  fis  oportety  aut  pauperifimilis,    Envé-&if.y. 
rite  Pline  le  Jeune  a  bonne  grâce  de  recom-'7- 
mander  un  jeune  homme  de  maifon  dans  une 
le  fes  Epîtjres,  comme  celui  qui  pour  avoir 
le  grands  biens  ne  laiflbit  pas  d'aimer  les  Let  Uk  y.  , 
res,  &  de  s'appliquer  à  l'étude  avec  la  mê-'^'"- 
me  ardeur  dont  les  pauvres  ont  accoutume 
le  s'y  porter,  amatfiudiay  dit-il,  ut  folent 
fouperes. 

Lia  Pauvreté  ne  rend  pas  aufTi  tous  les 
lonunes  ridicules,  ni  méprifables,  fi  nous 
le  voulons  foûtenir  que  les  Fabrices,  les  Re- 
^es,  &  les  Scipions^  pour  ne  parler  que 
les  Anciens,  ont  été  la  rifce  de  leur  fiécle. 
Pour  le  moins  ne  fauroit-on  nier  qu'il  ne  (bit 
plus  aifé  à  un  pauvre  d  éviter  le  mépris,^  qu'à 
lin  riche  de  fe  Ibuftraire  à  toutes  les  embûches 
le  fes  envieux. 

Elle  n'eft  pas  contraire  à  toute  forte  d'amî- 
dez,  vu  que  tout  au  rebours  il  n  y  a  qu  elle 
}ui  nous  puiffc  donner  une  parfaite  connoif' 
Ènce  de  ceux  qui  nous  font  véritablement 
amis  ;  confidératiori  qu'un  Ancien  trouvoit 
toute  feule  capable  de  nous  faire  grandement 
dftimer  une  fi  utile  pauvreté.  Il  y  a  plus  d  a- 
niis  intereffez,  &  de^coufms  de  l'argent  ou 
ie  parens  de  la  bourfe,  comme  parlent  Ifo- 
aate  &  Lyfias  dans  Clément  Alexandrin,  quelî^.  ^. 

TomeK  Part.Tl  R 
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&row.  de  vrais  amis  des  corps ,  ni  de  parens 
res  des  hommes. 

Vous  auriez  tort  de  vous  perfuader  q 
fut  dans  un  chagrin  perpétuel,  tant  s'en 
elle  a  des  réjouiffances  plus  pures  que  i 
lence ,  &  fi  vous  y  preniez  garde  exadle 
vous  trouveriez  qu'un  homme  pauvre  ri 
fouvent,  &,  comme  parle  Seneque,  p 
delement,  que  ne  f^it  un  riche. 

La  faim  même  qui  la  décrie  fi  fort  rei 
repas  plus  agréables ,  &  fournit  de  fai 
tout  ce  qu'elle  mange.  Le  Corbeau  af] 
dit  un  Autheur  Periàn,  ne  s'infbnne  pai 
contrant  une  charogne ,  fi  c  eft  l'Ane 
-    Prophète  5  ou  le  Chameau  de  l'Ante-Chi 

Avez-vous  crû  qu  elle  avilît  le  courag 
qu'elle  rendit  pulillanimes  ceux  qui  ton: 
dans  Ibs  entraves.  Conlidercz  qu'il  n'y 
que  les  Nations  necefliteuiès,  de  qui  les 
mains  n'ont  jamais  pu  le  rendre  les  maîi 
que  le  fondement  de  leur  Empire  fut  la 
vreté;  &  que  les  richelTcs  fous  Sy lia  do 
rent  le  commencement  à  la  ruine  de  leur 
publique.  Pour  peu  que  vous  y  fafliez  d( 
flexion,  vous  changerez  bien  tôt  d'opir 

Enfin  on  ne  peut  pas  foûtenir  qu'elle 
fi  iniiipportable  que  plufieurs  le  l'imagin 
puiique  tant  de  perfonnes  Tembraflcnt  voJ 
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taircment,  &  qu'en  tout  cas  fi  elle  eft  un  tnal, 
le  remède  5  comme  diibitMenandre,  eft  en- 
tre les  mains  de  leurs  amis. 

Mais  encore  qu'elle  n'ait  aucune  de  toutes 
CCS  mauvaiiès  conditions  que  le  peuple  lui 
impute,  .il  eft  li  difficile  de  refifter  aux  pré- 
sentions d'efpHtqui  nous  la  font  déteftcr  prêt 
jue  dès  le  berceau ,  qu'un  Grec  attribue  au 
Jage  feul  l'induftric  de  fe  pouvoir  accommo- 
1er  avec  elle,  &  de  la  foufFrir. 
rsvioof  ^ipiiVy  ov  Travrog  dK'dv^^ç  (rG(pov. 

Il  n'y  a  que  lui  qui  dans  la  connoiftance 
les  grands  avantages  dont  elle  eft  accompag- 
lée,  fait  le  glorifier  comme  Charmides  dans 
e  Convive  deXenophon;  d'avoir  à  vivre  fa- 
ttilierement  avec  elle.  Il  confidere  tant  de 
dations  fur  la  terre,  qui  n'aiant  prefque  rien, 
l'ont  néanmoins  faute  de  rien,  parce  qu'elles 
le  défirent  rien.  Il  n'ignore,  pas  que  pour 
laviger  furement  il  faut  décharger  la  barque, 
ic  qu  en  tout  cas  la  Nature  nous  fouillant  à 
entrée  &  à  la  Ibrtie  de  ce  monde,  pour  nous 
émettre  à  la  nudité,  nos  grandes  provifions 
ont  fort  inutiles.  Il  dit  en  lui-même  que  s'il 
le  poffedc  pas  de  grandes  richeffes,  il  le  pof- 
ede  en  recompciilë  tout  autrement  que  ne 
t)nt  les  riches;  &  il  aimeroit  mieux  perdre 
es  mêmes  richeffes  s'il  les  avoit,  que  de  cou- 
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rir  fortune  qu'elles  le  perdiflent.  Il  fe 
moins  connu,  faute  de  grands  moiens,  i 
il  ie  confole  fur  ce  qu'avec  eux  il  feroi 
danger  de  fe  mécônnoître  ibi-même,  fc 
neros  no  te  conoceràn^  con  àineros  no  te  ca 
nis.  Il  s'en  faut  tant  qu'il  croie  que  (a  1 
(bit  interelTée  par  fa  petite  fortune  ièlo 
Proverbe  Efpagnol,  apocoàineroy  poci 
tudy  que  c'eft  d'elle  qu'il  penfe  tenir  l'ea 
tion  d'une  infinité  de  maladies.  Bref, 
Ton  imagination  lui  mette  devant  les  ] 
toute  l'opulence  d  un  Crœfus,  d'un  M 
d'unCynire,  ou  d'unCalIicrate;  celle  d 
Lydien  qui  traira  fi  magnifiquement  Xe 
&  toute  fon  amiée;  celle  de  CrafTus  qu 
croipit  point  un  homme  acconiodc ,  si 
pouvoit  entretenir  de  Ion  lèul  révenu  une 
gion  entière  ;  celle  du  Sophifte  Herodc 
s'affligea  de  n  avoir  pu  percer  l'IAhme  de 
rinthe  à  les  dépens,  où  Néron  avoit  coofi 
inutilement  tout  le  revenu  de  l'Empire  j  < 
d'un  Milagobin  que  les  Relations  des  Ii 
font  le  plus  riche  de  tous  les  hommes  pr 
du  Levant  ;  ou  celle  encore  des  Picarre 
des  Almagres,  à  qui  Ion  donne  le  mi 
avantage  dans  l'Occident,  quoiqu'il  aitf 
les  enterrer  d'aumônes  après  leur  mort;  i 
te  cette  abondance  de  biens  reprélentée  à 
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fprit  ne  le  troublera  jamais,  &  il  préférera 
oûjours  fa  pauvreté  volontaire  aux  threfors 
tnmenfes  que  tant  d'hommes  fortunez  ont 
lû  poffedcr.  Si  quelqu'un  doute  de  la  felici- 
é  de  Diogene  dans  une  conftitution  d'ame 
elle  que  nous  difpns;  le  même  peut  douter 
:ufli,  s'écrie  Sencque,  de  celle  des  Dieux 
mmortels. 

Attachons-nous  maintenant  à  la  corifidéra- 
îon  de  ces  biens,  &  voions  fi  ce  qui  rend  la 
ilûpart  des  hommes  méchans,  peut  être  ainfi 
lommé,  puifque  le  propre  du  bien  eft  de  ren- 
te bon  celui  qui  le  poffede.  Quelques-uns 
int  cri  faire  une  belle  moralité,  de  dire  que 
»  métaux  dont  nous  faifons  nos  plus  gran? 
es  richefles,  pâhffoient,  &  fe  tenoient  ca- 
hcz  fous  terre ,  craignant  les  attaques  de 
mt  de  perfonnes  qui  leur  en  veulent.  Mais 
;  crois  qu'ils  euffent  aufli  bien  rencontré  d'at- 
ribucr  l'une  &  l'autre  remarque  à  l'énormité 
le  tant  de  crimes  qu'ils  font  commettre  & 
lont  ils  font  la  caufe.  L'argent  cft  un  grand 
nflrument,  je  l'avoue,  mais  outre  que  fé- 
lon l'obfervation  du  Lycée  tout  inftrument^H^.7. 
loit  être  réglé  ou  défini,  &  nuit  plus  qu'il  t- Polit. 
le  fert s'il  eft  exccffif;  n'eft-il  pas  vrai  que/''^^^ 
:elui-ci  eft  un  vrai  inftrument  d'iniquité, 
)uifque  la  facilité  qu'il  nous  fait  trouver  aux 
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'  chofes  vîcieufcs ,  eft  caufe  de  la  plûp 

nos  débauches,  dont  la  difficulté  nous  d 

teroit?  Il  n'eft  pas  certain  aùffi  que  ce  1 

inftrument  abfoluracnt  neceffaire.     L< 

Cap.  /;.  thcs  que  Solin  nomme  Satarchesavoier 

^  ^'  ^^  danne  chez  eux  à  perpétuité  rufage  d 

&  de  l'argent.     Le  môme  affurc  qu'à 

cinq  mille  de  Sufes,  il  fe  trou  voit  une 

ville,  ou  tous  les  habitans  avoient  Toi 

grande  averfion  qu'ils  jettoient  dans  de  a 

abimes  ce  qu'ils  en  pouvoient  reco 

*  OT/VflJ.  Anciennement ,   ditAriftote,  il  n'ctc 

^^'^^       permis  d'avoir  de  l'argent  en  Efpagne,  ( 

qu'il  y  eût  attiré  Hercule  avec  des  force 

lidérables  pour  s'en  rendre  le  maître;  < 

fut  caufe  que  les  Efpagnols  qui  tiroient 

des  Carthaginois ,  l'emploioient  toute 

chat  des  femmes,  qu'ils  pouvoient  tra 

ter  chez  eux,  &  non  pas  leur  paie.    No* 

lois  Cordiftes,  qui  furent  les  reliques  de 

qui  accompagnèrent  Brennus,  abomii 

Ub.  6.     Tor,  fi  nous  en  croions  Athenéc,  à  cai 

malheur  que  leur  avoit  caufé  celui  d( 

phes.     Et  il  n'y  a  guéres  qu'un  fiecle  c 

nouveau  monde  ignoroit  Temploi  de  1 

,de  l'autre  de  ces  métaux,  foulant  aux 

innocemment,  félon  le  defleinde  la  n 

ce  que  nous  faifons  gloire  par  deçà  de  c 
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fur  la  tête  des  plus  grands  Monarques  :  Mais 
parce  qu'on  peut  dire  que  les  richefles  ne 
conliftent  pas  en  cela  feulement,  puifqu'il  y 
a  des  liqix  où  les  coquilles,  le  poivre,  le  fel, 
Icsturquoifes,  lefhiit  tel  que  le  Cacao,  les 
feuilles  de  certains  arbres,  le  Coral,  les  oreil- 
les de  Chevreil,  voire  même  les  crânes  d'hom- 
me y  tiennent  lieu  de  monnoie ,  auûi  bien 
qu'ailleurs  le  cuir ,  le  papier ,  &  le  cotton, 
marquez  à  la  figure  du  Prince  ;  parlons  en 
général  de  tout  ce  qu'on  nomme  moiens  ou 
polTeilions ,  &  voions  li  nous  devons  autant 
nous  en  foucier,  que  la  première  partie  de 
ce  dilcours  préluppolc. 

Déjà  outre  que  Tacquifition  en  eft  toujours 
fort  laborieufe ,  elle  ne  le  fait  gucres  encore 
qu'avec  injure,  &  en  faifant  fouffrir  ceux  que 
nous  dcpofledons.  Le  Serpent  ne  devient 
Pragon  qu'en  mangeant  ion  femblable,  ni  le 
Brochet  confidérable  qu'en  dévorant  les  au- 
tres poifTons.  Les  Mers  ne  fe  font  que  de 
l'union  de  diveriès  eaux,  &  la  Voie  Laftée 
n'eft  rien  qu'un  amas  d'étoilles  qui  éclairent 
dans  une  certaine  partie  du  Ciel.  C'eft  la  mê- 
me chofc  des  biens  dont  nous  traitons,  qui  ne 
fi>nt  corps  que  par  addition,  &  en  mettant  en- 
.  femble  ce  qui  étoit  dilperfé  ailleurs.  Un  hom- 
me riche,  dit  le  Proverbe  Grec,  cft  ou  injufte 
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tre  Hierocles.    Faifons  neamm 

richelTes  pour  des  faveurs  de  la  ] 
gratifie  ceux  que  bon  lui  iëmt 
nier  que  leur  poffeflion,  &leui 
ne  foit  encore  plus  pénible  que 
dont  nous  venons  de  parler  ?  I 
Divitix.  tin  ne  nous  apprend -t-il  pas  dar 
comme  elles  mettent  la  divifi 
Y  a  t-il  des  hommes  plus  dans  1 
dans  toute  forte  de  foucis,  que 
de  grands  biens  à  ménager  ?  t 
mille  n'eft-elle  pas  presque  toûjc 
de  fervitude?  Et  n'en  voions-i 
les  jours  qui  fe  dépoiiillent  v( 
pour  fe  delëmbarafler>  &  qui 
bien  comme  une  robe  trop  loui 
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lol  a  raifon  dans  cette  allufion  ordinaire , 
^anto  bien^  no  es  bien;  je  paffe  outre,  trop 
le  bien  eft  un  mal  :  &  je  crois  qu'Anacreon 
ît  fagement  de  rendre  à  Polycrate  les  cinq 
alens  qu'il  lui  avoit  donnez ,  puisque  pour 
les  garder ,  il  avoit  déjà  perdu  le  repos  de 
leux  nuits.  Difons  un  mot  de  ladifpenfation 
Je  ces  mêmes  richelTes.  N'eft-cepasunecho- 
fe  étrange  qu  elles  ne  fervent  jamais  à  leur 
X)ffeffeur,  qu'au  point  qu'elles  Tabandonnent, 
1  tant  eft  qu'il  les  puiffe  congédier  avec  utili- 
:é?  mais  le  malheur  eft  qu'elles  s'en  vont 
presque  toujours  inutilement ,  &  plus  mife- 
:ablement  encore  qu'elles  n'ont  été  accumu- 
lées. Il  ne  faut  pas  beaucoup  rêver  pouf  en, 
pénétrer  la  caufe.  Car  puisque  l'impertinen- 
:c  &  la  fottife  eft  leur  appanage  coûtumier, 
Sultitiam  patiunttir  opes  y  ce  n'eft  pas  de  mer- 
i^eille  que  ceux  qui  font  nourris  en  fimauvai- 
fe  compagnie  ne  faflent  rien  à  propos,  &  que 
les  gens  qui  n'ont  ordinairement  presque  pas 
le  fensconunun,  comme  parle  le  Satyrique  J«t>«i, 
Latin ,  n'ufent  de  leurs  moiens  qu'avec  toute/^^-  '• 
[brt^d'inconfidération.  Vous  trouverez  bpn^ 
je  m'afîure ,  que  je  vous  parle  aini  i  dans  la  liber- 
té de  nôtre  amitié,  &  qu'aiant  toujours  pris 
le  deflein  d'amaffer  des  finances  pour  la  raci- 
ne de  tous  maux,  Iclon  les  termes  de  Saint 
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Ff  f/?.  I.  Taul  à  Timothée,  conformes  à  ceux  de  Dio- 
f .  s.  V.  10, gçQç ^  quand  il  nommoit  cette  Pallion  ]a^^ 
tropolitaine  de  tous  les  vices,  je  vous  décou- 
vre ainli  les  penfces  dont  je  me  fuis  entretenu 
jusqu'à  prelbnt ,  Ibit  par  caprice ,  foit  parte 
qu'elles  flattent  ma  petite  condition.  Tant  y 
a  que  j'ai  toujours  préféré  ici  la  médiocrité  i 
labondance ,  &  donné  lieu  au  Paradoxe  qui 
,  rend  la  moitié  de  plus  de  coniidération  que 
le  tout.  Je  n'ai  jamais  douté  qu'on  ne  pût 
obtenir  davantage  pour  devenir  riche  de  la 
modération  de  Ion  clprit,  que  de  toutes  les 
libcralitcz  de  la  fortune.  Et  ma  créance  s'cft 
trouvée  conforme  à  la  plus  belle  des  lenten- 
ccs  d'un  de  icpt  Sages  de  Grèce,  au  jugement 
de  cet  autre  Diogene  qui  a  écrit  la  vie ,  lors 
que  Chilon  prononça  que  comme  l'or  s  exa- 
mine à  la  pierre  de  touche,  le  même  or  fc 
pouvoit  emploier  à  l'examen  des  hommes; 
leur  force  &  bonté  extérieure  le  reconnoif* 
fant  par  le  mépris  qu'ils  en  font.  En  vérité 
c'eft  une  chofe  étrange,  que  cet  or  reconnu 
pour  le  corps  de  tous  ceux  de  la  nature  le 
moins  iujet  àT:orruption,  foit  fi  puiflant  à 
corrompre  les  hommes.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
nous  ne  faurions  nier  qu'il  n'yaitdccesbieo% 
s'il  leur  faut  laifler  un  nom  il  impropre ,  qui 
nuifcnt  dans  l'cxcez  3  cohime  le  iàng^  &  I  cm- 


ET   DE   LA   PAUVRETE'.   ^6^ 

npoint.  La  pefanteur  &  la  graifle  du 
nard  d'Efope  le  firent  prendre  aux  Chaf- 
irs,  aumêmetems  que  les  Gruôs  s'cnvo- 
ent  avec  une  légèreté  avantagculè.  Après 
it,  mettre  fon  bon-heur  à  pofledef  beau- 
ap  d'or  &  beaucoup  d'argent,  c'cft  rendre 
félicité  égale  à  celle  des  Fourmis  &  dès 
yphons.  Prenez-y  garde,  vous  trouverez 
5  les  enfans  &  les  malades  ont  belbin  d'u- 
infinité  de  chofes  dont  les  perfonnes  faines 
robufteyfe  paffcnt.  Hercule  alloit  nud  par 
monde,  qui  lui  a  dre(Tc  tant  d'autds.  Et 
les  richeffes  donnent  aujourd'hui  les  hon- 
ars  &  lesMagiftratures,  fouvênez-vous  que 
ft  ce  qui  caiifa  la  ruine  de  Carthage ,  &  • 
il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  en  cela ,  quand -^i://î.  2. 
1  n'a  égard  à  autre  chofe ,  qu'à  commet-  ^'^^'^* 

la  conduite  d'un  vaiflcau  au  plus  riche 
rchand ,  plutôt  qu'au  plus  favant  &  plus 
)erimenté  Pilote.  Souvenez- vous  encore 
Taveuglement  du  Plutus  des  Andens.  Il 
boiteujr  dans  Lucien  quand  il  exécute  des  I«  Tu 
1res  de  Jupiter  en  faveur  des  hommes  ver-^^"*^' 
îUîT,  n'aiant  des  ailes  pour  aller  vite  qu'a- 
s  que  Dis  l'envoie  enrichir  des  gens  de 
mt.  Et  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  excu- 

les  adions  de  ce  Dieu ,  c'eft  que  lâns  lui 
neibufifriroit  pa^  une  infinité  deperlbnnes 
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dont  il  repare  lesdéÉiuts,  &  qui  n*ont  poiot 
d'autre  recommandation  que  la  fienne.  SI 
vous  voulez  que  j'entre  enftiite  un  peu  plûi 
dans  le  particulier ,  je  n'aurai  point  de  hon- 
te de  recpnnottre  ingénument  ma  pauvret^ 
exemte  pourtant ,  grâces  à  Dieu ,  de  toutt 
néceflité.  Plutôt  que  de  tomber  dans  mm 
fi  miferable  extrémité,  je  lui  prcférerois  to^ 
jours,  auifi  bien  que  Jelus  Sirach  la  ment,  fi 
elle  étoit  à  mon  choix.  Et  je  vous  avoi* 
PhUofi.  l.  que  la  prière  qu'Apollonius  failbit  auxIMeiu^ 
I.  cap.  21.  ^^j^^Q  ?sden ,  qu'ils  lui  donnaffent  fort  peu 
de  chofes,  pourvu  qu'il  n'eût  befoin  de  rien, 
m'a  plû  dès  mes  plus  tendres  années,  d'au- 
tant plus  qu'elle  efl  conforme  à  celle  deSak> 
Prov.  jo.  mon,  mendicitatem  îf  divitias  ne  dederis  mihL 
J'ai  roulé  un  demi  fiecle  dans  cette  pofhnt,* 
fiins  envier ,  je  vous  protefte ,  celle  des  plus 
fortunez;  aufli  exemt  d'ambition,  que  tfa- 
vairice,  &  n'aiant  autre  plus  grand  deflein,  que 
d'achever  de  même  ma  carrière.  Ne  ferois- 
je  pas  le  plus  ridicule  des  hommes ,  fi  je  dé- 
férois  au  confeil  que  vous  me  donnez  ;  de 
penfer  plus  ferieufement  que  je  n'ai  fait  à  ce 
que  vous  nommez  Fortune,  &  fi  pour  aug- 
menter, s'il  faut  ainfi  dire,  le  viatique,  je 
commençois  un  autre  train  de  vie,  à  prcfent 
que  je  me  vois  fi  prêt  de  la  quitter. 
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fortwium  diiiî  qÊÙ^  muarft  jtum.  CuétL  l 

conlidéradoci  de  rooa  fils  oe  0  jb  ^  ^^ 

langer  oûmme  vous  dtces^  pniiyrnK  Mil 
doit  avoir  allez  un  jour  pixir  fnmtnmi  uft 
fprit  modéré ,  &l  que  cenc  fiw  Mfsmr  db 
>iimiodit(rz  ne  le  iàdifisoiaf  por.  .^ 

jlé  :  à  quoi  les  | 
plus  capables  de  1 
lent  ni  même  au  < 
rlentcz  vous  quelqu'un,  fr  1 
prêt  de  ddceiidre  èm 
ms  à  Blois  ou  à  Towit 
pour  un  an,  ou  pour  1 
r  qu'il  leroie  de 
trois  ou  quatre  iow»  é  I 

neji^gerii 
ne  dirai  p«  «  i 
ifouparÊdr: 
idefiaiofioAt 

vôcre  Mis,  àc  fi  fr 


^.„.  combien  }e  fii^i 
;,  &  pour  achever  iri 
r  ce  qui  eft  de  mop  f 
Dleraî  un  cxempkiic  ^ 
^prenons  dans  la  vk  < 
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fes,  qu'Alexandre  cinquième  »  Cane 

qui  avoit  été  Cordelier,  fut  touché  à\ 

taine  libéralité ,  qui  croifToit  à  mefu 

avauçoit  dans  Page ,  &  qui  le  portoi 

priler  les  richeffes ,  d'autant  plus  qu'il 

choit  de  fa  fin.     Cela  fit  dire  de  lui , 

prononçoit  môme  fouvent  quand  il  c 

belle  humeur  :    qu'il  avoit  été  riche  I 

pauvre  Cardinal,  &  Pape  mendiant. 

avouû  que  Tapophthcgme  de  cet  AU 

ne  me  plaît  pas  moins ,  que  tous  ceu3 

rapporte  du  Macédonien ,  &  qu'adoi 

un  peu  Tamertumc  du  mot  de  Mendie 

ne' vois  rien  dans  la  conduite  dupremic 

homme  lage'ne  doive  imiter  autant 

.  condition  le  peut  permettre.   Pardonn 

pour  cette  fois  li  j'ai  eu  i\  peu  de  com] 

ce,  &  vous  ibuvenez  de  cet  ancien  me 

faut  connoître  &  fouffrir  les  inclinatioi 

ami,  ians  les  haïr,  mores  aiiiici  noven 

odetis. 

VIL 
DE     LA     VIEILLESSE 

QuELQL^ES-UNS  Ont  ciii  quc  Ci 
avoit  eu  befoin  d'emploicr  toui 
éloquence ,  pour  periiiader  ces  grands 
tages  qu'il  donne  à  la  VieilleÛe  y  dans  l 
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i  il  s'eft  fervi  de  l'organe  &dcrauthoritc 
aton  l'aine,   afin  de  mieux  obtenir  ce 
s  étoit  propofc;  quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
les  plus  beaux  Ouvrages  que  nous  aions 
i  i    dc]e  les  relpedle  tous  avec  trop  d'ad- 
tion ,  pour  prétendre  de  pouvoir  jamais 
produire,  qui  mérite  auprès  d  eux  d'ô- 
mt  Ibit  peu  confidérc.    Car  fi  l'on  a  efti- 
vec  raifon  h  modeftie  de  Pline  le  Jeune,  J^.  ^0. 
avoir  ingénument  reconnu  que  c'eû^ctc^•  7- 
îxtrcme  folie  à  lui,  de  vouloir  comparer  ^muia- 
u  il  écrivoit  contre  Helvidius,  STOrai-w,  un- 
ie Demorthene  contre  Midias,  encore  P^?^"'^, 
on  dcfTein  fut  de  l'imiter,  &  de  le  fuivrepcne 
it  qu'il  lui  ctoi t  pofTible  :  Quel  nom  pour-  *yi  i<^- 
>n  donner  à  ma  témérité,  pour  la  blâmer  "'"' 
imment,  fi  ie  pcnlbis  égaler  en  quelque 
i  mes  petits  travaux  à  ceux  du  pi  us  grand 
îur  des  Romains  ?    Et  néanmoins  puis- 
lous  apprenons  de  lui-même,  dans  la 
ce  de  cette  compolition  dont  nous  par- 
luiladdrcffc  àPômponiusAtticus,  qu'cl- 
t  le  pouvoir  non  feulement  de  charmer 
sgraces  de  fa  vieillefle  en  les  regardant 
œil  Philofophique,  mais  de  lui  rendre 
e  douce  &  voluptuculè ,  par  cet  agréa- 
ranfport  d'efprit  que  reflcntent  ceux  qui 
mt  avec  ilicccs  la  main  à  la  plume  :  Pour- 
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quoi  ne  tâcherions-nous  pas ,  feloa  la  petite 
ctendué  de  nos  forces  ^  de  nous  prévaloir  àj 
môme  remède  ;  &  de  faire  en  forte  ^  puisque 
nous  entrons  dans  un  âge  qui  a  befoin  decet* 
te  aide ,  que  nos  reflexions  nous  (èrveot  i 
rendre  plus  toi crabic  ce  que  les  longues  ao- 
nées  peuvent  avoir  de  fâcheux.  Il  n'eft  pas 
toujours  delkvantageux  de  fuivre  les  auim 
dans  une  belle  entreprife.  Les  grands  Aflres 
n  otent  en  effet  ni  1  influence  des  moinàe 
étoilles,  ni  ce  quelles  ont  de  lumière.  & 
en  tout  cas  rutilité  de  mon  emploi  fera  on 
jufte  recompenlc ,  renonçant  de  bon  cœur! 
la  gloire ,  ii  je  puis  recueillir  de  cet  écrit  le 
fruit  que  je  m'en  propofe. 

Si  c'eft  le  propre  du  bien  de  fe  faire  recher- 
cher de  tout  le  monde ,  comment  pounoifr 
nous  dire  que  la  Vieillefie  foit  un  mal,  puis- 
qu'il n'y  a  perionne  qui  ne  la  fouhaite.  Qui 
eft  le  jeune  homme  qui  ne  délire  partionnc- 
ment  de  vivre  long-tems ,  &  qui  ne  fut  biai 
fâché  de  ne  voir  point  cette  arrière- faifon  de 
fa  vie?  Les  Vieillards  ont,  il  me  femblc^  in 
grand  avantage  d  être  en  polTellion  de  ce  que 
les  jeunes  gens  eipcrent  feulement.  Le  but 
de  ceux-ci  eft  d'arriver  à  un  grand  âge;  ceux- 
là  y  font  déjà ,  &  joiliflent  par  avance  de  ce 
qui  tient  les  autres  en  attente.  C'eA  pourquoi 
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ifieurs  fe  font  difpenfez  de  dire,  que  com-  , 
2  la  jeuneffe  cft  un  bien  qui  n'eft  jamais  re-  ■ 
nnu  de  ceux  qui  le  poflfedent  ;  la  VieillefTe 
•urroit  être  nommée  un  mal  que  chacun 
die  d'acquérir ,  &  dont  perfonne  ne  vou- 
3it  être  défait.  Avouons  néanmoins  qu'elle 
bien  fouvent  ce  port  dont  parloit  le  Philo- 
phe  Bion,  ou  toute  forte  d'incommoditez 
viennent  ranger  en  grand'  hâte,  &  à 
foule, 

-    -    -     circttmjtlit  agmine ,  facto  luven. 

Morborum  genits  omne.  fi^'  '•• 

:  Pocte  Antiphane  la  confidére  dans  la  mê- 
îpcnfée  comme  une  boutique  quifertde 
luit  à  toutes  nos  infirmitez.  Et  quand 
idote  appelle  la  maladie  une  vieilleffe  fur-  I^b.  j. 
mante,  ou  avancée,  auffi  bien  que  la  vieil-  f^^£^''' 
fe  une  maladie  naturelle ,  il  ne  s'éloigne  cap.  \. 
ères  de  leur  fentiment.  Ceux  qui  ont  dc- 
mé  le  plus  ouvertement  contie  elle,  la 
mparent  tantôt  à  une  barque  ulée,  qui  fait 
1  de  tous  cotez  ;  tantôt  à  un  bâtiment  caduc. 
Ht  il  faut  fans  ceffe  reparer  les  ruines  j  Se 
itôt  à  une  baffiere  de  vin  qui  devient  tous 
îours  plus  aigre  j  &  dont  il  ne  refte  plus 
1  que  la  lie.  Ils  veulent  qu'il  foit  de  nous 
Kîu  près  comme  de  ces  Chartes  Géogrà- 
qucs,  qu'on  nomme  Mappemondes,  où 
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au  delà  de  certains  termes  defignez  par  des 
lignée,  il  n'y  a  plus  t]uc  des  Iblitudes  in&ni- 
les ,  des  Mers  gbcées  ^  &  des  pals  tenus 
pour  con  donnez  par  !a  Nature  même.  Hô^ 
tre  vie  a  les  belles  là i Ions  qui  répondent  am 
Climats  hahjtables,  &  aux  Régions  les  plus 
agréables  ;  mais  p;i(Té  cela  ,  &  depuis  que 
vous  êtes  arrive  à  l%e  caduc  ^  ou  fort  pn> 
premcnt  dit  ClimAdirrique,  ce  n'eft  plus  que 
chagrin  3  que  douleur,  &  que  milcrc.  Kt 
t-on  pas  m^me  fait  rapport  de  Tinfirmitc 
corporelle  des  vieillards  a  celte  de  leur  elpnt 
en  tir^tnt  des  parallèles  entre  les  vices  de 
Tame ,  &  ceux  de  ion  domicile  ?  La  dureté 
de  leurs  entnxilles  eft  h  marque  de  ce  qu'ils 
font  impitoiableSp  Le  trcm  blemenr  de  kuis 
membres  accompagne  linconilance  dekuis 
mœurs.  La  chalFie  de  leurs  yeux,  &  la  baf- 
fcffe  de  leur  vue ,  montrent  Tenvie  qui  les 
ronge  au  dedans,  &  qui  peut  patTcr  pour 
une  lippitude  Ipirituclle.  Tant  de  rides  aa 
front  ibnt  autant  de  (ignés  de  leur  procède 
oblique  &  trompeur.  Cette  froideur  uni* 
verfelle  fuit  Textinftion  de  toutes  leurs  ami- 
tiez.  Leurs  doigts  crochus  dénortent  leur 
avarice  &  rapacité.  Leurs  genoux  cour- 
bez, la  crainte  &  baflelTe  de  cxur  qui  ne 
les  quitte  jamais.     Leur  peau  lèche  Se  aiide, 
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cette  impudence  qui  leur  eft  fi  naturelle, 
et  llir  tout  autre  characlere  indicatif,  l'incli- 
nation  de  tout  leur  corps  vers  la  terre ,  ne 
pouvant  plus  quà  peine  regarder  le  Ciel, 
donne  à  connoïne,  Iblon  cette  elpéce  de 
phyfionomie  ,  Tirrilcgion  à  laquelle  ils  font 
fujets ,  pour  ne  pas  dire  rAthcisme  comme 
a  fait  le  Chancelier  Baccon.  Voilà  cènes  un  Uh,  ât 
conibntement  des  deux  parties  qui  nous  com  ^^^^  ^ 
pofent,  raerveilleulement  defavanti^geux  aux 
vieilles  gens,  &  qui  pourroit  excuier,  s'il 
ctoit  véritable ,  la  coutume  de  quelques  ré- 
gions ,  où  l'on  nous  donne  à  entendre  qu'on 
les  failbit  tous  mourir,  aulfi-  tôt  qu'ils  ctoicnt 
parvciius  à  un  certain  âge.  Strabon  dit  à 
regard  des  Casbicns  &  Derbices,  que  cc- 
toit  à  Ibixante  &c  dix  ans.  Les  Sogdiens, 
Baclricns  &  Maffagctcs  ,  dont  il  parle  aufli 
après  Hérodote ,  en  ufoient  à  peu  près  de 
même.  Et  les  infulaires  de  Ceo,  Citoiens 
de  Julis ,  étoient,  li  nous  l'en  croions,  enco- 
re plus  diligens,  ôtant  la  vie  aux  fcxage- 
naires,  fous  prétexte  de  la  neceflitc  de  vivres 
où  ils  croient.  Les  Troglodytes  n  avoicnt 
pas  plus  d  humanité  au  rapport  de  Diodore, 
&  d'Agararchidcs  dans  Photius.  Et  ce  que  dit 
le  même  ]3iodore  de  conlbrme  à  cela ,  tou- 
chant les  habitans  d  une  Isle  où  fut  jette  Jam- 
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bulus  fous  la  ligne  Equinodlialc  y  fe  00Dfi^ 
me  par  la  Relation  de  Louïs  Bartheme,  qui 
affure  que  dans  la  ville  de  Java,  dont  la  po- 
fition  eft  fort  peu  différente,  il  vit  faire  un 
traitement  encore  pire  à  ceux  que  l'âge  ren- 
doit  incapables  de  travailler  ruffiiàmment 
pour  vivre ,  puifqu  on  les  tuoit  &  expofdt 
en  vente ,  comme  ici  la  viande  de  bouch^ 
rie.  Il  eft  tout  confiant  que  nôtre  Nouvd- 
le  France  de  Canada  n'a  été  trouvée  guéres 
mieux  policée  pour  ce  regard.  Et  li  nous 
interprétons  au  fens  d'Ovide,  &  de  Sidmus 
Capito  dans  Feftus  Pompeius ,  le  Proveri)e 
Latin,  Sexagenarios  de  ponte  ikjiccre^  il  fiiu- 
dra  cliargcr  les  premiers  Romains  d'une  bar- 
barie qui  n'eft  pas  beaucoup  éloignée  de  cel- 
le que  nous  venons  de  rapporter.  Mais 
pour  achever  de  faire  voir  julqu'où  s'éten- 
dent les  inveclives  de  ceux  qui  diffament  fi 
outrageuicment  la  Vieilleffe,  confidérons 
comme  ils  donnent  à  la  JeunelTe  tout  ce  qui 
peut  rendre  récommandable  nôtie  humanité. 
Les  plus  belles  actions,  dilent-ils,  Toit  de  gé- 
nérolité  &  de  vaillance,  Ibit  de  libéralité,  ou 
de  fidélité,  le  remarquent  dans  les  Hiftoires 
avoir  été  preique  toutes  de  jeunes  hommes; 
&  pour  un  ITiemiftocle,  qui  recompenla  les 
débauches  de  ion  adolelcence  par  tant  de  ver 
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fuîvantes,  qu'on  ne  fauroît  pourtant  at- 
aer  aux  derniers  tems  de  fa  vie,  le  nom- 
eft  infini  de  ceux  qui  des  honorent  leurs 
niercs  années,  par  mille  defbrdres  où  ils 
andonnent  ctans  vieux.  L'exemple  deSa- 
on  eft  le  plus  illuftre  qu'on  fauroit  pren- 
pour  bien  prouver  cette  propofition. 
cun  fait  comme  il  conferva  éfânt  jeune  le 
d'une  fageffc  infuiè  ;  comme  il  s'appli- 
réligieufement  à  l'édification  du  Temple 
)ieu,  &  comme  la  gloire  de  fon  nom  fe 
indit  au  même  tems  par  toute  la  Terre.  D.  Çyr. 
endant  perfonne  n'ignore  non  plus  lesj^|'^' 
dales  de  la  vieillefle,  fon  abandonnement 
lUtes  fortes  de  voluptez ,  &  à  combien 
oies  il  facrifia  enfuite  pour  complaire  à 
[Concubines.  Ne  peut -on  pas  donc  dire 
l  eft  le  même  de  nous  que  de  ces  arbres 
dégénèrent  en  vicilliffant ,  la  Tymbrce 
4antc  ou  Calament,  &  le  Bafilic  en  Ser- 
:t,  félon  l'obfervation  de  Pline  &  deTheo- 
ifte  ?  Certes  ces  comparaifons  font  d'au-  Dk  tf. 
plus  juftes,  que  le  nom  Grec  de  nôtre ''''^''"^* 
ItncyYipctÇy  montre  bien  qji  elle  eft  toute 
îftre,  &  par  confcquent  que  nous  tenons 
émemcntde  la  planté.  Il  n'y  a  que  le  feul 
itagc  du  babil  qu'on  laiffe  aux  Vieillards; 
i  eft  venue  la  fable  du  changement  de  Ti- 
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thon  en  Cigale^  pour  erre  délivré  du  mal  iat 
mortel  de  ne  mourir  point,  s'il  faut  que  nous 
en  parlions  auifi  poétiquement  que  le  vieil 
Mimnermus-  Et  ce  qui  eft  bien  étrange, 
•  c'eft  qu'Ariilote  les  prive  même  de  leipe- 
rance,  qui  cil  le  plus  grand  adouciiTementde 
toutes  nos  miferes,  &  celle  que  Platon  nom- 
me après  Pindare  la  bonne  mère  nourrice  de 
liki.Je  la  Vicillefle,  iA^riç  dyci&yj  yyjooTço^oç.  Car 
^'  dans  le  Tecond  livre.de  l'x^rt  des  Rhéteurs,  où 
ce  Prince  du  Lycée  examine  Tinclination  na- 
turelle des  vieilles  gens ,  il  Ibudcnt  que  la 
grande  expérience  qu'ils  ont  des  choies  du 
monde ,  les  rend  incapables  de  s'entretenir 
d'elperance  comme  les  autres  perlbnnes,  oV 
ci7\jn^èç  siciv  Siù  -njV  stiTsiçuiv.  Cela  me  6it 
fouvenir  d'un  Proverbe  qu'il  rapporte,  trai- 
tant de  Tulage  &  de  la  force  des  Paroemies, 
au  premier  livre  du  même  Ouvrage  chapitre 
dernier,  par  lequel  nous  Ibmmes  avertis  de 
ne  faire  jamais  plailir  à  un  homme  de  grand 
nge,  a  caufe  que  nous  ne  faurions  plus  mal 
placer  un  bien-fait.  Je  m'ablhendrai  de  met- 
tre ici  les  propres  tenues  du  Proverbe,  n'aiant 
déjà  que  trop  broiiillc  le  Grec  parmi  nôtre 
Fran(jois.  Et  néanmoins  puifque  nous  avons 
pris  la  liberté  d'en  citer  tant  julquici,  finif- 
fons  cette  première  partie  de  nôtre  dilcours, 
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»ar  un  vers  fentenrieux,  qui  peut  fervir  de 
lorolldrc  à  tout  ce  qui  a  précédé, 

Efyà  vsoovy  (Sshjûà  $è  iiécuiv ,  n'bçioà  Si 

Rcs  JHvchum ,  refponfa  virûm ,   crepitus  fe- 

niorum , 

m,  comme  le  prononce  Athenodore  dans^^'^-^ 
Strabon,  (S^ovroà  $è  ysçovTOov^  tonitruafenich  ^^^^* 
um.     Il  n'y  a  point  de  langue  dont  je  n'aime 
nieux  me  lërvir  que  de  la  Françoilè,  pour 
expliquer  ce  ientiment. 

Encore  qu'il  fe  trouve  des  Vieillefles  fi  plei- 
lesde  dilgraces,  qu  elles  peuvent  Ibuft'rir  làns 
çrand  lujct  de  plainte ,  la  plupart  des  irivedi- 
/es  que  nous  venons  de  rapporter  ;  fi  faut-il 
Mcn  s'empccher  d  en  faire  une  règle  ordinaî- 
•c,  &  d'attribuer  au  genre  ce  qui  ne  convient 
ju'à.  la  plus  rare  &  plus  milèrable  efpcce  qui 
lui  foit  (bûmife.  Je  fai  bien  qu'il  y  a  des 
^^ieillards  à  qui  les  années  Ibnt  d'une  charge 
infupportable;  qu'on  en  voit  qui  ceflent  de  vi-&«.  h  de 
vre,  felonlemotdeCuriusDentatus,  long- '''''"^"''' 
tems  devant  que  dé  mourir;  &  que  plufieurs^ 
feroient  plus  heureux  mille  fois  de  n'être  plus, 
que  de  languir  dans  le  monde,  ainfi  qu'ils  font, 
h  y  pouvant  plus  eipérer  de  contentement. 
Mais  comme  tous  les  vins  n'aigriffent  pas  en 
vieillifTant,  &  que  les  bons  au  contraire  de- 
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viennent  meilleurs  dans  rarriére-£dibni  par- 
ce que  leur  générofité  les  empêche  de  tou^ 
hen  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  l'âge 
nous  empire  tous  également.  Beaucoup  aa 
débours  tiennent  de  lui  ce  qui  (ait  qu^on  les 
j^rijl.  t.  eftime  davantage.  Et  de  même  que  dans 
*/p/i  l'Agriculture  de  certains  Arbres,  tels  que  le 
iS.  X.  27!  Poirier  &  l'Amendier ,  ne  font  jamais  fi  ferti- 
les qu'étant  vieux;  il  arrive  fou  vent  que  les 
hommes  ne  produifcnt  leurs  fruits  que  fur  k 
déclin^  à  caufe  que  la  fleur  de  l'ame,  dit  Pis- 
ton, ne  paroît  qu'après  que  le  corps  a  perdu 
la  ficnnc;  &  parce  que  les  yeux  de  l'eipritne 
deviennent  clairvoians,  que  quand  ceux  da 
corps  ibnt  obfcurcis  ;  &  commencent  à  fe 
fermer,  pour  ufer  des  propres  termes  de  So- 
In  Symp.  crate.  Je  ne  veux  pas  faire  ici  un  ennuieux 
dénombrement  de  tous  les  Macrobies  des  An- 
ciens, pour  appuier  cette  vérité.  Il  me  fuf- 
fira  d'obfci-ver  que  nôtre  fiede  n'a  point  dé- 
généré de  ceux  qui  ont  produit  les  NeAors^ 
les  Cynées  &  les  Maffiniffes.  Nous  voions 
tous  les  jours  des  hommes  de  Tâge  de  ceux- 
là,  qui  exercent  les  principales  Charges^ 
foit  de  Paix,  Ibit  de  Guerre,  avec  tant  de 
vigueur* &  de  mérite,  que  nous  ne  lifcms 
rien  de  plus  çonfidérable  dans  toutes  les  Hif 
toircs.     A  la  vérité  il  s'en  rémarque  peu  qiri 
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puiflent  vanter  comme  Gorgias  Leondn, 
5 ne  trouver  rien  dansune  extrême  vieille^ 
de  plus  de  cent  ans  telle  qu  ctoit  la  fienne, 
)nt  ils  aient  le  moindre  iujet  de  fe  plaindre, 
elle  de  Moïfe  ctoit  auffi  fortlinguliere,  deDww. 
ii  les  dents  n'étoient  pas  feulement  ébran-^»^^- 
es,  ni  la  vue  tant  foitpeu  diminuée,  à  l'a- 
z  de  fix-vingts  ans  auquel  il  mourut.  Mais 
loique  ces  bénédiftions  qui  regardent  prin- 
palement  le  corps  foient  très  rares,  d  autant 
je  peu  de  perfonnes  reçoivent  le  privilège 
une  fi  longue  vie ,  la  vieilleffe  Ordinaire 
ii  ne  paffe  guéres  quatre-vingts  ans  a  tant 
autres  avantages  fpiritucls  &  incorruptibles, 
Li'à  mon  avis  ceux  qui  font  attachez  à  la  ma- 
ere  ne  méritent  prefque  pas  être  confiderez. 
t  néanmoins  elle  a  de  ce  côté -là  môme  de- 
•loi  fe  contenter.  Hippocrate  a  fort  bien 
KTonnu,  que  les  vieillards,  généralement 
triant,  font  moins  fujets  aux  maladies  que 
s  jeunes  gens.  Et  bien  que  Galien  ait  vou- 
i  dire,  que  ce  n'étoit  pas  tant  un  effet  de  Fâ- 
e,  que  de  la  modération  des  premiers  ;  il 
ft  certain  quaiant  moins  de  chaleur  & 
loihs  d'humidité  que  les  autres,  ils  font  ex- 
Bts  par  là  d'un  grand  nombre  d'infirmitez  , 
Lie  l'extrémité  de  ces  deux  qualitez  a  accoû- 
imé  de  cauler.    Je  puis  dire  aufli  pour  l'a* 
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voir  expérimenté,-  que  les  mêmes  maux 
qu  on  a  Ibufferts  étant  jeune  avec  d'extrêmes 
douleurs,  fe  trouvent  beaucoup  plus  toléta- 
blés  lur  la  Bn  de  nos  jours,  qui  ont  le  pou-  > 
voir  de  changer  nôtre  tempérament,  &  (te 
nous  apprivoifer  avec  le  mal.  Que  fi  œ 
changement  nous  a  rendus  moins  vigoureux 
pourTaftion,  nous  Tommes  autii  cnrecora- 
penle  dévenus  par  Ion  moien  moins  tënilbles 
à  la  douleur.  Et  pourquoi  nous  plaindrions- 
nous  de  n'être  pas  fi  propres  aux  exercices 
que  par  te  palîé,  puiique  nen  aiant  pas  tant 
de  belbin,  nous  obtenons  avec  peu  d'effofii 
ce  qui  nous  les  fait  pratiquer  avec  le  plus  de 
rpîft.  84-  violence?  Je  rends  grâces  à  la  Vieilleffe,  di- 
Ibit  Seneque  de  fort  bonne  grâce ,  de  ce 
qu'aufll-tôt  que  je  me  iiiis  un  peu  agité  k 
promené ,  je  me  trouve  à  la  fin  de  mon  excr* 
cice  par  la  lairitudc  qui  me  prends  &  qui  ter* 
mine  celui  des  plus  robuftes,  aufli  bien  que 
le  mien.  Je  laiffc  pourtant  toutes  ces  conlV 
dérations,  &  je  iuppoiè  même  que  nos  corp 
perdent  avec  le  tems  les  plus  beaux  dons 
qu'ils  aient  reçus  de  la  Nature ,  pour  faire  re- 
flexion fur  ce  que  nous  profitons  d'aillcuis  à 
mélure  que  nous  vieilliflbns ,  &  pour  nous 
arrêter  à  la  contemplation  des  avantages  que 
reçoit  cependant  la  meilleure  partie  qui  nous 
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compofe;  parce  que  ce  qui  la  concerne  eft 
fi  important ,  qu  il  n'a  nulle  proportion  au 
refle,  comme  il  n'y  en  a  point  entre  les  cho- 
fes  caduques  ou  pcrifTablcs  &  celles  qui  Ibnt 
divines  ou  immortelles. 

Pcrlbnne  n'a  jamais  douté  que  la  Pruden- 
ce, qui  eft  l'art  de  bien  vivre,  ne  fût  aufli 
la  première  de  toutes  les  venus;  &  Socrate 
ibûcient  même  dans  Platon,  qu'il  n'y  a  point 
de  vertu  qui  ne  foit  eflentiellement  une  Pru- 
dence. Or  de  quelques  couleurs  que  le  1er- 
vent  les  Sophiftes ,  comme  nous  avons  vu 
tantôt,  pour  difFamer  la  Vieillefle,  en  lui  attri- 
buant les  plus  grands  vices  dont  nôtre  huma* 
nitc  puiflc  être  taxée  j  il  eft  certain  que  Hc- 
Ion  le  dire  d'un  Ancien,  cette  même  Vieil- 
le(fe  eft  dans  une  (i  étroite  alliance  avec  la 
SagefTe,  que  par  Ton  moien  elle  s'approche 
de  la  Divinité,  qui  lui  tend  la  main  pour  la 
recevoir  dans  le  Ciel  Que  Tâge  nous  ôte 
donc  tous  les  contcntemens  qui  accompa- 
gnent la  Jeuncfle,  &  qu'il  nous  faffe  encore 
plus  de  tort  qu'on  ne  dit  aux  choies  qui  ne 
touchent  que  le  corps ,  le  prix  de  la  Sageffe 
dont  nous  profitons  en  échange  eft  fi  grand, 
&  les  biens  de  l'efprit  qui  multiplient  avec 
les  années  font  de  telle  importance,  que  la 
perte  des  premiers  ne  nicrite  pas  d'être  con- 
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fidérée.     En  effet,  le  tempérament  des  vieil- 
lards eft  celui  qui  donne  la  Prudence 5  quand 
la  grande  connoiffance  qu'ils  acquièrent  avec 
le  tems  n  y  contribucroit  pas  tout  ce  qu*elle 
fait.     Et  Tcxperience  nous  montre  affez  quï 
n'y  a  que  la  froideur  de  leur  fang  qui  puiflc 
mettre  à  la  railbn  tous  les  defordres  que  eau- 
fent  les  ardeurs  de  la  Jeuneffe.      L'homme 
eft  ce  Prothée  des  Poètes,  à  qui  les  mouve- 
mens  des  deux  parties,  Tiraicible^  &  la  concu- 
pifcible  5  font  changer  de  toute  forte  de  figih 
res,  jufqu'à  ce  que  lufage  du  bon  dilcours 
l'oblige  fur  la  fin  de  les  jours  feulement,  à 
prendre  la  plus  digne  de  toutes,  &  à  s  y  arrê- 
ter, faifint  les  fonctions  d'un  animal  raifofr 
nable  dont  il  n\woit  auparavant  que  le  nom. 
C  eft  alors  qu'il  s'apperçoit  de  tous  les  préd- 
pices  où  l'impetuofitc  d'une  jeuneffe  infenfêe 
l'a  penfc  faire  périr;  &  6'cft  alors  qu'il  s'efli- 
me  heureux  auffi  bien  que  Sophocle,  d'être 
défait  d'elle  comme  d'un  Maître  impérieux, 
Suidas  furieux,  &  tout-à-fait  iufupportable.    Voulez- 
in  vocfyçyyj^^  favoir  combien  il  eftime  cette  connoif- 
nUis    ftnce?  Platon  vous  le  dira  dans  fon  Epinonii% 
&  Ariftote  dans  fes  Ethiques,  ou  ils  affurent 
Lih.  I.  que  jamais  pcrfonne  autre  que  dépourvue 
^1^  ^  d'entendement,  nevoudroit  étant  arrivée  à  ce 
^.  c  '    dernier  terme  recommencer  une  autre  fois  fà 
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carrière,  pour  y  courir  encore  les  mêmes  ha- 
zards  dont  elle  le  lent  heureufcment  délivrée». 
Je  fai  bien  que  tous  ceux  qui  font  avan- 
cez dans  l'âge  ne  font  pas  également  prudens. 
U  yadesvieillefles  d^Hermogcne  qui  peuvent 
paflfer  pour  de  fécondes  enfances ,   ^is  pueri 
fines.     Ce  Prêtre  Egyptien  reprochoit  à  So- 
lon ,    félon  cette  façon  de  parler ,   que  les 
Grecs  étoient  toujours  jeunes  d'efprit  encore 
qu  ils  euffent  le  poil  chenu.     Et  nous  enten- 
dons quelque  fois  des  vieillards  qui  pour- 
roient  faire  croire,  qu'ils  n'ont  la  barbe  blan- 
che que  pour  s'êtie  enfariné  le  vifage.     Mais 
on  ne  doit  pas  faire  grand  conte  de  ce  qip  ar- 
rive contre  l'intention  de  la  Nature,  &  hors 
le  cours  ordinaire  des  choies  du  monde.     La 
couronne  des  hommes  âgez ,    dit  Jefus  Sy- 
rach,  eft  compoice  d'une  multitude  d'expé- 
riences, &  de  connoiflances,  qui  ne  fe  trou- 
vent prefque  jamais  fans  la  prudence.     Et 
:|uand  toutes  les  Nations  ont  convenu  de  ce 
principe,  de  commettre  le  gouvernement  des 
Etats,  &les  plus  importantes  Magiftratures, 
între  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  acquis  que 
jar  une  longue  fuite  d'années  le  glorieux  ti- 
are 4e  Sénateurs,  elles  ont  bien  fait  voir  l'o- 
pinion qu'elles  avoient  de  la  fagefîe  des  vieil- 
les gens. 
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Je  n'ignore  pas  non  plus  le  reproche  qu'on 

fait  à  pliilkurs^  de  s'attribuer  effrontéinea 

Fautoriré  &  les  privilèges  de  la  Vieillcflc,j 

quoiqu'ils  aient  encore  les  vices  de  tout  k 

tems  qu'ils  ont  paiTé,     Les  mœurs  ^  dit-oo, 

des  hommes  ne  leur  changent  pas  avec  lepoï 

Sueton.  non  plus  qu'aux  renardi; ,  ielon  le  trait  hanS 

itt  f^eJP'^Q  Q^^  Paillin  à  TEmpcreur  Vefpaficn*    Oncfl 
art.  là.       .V  .      *^  ,  *^  „a 

voit  mêmes  qui  empirent  avec  I  âge,  comme 

les  gmes  &  les  corbeaux  qui  noirciffcntcn 

vieilliiTant.  Et  il  s'en  trouve  qu'on  diroitquc 

la  malice  rajeunit  auili  bien  que  le  bon 

homme  Silène, 

Ovid.  I.  ^equirid  efi  qua  îe  non  finit  effe  ftnm. 

^^^'  OÙ  font  les  Comédies  qui  ne  nous  reprâ» 
tent  point  lamour  ridicule  de  quelque vkil- 
lard  ;  La  vicillcflc  de  Taii^le  n  cft^clle  pas  k 
lymbolc  des  excès  de  ceux  qui  nomment  fc 
vin  leur  lait  ordinaire?  Ercrpourconipreo- 
dre  en  un  mot  tous  leurs  défauts,  deman- 
dez aux  Italiens  ce  qui  rend  le  Diable  fi 
i'avant  en  toute  forte  de  méchancetez,  ïk 
vous  îc pondront  que  ceft  Ion  grand  agf, 
//  DiiWoh  fà  j  perche  è  veccAio. 

Pour  répliquer  à  cette  latyre^il  fuffit  de  di- 
re que  fi  Tamour  de  la  venu  efl  toûjourspfO-  ' 
portionné  à  la  connoiflance  nu  onprendd'ellej 
il  faut  nccenairement  que  ceux  qui  ont  Icplus 
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îcii ,  &  qui  ont  acquis  par  confcquent  le 
us  de  cette  belle  lumière ,  Ibient  encore  le 
us  avant  dans  l'ulagc  de  la  même  vertu, 
lisque  tous  les  Sages  ont  convenu  de  ce 
ccepte  de  l'Ethique,  qu'elle  a  des  charmes 
puilTans  pour  ie  faire  aimer,  ,qu'il  eft  im- 
)irible  de  la  connoître  fans  en  être  épris,  & 
ns  être  porté  à  loblèrvation  de  fes  ordon- 
nées. Que  s'il  le  trouve  quelques  âmes 
belles ,  &  quelques  naturels  li  enclins  au 
al ,  qu'ils  reliftent  à  toutes  les  Ibllicitations 
î  cette  fille  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  là-deflfus 
iputer  à  la  vieillclTe  des  défauts  qu  elle  con- 
nne  abfolument,  &  qui  font  de  la  peribnne 
âtôt  que  de  l'âge,  Contîdcrons  quels  ont 
é  tous  ces  grands  Précepteurs  du  genre  hu- 
ain,  nous  trouverons  qu'ils  a  voient  le  corps 
^é,  &  la  main  tremblante,  lors  qu'ils  ont 
rit  ce  que  nous  tenons  d'eux  de  plus  ferme 
de  plus  hardi  pour  la  conduite  de  nôtre  vie. 
c  bœuf  laffé  &  appefanti,  dit  Saint  Jérôme,  a 
s  démarches  plus  fortes:  &  l'Elpagnol  ajoû- 
,  faifantallufion  à  nôtre  Morale,  que  plus 
eft  vieil ,  plus  il  conduit  Ion  lillon  jufte  ^Sç 
ir  une  ligne  exactement  droite,  a  buey  viejoy 
Ico  dereclio.  En  effet  fi  nous  voulions  ici 
caminer ,  outre  ce  que  nous  avons  déjà  fait 
)ir  de  la  Prudence,  le  refte  des  venus  de 
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Tempérance,  de  Juftîce,  &  des  autres 
nomme  fubaltemes,  il  feroit  aifé  de  n 
qu'elles  font  d'autant  plus  propres  à  1 
leflfe,  qu'elles  ont  bien  de  la  peine  à  s\ 
moder  avec  un  âge  moins  mûr.  L'incli 
.  des  vieillards  à  la  Religion  eft  fi  forte, 
les  a  toujours  acculez  de  ruperftidon, 
que  d'Atheïsme,  comme  le  commen( 
de  ce  difcours  Favoit  fauffcment  prcft 
La  Fidélité  leur  eft  fi  naturelle,  queU 
nisme  rcpréfentoit  toujours  la  Foi  a\ 
cheveux  blancs,  cuna  Fides.  Leur 
infirmité  les  obligeroit  d  être  mifericoi 
quand  ils  ne  le  fcroicnt  pas  par  raiibn. 
la  vue  de  ce  qui  eft  beau,  le  leur  fait 
avec  paftionj  la  firoideur  de  leurs  me 
leur  donne  tant  de  diipofidon  à  la  Ch 
qu'ils  font  dans  Texercice  de  cette  verti 
que  fans  adlion.  C  eft  fur  cette  couiidc 
que  Scncque  avoué  dans  une  de  les  L 
qu'il  fe  i'entoit  extrêmement  redevable 
longues  années ,  de  ce  qu'elles  lui  ôtoi 
moien  de  faire,  quand  bien  il  l'eût  voulu 
ce  qu'il  he  devoit  pas  foire,  quidquiJde 
Epifi'f8*noIley  non  pojfum.  Je  craindrois  qu'oi 
que  j'ôtade  aux  vieilles  gens  la  dei 
des  Vertus  Cardinales ,  qui  eft  la  Fon 
grandeur  de  courage,  fi  je  n'en  difois 
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m  mêmement  qu'on  jugeroit  à  voir  fcs  fail- 
les, &  fes  mouvemens  impétueux,  qu'elle* 
^ft  toute  dans  le  fang  bouillant ,  &dans  les 
irdeurs  de  la  jeunelTc.     Et  néanmoins  fans 
parler  de  la  générofité  de  tant  de  vieillards 
jui  fe  font  expofèz  aux  périls,  &  à  la  mort 
même,  avec  des  ferveurs  &  des  refolutions 
admirables;  ne  favons-nous  pas  fur  la  propre 
x)nfeiIion  de  Solon ,  que  rien  ne  lui  donnoit 
a  force <}u'il  fit  paroître  en  refiftant  à  Pififtra- 
«,  que  fa  feule  vieillefle  ?  Voici  deux  autres 
ïxemples  fi  conformes  à  celui  de  Solon,  que . 
ie  ne  les  puis  oublier.  Le  Conful  Cncus  Car-  ^aJer. 
io  aiant  menacé  un  Magiftrat  de  Plailànce,  ^^'  \ 
nommé  Caftritius,  de  le  faire. mourir  s'il  * 
a'exécutoit  ce  qu'il  lui  commandoit,  ufant  de 
:es  termes,  qu'il  avoit  affez  de  haches  &  d'é- 
pces  pour  punir  ia  defobeïflancc  :  Et  moi,  lui , 
i^pondit  Caftritius,  je  me  trouve  avec  affez 
Tannées  pour  méprilèr  tout  cela.    Ecoutons 
a  repartie  du  Jurisconlulte  Caefellius,  où  nous 
le  remarquerons  pas  moins  de  hardieffc  ^  ni 
Je  fermeté  d'efjprit     Ses  amis  le  conjuroient 
ie  parler  avec  moins  de  liberté  des  affaires 
îe  fon  tems,  &  fur  tout  du  gouvernement  de 
Cefar.     Il  y  a  deux  chofe^s,  leur  dit -il,  que 
la  plupart  des  hommes  appréhendent  for^ 
l'être  vieux,  Se  de  n'avov  point  d'enfàns;  ce 

Tàmeîl  Part  ÎT  T 
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font  elles  pourtant  qui  m  animent  le  couragCj 
&  qui  m'enipicheiit  de  rien  craindre  de  coitt 
ce  que  vou!ï  nte  repréi entez.  Ne  ibnt  cepas 
la  des  preuves  d  une  nii^gnaniniitc  qui  mt 
tient  rien  d;:  la  foibîciTe  m  de  la  caducité  des 
pcrlbnnes  d  Cigc  y  &  qui  montre  bien  Tapritu- 
de  quils  ont  à  routes  les  vertus,  puisque 
celle-là  iVième  qui  Icmbloit  la  plus  contraiit 
à  leur  temperainciit ,  ne  laifTe  pas  de  les  por- 
ter à  de  11  nobles  relions? 

Ce  que  nous  venons  de  toucher  de  leur 
Challetc  n*étAnt  pas  aiîez  précis  pourrépofr 
dre  au  reproche  précèdent  de  ramourridiai* 
le  dont  là  Comédie  prend  plailir  de  les  diffa- 
mer, je  iu^e  à  propos  d  en  dire  ici  un  petit 
mot.  Il  s'en  Euit  bc.rucuup  que  je  lois  de  Ta- 
vis  d'x\nacreon,  qui  croit  que  moins  il  nous 
refte  de  tems  à  vivre,  pliLs  nous  en  devons 
donner  à  TAmour,  &  qu'un  homme  qui  a 
les  cheveux  blancs  peur  carcfllT  une  fille  fttt 
che  &  vermeille ,  d  auUi  bonne  prace  quoa 
joint  heureurement  les  roiès  &  les  lis  pour  en 
faire  un  beau  bouquet.  Pour  moi  je  tiens 
que  la  violente  pailion  d'amour  n  ert  cxculà- 
ble  qu  aux  jeunes  gens ,  Se  que  Texemple  de 
quelques  l^uriarclics  ne  juOifie  pas  des  pcr- 
lbnnes âgées  qui  s'y  laitTenr  emporter  d^os 
un  liécle  qui  ne  nous  donne  ni  les  forc^iiï 
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le  privilège  qu'ils  avoicnt.  Cela  n'empêche 
pas  pourtant  qu  on  ne  puiffe  afteâionneif 
en  toute  laiton  ce  qui  eft  beau.  Et  pourvu 
qu'on  garde  la  modcration  qui  nous  éloigne 
du  vice  5  les  amours  honnites  ne  peuvent 
être  repris ,  lors  qu'un  inftincT:  naturel  &  rai- 
fbnnable  femble  les  allumer  exprès  pour 
échauffer  rarricre-là^ion  de  nôtre  vie.  Ce 
font  des  fruits  d'hiver  qui  ne  laiffent  pas  d  être 
agréables  pour  venir  ^ard  ,  gratiffivia  frnt 
huma  cîim  fugiunt.  Et  il  en  eft  quelque- 
fois comme  des  derniers  coups  que  boivent 
ceux  qui  tbnt  d'humeur  à  trouver  le  vin  bon, 
deditos  vino  potatio  cxtrema  dele&at.  Mais»^- 
puisque  nous  recherchons  en  général  ce  qui  '^*  "• 
fe  peut  dire  en  faveur  de  la  Vieillefle,  pour- 
quoi ne  confolerons- nous  pas  tant  que  nous 
pourrons  celle  des  femmes ,  qu  on  veut  trai- 
ter encore  plus  mal  que  nous  liir  ce  liijet. 
Car  parce  qu'on  préluppolb  qu'elles  ne  doi- 
vent jamais  aimer  li  elles  ne  lont  aimées,  on 
conclut  que  puisqu'il  n'y  a  point  de  beltes 
vieilles ,  félon  le  dire  commun ,  comme  on 
voit  de  beaux  vieillards,  elles  ne  doivent 
point  avoir  d'amour  puisqu'elles  n  en  peuvent 
donner.  Or  quoiqu  il  foit  viai  que  la  vieillcf- 
fe  de  ce  iexe  efface  ordinairement  ce  qu'il  a 
de  plus  aimable,  d'où  vint  la  prière  de  cette 

Tij 
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Impératrice  Poppée ,  qu'il  plût  aux  Dieux  de 
la  faire  mourir  devarit  que  d'être  vieille,dont  | 
(on  miroir  commençoit  à  la  menacer  ;  fi  eft- 
ce  que  les  mauvailes  influences  de  Sacunie 
n'ont  pas  un  égal  pouvoir  Tur  toutes  les  fem- 
mes. De  même  que  les  laides  Ibnt  vieilles 
en  naiiïant  y  félon  la  fable  des  filles  de  Phor- 
cus  qui  vinrent  au  monde  avec  la  décrépitu- 
de; les  belles  au  contraire  confervent  leurs 
bonnes  grâces  jusques  presqu'à  rextrémitéi , 
&  leur  Automne  a  ce  privilège  d'être  [dus 
riant  &  plus  agréable  que  le  Printems  desau- 
trcS.  Nous  en  avons  les  preuves  tous  les 
jours  devant  nos  yeux ,  &  l'exemple  de  Sara 
ne  pcut-ctre  contredit ,  qui  avoit  prcs  de 
quatre-vingts  dix  ans  quand  elle  fut  ravie  par 
ce  Roi  de  Palcftinc,  &  qui  s'étoit  mile  à  rire 
GeH,  cig.  un  peu  auparavant ,  lors  que  les  Anges  lui 
^J^^'  parloicnt  de  devenir  enceinte,  parce  qucQe 
lud.  c.  II.  i'^voit  que  les  marques  1  avoient  quittée ,  qui 
lih.  I.  témoignent  que  celles  de  fon  fexe  font  enco- 
re capables  de  le  devenir.  Que  fi  nous  voioQS 
par  là  qu'il  y  a  des  femmes  avancées  dans  l'â- 
ge, dont  les  rcftcs,  s'il  faut  ainfi  parler,  peu- 
vent émouvoir  de  telle  forte  nos  affeâions; 
pourquoi  ne  leur  feroit-il  pas  permis  d'en 
avoir  aufli  de  leur  côté  pour  ce  qu'elles  ju- 
^gent  digne  d  être  aimé  ?    Et  pourquoi  leur 
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ntcrdîrior>s  nous  là  deffus  ce  que  les  Loix  ni 
Tionnêteté  publique  ne  leur  défendent  pas 
ion  plus  qu'à  nous  ?  Concluons  donc  que, 
jéncralement  parlant,  tous  les  reflentimens 
unoureux  des  vieilles  gens  ne  font  pas  ri- 
licules  comme  la  Comédie  les  repréfenta 
[buvent 

Mais  pour  reprendre  le  propos  des  Vertus 
|ue  la  Vieillcffe  fe  peut  fi  juftement  attri- 
>uer ,  je  ne  vois  rien  qui  nous  les  puifle 
nieux  découvrir,  ni  qui  fortifie  davantage 
»  que  nous  en  avons  dit,  que  le  confente- 
nent  univerfcl  de  tous  les  peuples  à  honorer 
:ei]X  fur  qui  les  longues  années  femblent 
ivoir  imprimé  un  caracftére  propre  à  leur 
Eure  rendre  la  révérence  qui  leur  eft  due. 
On  dilbit  du  tems  de  l'ancienne  Grèce,  .que  '  ' 
b  Vieilleflfe  n'avoit  point  de  plus  honorable 
d<xnicile  fur  terre,  que  la  ville  de  Lacede- 
mone,  à  caufe  du  rel'pedt  extraordinaire  que 
les  jeunes  hommes  y  portoient  à  tous  les 
vieillards, 

Credebant  hoc  grande  nef  as  £5*  morte  piandum^  luven. 
Sijuvenis  vetulo  non  apitrexerat-, 

Hérodote  néanmoins  nous  affure  que  cctoîtl»BK* 
k  même  chofe  parmi  les  Egyptiens.  Le^'^'' 
Port  qu'on  nommoit  des  vieilles  gens  dans 
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risle  de  Chîo,  nous  apprend  qu'ion  ne  leur 
dcféroit  pas  moins  la  qu'ailleurs ,    puifqu'S 

Elien,    ctoit  plein  de  poiflbns  apprivoilèz  exprdE 

'•'-•^^oo-rnent  pour  donner  du  diverrifTement  à  ceux 
que  1  âi^e  empêchait  den  pouvoir  prendre  de 
plus  pénible-  Diodore  rcprclènte  ceux  k 
GCtte  I^ïle ,  où  nous  avons  déjà  dit  que  foc 
jette  Jiimbulus,  qui  reconnoiflbient  pour 
leur  Roi  le  plus  ancien  d  entre  eux.  El  il  y 
a  des  Fais  où  encore  aujourd'hui  I*on  garde 
la  même  forme  de  gouvernement  ^  Samc^ 
tie  entre  autres  n  ctant  rtrgie  que  pir  le  Stâ- 
rofta^  ou  le  vieillard  que  lui  nomme  le  Prin- 

^^'.^"-  ce.  JobltTve  làdclTus  que  lin/îind  qui 
nous  porte  a  cette  dcfcrence  vers  ceux  qui 
ont  plus  dage que  nous,  cft  (i  naturel,  que 
les  bcces  même  fes  plus  induftrieules,  pour 

/..f-c.;.  ne  pas  dire  Ipirituelles,  le  lui  vent.  Pline 
remarque  cela  en  parlant  des  Elephans,  qui 
île  marchent  jamais  en  troupe  que  le  plus 
vieil  ne  précède,  laiflant  la  charge  du  der- 
nier rang  à  celui  qui  cft  le  plus  conlidcrc 
après  lui  lelon  cet  ordre  d'antiquité ,  Jiicit 
agmen  maximus  natu ,   cogit  iXtate  proximus,  . 

îf'/ii./;.  Et  l'on  peut  voir  comme  Elien  dans  le  6l. 

^'  '^  chapit.  du  6.  livre  de  h  nature  des  animaux, 
admire  en  ceux-ci ,  qu'il  préfcre  aux  Spar- 
tiates dont  nous  venons  de  parler ,  un  rtl- 
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pecfl  fi  merveilleux  ;  &  comme  il  écrit  à  peu 
•  près  la  même  choie  des  Fourmis ,  dans  le 
43.  chapitre  précèdent.      Il  y  a  bien  plus, 
nous  rclpedons  naturellement  les  choies  ina- 
.   nimées  oui  ont  le  privilège  de  durer  plu- 
fteurs  fiecles.     C'eft  lur  ce  fondement  que 
les  Païens  attribuèrent  quelque  Divinité  aux    * 
Forêts ,  &  principalement  à  ces  vieux  chê- 
nes dont  ils  n'avoient  pu  connoître  la  nai  (Tan- 
ce ;  facros  vetujiate  lucos  adoramus ,  dit  (^uin-  Uh,  i: 
tilien  ,    in  quihtis  grandia  ^  antiqua  robora  ^"^"^*  ^*  '* 
jam  non  tantam  habent  fpeciem ,  quant iwi  re- 
Jigionem.      Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  Uk  2. 
la  Relation  de  Marc  Polo  Vénitien,  qui  por-  ^•4^- 
te  que  ceux  de  la  Province  de  Cardandan 
fujette  au  grand  Cam  des  Tartares,  naiant 
ni  Temples  ni  Idoles ,    adorent  chacun  le 
plus  vieil  de  la  maifon  ;   puilque  les  arbres 
qui  n'ont  que  la  fimple  végétation ,  ont  reçu 
le  même  culte  de  ceux  qui  ont  crû  qu'on  ne 
.  pouvoit  rendre  trop  d  honneur  à  la  Vieillefle, 
en  quelque  membre  ou  partie  de  TUnivers 
qu  elle  fe  trouvât. 

Après  avoir  reconnu  ce  qu'on  peut  fe  pro- 
mettre de  douceur  dans  1  âge  oii  nous  en- 
trons, qui  d\  lans  doute  comme  le  fond  du 
micl^  le  plus  agréable  qu'il  y  ait  en  beaucoup     ^ 
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de  façons,  il  lie  refte  phis  qu*à  nous  coropoi' 
ter  de  Ibrte  que  nous  méritions  d'être  de 
ceux  à  qui  tant  d  honneurs  font  juftement  dé-i 
ferez.  Si  nous  avons  ca>ulé  dans  quelque 
innocence  la  meilleure  ou  plus  grande  pœic 
de  nôtre  vie,  il  faut  que  la  conclufion  mft 
ronne  Tœuvre,  &  que  nous  évitions  le  repro- 
che qu  on  fait  à  ces  mauvais  PofiteSj  qui  û'è- 
chcvent  jamais  bien ,  par  parcffc  bu  autre- 
ment, le  dernier  aclc  de  leurs  pièces.  Kcft  * 
il  pas  certain  que  moins  il  nous  reAe  de  cems 
à  pader ,  plus  nous  fommes  obligez  de  le 
bien  ménager ,  &  (]ue  moins  nous  avons 
d'aptitude  aux  avions  ordinaires  &  corpond- 
les  y  plus  nous  devons  vaquer  à  la  contem- 
plation des  chofes  divines  &  imitiortelles? 
Certes  c cft  dailleui-s  une  choie  extrême- 
ment Konteule  à  un  homme  qui  porte  les 
cheveux  blancs ,  de  n'avoir  rien  que  cda 
feul  qui  le  recommande,  &  par  où  il  puiffe 
prouver  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  eft  au  mon- 
de j  dcquoi  fon  mérite  &  fa  futHiance  dp- 
vroient  rendre  le  principal  témoignage. 
Mais  c'eft  une  autre  choie  tout-à-fait  déplora- 
ble, quand  on  !ui  peut  reprocher  qu  il  n'y  eft 
plus  que  comme  un  poids  inutile,  &  qui  de- 
vroit  être  déjà  au  phis  prés  de  fon  cenorc. 
Conudcrons  que  comme  le  Soleil  n'eft  ja- 
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--  mais  fi  attentivement  contemplé  que  lors 
"  qu'il  fe  couche ,  la  fin  de  nos  jours  a  plus  de 
I  fpeftateurs  que  tout  le  refte  qui  a  précédé. 
^  Montrons  que  nous  fommes  arrivez  en  cette' 
:  dernière  faifon,  non  pas  à  la  façon  d'un  nau- 
frage &  malgré  nous,  mais  volontairement 
;  &  comme  dans  un  port  où  nous  achevons 
.  heureuiemcnt  nôtre  commerce,  pour  revoir 

■  bien- tôt  la  chère  Patrie  qui  cft  le  Ciel.  Il  y 
:  a  plus  d'un  emploi  fortable  à  nos  forces  ce- 
:  pendant,  &fi  nous  ne  pouvons  mieux,  imi- 
^  tons  cette  Mule  Athénienne,  qui  montroit  le 

chemin  aux  autres,  ne  pouvant  plus  faire  da- 
vantage ;  la  plume  que  nous  tenons  en  main 
peut  fervir  à  le  tracer.  En  tout  cas  fouvenons- 
nous  du  précepte  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui 
-   nous  recommande  la  prudence  des  Scrpens. 
Nous  les  imiterons  fi  nous  favons  faire  nôtre 
,  retraité  à  propos  comme  eux,  qui  le  tiennent 
.' .  cachez  &  fans  fe  montrer,  du  moment  qu'ils 
.  Tentent  que  leur  nature  s'affoiblit.     Il  faut  le 
contenter  de  la  jouïffance  de  foi -même,  la 
plus  charmante  de  toutes,  fi  Ion  en  fait  bien 
ufer,  lors  qu'on  ne  peut  plus  jouir  commo- 

■  dément  de  ce  qui  cft  au  dehors.  Sans  doute 
que  nous  ne  le  regretterons  pas ,  pour  peu 
que  nousfaffions  de  réflexion  lurce  que  nous 
avons  déjà  coulé  d'années  dans  une  conti- 

T  v 
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nuelle  repctirion  de  femblables  cvéncmcnSil 
Qui  en  a  vu  1  une,  les  a  toutes  vues.  Ccftl 
toujours  à  recommencer  d'un  mèrnebranfe] 
du  matin  au  loir ,  ou  du  Printems  à  l'Au- 1 
tomnc.  Et  comme  dilbit  Heraclite,  il  n'y 
a  point  de  jour  qui  ne  Ibit  une  copie  parfiitt 
de  tous  ceux  de  TEternité ,  unus  dics  par  o» 
ni  eft.  Finiffons  avec  cette  penféc  ;  à  peine 
le  pourrions-nous  faire  par  une  plus  confidé-  ; 
rable,  &  qui  ait  plus  de  cet  air  de  l'Antiquî- 
le  que  nous  ne  faurions  trop  eftimer. 
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Puifque  la  vie  des  plus  grands  hommes  fie  fi 
las  moins  partagée  que  celle  des  petits^  entre 
es  chofes  qui  plaifent^  Êr*  d* autres  qui  font  ca- 
mbles  de  nous  donner  du  dégoût  ;  fai  crû  que 
^^ôtre  Eminence  ne  mefauroitpas  mauvais  gré^ 
i  je  Vinvitois  parmi  tant  de  triomphes  îf  d" ac- 
clamations publiques^  à  fe  fouvenir  de  ce  que 
^a  Philofophie  veut  que  nous  aions  toujours  de- 
vant les  yeux  y  pour  fi  être  jamais  furpris  pat 
fuelque  événement  que  ce/oit.  En  effet  la  C0U7 
^eur  funefte  qui  fert  encore  de  livrée  à  tous 
reux  di  vôtre  Famille  y  montre  bien  que  les 
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plus  beaux  jour^  de  vôtre  glorieux  &*  trmh 
phant  Mhiijierey  nojit  pas  iti  exemts  de  ^d- 
ques  muges ,  €^  que  vos  Fèrtus  f^rdiquit^ 
dofrt  la  France  tire  de  fi  grands  ûvmUsgis^ 
ofit  eu  des  ennuis  domeftiques  à  combattre^  m 
tnéme  tetns  ipi^ elles  travailloient  fi  heureufema^ 
à  réduire  fes  ennemis  au  point  où  mus  ks 
voions.  Ce  fut^  Monseigneur,  ce  fé 
porta  mon  efprit  aux  confidérations  de  tune  &* 
de  r  autre  Fortune  y  gui  font  la  meiUeun  partii 
de  ces  Opufcuhs  :  Et  c'eft  encore  aujourJhà 
ce  qui  m  oblige  à  les  vous  p'é/èfiter^  par  la  rm- 
fi)n  qui  fiât  le  cours  ordinaire  de  la  Natun^  oi 
toutes  chofes  vont  retrouver  leurs  princiftt* 
A  la  vérité^  mon  devoir  qui  fe  termine  m  fer- 
vice  particulier  de  F  être  Eminence ,  ne  menga- 
geoit  pas  â  rendre  mon  travail  public.  Mes 
comme  elle  na  rien  de  plus  à  cœur  que  le  hien 
commun^  je  n  ai  point  douté  qti  en  rendant  nM 
petit  Ouvrage  de  quelque  utilité  â  plufieurs^  ji 
ne  lui  donna Ife  une  recommandation  confidfrdk 
auprès  de  vnus^  ^  quil  ne  tombât  d'auto 
plus  favorablement  entre  vos  mains  ^  que  vous  y 
remarqueriez  de  difpofition  â  fi  être  pas  imâÙi 
diins  celles  des  autres,  ^obferverai  encore  tm 
chofe  pour  vous  rendi^e  monPrefènty  tel  fi d 
efty  plus  agréable,  Cefiy  MonS£IGXEU% 
que  je  mabjUendraide  tous  ks  éloges  quun  ântri 
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TUS  donneroTt  dans  une  occafion  comme  celle-ci^ 
y  la  coutume  ne  fr^uffre  prefque  pas  quon  en 
ie  comme  moi.  Il  eft  vrai  que  quand  je  ne  me 
importcrois  pas  de  la  forte  pour  vous  corn- 
y  ire  y  la  même  raifon  qui  fit  défendre  autre- 
ns  à  ces  peuples  du  Levant  de  reprêfenter  le 
oleilj  r endroit  mon  a&ion  légitime.  Ils  crû* 
'nt  quun  Aftre  fi  connu  de  tout  le  monde  na- 
nt  pas  befoinde  cela^  ^  qu^  ny  aiaitt  point 
*  pinceau  qui  puiffi  dçnner  à  fa  figure  le  moin* 
^e  raion  de  fa  lumieire^  ni  de  fes  influences^ 
ttoit  être  téméraire^  &*  ////  faire  tort  tout 
fembhy  Savoir  recours  à  des  images  impar- 
ités. Mais  je  me  fins  tomber  ^  fans  que  fy 
fnfe^  dans  l inconvénient  que  fai  eu  dejjeiiz 
éviter^  fi  je  fais  la  réduction  du  refpeB  de  ces 
anciens  ^  ^  de  Tuf  âge  de  leur  Loi  ^  à  ce  que  je 
'ux  ici  obfervcr.  Il  vaut  donc  mieux  que  je 
pprime  mes  plus  juftes  fentimens  &*  que  re- 
muant à  toutes  les  penfêes  quun  fi  grand  fujet 
furroit  fournir  à  mon  ame^  je  lui  fajfegar- 
r  le  filence  que  le  rcfpecl  de  Vôtre  Eminence 
'ifnpoje.  Certes  y  pour  ajouter  ce  feulmot^ 
f  aSi ions  font  bien  plus  nobles  ^  îf  par  confe- 
tent  moins  exprimables  y  que  celle  du  Soleil  y 
îi  ne  voit  que  F  un  ou  l  autre  hémisphère  à  la 
iSy  &*  qui  fentble  abandonner  F  un  des  c6te*2i 
t  Monde  y  cependant  qu'il  éclaire  F  attire.    Vu* 
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tre  inamparakte  Génie  em^affè  ta  em^^iS 
toute  la  Terre ^  &  pourvoit  en  même  terni 
toutes  fes  parties.  Vos  foins  s'étendent  m 
verfellement  fur  totit  le  genre  kumain^  fiik 
tâche  de  piwifier;  if  nous  venons  de  connoHft 
dans  tiuJifpofition  que  vous  iwe%fmifferte^  6* 
qui  nous  a  fait  tous  tremller ,  que  fon  faut  ii- 
pend  en  partie  du  vûtre^  ^fon  bonheur  de  ^ 
tre  coufervatimu  Je  la  denimide  à  Dieu  poiff 
un  lien  fi  général^  ?f  ptirticulierement  pour  m- 
lui  de  la  France^  vous  fuppliant  de  me  permit^ 
tre  que  Je  me  dife  toujours^ 


MONSEIGNEUR, 


Vûtre  très  affcâionné  &  B^ 
iîdelc  Icmccur, 

De  la  Mothe  le  Vayel 

AU 


I. 
DE   LA   VIE,  ET   DE   LA   MORT. 

^ous  n'avons  rien  de  plus  célèbre 
dans  l'ancienne  Poéfiie,  que  ces  vers 
du  Comique  Grec  Poftdippus,qu'Au- 
paraphrafez,  Se  qui  exaggérent  de 
forte  toutes  les  conditions  de  la  vie,  qu'on  ne 
fauroit  s'empêcher  après  leur  ledure  de  la 
mcprifer.  Mais  le  Philofophe  Metrodorus 
prit  plailir  à  former  des  antithcles  contre  ce 
raifbnnement,  Se  à  montrer  qu'il  n'y  a  point 
de  genre  de  vie  qui  n'ait  fes  douceurs,  &  qui 
ne  nous  puiffe  contenter,  pourvu  que  nous 
l'envifagions  du  bon  côté.  Ce  Ibnt  deux 
opinions  oppoiccs  qui  ne  manquent  pas  de 
fedlateurs,  &  dont  même  nous  embraffons 
tantôt  Tune  ou  tantôt  l'autre,  félon  que  nous 
trouvons  en  divers  tems  la  vie  facheule  ou 
agréable.  Car  il  y  a  des  perfonnes  qui  la 
confidérent  comme  un  fi  grand  bien,  que 
Mecénas  entre  autres  importunoit  lâchement 
&  honteufement  le  Ciel  de  la  lui  conferver, 
au  milieu  des  plus  grandes  miicres  qu'il  eût 

Tome  a  Part.  Il  U 
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Efifi.  102.  pu  rcfTentïr  ;  ce  queJSeneque  nomme  Mh^ 
natis  tarpiffimum  potum.  Et  on  peut  fc  ibu- 
venir  de  ce  Myccrinus  Roi  d'Egypte  dont  pat- 

Lib.  2.     le  Hérodote  ^  qui  pour  vivre  une  ibis  plus 
que  1  Oracle  n avoit  détermine,  paffa ,  fix  an& 
durant,  la  nuit  aux  flambeaux,  crOÎant(|UC 
leur  lumière  &  lès  veilles  rcndroîent  cet  Ottr 
cle  menteur,  &  doubleroient  le  tems  dc& 
Cap.  ;.  vie.     Le  dire  de  l'Ecclefiaftiquc  eft  ordinsri- 
rement  allégué  là  dcfTus,  qu'on  fait  plus  ft 
tat  d'un  Chien  vivant  que  d'un  Lion  mort 
Saint  Augudin  préfère  dans  ce  fenrim«it  k 
Fourmi  &  le  Moucheron  qui  ont  vie,  au  So- 
leil Se  h  tout  le  reftc  des  AJlrcs,     Et  ceux  qui 
prennent  la  mort  pour  le  plus  terrible  de  tous 
les  accidens  terribles,  icmblent  être  obligez 
par  la  dodrine  des  contraires,  à  fc.ûtenir,  que 
la  vie  qI\  la  plus  plaiiante  choie  du  monde. 
Il  faut  bien  que  ce  violent  delir  d'en  jouir  nous 
ait  été  inipiré  par  la  Nature,  ou  pour  mieux 
s'expliquer,  par  la  Ci^ule  première,  qui  com- 
me immortelle  nous  donne  cette  envie  de  per- 
pétuité, puiique  la  plupart  des  hommes  en 
font  11  tranfpoitez  qu'il  n  y  a  rien  qu'ils  ne  fai- 
In  C7fli#-ient  pour  cela.     On  lait  qu'un  Conlul  Ro- 
'^'       main  pour  vivre  deux  ou  trois  momens  da- 
vantage, eut  la  bafleiïe delprit  de  démaTider 
aux  foldats  de  Pompée  qu  ils  lui  pennificnt 
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de  décharger  fon  ventre,  devant  que  de  lui 
ôter  la  tcte.  Et  fi  nous  en  croions  Trebcl- 
lius  Pollio,  il  fScha  même  à  Moïfe  âgé  de  plus 
de  fix- vingts  anSyde  perdre  l'agréable  lumière 
du  Soleil.  Pour  le  moins  lavons-nous  avec 
certitude,  que  ce  fut  autrefois  un  privilège  de 
Patriarche  d'arriver  à  une  extrême  vieilleffe, 
comme  ce  la  été  depuis  au  mieux  aimé  des 
Dilciples  de  notre  Seigneur.  Les  Icpt  Sages 
de  Grèce  furent  gratifiez  de  même  lèlon  le 
fiéclc  auquel  ils  vivoicnt.  Et  la  Providence 
Divine  qui  ne  laifle  pas  les  monftres  long- 
tems  Tur  terre,  prononce  apparemment  en 
faveur  de  ceux  qui  la  quittent  mal  volontiers; 
A  la  vérité  d  autres  ont  oblcrvéque  beaucoup 
des  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité,  &  de 
ceux  mêmes  que  le  mérite  fajioit  pafler  pour 
snfans  des  Dieux,  ont  été  de  très  courte  vie. 
Dion  Chry  Ibftome  le  prouve  dons  quelqu'une 
ie  fes  Orailbns  pi^r  Achille,  Memnon,  Ephi-  Orat.  2f. 
ïlte,  Sarpcdon,  &  pluiieurs  encore.  Ho- 
mère prolonge  bien  plus  le  dcftin  de  Therfi- 
te,  que  de  pas  un  de  fcs  Héros.  Et  l'on  voit 
Hedordans  l'Iliade,  mourir  le  premier  de 
tous  les  frères.  Mais  aulfi  n'ignorons  nous 
pas  que  c'a  été  de  tout  tems  un  fujet  de  plain- 
te à  ceux  qui  ont  été  li  hardis  que  de  control- 
ler  les  ordonnances  du  Tout-puiffant.     Les 
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'    Poètes  n'ufent  pas  feulement  de  Icitr  haoet 
'    ordinaire,  ils  donnent  jiifques  dans  rimpim 
fur  ce  propos, 
Ooii  ?•      Ciiin  rapiânt  rmla  fora  hms  (iffmfcite  fafo) 
j'  SùUicitor  nuHoi  cffe  ptitare  Dfoi, 

lib.  17.  L'AnnalifteQiiadrigariusn'eftguércsplusié' 
€ap.2.  tenu  dans  Aulugdkj  quand  il  accufe  le  Ciel 
d'injuilice  avec  ces  termes  profanes  :  IÙ£ 
'  piaxhm  verfatUr  Deorum  iniquitiis  y  çuèJ  à^ 
riores  fini  incolumiores  y  nequt  optimum  qum- 
piam  inter  nos  finunt  diurnare.  Et  ccuï  ^ 
fe  font  contentez  de  regretter  avec  moinsd'îr- 
révérencc  la  perte  toujours  avancée  des  hoia- 
mes  vertueux,  que  la  Parque  choiik  coimne 
les  meilleurs  fruits  qui  fe  cueillent  des  pre- 
miers, n  ont  pas  lailTc  de  témoigner  par  % 
aufli  bien  que  les  Poètes,  Teftime  qu'ils  & 
foient  de  la  vie,  puilqu  on  ne  peut  s^afBiger 
que  de  la  privation  d  un  bicnj  foit  qu'on  le 
voulût  rétenir  pour  foi,  ou  pour  fes  amis;  & 
foit  que  nous  ftliions  réflexion  fur  nous-mê- 
mes, ou  lur  d  autres  qui  méritent  le  mieux  de 
le  polTcdcr. 

Il  femble  qu'on  pourroit  décharger  leCicl 
de  ce  reproche,  en  prciiippofant;,  comme  on 
doit,  qu'il  ne  Ib  hâte  d'ôter  Tufage  de  cette 
vie  aux  gens  de  bien,  que  pour  leur  en  don- 
ner une  meilleure.    £t  néanmoins  plulieurs 


ET   DE   LA   MORT.         309 

fc  font  eftimez  fort  mallîeureux  en  cela 
1  qu'ils  vivoient,  ont  voulu  que  les  fils 
i  DiçujT,  dont  nous  venons  de  parler,, 
icnt  achevé  leur  courfe  de  fi  bonne  heure, 
î  par  une  grâce  particulière  de  leurs  pa- 
s,  qui  les  déchargèrent  au  plùtôtrdu  pé- 
t  firdeau  de  la  vie.  Elle  dt  en  ce  fens  con- 
èrée  comme  un  mal  politif  ;  comme  une 
LÎtence  ordonnée  à  la  race  des  Titans,  fc- 

Dion  Chryfoftome;  ou  pour  mieux  dire^ 
nme  un  malheureux  pèlerinage,  qui  don- 
le  nom  d'Hébreux  ou  de  paffagers  aux  en- 
s  d'Iirael.     En  effet  nous  voions  que  ceux  Orat.  ^0. 
;  Anciens  qui  ont  cultivé  la  Morale  avec  le  ^ /^^f ' 
is  de  réputation,  prononcent  nettement, cj^.^, 
aucun  ne  recevroit  la  vie,  fi  elle  étoit  don- 
^  à  des  perfonnes  qui  la  connuflent  &  qui 
fent  en  liberté  de  la  pouvoir  refuferj  & 
ntAuguftin  même  n'a  pas  crû  qu'il  fe  trou- 
:  un  feul  homme  qui  n'aimât  mieux  mourir, 
e  de  retourner  en  enfance.  C'a  été,  fi  nous 

en  croions,  un  ftratagémede  la  Nature, 
produire  les  hommes  dans  l'incapacité  dcLib.  luie 
fon  011  nous  voions  qu'ils  naiffent,  parce  ^^'^^ 
e  pour  peu  qu  ils  en  cuffent,  us  s  eloignc- 
ient  tous  de  l'entrée  du  Monde,  comme 
m  lieu  où  ils  doivent  être  attaquez  de  tant 
miféres. 

U  iij 
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Fh'g.  6.      Lii0Uîy^  nftriceî  pnjuere  cuhilia  cur^y 
jtneid.       PaUentesque  halntant  morèi^  &c, 
,  Certes,  a  contempler  tout  ce  qu  on  y  fouffirCj 

&  tout  ce  qui  s  y  pratique ,  on  trouvera  tcé- 
jours  moins  étrange  l'extravagance  de  ceux 
'qui  ne  le  conlidcroicntque  comme  l'ouvrage 
des  mauvais  Démons»     Il  a  donc  fallu  que 
nous  bulTions  tous  devant  que  d'y  venir  de 
cette  potion  d'erreur  &  d  ignorance^  dontCt 
bes  nous  a  décrit  la  compçlmon.     Avec  ce 
médicament  einpoifonné  Ton  s'affe<fîionne-à 
lavic>  Ion  aime  (a  priibn,  &  tous  les  mat 
heurs  qu  on  y  relTcnt  ne  nous  empêchent  ps 
d'en  trouver  le  le  jour  arreable. 
Sen.  in       Heu  quâm  ài/ce  malum  moftalibus  itâlûm 
^'"'^-        Fitx  Jims  anmrf 

Si  ert-ce  que  les  cris  dont  nous  faifbnsférctK 

tir  le  premier  air  que  nous  refpirons,  ne  Ibnt 

que  de  trop  affurez  prciages  de  nos  foufftan- 

ces  futures.     Plus  nous  vivons ^  plus  nous 

pleurons.     Et  le  ibntimcnt  de  Ciîlliniachc 

qui  trou  voit  Troïle  plus  heureux  que  Priam, 

ov.  /.  /.par  ce  que  dans  une  phis  courte  vie  ilavoii 

SuLt.  ,>"'n^oiî^s  jette  de  larmes  que  fbn  Père,  me  (èm- 

Ttb.  art.  ble  beaucoup  meilleur  que  celui  de  Tibère, 

^^'         qui  cnvioit  la  félicité  du  même  Pria  m,  d'avoir 

furvtcu  à  tous  fcs  enfansj  comme  ii  tout  le 

prix  de  la  vie  étoit  en  là  diu-ce,  &  que  la  qua- 
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lité  n'y  fit  rien,  pourvu  qu'elle  eût  Tavantaf^e 
de  la  quantité.    Ce  n  ctoit  pas  l'opinion  d'A-  PhUoft. 
pollonius,  lors  qu'il  conleilloit  au  Roi  de'  '•  ^-^ 
P»fe  de  laifler  vivre  un  Eunuque  adultère, 
pour  lui  donner  une. punition  pire  que  la 
mort.     L'avis  de  Cclar  fut  bien  différent, 
quand  il  ibûtint  en  plein  Sénat  qu'on  leroit 
trop  mifericordieux  d'ôter  la  vie  aux  compli- 
ces de  Catilina ,  dont  il  leur  faloit  prolonger 
le  cours  pour  un  plus  grand  iupplice.  Et  ces 
Prêtres  ouPhiloIbphes  d'Egypte  avoient  bien 
d^autres  penices  de  nôtre  durée  ici  bas ,  qui 
fiiffoquôient  dans  une  fontaine  facrée  hyxT^^^n. 
Dieu  Apis  après  un  certain  tems  j   quoique  ^  ^^' 
fa  vie  fut  accompagnée  de  tant  de  voluptez,  Bhic. 
qu'Ariftotc  la  juge  préférable  pour  ce  regard  ^''*'-  '•  '• 
a  celle  de  beaucoup  de  xMonarques.  Car  pour- ^^^'  ^' 
quoi  l'euffent-ils  accourcie  li  la  longueur  eût 
pu  la  rendre  meilleure,  ou  plutôt  s'ils  n'euf- 
ient  voulu  nous  inftruire  par  ce  myftére,  que 
la  plus  parfaite  fe  perd  utilement,  &  que  les 
plus  longs  jours  ne  font  pas  les  plus  heureux, 
puisqu'ils  abrégeoient  ceux  mêmes  du  Dieu 
qu'ils  révéroient  ?  Cela  me  fait  fouvenir  d'u- 
ne autre  Divinité  beaucoup  moindre  dans  la 
Théologie  Payemic ,  qui  îervoit  néanmoins 
aux  Anciens  pour  établir  une  moralité  fem- 
blable.  Ils  firent  croire  au  peuple  que  le  bon 

U  iiij 
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homme  Silène  fut  une  fois  arrêté  à  la  ckfli 
par  le  Roi  Midas,  qui  ne  le  quitta  point  qu'i» 
près  avoir  appris  de  lui  cefecretpourleit- 
chat  de  la  liberté  >  que  le  premier  &  fouvéïm 
bien  confiftoit  à  ne  naître  point,  &  le  fécond, 
â  fortir  du  monde  auiîi-tôt  après  qu  on 
l^b.  I.     fait  ibn  entrée,     Ciceron  tire  auflTi  un  _, 
Tufc.  qu.  ai^g^ii^ej^f  du  chant  qu'on  attribué  au  Cygne 
quand  il  eft  prêt  d'abandonner  la  viCj  comme 
s'il  reflfentoït  quelque  joie  ^  &  s'il  avoir  qui 
que  connoiffance  de  ce  qu'il  le  voit  dcUvïÉ 
d'une  fi  rude  prifon  j  ce  qui  le  fit  autrcfoï 
coniacrer  au  Dieu  des  Sciences,     Et  de  vérité 
s'il  n  y  a  point  d'animaux  dont  la  vie  foit  fii- 
jette  à  tant  d'infortunes  que  la  notre,  fck» 
les  conjeflurcs  desPhiloIbphes,  pour  nencn 
Luc.  in   dire  des  alTuranccs  qu'en  donnoit  PythagOfC, 
Gallo.      4"i  ^^  vantoit  d'être  fondé  fur  rexpériencc, 
nôtre  fin  devroit  être  accompagnée  de  bien 
plus  de  chants  d'all^eflfc  que  celle  duCygnc^ 
puisque  ni  lui ,  ni  tous  les  autres,  ne  tirent 
point  tant  d'avantage  de  cette  même  fin,  que 
nous  faiibns.     Au  défaut  d'une  gayeté  fem- 
blable ,  qui  ne  s'accommode  pas  avec  le  cha- 
grin ordinaire  de  nos  derniers  jours ,  ni  avec 
la  douleur  presque  inévitable  dans  la  fèpara- 
Thrafcs    tion  do  ce  qui  nous  compolë ,  beaucoup  de 
ncs ,  &c  Nations  ont  eu  1  ulage  de  témoigner  leur  a- 
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ffi^on  à  la  naiffance  des  hommes ,  &dere 

*éjouïr   cxtraordinairement  lorsqu'ils  quit- 

^toient  la  vie.     Cela  fuflfit  pour  faire  voir  que 

tout  le  monde  n'en  a  pas  la  même  opinion, 

Se  que  plufxeurs  l'ont  tenue  pour  une  peine 

.  ordonnée  du  Ciel ,  plutôt  que  pour  un  bien- 

|Eiit  dont  ils  lui  fuffent  redevables. 

Il  y  a  une  voie  moienne  entre  ces  deux  fèn- 
timens ,  qui  n'cft  pas  lèulement  appuiée  fur 
findifference  Academiquc,ou  fur  la  fulpenfion 
d*elprit  des  Sccptiquesj  elle  a  l'approbation 
de  la  plus  rigoureufc  Philofophie.     Seneque 

3ui  en  faifoit  profclFion ,  détermine  dans  une^ï?. 
e  fes  Epîtres  ,  que  la  vie  n'eft  d'elle-même'^** 
ni  bien ,  ni  mal ,  mais  feulement  le  lieu  où 
J'un  &  l'autre  fe  rencontrent ,  vita  nec  bonùm 
vec  tnalum  eft ,  boni  ac  malt  locus  eft.     Thaïes  THog. 
avoit  fans  doute  cette  penice  quand  il  ne  met-:^^*'"** 
toit  nulle  diflference  entre  la  vie  &  la  mort; 
de  forte  qu'il  répondit  à  celui  qui  lui  deman- 
da pourquoi  donc  il  ne  mouroit  pas;   que 
c'étoit  parce  qu'on  ne  prenoit  jamais  de  parti 
dans  des  chofcs  indiflferentes.   Euripide  nous&x.  Fyr. 
a  laiffé  auffi  deux  vers  fort  célèbres  dans  TE-  ^;  **• 
cole  là-deffus,  par  lesquels  il  doute  fi  ce  que^'  ^*  ^^ 
nous  appelions  la  vie,  n'eft  point  une  mort  à 
le  bien  prendre;  &  fi  la  mort  au  contraire, 
telle  que  nous  la  nommons  vulgairement^  ne 

U  V 


314  DE    LA    VIE, 

feroit  point  mieux  nommée  nôtre  vie.  7 
cofHmilitoneSy  Epaminondas  vefter  nafcitur 
fie  moriiur,  dilbit  ce  grand  Capitaine. 
Socratc^fes  dernières  paroles  font  presqi 
même  fubflance.  Il  déclara  qu'il  ne  c 
pas  qu  homme  vivant  fçût  s'il  étoit  plus 
tageux  de  poffedcr  la  vie ,  que  d'en  êtr 
vé;  Se  qu'il  n'y  avoit  indubitablement  qi 
Dieux  immortels,  lelon  la  façon  de  pari 
fon  lléclc ,  qui  euffent  la  connoifTance 
myftére.  Aufli  remarquoit-il  que  fon  Lk 
prohibitif,  &  qui  le  détoumoit  toùjoiu 
chofes  mauvaifes,  ne  fcmpèchoit  p 
quitter  le  monde ,  comme  .n'y  aiant 
de  mal  cfientiel  en  cela.  Qiie  fi  I 
n'a  rien  que  d'indifférent,  on  ne  peu 
dire  que  fa  longueur  ou  là  bricvctc  la 
l'eut  rendre  pire  ou  meilleure ,  ni  par  c 
quent  que  celui  qui  vit  une  fois  plus  i 
autre,  ait  quelque  avantage  liir  lui.  I 
&t  comme  un  homme  de  taille  med 
n'eft  pas  moins  homme  quunCcant, 
même  qu'un  petit  cercle  n'a  pas  moi 
perfedion  ni  de  rondeur  qu'un  plus  g 
nôtre  vie  reçoit  fouvent  tout  fonaccomj 
ment  dans  un  fort  petit  clpace  de  tcms 
qui  la  fend  peut-être  plus  confidcrable , 
ce  que  TArt  ni  la  Nature  ne  font  jam; 
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aBdmirablcs ,  que  quand  ils  renferment  beau- 
^boup  dans  un  lieu  de  peu  d  étendue.     Trois 
«Ses,  dit  Marc  Antonin,  font  quelque  fois  tou-i^t-  ^^• 
te  la  Comédie  de  cette  vie,  qui  n'eft  pas  moins  r^^;f 
bonne  pour  cela ,  ni  moins  achevée ,  que  li ///<?. 
cBc  en  avoit  cinq.  Il  ne  faut  pas  voidoir  être 
plus  long-tems  iur  le  Théâtre  que  les  loix 
dranniatiques  ne  le  portent,  ni  s'opiniâtrer  à 
demeurer  fur  l'arénc,  quand  le  peuple  de- 
mande de  nouveaux  Gladiateurs.    Et  pour- 
quoi nôtre  vie  feroit-elle  de  pire  condition 
pour  être  compolce  de  peu  de  journées ,  il 
n'en  faut  qu'une  pour  nous  reprélenter  toutes 
celles  de  l'Eternité?   Urms  die  s  par  omni  efty 
felon  le  mot  d'Heraclite.  Etfxnousencroions      ^ 
le  même  Empereur  de  qui  nous  venons  de  - 
parler 9  quiconque  a  bien  &  attentivement 
contemplé  le  préicnt,  fe  peut  alîurer  d'avoir  . 
vu  tout  ce  qui  a  été  depuis  la  création  de  l'U- 
nivers, avec  tout  ce  qui  Ib  pourra  remarquer 
jusqu'à  la  confommation  des  Siècles  ;    parce 
qu'il  n'y  a  rien  ici  bas  qui  ne  foit  de  même 
genre ,    &  dans  un  li  parfait  rappon  ou 
conformité  ,    que  les  chofes  d'aujourd'hui 
Ibnt  des  images  parfiiites  de  celles  qui  ont  été, 
&  qui  feront  à  lavcnir ,  Tai/ra  ya^  6iJ.oyêvijy 
i{Of^  ofioeiSij.     Pour  le  moins  le  peut-on  aflu» 
rer,  que  dans  la  révolution  d'une  année  Ton 
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a  vil  toutes  les  faces  de  la  Nature.  Il  nefcAo 
après  à  obicrver  que  le  plus  &  le  moins  cpi 
ne  changent  pas  relpéce.  Et  quoi  qu'Emp^ 
docle  ait  voulu  dire,  nommant  le  monde  ifc 
parfait  à  caufe  de  lès  nouveautez  :  comne 
les  Saifons  y  paroifTent  unifomies  ,  &  (m 
toujours  les  mêmes, nous  y  coulons  auifi  ni* 
trc  vie  d'un  pas  égal,  fans  nous  pouvoir  vaft- 
ter  d  y  trouver  de  nouvelles  larisfacîlîons,  a'f 
d'y  éprouver  aucuns  nouveaux  plaiftis. 
Lucr.  /.  j.  -  -  vcrfamnr  îtiJcm  atqm  injhmtu  mqm^ 

Kcc  uQva  viveitdo  prOŒJinir  itlla  volnprat. 

Que  fi  nous  devons  avoir  la  vie  pour  indiffe- 
rente  en  ce  qui  touche  la  quantité,  tenons 
pour  aflfuré  que  c'eft  à  peu  prés  la  mêmedx)- 
fe  à  l'égard  de  la  qualité.  Il  n'importe  pas 
quel  pcrfonnage  nous  y  joutons,  pourvu  que 
nous  nous  en  acquittons  bien  &  au  gré  dece- 
lui  qui  nous  l'a  diftribué.  Nous  l'avons  déjà 
comparée  à  une  Comédie  ,  où  Ton  acquiert 
fouvent  plus  d'honneur  en  failant  le  gueux 
excellemment,  qu'en  reprélcntant  mal  un  Prin- 
Enchir.  c.  ce.  Epiftctc  ufe  de  cette  autre  1  imilitudç, 
20.  ïff22.  ^^ç  j^^^^,  fommes  ici  bas  comme  en  un  grand 
feftin,  où  ch.icun  le  doit  contenter  de  ce  qui 
efl  devant  lui,  \ms  rechercher  avec  incivilitc 
•  le  relie  qui  s'y  trouve  hors  de  fa  ponée  j  & 
fur  tout  lans  s  efforcer  de  retenir  des  plais 
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^uand  on  eft  prêt  de  défcrvir.  Tenons  dont 
nôtre  ame  dans  une  diipofition  propre  à  ren- 
4rQ  le  dépôt  de  la  vie ,  autant  de  fois  qu'il 
npus  fera  redemandé.  Contentons  librement 
4  la  remife  d'une  chofe  indifférente,  encore* 
Qu'elle  nous  ait  été  commife  fans  nôtre  con- 
tentement. Et  faifons  nôtre  conte  que  Page 
•d*un  animal  Ephémère ,  qui  ië  voit  caduc  le 
ibir  du  même  jour  qu'il  a  pris  nai(fance,  n'efl 
-pas  moins  accompli  que  celui  d'un  Arte- 
-phius  ,  d'un  loawies  de  Temporihis ,  ou  de 
quelque  autre  Macrobie  qui  auroit  approché 
4e  leur  vivacité^  Il  ce  mot  peut  exprimer  en 
François,  aufli  bien  qu'en  Latin,  leurs  lon- 
igues  annpes. 

Ceft  le  meilleur  moien  dont  on  fe  puiffe 
fervir  pour  ne  point  appréhender  la  mort, 
que  de  ne  pas  mettre  la  vie  à  trop  haut  prix, 
â  quoi  nous  avons  tâché  d'accommoder  la 
.première  partie  de  ce  difcours.  Et  puifque 
de  toutes  les  applications  de  nôtre  cfprit  il  n'y 
en  a  point  de  plus  utile,  ni  de  plus  philofo- 
phique,  que  celle  qui  regarde  la  fin  de  nôtre 
être,  donnons -lui  le  refte  de  ce  Traité,  & 
après  avoir  conlidcré  les  raifon^  de  ceux  qui 
en  ont  eu  de  li  grandes  appréhenfions,  cher- 
chons d'autres  raiibnnemens  qui  nous  puif- 
fent  délivrer  de  crainte,  &  nous  rendre,  s'il. 
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y  a  moien,  la  mort  aufTi  indifférente -qi 
vie.  L^utilité  de  cette  meditatic»  eft 
manifefte ,  parce  que  l'ufage  des  réfle 
qu'on  y  fait,  &  des  rclolutions  qui  s'y 
nent,  efl  infaillible.  Beaucoup  de  pe 
ncs  le  préparent  contre  la  douleur,  coni 
pauvreté ,  ou  contre  d'autres  inconvc 
icmblables,  qui  ne  deviennent  neanmoi 
mais  malades ,  ticceiTiteux ,  ni  afflige 
maux  contre  lefqueLs  ils  s'ctoient  fi  bie 
tifiez.  Mais  à  l'égard  de  la  mort,  comn 
leeft  la  choib  du  monde  la  plus  affurée, 
ame  ne  lauroit  acquérir  d'habitude  à  la 
voir  généreulbment,  que  nous  ne  Ibion 
tains  de  nous  en  prévaloir  tôt  ou  tard, 
mêmes  qui  ne  Ibit  de  mile  à  toutes  les  h 
du  jour,  à  cauie  qu'il  n  y  en  a  point  ou 
ne  puiiTions  trouver  nôtre  dernière  def 
ni  de  lieu  où  nous  ne  la  devions  attc 
puifque  nous  ne  lavons  pas  celui  où  elle 
attend.  L'on  ne  fauroit  douter  aufli  qu 
te  penlëc  ne  Ibit  de  celles  dont  la  Philoli 
s'entretient  le  plus  volontiers ,  vu  qi 
meilleure  partie  de  les  Profefleurs  ne 
point  autrement  définie  qu'une  conter 
tion  de  la  mort.  Et  certes  s'il  eft  vrai  q 
plus  grand  contentement  desPhilolbpheî 
iifte  dans  cette  élévation  d'eiprit,  qui  les 
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;  gne  entièrement  du  corps;  on  peut  dire  que 
■leur  vie  eft  une  elpcce  de  mort;  qu'ils  pren- 
■^nent  plailir  à  mourir,  &  qu'ils  s'y  accoûtu- 
î'ment  autant  de  fois  qu'ils  ulcnt  de  ces  abftrac- 
dons  &  de  ces  extales  qui  leur  font  fi  fami- 
lières. Le  rcfte  des  hommes  ne  quittent  le 
monde  que  par  force,  &  il  lemble  que  la  Na- 
ture leur  faite  violence  quand  elle  les  en  fepa- 
rp.  Ceux-ci  le  fervent  de  la  railbn  comme 
d'une  lime;  dit  fort  bien  DionChryloftome,0i7i/.;^. 
par  le  moien  de  laquelle  ils  rompent  peu  à 
'|NBU  les  liens  qui  les  teiioient  attachez.  Il  ne 
;fiiut  pais  pourtant  que  cette  comparaifon  nous 
Éifle  imaginer  des  liailbns  fort  Iblides,  où  il 
n'eft  qudlion  que  de  filets  d'araignée.  Ceux 
des  Parques  qui  tiennent  toutes  nos  vies  lùf- 
penduës  5  -  font  encore  plus  fragiles.fi  nous 
en  croions  Lucien,  qui  fait  tomber  ians  bruit 
les  moins  élevez  d'entre  nous,  &  avec  gv^ndDial. 
reteatiffement  les  autres  dont  l'exaltation  rend  ^q'^' 
la  chiite  plus  pelante.  En  effet  les  Princes 
n'ont  point  de  privilège  en  cela  fur  les  moin- 
dres Artilans,  encore  que  la  fin  des  premiers 
n'arrive  jamais  qu  elle  ne  le  faffe  entendre  de 
toutes  parts,  &  que  celle  des  autres  ibit  à  pei- 
ne Gifle,  ni  reconnue  de  leurs  plus  proches 
voifms. 
Commençons  maintenant  à  examiner  ce 
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que  la  mort  peut  contenir  de  fâcheux  en  fût, 
ou  de  terrible  en  apparence,  L'oa  a  obfem 
qu'encore  que  les  Anciens  euflent  coniaat 
des  Temples  à  beaucoup  de  maux  fous  k 
nom  de  Fejoves^  ou  de  Divinitez  à  craiûàti 
comme  les  Romains  à  la  Ficvre  &  â  ta  mott' 
vaife  FonunCj  les  Athéniens  à  l'Irapudeia 
&à  rinjure;  ils  n  élevèrent  pourtant  jamais 
difent-ilsj  d'Autels  à  la  Mort  ^  fur  ce  fonde- 
ment qu'elle  étoit  leule  qui  ne  ie  pouvoir  ât 
chir  par  prière,  ni  gagner  par  quelque  offiaih 
de  qu  on  lui  fc^ût  prclenten  L'Apologue 
d'Elbpe  dit  bien  qu'un  pauvre  Vieillard  &ti* 
gué  du  travail  juiqu  au  defeipoir^  invoqua  k 
mort^  fonfecours,  qui  reffraiali  fort  en  le 
montrant  à  lui,  quil  fit  mine  de  ne  lavoirap- 
pelléc  qu  afin  de  lui  aider  à  réprendre  IbnËir- 
deau-  Mais  cette  fable  n  eil  pas  invenefc 
pour  rendre  la  Mort  moins  inexorable;  Ion 
fens  myllique  ne  va  qu'à  nous  faire  coraprcû' 
dre  combien  elle  eft  cpouventable  ,  &  avec 
quelle  iecrcte  puiffancc  la  Nature  nous  ûk 
abhorrer  une  téparation  des  deux  parties  dooî 
nous  ibmmcs  le  compote.  Sans  mentir  c'cil 
par  un  mouvement  bien  phylique,  puilquif 
les  enfans  mêmes  quelque  fois,  &  les  betcs 
brutes,  craignent  d'en  venir  là;  ce  que  les 
uns  èi  les  autres  témoignent  aflez  à  la  vue  des 
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précipices  :  Quoi ,  les  plus  mifcrables  des 
hommes  ne  tâchent-ils  pas  d'éviter  le  trépas? 
Et  Philodcte.  dans  fes  plus  infupportables 
douleurs  ne  tiroit-il  pas  encore  aux  oifeaux, 
ipour  prolonger  autant  qu'il  lui  é^oit  polTible  ^ 
fee  terme  fatal ,  félon  la  belle  remarque  de 
Ciceron?  En  effet  la  privation  de  l'être  doii- lit.  j. 
ne  naturellement  de  l'horreur  à  nôtre  efprit;  ^^^  ^ 
parce  qu'elle  fe  préfente  à  lui  comme  ces  abl-  ' 
mes  qui  n'aiant  point  de  fond  effraient  la  vue, 
5c  touchent  Tame  d'étonnement.  Ce  qui  me 
pàroît  de  plus  calamiteux  en  cela ,  c'eA  que 
le  reftc  des  animaux  ne  penfent  à  la  mort  que 
ians  l'inftant  qu'elle  s'accote  d'eux,  &  qu'ils 
font  prêts  de  la  Ibuffrir^  au  lieu  que  l'homqie 
rfl  fi  miférable  qu'il  en  a  l'fdée  fans  cefTe  dé- 
liant les  yeux;  il  fait  durant  toute  fa  vie  qu'il 
ioit  mourir  ;  &  comme  un  criminel  averti 
de  Ion  Arrêt  ;  l'imaginarion  du  fupplice  qu'il 
faut  qu'il  endure  le  travaille  plus  que  le  Sup- 
plice même.  Il  ne  fe  peutaufli  quecettereduc- 
don  au  néant  de  tout  ce  qui  eÂ  cher  dans  la 
\nCy  avec  une  privation  entière  de  tant  d'a- 
irantages  qui  diflinguent  les  Grands  du  com- 
mun, &  ceux  qui  font  dans  l'afïluence  de  tous 
biens ,  des  autres  qui  ont  toujours  vécu  dans 
ie  mépris  &  l'infortune ,  n'afflige  merveilleu- 
[ement  les  premiers,  qui  fe  voient  prêts  d'ê- 

TomeJI,  Part.  Il  .  X  ^       ' 
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tre  égalez  aux  plus  chctifs&aux  plus  malheu- 
reux des  hommes.  FailonsIesRoisou  les  Che- 
valiers tant  que  nous  voudrons,  auiTi-tôt  que 
la  partie  Ibra  achevée ,  nous  entrerons  tous 
confulément  dans  une  mcme  boëte,  où  nous 
ne  Icrons  pas  plus  confidcrez  que  le  moindre 
jjic.in  pion.  C'cft  ce  qui  rend  Menippe  i\  craer- 
Nfcjon.  veillé  là  bas,  lors  quil  n'y  pût  reconno'itre 
Thcri'ite  d  avec  le  beau  Niréc,  Irus  d'avec  le 
Roi  des  Phéacicns,  ni  le  cuilinier  Pyrrias  d'a- 
vec Agamcmnon.  Encore  y  a-t-il  cette  dou- 
ble diigrace  pour  ceux  qu'on  croit  avoir  tou- 
tes choies  d  Ibuhait  lmî  ce  monde,  que  com- 
me les  plus  coiiridcrables  d'entre  les  forçats 
font  les  plus  étroitement  tenus  à  la  cadcne, 
&  rompent  leurs  liens  beaucoup  moins  faci- 
lement que  les  autres,  à  caule  de  la  groffeiff 
&  loliditcde  leurchaine;  les  hommes  puil- 
fans  &  heureux,  qui  Ibnt  attachez  à  la  terre 
par  tant  de  fortes  conCidérations,  font  ceux 
de  tous  qui  la  quittent  le  plus  mal  volontiers, 
&  qui  brilènt  leurs  fers  avec  davantage  de 
douleur  6c  de  violence.  Cependant  il  faut 
tout  abandonner,  richefles,  honneurs,  plai- 
firs,  femmes,  amis,  &  enfans;  la  fauk  de 
Saturne  lepare  impiroiablemcnt  tout  cela  de 
yirg.  nous,  quand  il  lui  plaît  de  nous  moiironner, 
irf- 1.  lujcre  uuiic  Mvlibœe  pyros ,  poue  ordi\e  vues. 
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Certes  nous  trouveronsdeux  choTès  à  la  fin  j  la 
première,  qu'il  n'y  arien  plus  vainque  d'amaf- 
ler  avec  tant  de  loin  &  d  avidité  ce  que  nous  fe- 
rons contraints  de  laiffer  un  jour  fi  fort  à  re- 
gret; &  la  féconde,  que  la  Mort  doit  être  riecef- 
lairement  un  grand  mal,  par  la  raifon  des  con- 
traires, puifqu'ellc  nous  prive  de  tous  les  biens 
dont  nôtre  nature  fe  peut  attribuer  la  jouïffanT 
ce.  Je  ne  veux  rien  ajouter  pour  fortifier  un 
ièntiment  fi  ordinaire,  que  le  leul  raifonrïe- 
mentdeSaphon,  rapporté  par  Ariftote,  qu'il, 
faut  bien  conclure  que  c'eft  un  mal  de  mou-  Db,  2. 
rir,  vu  qije  les  Dieux  ne  meurent  point.  ^''^'• 
Tournons  maintenant  la  médaille ,  &  nous 
arrêtons  à  contempler  d'autant  plus  foigneu- 
fement  fon  revers ,  que  tous  les  lincamens 
en  font  inftrudifs,  comme  aiant  été  formé 
des  plus  beaux  traits  de  la  f  hilolbphie. 

TertuUien  a  mis  fur  la  fin  de  fon  Apologé- 
tique une  repartie  de  Zenon  Eleate  à  Denys  le 
Tyran,  qu'il  ne  lui  peut  pas  avoir  faite,  puit 
q^e  Zenon  étoit  plus  ancien  que  ce  Roi,  de 
bien  un  fiécle  &  demi.  Mais  ibit  qu'il  en  ait 
ufé  envers  Néarche,  ou  envers  Diomedon, 
qui  font  les  deux  Tyrans  avec  qui  nous 
voions  dans  Diogenès  Lacrtius  que  Zenon 
pût  entrer  en  conférence  ;  là  repartie  fut  très 
notable  à  l'égard  du  fujet  que  nous  traitons. 
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On  lui  avoir  demandé  ce  que  la  Philofophie 
pouvoit  donner  à  ceux  qui  Êdibienc  profef 
fion  de  la  cultiver.  Il  fit  rèponlè ,  qu  elle 
leur  inlpiroit  le  mépris  de  la  mort,  dont  il 
témoigna  enfuite  qu'il  avoit  très  bien  ùk 
ion  profit.  En  vérité  la  Philoibphie  même 
des  Paycns  a  eu  de  grandes  lumières  là-def- 
lus.  Elle  enleignoit  que  fans  ce  mépris  il 
étoit  impofiible  d'avoir  l'elprit  tranquille. 
Elle  montroit  que  c  étoit  folie  de  craindre 
Cic  Ub,  une  choie  certaine  &  inévitable  :  Qu'il  n'c- 
^e  Sen.  ^j^  p^^  moins  naturel  de  mourir  que  de  naî- 
tre: Qu'un  enfant  n'avoit  vraifemblablenient 
pas  moins  de  peine  à  Tun  qu  a  l'autre  :  Et 
que  pour  nous  rendre  la  mort  plus  familiè- 
re ,  la  Nature  nous  faifoit  en  quelque  6çoQ 
mourir  tous  les  jours,  quand  elle  nousaiïujct- 
tiflbit  à  prendre  le  fommeil.  N'eft  ce  pas  en- 
core la  Fhiloiophie  qui  rendit  à  mêniedeffein 
le  iejour  des  âmes  feparées  û  agréable,  &,  qui 
donna  le  nom  à  ces  champs  Elyfiens,  pour  té- 
moigner une  délivrance  de  toute  inquiétude 
par  la  mort ,  &  un  anéantiiTement  de  tous 
maux?  Elle  ordonna  mêmes  exprès  que  les 
corps  feroient  enterrez  parmi  des  Oliviers, 
pour  fignifier  que  ceux  qui  repofoicntdeflbus 
étoient  déformais  dans  un  pais  de  paix  &  de 
plein  repos.     Mais  parmi  tant  de  beaux  pré- 
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)tcs  elle  a  paffé  quelque  fois  jufqu  a  des  ter- 
!s  ou  il  faut  bien  prendre  garde  de  fe  mé- 
mdre.      Car  quand  elle  a  dit  que  c'étoit 
e  même  chofe  de  n'être  plus ,  &  de  n'a- 
ir  jamais  été  i  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
Ton  d'appréhender  pour  ceux  qui  mou- 
ent,  que  pour  ceux  qui  n'ctoient  pasen- 
renez,  &qu'npparemmcnt  la  Mort  qui  nous 
vc  de  tout  lentiment,  ne  laiffoit  rien  à  ref- 
tir  après  elle  j  l'on  ne  lauroit  nier  que  fon  rai- 
inement  n'allât  contre  l'immortalité  dqJ'a- 
:,que  beaucoup  de  Philofophes  ontofé  nier. 
rs  que  d'ailleurs  cette  même  Philofophie  a 
mis  de  fe  tuer  foi  même,  fur  ce  prétexte 
e  la  vie  ne  feroit  qu'une  pure  fervimde  fi 
lien  retranchoit  la  liberté  d'en  fortir  autant 
fois  que  le  chagrin,  la  vieilleffe,  les  ma- 
ies, ou  quelqu'autre  caufe  nous  y  convie, 
ic  faut  point  douter  qu'elle  n'errât  bien  ). 
irdement.  Celui  qui  trouve  qu'il  forritplus  Valer. 
gloire  que  de  fang  des  plaies  que  fe  fit  Ca-  ^^'  '• 
I  dXJtiquej  cet  aqtrequi  prélèntaun  ^i-Diog. 
ard  à  fon  ami  malade,  lui  demandant  s'i]^nnfth. 
)it  befoin  de  plus  d'afliftance  j  &  ceux  qui  ^"^ 
c  loué  fi  hautement  un  Calanus  fous  Ale- 
îdre,  un  Zarmarus  fous  Augufte  ou  Ti- 
re, &  un  Euphrate  fous  Hadrien,  pours'ê- 
volontairement  brûlez  ou  empoifonnez, 
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ont  tous  fiiivi  fans  difficulté  une  très  clang^ 
reulèMoralfc,  comme  fort  contrairetiuChrif- 
tianifmc.  Si  eft-ce  que  hors  de  ces  extrérai- 
tez  vicieufes,  &  de  quelques  autres  fembh- 
bles ,  la  plupart  àds  Philofophes  fe  font  telle- 
ment élevez  au  refte  du  fujet  que  nous  trai- 
tons par  la  feule  bonté  de  leur  nature,  que 
nous  ne  faurions  trop  admirer  la  conformité 
de  leurs  fentimens  avec  nos  véritez  révélées. 

Cap,  7.  Salomon  prononce  dans  fon  Ecclefiafte,  que 
le  jour  de  nôtre  trépas  eft  beaucoup  plus  à 
priler  que  celui  de  nôtre  naiflance.  Il  avoit 
déjà  déclaré  qu'après  s^être  profondément  eo- 

Cap.  4.  tretenu  de  tout  ce  qui  le  paflbit  en  ce  mon- 
de, il  étoit  contraint  de  faire  plus  d'êwt 
de  ceux  qui  Tavoicnt  abandonne ,  que  des 
autres  qu'on  y  voioit  jouir  de  la  vie,  tenant 
d'ailleurs  pour  le  mieux  fortuné  de  tous,  ce- 
lui qui  étoit  encore  à  naître.     Et  nous  lifons 

Cap.  t,  dans  le  Deutcronomc ,  entr'autres  impréca- 
tions contre  les  tranfgreflfeui-s  des  Comman- 
demcns  de  Dieu  celle-ci,  qu'ils  cniindront 
'■nuit  &  jour  de  perdre  la  vie  ,  &  qu ils  ne 
pourront  être  délivre/  de  l'apprehenfion  de 
mourir. 

Qii'y  a-til  en  cela  qui  ne  fe  rapporte  par- 
faitement bien  avec  ce  que  nous  avons  déjà 
expofé  des  opinions  Philolbphiques ,   &  ce 
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î  nous  en  verrons  danà  la  fuite  de  ce  dif- 

irs  ?    Heraclite  faifoit  une  réflexion  qui  LA.  4.  de 

rite,  au  jugement  de  Marc  Antonin,  d'ê- ^^^fi*^ 

bien  avant  imprimée  dans  la  mémoire  de 
is  les  hommes  j  que  puilque  les  Elemens 
:mes  dont  nous  fommes  compolez  meu- 
it  vifiblement  les  uns  dans  les  autres,  par 
efolution  ou  tranlmutation  réciproque  qui 
fait  entr'eux;  il  faut  être  bien  injufte  pour 
plaindre  de  la  mort  qui  n'épargne  pas  ces 
mds  corps  fi  fmiples ,  &  de  qui  nous  te- 
ns  la  plus  grande  partie  de  nôtre  être. 

Nafcentes  moritimr^  finifqiie  ai  origine  petdet.  Manil. 

même  Empereur  ajoute  une  méditation  ^'^^*** 
s  digne  de  lui.  Suppofons,  dit  il,  que 
>livc  {lit  capable  de  dilcours,  elle  ne  fe  fâ- 
îroit  pas  fans  doute  de  tomber  en  terre  lors 
elle  cft  en  maturité,  elle  rcmercieroit  plû- 
:  Tarbre  qui  Ta  produite,  &  qui  lui  a  fourni 
rant  un  fi  long-tcms  la  nourriture  dont  elle 
M  befoin.  Nous  iommcs  des  fruits  mûis, 
i  tombons  naturellement  quand  notre  heu- 
eft  venue,  au  lieu  d'en  murmurer,  rendons 
aces  à  celui  qui  nous  a  fait  arriver  jufqu  à 

terme  ;  &c  qui  vrai-femblablement  nor- 
»nnî  rien  en  cela  que  pou  r  nôtre  bien.  En 
ritéc'cft  une  choie  fort  étrange,  ditSene- 
le,  de  voir  que  les  fous  ni  les  enfans  n'ap- 
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prehendcnt  presque  point  la  mort;   &que 

^ifi.^^.  nous  ne  puifllotis  en  uier  de  même,  ni  obt^ 

nir  de  la  railon  une  a(Tutance  que  leur  donne 

rimbécillité  ou  la  folie.     Nous  ne  iâurions 

X  feulement  acquiefcer  aux  Arrêts  du  Ciel  qui 

nous  feparent  de  nos  amis.  Etnousnevokns 

pas  qu'en  nous  plaignant  de  leur  mort ,  nous 

nous  affligeons  de  ce  qu'ils  étoient  hommes; 

&  ne  ibmmcs  pas  moins  injufles  ni  ridicules, 

j^rriaJ.  felon  la  penfée  d'Epidete ,  que  (i  nous  vou- 

j.  C.24.  jiQj^g  rétenir  des  grappes  fur  la  vigiie,  ou  des 

figues  attachées  à  leur  branche ,  pendant  les 

plus  grandes  rigueurs  de  l'Hiver. 

Mais  que  le  coup  de  la  Parque  foit  lent  ou 
promt,  que  nous  le  reflcntions  tôt  ou  tard, 
Hejych.  d'oii  vicHt ,  s'il  cf l  un  mal ,  que  le  Ciel  l'a 
fouvent  oclroic  ,  comme  à  Pindare ,  pour 
Suet.  jn  recompenfc  aux  hommes  de  verm  ?  Tibère 
^*-       fit  réponfe  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  en 
grâce  la  fin  de  là  vie ,  qu'ils  ne  s'ctoient  pas 
encore  réconciliez  enlemble,  pour  luiac- 
j4ppian.  cordcr  cette  faveur.     Et  quand  les  Nunan- 
Je  bcllo  tins  ftipulerent  en  fe  rendant  à  Scipion.  un 
'•^'     jour  pour  ceux  qui  fe  voudroient  faire  mou- 
rir, ils  témoignèrent  bien  quel  étoit  leu^fen- 
Polyh.  l  timent  de  ce  dernier  pafiage.     Cela  vœ  £ût 
is,  hifi.  fouvenir  d'un  trait  dePhilippesdeMaceioine, 
à  la  prife  par  force  de  la  ville  d'Abyde.    Car 


ET   DE   LA   MORT.^       329 

voiant  que  tpus  les  h^itans  de  cette  place  in- 
fortunée fe  tuoient  les  uns  à  l'envi  des  autres^ 
il  les  fit  avertir  par  un  cri  public  qu'il  accor- 
doit  l'efpace  deitrois  jours  à  tous  ceux  qui  fe      . 
voudroienr  pendre  ou  poignarder,par  un  genre 
merveilleux  de  miiëricorde.  Tant  y  a  que  ceux 
qui  ont  eu  de  femblables  penfées  de  la  mort, 
ne  lont  pas  eAimée  le  plus  grand  ni  le  plus 
terrible  de  tous  les  maux ,  puisqu'ils  lui  ont 
mèipe  donné  quelque  degré  de  bonté  ;  d'où 
ils  ont  cru  que  dq)endoit  fouvent  nôtre  féli- 
cité. Ce  fameux  Tyran  de  Sicile  envoiafigni-DïW. 
fier  au  Capitaine  des  habitans  de  Rhegio  Ibn**^-''*'^ 
prifonnier,  devant  que  de  le  faire  mourir,  que 
ton  fils  avoit  été  jette  dans  la  mer  le  jour  pré- 
cédant par  fon  ordre.    La  réponfe  du  père  à 
cet  inhumain  fut ,  qu'il  avoit  rendu  un  fils 
plus  heureux  de  vingt -quatre  heures,  que 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie.     Hormisdas 
ArchitedePerfan  fe  trouvant  preflfé  par  l'Em- 
pereur Conftantius ,  de  lui  dire  ce  qu'il  trou-  PlêtiuM 
voit  de  plus  beau  dans  la  ville  de  Rome ,  ne^J'^^ 
fit  point  de  difficulté  de  lui  avouer,  que  rien 
ne  lui  avoit  tant  plû  depuis  qu'il  y  étoit,  que 
d'apprendre  comme  les  hommes  n'y  mou- 
roient  pas  moins  qu'en  tout  autre  lieu.    Et  je 
vpis  un  jeune  homme  dans  Dion  Chryfofto-ii  CAo- 
mc ,  qui  prêt  de  rendre  l'ame,  protefte  qu'il '*'^-  ^-3^* 

X  V 
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s'empêchera  bien,  félon  les  termes  dHomfr 
re,  de  rcfufer  un  prêtent  des  Dieux,  nom- 
mant ainii  la  mort  qu  il  avoit  lur  le  bord  des 
Icvres.  En  effet,  Ibit  que  nous  la  prenions 
pour  un  bien,  ou  que  nous  enfalTionsun  mal, 
nous  la  devohs  toujours  recevoir  très  volon- 
tiers. Car  fi  elle  eft  un  bien  leloh  le  Icntî- 
ment  de  ceux  de  qui  nous  venons  de  parler, 
quelle  apparence  y  a-t-il  de  la  craindre?  Que 
Il  elle  doit  être  mife  dans  la  catégorie  du  mal, 
en  ce  cas-là  même  il  la  faut  conlidérer  com- 
me un  bien,  parce  qu'elle  nous  délivre  de  la 
Crainte  que  nous  avions  d'elle,  &  que  par  Ion 
moicn  nous  devenons  quittes  d'un  mal  qui 
étoit  inévitable.  C'eft  pourquoi  je  trouve  que 
ce  noble  ic  ancien  Rhéteur  Alcidamus,  pour 
lui  donner  les  mêmes  titres  dont  Ciceron  Ta 
honoré,  ne  s'exerçoit  pas  fur  un  fujet  li  para- 
doxiquc  qu  on  a  crû ,  lors  qu'il  écrivit  lElo- 
Lih.  I,  ge  de  la  Mort,  où  il  cmploia  plus  d  cloquen- 
Tfiji,  qu.  çç  qj^jç  j^  railbns  philolbphiques ,  qui  lui  dé- 
voient néanmoins  fournir  les  principales  for- 
ces de  Ion  dilcours.  La  IHiiloibphie  lui  eût 
facilité  les  moiens  de  prouver  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  tuiil  fcnfiblcjdans  une  fcparation  qui 
le  fait  en  un  inftant ,  puisque  l'entendement 
môme  plus  liibtil  que  les  lëns  ne  rappcrçoit 
paS;  &  ne  connok  qu'imparfaitement  les  cho- 
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fès  momentanées.  Elle  Tauroit  inftruit  des 
fauffes  apparences  qui  nous  font  prendre  la 
vie  pour  un  bien,  quoiqu'elle  foit  une  véri- 
table paralyfie  de  Tame,  dont  la  mort  feule 
nous  délivrant,  on  ne  la  fauroit  nommer  mau- 
vaife  fans  commettre  une  manifcfte  injuftice. 
Et  découvrant  encore  le  masque  trompeur 
qui  nous  rend  cette  même  mort  fi  hideufe,  la 
Philofophie  lui  auroit  fait  reconnoître  com- 
me ce  ne  font  que  lesaccidcns  &  lesacceflbi- 
res  du  trépas,  qui  nous  éflfraïent,  &  qui  nous 
donnent  de  fi  grandes  appréheniions  d'une 
chofe  effentiellemcnt  bonne,  ou  pour  le 
moiens  indifférente. 

Terribilesvifu  format  letlmmque^  laborqne.       Virg,  6. 

Ne  vQÎez-vous  pas  que  le  Poète  ne  la  noftime  ^''' 
terrible  qua  la  vue  feulement,  &dans  l'exté- 
rieur, pour  nous  faire  comprendre  qu'en  ef- 
fet, &  d'elle  même,  elle  n'a  rien  de  tel?  Mais 
nous  recueillons  au  moins  cet  avantaije  du 
fcul  titre  qui  nous  refte  de  la  compofition 
d'Alcidamus ,  de  voir  que  tout  le  monde  n'a 

Sas  fi  mal  penfé  de  la  mort,  ni  eu  de  fi  gran- 
bs  averfions  d'elle ,  que  nous  le  fuppolions 
tantôt.  Si  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  lui 
dreflerent  jamais  d'autels ,  (ce  que  je  ne  vou- 
drons pas  garentir,  niant  lu  quelque  part  le 
contraire)  lesElpagnols  ne  lallferent  pas  d'en 
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élever  à  la  vicilleflfe  Ton  avant-couriere,  &  de 
chanter  avec  des  réjouïfTânces  publiques  aux 
funérailles  de  leurs  amis,  félon  que  nous  Tap- 
lit.  ;.  prenons  de  Philoftrate.  C'cft  ce  qui  le  prari- 
^V'  '•  que  encore  tous  les  jours  en  beaucoup  de 
lieux,  où  les  feftins  font  ajoutez  aux  autres 
gayetez,  par  un  ufage  qu  on  a  trouvé  établi 
jusques  parmi  les  plus  barbares  Nations  du 
nouveau  Monde.  Et  quand  la  primitive  Egli- 
fe  le  fervoit  de  même  du  chant  d'allégrefle 
Alléluia  aux  enterremens  des  fidèles ,  elle 
nous  vouloit  ôter  fans  toute  cette  grande  ter- 
reur de  la  mort ,  nous  apprivoifer  avec  elle, 
&  nous  apprendre  en  fa  faveur  plus  que  les 
Poètes,  les  Orateurs  ni  les  Philofophes  ne 
nous  ont  jamais  enfcigné. 

J'avoue  qu'il  fe  rencontre  bien  plusdeper- 
(bnnes  de  l'humeur  dont  étoit  Solon ,  qui 
veulent  pleurer,  &  être  pleurez,  que  de  cel- 
le d'Ennius,  qui  défendit  qu'on  verfat  lamoin- 
Stiet.  in  dre  larme  fur  ion  tombeau.  Augufte  nean- 
oa.  ar$.  jjjQii^5  f^(  jg  çç  dernier  avis,  conjurant  fes 
meilleiu*s  &  plus  privez  amis  un  peu  devant 
qu'il  expirât,  de  frapper  des  mains,  &  de  luÉ 
applaudir  joiculcment,  après  leur  avoir  de- 
mandé s'il  ne  s  etoit  pas  bien  acquitté  de  fon 
pcrlbnnage ,  &  s'il  n'étoit  pas  heureufemeat 
arrivé  au  dernier  ade  de  fa  vie.      Et  nous  li- 
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fons  dans  l'Hiftoire  Ethiopique,  que  le  Sa-IîJ.  7. 
criflain  d'un  Temple  reprit  fcvércmentThea- 
gène  &  Chariclce ,  d'avoir  pleuré  le  Pontife 
Calafiris  contre  les  ordonnances  divines.  A 
n'en  point  mentir ,  je  crois  que  c'eft  le  meil- 
leur parti  qu'on  puifle  prendre  là  defTus^  quoi 
qu'il  foit  le  moins  fuivi ,  que  d'acquielcer 
doucement  à  la  commune  deflinée.  U  eft 
Êivoriië  des  premières  conftitutions  Romai- 
nes, qu'on  nommoit  des  douze  Tables.  Il 
a  toute  l'Ecole  de  Pythagore  qui  le  récom-iwfiW.  àt 
mande,  pour  ne  rien  dire  des  autres  fedtes  phi-  ^^^^  ^y^ 
lolbphiques.  Et  puisqu'on  loué  univerfelle-  ^^^'  ^'' 
ment  ceux  qui  meurent  volontiers ,  &  qui 
témoignent  de  la  générofité  à  quitter  le  mon- 
de ;  qu'elle  apparence  y  auroit-il  de  porter  ' 
impatiemment  la  fin  des  autres  &  de  fe  plain- 
dre amèrement  fur  leur  fofle?  Je  fai  bien  que 
dans  Eginard,  Charlemagne  verfe  des  pleurs, 
qui  font  le  fang  d'une  ame  blefTée,  félon  quel- 
que Grec,  à  la  mort  de  fes  enfans.  Je  n'ig- 
nore pas  qu'un  Louïs  de  Bourbon  tomba 
dans  l'éternel  fommeil  fur  le  tombeau  de  fon 
père  Vice-Roi  de  Naples,  par  un  rcffentiment 
encore  plus  violent  que  celui  qui  nous  obli- 
ge à'  répandre  des  larmes.  Je  me  fouvicns 
affez  que  Seneque  même,  avec  toute  fon  au- 
fterité,  ne  laifla  pas  d'en  jetter  abondamment,  ^e»/?-  U- 
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&  des  pliis  chaudes,  par  fa  propre  confeflioa 
au  trépas  d'Anuxus  Serenus ,  lur  cette  mau- 
vaile  railbn  ;  qull  ne  s  ctoit  jamais  imaginé 
de  lui  devoir  rendre  ce  dernier  office.  Et  je 
veux  bien  encore  fortifier  ce  côté-là  delà  ré- 
partie dont  le  lërvit  CrafTus  contre  Domidus. 
Celui-ci  reprochoit  au  premier  qu'il  avoic  por- 
té le  deuil  d'une  lamproie,  &  Tavoit  hono- 
rée de  lès  pleurs  auiTi  bien  que  de  la  lépulni- 
re.  Et  toi  Dortiitius ,  lui  répondit  CraiTus, 
tu  as  vu  mourir  trois  femmes  légitimes  Tune 
après  Tautre  devant  tes  yeux ,  fans  avoir  eu 
jamais  belbin  de  les  efliiier.  Mais  déjà  je 
vois  que  Seneque  a  le  premier  de  tous  con- 
danné  ion  aclion.  La  rcponfe  de  CraiÏÏis  ac- 
cule Iculement  de  dureté  un  homme  qui  ne 
reffentoit  pas  les  premiers  &  plus  exculàbks 
mouvcmcns  de  la  Nature.  Et  les  railbns  que 
nous  venons  de  toucher,  qui  combattent  ces 
exemples  de  foibleffe,  font  ii  puiflfantes,  que 
nous  1  crions  injuftcs  A  nous  ne  leur  don- 
nions le  de(Tus.  Il  y  a  des  âmes  tellement  in- 
firmes que  toute  forte  d'objets  les  émeuvent; 
&  l'on  lait  que  la  joie  n'a  pas  moins  tue 
de  perlbnnes  que  Tafflichon.  Les  Grands 
Ibnt  ordinairement  les  plus  délicats  en  ce- 
la. Aucun  n'olèroit  paroître  vêtu  de  bleu 
devant  leiMogol,  parce  que  c'cft  la  couleur 
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dont  on  porte  le  deuil  dans  fes  Etats;  &  fi 
quelqu'un  veut  parler  en  la  prclence  de  la 
mort ,  il  faut  qu'il  ufc  de  périphrafe  ou 
de  circumiocution ,  ctant  un  crime  de  frap- 
per les  oreilles  du  Prince  d'un  (i  rude  mot. 
Les  Indiens  dont  Solin  fait  mention ,  qui  Cap.  p, 
fe  failbient  transporter  au  deièrt  lors  qu'ils 
étoient  malades  pour  y  mourir^  avoicnt  peut- 
être  égard  à  la  delicateffe  de .  lëmhlables 
efprits,  quils  croient  bien  aifes  de  ne  point 
troubler.  Et  lors  qu'Apollonius,  qui  avojt 
vifité  tous  ces  peuples,  ajouta  au  Kcidt 
^ujucaç  de  Pythagore,  qui  nous  recommande 
la  vie  retirée,  le  précepte  de  mourir  auffi  en 
cachette,  Kcx/d-s  aTc?/SWaç,  il  étoit  vrai- 
femblablemcnt  touché  de  la  même  confidé- 
ration.  Ce  n'cft  pas  à  dire  pourtant  qu'un 
honnête  homme  doive  tomber  lui-même  dans 
une  foiblefle  reprochable ,  encore  qu'il  s'ac- 
commode louvent  à  celle  des  autres.  Il  no 
s'étonnera  ni  ne  Ib  fâchera  jamais ,  de  voir 
arriver  lès  amis  à  un  but ,  vers  lequel  ils  ont 
cheminé  depuis  quils  ibnt  en  ce  monde.  Lui- 
même  y  prendra  doucement  Ion  repos  éter^ 
nel  làns  murmurer,  quand  l'heure  en  fera  ve- 
nue. Et  lors  que  ce  dernier  jour  le  prélente- 
ra ,  il/e  latums  fententiam  de  omnibus  annis  Sen,  Ff. 
fuis  aies  venerit^  il  couronnera  l'oeuvre  par  la  ^  * 


fin,  &  s'y  comportera  ccxnme  ceux  qui  câc- 
broient  autrefois  parmi  les  Grecs  cêyoSva  sKjeu- 
re^ovy  les  jeux  confacrez  à  la  liberté.   En  ef- 
fet la  plus  importante  portion  de  nôtre  duié^ 
c'eft  celle  qui  la  termine.      Ita  eft  profeffê, 
Flm.  Uh.  alius  de  alio  judicat  dies ,  tamen  Juprenm  à 
j.nat.    omnibus.   Le  Soleil  a  plus  de  fpeâateurs  quand 
^f  '  ^«f •  jj  ^^  couche ,  que  durant  toute  £a  coiâit 
Nôtre  vie  eft  un  Echo,  dont  on  ne  comprend 
rien  fi  diftindement  que  les  derniers  acceos. 
\     Et  il  faut  faire  Ton  conte,  que  comme  dans  la 
noble  Architecture  la  clef  du  bâtiment  qui 
ferme  la  voûte ,  Icrt  encore  de  luftre  &  d'or- 
nement à  toutledificcj  nôtre  dernière  jour- 
née ne  doit  pas  être  moins  rembelliflemcnt 
que  la  fin  de  toutes  les  autres.      > 

Affez  de  perfonncs  s'imaginent  que  cette 
journée  ne  le  préfente  jamais  plus  à  propos 
que  quand  nous  fommes  perfécutez  de  la  For- 
tune ,  &  que  nous  reffentons  de  certains  dé- 
goûts de  la  vie  qui  nous  la  rendent  presque 
Heroâ.  infupportable.  Car,  félon  ce  que  difoic Ar- 
^'  ^-  tabanus  à  Xerxes ,  le  plus  grand  mal  de  nôtre 
condition  n'eft  pas  de  vivre  peu,  mais  bien 
de  ce  qu'aucun  ne  l'éprouve  li  heureuiè,  à 
qui  la  volonté  de  mourir  n'arrive  Ibuvent 
Lors  que  le  monde  ne  nous  efi  plus  que  com- 
me un  théâtre  cnnuieux  où  tout  nous  déplaît, 
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&  OÙ  nous  jouons  mêmes  le  perfbnnage  qui 
nous  eftéchû  œntre  nôtre  volonté  ;  ilfem- 
ble  que  ce  foit  le  tems  le  plus  commode  ^  au* 
quel  nous  puiifions  prendre  congé  de  la  com- 
pagnie. Et  l'on  peut  foûtcnir  dans  ce  raiiba- 
nement,  que  les  dernières  paroles  de  VEmpt- 
reur  Septimius  Scyerus,  par  lesquelles  il  pro- 
teAoit  qu'après  avoir  fait  elTai  de  toutes  cho- 
ies ici  bas,  il  n'avoit  rien  rencontré  qui  le  pût 
rendre  content,  marquoient  un  &vorable  mo- 
ment pour  fortir  d'un  lieu  où  il  ne  trouvoit 
auctmefatisfàâion.  Quoiqu'il  en  foit,  ^*'a  été  Satîetas 
l'opinion  de  Ciceron  dans  fon  livre  de  la  ^*^' 
Vieilleffe,  que  laiàtiété  de  vivre,  s'il  faut  ainr  ,^î^ni 
(i  parler  après  lui ,  devoit  être  prife  pour  une  sortis 
doionciation  de  l'heure  la  plus  propre  de  tou*  ^^' 
tes  à  mourir.     Seneque  neann^oins  eft  d'uQ 
avis  bien  différent.  Uibûtient  dans  fon  Trai- 
té des  Remèdes  contre  les  chofes  fortuites, 
qu  on  ne  fauroit  finir  la  vie  plus  heureufe* 
ment,  que  quand  on  cft  le  plus  aife  d'en  jouir. 
Sa  confolation  à  Polybe  porte ,  que  ce  n'eft 
pas  une  petite  félicité  de  terminer  fa  couriè 
entre  les  bras  de  la  bonne  fortune. .    Et  dans 
un  pareil  difcours  qu'il  adreffe  à  Martia  ,  jlCap.^^: 
l'avertit  que  la  mort  n'oblige  peribnne  à  l'é-  ^ 
gai  de  ceux  qu'elle  vient  trouver  devant  qu'ils  C^-  ^0. 
l'invoquent. 

TcmeTI.  Part.  Il  Y 
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Si  Pompée  fût  décédé  à  Naples  un  peu  au- 
paravant que  d  enre  défait  par  Celar,  il  paifint 
indubitablement  pour  le  premier  homme  du 
monde,  puisqu'il  eût  été  le  plus  piiiilant  & 
le  plus  conlidéré  de  fa  République.  Si  les 
funérailles  de  Ciceron  euHent  été  conjointes 
à  celles  de  là  fille ,  ou  qu  après  avoir  préler- 
vé  là  Patrie  des  calamitez  dont  elle  étdt  me- 
nacée par  la  conjuration  de  Catilina ,  il  eut 
moins  vécu  de  quelques  années  ;  on  ne  peut 
pas  nier  que  ce  ne  lui  eût  été  un  grand  avan- 
tage, &  quil  n  eut  évité  par  là  de  grandes 
disgrâces.  Le  même  fc  doit  dire  de  Cacon, 
à  qui  la  Mer  auroit  été  favorable  1 1  elle  ïck 
englouti  au  retour  de  Cyprc,  accompagne 
de  toutes  ces  richeflcs,  qui  ne  fervirent  de- 
puis qu  à  faire  fubl'iftcr  les  guerres  civiles, 
p.îfcc  qu'il  n  eût  pas  vu  périr  avec  lui  la  liber- 
té de  fon  p^is,  comme  il  arriva  depuis.  Que. 
fi  nous  voulons  jctter  la  vue  fur  quelques- 
uns  de  ce  (iécle ,  &  defccndre  de  ces  grands 
&  fameux  exemples  à  d'autres  qui  n'ont  point 
encore  ét^  touchez  y  ne  dirons- nous  pas  que 
A  le  Comte  Palatin  eût  été  tué  à  la  bataille 
de  Prague,  après  y  avoir  reçu  avec  tant  de 
gloire  la  Couronne  de  Bohême ,  là  tin  ne  iè- 
roit  pas  moins  illuflre  dans  l'HiAoire ,  qu'el- 
le y  paroit  peu  lortablc  à  de  ii  hautes  cnt^^ 
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ifes  qu'étoient  ks  fiennes  ?'  Reprcfentons- 
>us  quelle  feroit  la  réputation  dcTilly,  fi 
Tcs  avoir  gagné  cette  mémorable;  bataille 
Lutter,  &  fait  perdre  terre  enfuite  au  Roi 
Danncmarc ,  qu'il  contraignit  d'abandon- 
T  la  Cherlbnnelè  Cymbriquc,  il  eût  trouve 
tireulement  les  deftinées  devant  que  d'être 
îfait  par  celui  de  Suéde  aux  portes  de  Leip- 
r,  &  forcé  depuis  par  le  même  au  paffage 
I  Lefch,  oii  Thonrieur  &  la  vie  de  ce  pauvre 
éftéral  coururent  leur  dernière  fortune.  Spi- 
Abl  reconnut  lui-même,  &  tout  le  monde 
i3clui,  qu'il  pouvoit laifler  fon nom  beau- 
^up  plus  illuftre  à  la  pofterité,.fi  après  avoir 
it  trembler  l'Allemagne,  donnant  la  loi 
Ile  qu'il  voulut  à  fcs  Princes  fur  les  bords 
iRhin,  il  le  fut  contenté  de  la  prife  de  Bre- 
i ,  &  de  ce  qu'il  avoit  fait  de  beau  en  Flan- 
•e ,  fans  entreprendre  celle  de  Cafal  à  la 
ic  de  toute  l'Italie,  qui  eût  pitié  de  voir 
l'un  de  fes  enfans  pour  avoir  un  peu  trop 
kîu,  perdoit  chez  elle  l'honneur  qu  il  avoit 
xjuis  ailleurs  par  tant  de  belles  allions.  Mais 
le  ne  pourrions-nous  point  dire  de  ce  géné- 
îux  &  illurtre  Seigneur ,  qui  vint  mal  heu- 
lufement  fervir  d'exemple  dansThoulou- 
:,  après  avoir  obtenu  des  vidoires  figna- 
es  dans  le  Piémont  ^  Se  rendu  tant  de  preu- 

Yij 
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ves  de  Ton  courage;  ii  nous  ne  nous  paffions 
exprés  de  beaucoup  de  témoignages  domelti- 
qucs,  pour  ne  rien  dire  d'odieux  iiir  un  fujet 
qui  rei^it  aiTez  d'évidence  de  ce  que  nous  pre- 
nons au  dehors? 

Ce  peu  que  je  viens  de  rapporter  du  grand 
Guftave  m  oblige  à  faire  quelqpe  reâexioQ 
iur  l'un  de  les  plus  ordinaires  propos^  quH 
ne  tenoit  point  d'hommes  plus  heureux  que 
ceux  qui  mouroient  en  faifant  leur  mêdci; 
Oportci-c  Le  Ciel  lui  accorda  cette  félicité  ^  comme  à 
pi  oîpofî.  Celar  celle  d'une  fin  fubite  &  non  prévue, 
îhntcT'"  4^'^^  ^^^^^  ^^  fouvent  fouhaitéc.    L'on  le  peut 
mon.      encore  Ibuvenir  de  ce  que  dit  un  grand  hom- 
me de  guerre  à  l'Empereur  Hadrien ,  que  les 
Sûnuni    Souverains  ne  doivent  jamais  périr  que  d^ 
^'^ nmori  ^^^^^  &  de  cct  autre  mot,  qu'un  Prince  œ 
dchcrc,    fort  jamais  mieux  du  monde,  que  quand  il 
nondcbi-  le  quitte  fain3&  non  pas  débile  &  languiflànt 
^'"'       Soliman  mourut  aiiùl  dans  l'exercice  de  fa 
charge  à  Tagedc  ibixante&  feize  ans  au  fi^ 
de  Zigeth,  où  fon  leul  cadavre  eut  la  gloire 
de  faire  rendre  la  Place.     La  Journée  qu'on 
nomma  des  trois  Rois  les  vit  achever  tous 
trois  glorieuiement  leur  carrière  Iclon  ce 
lendment.     Et  je  ne  ferai  point  de  difficulté 
de  mettre  ici  au  rang  des  plus  grands  hom- 
nies  de  nôtre  tems  le  Comte  de  Mansfeld,qui 
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b  (entant  faillir,  comme  il  palftilt  p^r  la  B6{^ 
lie,  forcit  du  lit,  fefit  habiller,  &  toit  fort 
;pce  au  côté,  afin  de  paier  le  tribut  que  nous 
levons  tous  à  la  Nature,  dans  la  même  pbf- 
Lire  où  il  avoit  donné  de  fi  grandes  alarmes 

fes  ennemis.  Certes  celui  qui  conferve  tant 
le  vigueur  jufqu'au  dernier  foûpir,  montre^ 
jen  qu'il  le  rend  dans  une  conflitudon  d  amé 
utre  que  celle  du  commun.     Du  refte  il  n*y  Epifi.  7/. 

rien-,  fi  nous  déferons  à  l'autorité  de  Sene- 
11^  où  il  foit  plus  permis  aux  hommes  de 
3  ûtisfaire,  que  dans  la  fa<^n  de  mourir;  ni 
ù  ils  foient  aufïï  plus  partagez  d'opinion. 
)n  eft  obligé  de  rechercher  l'approbation 
.^autrui  en  beaucoup  de  chofes  qui  concer- 
lent  la  vie,  mais  quand  il  eft  queftion  de 
abandonner,  il  luffit  à  ion  dire,  que  nous 

trouvions  nôtre  conte;  &  la  meilleure  de 
3utes  les  morts,  eft  fans  difficulté  celle  qui 
DUS  plaît  le  plus.     Qui  doute  que  cet  habi-l^  Pkîx 
mt  de  NcgreplilTe  ne  1  entendit  ainfi,  quand  ^^  '^^'• 

demanda  &  obtint  en  grâce  d'être  pendu 
ux  branches  d'unNoier  qu'il  avoit  lui-même 
lanté  dans  fa  vigne.^  Un  Anglois  voulut 
u  on  le  fuffoquat  dans  un  tonneau  de  mal- 
oifie.  Et  je  mettrois  encore  ici  les  Parafi- 
»  d'Heliogabâle,  qui  furent  étouffez  fous 
ssRofes&  les  Violettes,  fi  je  ne  tcnois  pour 
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alTurc  que  ce  fut  un  jeu  forcé,  &  unp 
tems  de  Prince  qui  ne  régardoit  que  Ton 
plaifir.  Ce  fentimcnt  pourtant  de  rechen 
fà  fatisfaclion,  quand  on  le  peut,  au  gf 
de  mort  qu'on  a  le  plus  à  gré,  n'eft  pas 
verfellement  rccévable  dans  les  principi 
la  vraie  Religion;  quoique  nous  lifions  a 
Cap.  p.  vre  des  Juges ,  qu' Abinielech  voulant  mi 
le  feu  dans  une  Tour  des  Thebi  tes,  fefit 
par  fon  Ecuier  pour  mourir,  comme  or 
dune  belle  épée,  &  afin  qu'il  ne  (utpa 
que  le  fût  de  la  main  d'une  femme,  qi 
venoit  de  blcffer  à  la  tète  d'un  coup  de  pi 
Tant  y  a  que  généralement  parlant,  &  ( 
les  feules  lumières  de  nôtre  humanité; 
avis  font  ici  différens;  &  comme  plulî 
lih.  7.  ont  été  de  celui  de  Cefar  &  de  Pline  11^ 
cap  u  "^"'  préférant  la  mort  inopinée,  &  par 
fequent  moins  reffentic,  à  toute  autre 
s'en  eft  trouvé  qui  l'ont  voulu  goûter  à  l 
traits,  &  qui  euffent  été  bien  fâchez  de  1 
cévoir  (i  fubite  qu'ils  ne  TeulTent  pas  rc 
nui.  Busbec  nous  fait  voir  dans  la  l'eci 
de  fes  Lettres  non  feulement  une  conll 
admirable  du  Bâcha  Achmat  à  fouftrir  le  1 
dont  il  fut  étranglé,  mais  de  plus,  une 
taifie  particulière  à  ne  vouloir  pas  J'être 
d'un  coup,  aiant  prié  celui  qu'il  choifit  | 
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lui  rendre  cet  office,  de  relâcher  la  corde 
après  le  premier  effort,  &de  le  biffer  refpi- 
rer  au  moiiis  une  fois  avant  que  d'achever  Ion 

-  «itrepriic.  L'on  ne  l'auroit  nier  que  Socra- 
tc  n'ait  été  trente  jours  dans  une  continuelle 
attente  d'une  mort  certaine;  &  néanmoins  per- 

*  ibnoe  n'a  jamais  douté  qu'elle  ne  fut  des  plus 
1)elles,  piufque  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
Pflcceptât  avec  cette  fermeté  d'eiprit  qui  ravit 
encore  tous  les  jours  les  nôtres  d'admiration, 
quand  nous  lifons  ce  qui  s'y  paffa.  Ce  qu'on 
peut  conclure  de  plus  vrai-lemblable  lâdet 
lus,  c'eft  qu'il  n  y  a  point  de  laide  fin,  ni  de 
mauvaife,  lors  qu'elle  eft  envoiée  du  Ciel 
pour  nôtre  falut,  &  priie  comme  il  faut  de 
nôtre  part. 

Tenons-nous  donc  dans  une  affiette  pro-* 
pre  à  recevoir  ce  bon  heur.  Nôtre  Hiftoire 
(de  Canada  nous  apprend  que  lesHurons  tout 
Wbares  qu'ils  font,  n'ont  nulle  appréhenfion 
de  la  mort,  parce  qu'ils  la  tiennent  pour  un 
paffage  feulement  à  une  vie  fort  peu  différen- 
te de  celle-ci,  où  ils  doivent  poffeder  les  mê- 
mes chofes  qui  leur  ont  été  chères,  &  qu'on 
enterre  avec  eux  pour  cet  effet. 

N'eft-ce  pas  une  honte  que  ceux  qui  ont, 
comme  nous  avons,  des  affurances  d'une  fé- 
licité éternelle  après  les  travaux  de  ce  monde, , 
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s'en  réparent  néanmoins  (i  nud  volon 

EA-ce  à  caulë  que  nous  le  quittons  u 

trop  tôt  ce  nous  ièmbic  ?     Songeons  ( 

Loi  fait  exécuter  les  moins  coupables  U 

miers  ;  que  plus  le  feu  eA  beau  &  clair, 

il  eA ,  ordinairement  de  durée;  &  qi 

grains  d'encens  à  qui  Marc  Antonin 

£f(.  4.  i^ compare,  ne  font  pas  moins  eftimeî 

^•M  brûler  &s'évaponîr  des  premiers.     Soi 

nous  dans  un  âge  plus  avancé,  &  qu 

paviU    6te  tout  fujet  de  plainte  ;  difons  "avec  h 

'^  •  nétable  de  Montmorency;    Que  cci 

bien  ridicule  d'avoir  fçû  vivre  tant  d'à 

&  de  ne  fa  voir  pas  mourir  durant  le  ten 

*«  VîP  quart  d  heure.     Quoiqu'il  en  Ibit  réj 

^  tons  nous  que  dans  le  même  inAant  qu 

partons  d'ici  bas,  il  ne  fe  peut  faire  qi 

ait  une  infinité  de  pcrf bnnes  de  tous  âg 

de  tous  lëxes,  qui  en  fortent  comme 

Une  chofe  fi  commune  ne  peut  être 

rable,  &  il  y  a  trop  de.dcIicatcflTe  à  fc 

dre  de  ce  que  tant  d'autres  foufFrent  c 

Exe.  Con-  nous.     Ces  anciens  Celtes,  de  qui  nous 

fiant.      rioDs  être  Ibrtis,  étoient  bien  plus  cour 

quand  ils  le  laiÂbicnt  plutôt  opprimer 

chute  d'une  maifon,  ou  engloutir  au 

de  la  Mer,  que  de  témoigner  en  fuia 

trop  grande  crainte  de  la  mort;  ou  Ion 
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fe  faifoient  librement  tuer  pour  obtenir  quel-  ' 
ques  prefens,  &  pour  enrichir  leurs  amis,  ft 
noua  en  croionsles  fragmensqui  nous  redent  lîb.  4. 
de  Nicolas  Damafcene,  &  ce  qu'en  a  écrit  ^«>»^/ 
Athénée.     En  effet  dès  l'heure  que  nous  ap- 
préhendons la  mort,  nous  nous  mettons  ea 
état  d'avoir  peur  de  toutes  choies,  parce  qu'il 
n'y  a  preique  rien  qui  ne  (bit  capable  de  nous 
la  donner.      Le  Roi  Lyfimache  menaçoit 
Théodore  de  la  lui  faire  IbuflFrir;  Vous  mon- 
trerez par  là,  lui  repartit  ce  Philofophe,  que 
vous  n'êtes  pas  moins  puifTant qu'une  Cantha- 
ride.     J  etois  il  y  a  peu  de  mois  au  bord  de  la 
Mer,  où  un  homme  s'étoît  étranglé  en  ava- 
lant un  huître,  la  viande  de  toutes  la  plus 
molle,  &  qui  coule  le  plus  facilement.  Mais 
pourquoi  parler  des  huîtres,  fi  un  grain  de 
raifin  eût  le  pouvoir  de  fuffoquer  le  Poôte 
Ânacreon ,  &  un  petit  poil  le  Sénateur  Fabius 
en  avalant  du  lait?  Peut-être  lerions-nous 
fort  aifes  de  ne  mourir  point,   &  d'être 
comme  Elie  &  Enoch  exemts  des   loix 
de  la  Nature.    Nous  voudrions  bien  tous, 
je  m'affure,  rajeuner  après  cent  ans  com- 
me ce  Joieph,  portier  de  Filate,  dont  Ma-JfcHwir. 
thieu  Paris  fait  faire  le  conte  à  un  Archevê-  ^^^  ^ 
que  d'Arménie.     Je  fai  bien  que  Philoftrat€ut^,^,iâ. 
a  douté  de  la  mort  d'Apollonius.     Que  les 
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Inliilairesdc  Cos  on  dit  de 'la  fille  d'Hippo- 
crate,  ce  que  nos  Romans  content  de  Mcllu- 
fine,  qui  changeoit  de  forme  fans  perdre k 
vie.  Que  lancienné  Poëfie  a  rendu  immor- 
tels Typhon,  Encelade,  &  quelques  autres. 
Et  qu'encore  aujourd'hui  les  Mahomctans 
tiennent  qu  un  Mahadin ,  petit  fils  de  Fatimc 
fille  de  Mahomet,  n'eft  pas  encore  mon;  de 
forte  qu'on  lui  tient  un  cheval  toujours  prêt 
dans  une  Mofquée  de  MafTadal  au  defTous  de 
Bagadet,  d'où  il  doit  partir  poiu:  convertir  le 
rerte  du  genre  humain.  Il  n'y  a  point  d  ap- 
parettcc  pourtant,  que  nôtre  efprit  le  puiflc 
lailTer  corrompre  par  de  ii  impertinentes  nar- 
rations :  la  Fable  n  a  pas  aHez  d'illulions  pour 
le  féduire  fi  miferablement.  Et  je  ne  veux 
que  celle  de  Chiron,  qui  rcfufa  immortalité, 
niant  appris  de  fon  père  Saturne  ce  que  c'étoit 
au  vrai  de  la  vie,  pour  détromper  ceux  qui 
s'y  attachent  avec  le  plus  d'affeclion.  Si  nous 
confidérons  bien  le  monde  en  toutes  les  par- 
ties, nous  ferons  contraints  d  avouer  qu'il  n  y 
pourroit  avoir  de  calamité  lèmblablc  à  celle 
d  une  vie  fans  fin,  parce  qu'elle  auroit  fes  pei- 
nes éternelles.  Vous  n'en  trouverez  point 
de  fi  bien  conduite,  ni  de  fi  retirée  qui  n  air 
fes  agitations;  comme  les  moindres  lacs  ne 
laiflcnc  pas  d  être  lîijcts  aux  orages  &  aux 
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tempêtes,  encore  qu'ils  qc  foient  pas  fi  abon^ 
dans,  ni  de  (ï  grande  étendue  que  TOceanii 
N  aions.donc  pas  tant  d'amour  pour  une  dïo-. 
fefi  peuavantageuie;  ne  fouhaitons  pas  poui; 
un  peu  de. bien  la  durée  de  beaucoup  dç  miiêr 
tes,  &  tenons  pour  afluré  qu'il  n'y  a  rien  d  a^, 
gréabicdanslavie,  pour  ceux  qui  ne  fe  ibnc  . 
pa$  rendues  douces  ^  familières  les  penices 
de  la  mort 

II. 
DE    LÀ    PROSPERITES 

COMME  il  y  a  des  corps  de  fi  foible  ciom-^ 
plexion  5  qu'ils  ne  peuvent  ibuffrir  ni 
lefix>id,  ni  le  chaud  j  il  fe  trouve  des  elprits 
que  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  ojQfen- 
fent  également,  &  dotit  l'imbécillité  ne  pa-* 
roit  pas  moins  dans  la  proipérité^  que  par-, 
mi  les  afflictions.  Mais  encore  que  tout  le 
monde reconnoiffe  afTez  franchement  le  grand 
pouvoir  qu'ont  lur  nous  les  adverfitez  ;  peu 
de  perfonnes  s  apperc^oivent  du  préjudicp  que 
leur  peut  faire  une  félicité  charmante  :  &  à^ 
peiAe  trouverez -vous  un  homme  qui  avoue 
que  le  bon-heur  lui  ibit  nuilible,  ni  qui  vou- 
lût confentir  au  retranchement  des  plus  peti- 
tes faveurs  de  la  Fortune,  quoiqu'il  en  reçoi- 
ve en  ïi  ^grande  abondance  qu'cllçs  l'accar  . 
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qui 


blent.    Car  on  ne  peut  p^^ 
que  les  âmes  vulgaires  qtu  i         it 
Écheux  inconvénient;  les  phts  foftcsl 
combent  que  trop  ibuvent;  &  Ici 
dont  nous  repaît  cette  DéeflTc  avtiçlcl 
ordinairement  il  difficiles  à  digcrcr, 
ne  les  goûte  guéres  impunéiTient  Se  I 
rit  le  liazard  de  fe  perdre,     C'dl  (x\ 
convie  à  fliirc  quelques  reflexions 
partie  de  la  Morale  il  importante  qu'd 
ci,  &à  regarder  d'un  autre  ail  qiici 
h  plupart  des  hommes  >  ce  qu'on 
Profperite  ou  Bonne  Fortune;  me  1 
d*avoir  lu  beaucoup  de  chr^*V  -^.m 
donner  de   grandes   làtisL  à\ 

ceux  d'une  condition  médiocre 
mienne  &  dun  génie  philolbphiquc  i 
celui  qui  me  poflTéde  préfentement- 
de  femblabics  bien -faits  de  mes  âa 
tâchons  d'obliger  de  même  ceux  qq 
dront  après  nous. 

Encore  que  la  plus  lame  parue  desl 
phes  ait  acquicicc  au  lentiment  de  Se 
foûcenoit  que  nous  ne  launons  raiic 
ment  nommer  perfonne  heureux  qui 
mort;  comme  on  ne  donne  jamais  Ici 
victorieux  à  ceux  qui  courent  enan 
qui  mille  acadcns  peuvent  arriver 
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Is  font  dans  la  carrière,  au  bout  de  laquel- 
îulemcnt  ils  doivent  être  couronnez.     Si 
:e  que  plufieurs  grands  Perfonnages  ont 
d'un  avis  contraire ,   Se  fe  font  perfua- 
ue  la  Nature  ne  nous  avoit  pas  donné  en 
ce  defir  de  félicité  mondaine  que  chacun 
nt,  ni  propofé  un  but  auquel  il  ne  nous 
)as  pofiible  d'arriver.    L^  Stoïciens  te- 
nt  cette  dernière  opinion  fi  alTurée,  que 
i  même  ,    lëlon  les  termes  profanes 
:  ils  fe  fervoient ,  n'étoit  pas  plus  heu* 
:  que  leur  Sage ,    Deus  non  vincit  fa-, 
^em  fslicitate  ^  etiamfi  vincit  atate  y  com- 
parle  Sextius  dans  Seneque.     Il  me  ibu*;  ^fi*  7s- 
t  bien  auflfi  qu  Ariilote  s'eA  expreflement  Cap,  2. 
|ué  dans  le  fécond  livre  de  fes  Morales  à 
cmus  ,  du  dire  de  Solon ,  qui  ne  s'ac- 
mode  pas  avec  les  règles  du  fouverain 
)  tel  que  le  Peripatétifme  l'a  confidéré. 
on  peut  voir  dans  le  petit  traité  de  la  Béa- 
le  que  nous  a  donné  Averrocs,  comme 
doutoit  point  qu'il  n'y  eût  toujours  quel- 
n  pour  le  moins  dans  le  monde  qui  la 
:dât;  tant  parce  que  la  perfedion  de  TU- 
rs  le  requeroit  ainfi,  qu'à  caufc  que  tout 
ui  eA  naturellement  pofFible,  &  qui  con- 
t  à  l'elpéce,  le  trouve  toujours  aduelle- 
t  dans  quelqu'un  de  fes  individus.     Mais 
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blent  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
que  les  âmes  vulgaires  qui  (oient  fusettes  à  œ 
fâcheux  inconvénient;  les  plus  fortes  rfy  fiic- 
combent  que  tix^  (buvent:  &  les  grâces 
dont  nous  repaît  cette  Déeflfe  aveugle  font 
ordinairement  fi  difficiles  à  digérer ,  qu  oa 
ne  les  goûte  guéres  impunément  &  làns  cou- 
rir le  hazard  de  fe  perdre.  C'eft  ce  qui  me 
convie  à  faire  quelques  réflexions  fur  une 
partie  de  la  Morale  fi  importante  qu'efl  cdle- 
d^  &  à  regarder  d  un  autre  œil  que  ne  fimt 
la  plupart  des  hommes ,  cC'  qu'on  nomme 
Profperité  ou  Bonne  Fortune;  me  ibuvenam 
d'avoir  lu  beaucoup  de  choies  qui  peuvent 
donner  de  grandes  fatisfadions  d  cipric  à 
ceux  d'une  condition  médiocre  conune  la 
mienne  Se  d'un  génie  philolbphique  tel  que 
celui  qui  me  po(féde.prélentemenL  J'ai  reçu 
de  femblables  bien -faits  de  mes  dévandeis» 
tachons  d'obliger  de  même  ceux  qui  vien- 
dront après  nous. 

Encore  que  la  plus  faine  partie  desPhilofo- 
phes  ait  acquiefcé  au  fentiment  de  Selon,  qui 
foûtenoit  que  nous  ne  faurions  raifonnabW 
ment  nommer  perfonne  heureux  qu'après  ùl 
mort  ;  comme  on  ne  donne  jamais  le  titre  de 
vidlorieux  à  ceux  qui  courent  encore,  &  à 
qui  mille  acadens  peuvent  arriver  pendant 
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qu'ils  ibnc  dans  la  carrière,  au.  bout  de  laqud* 
le  feulement  ils  doivent  être  couronnez.     Si 
eft-ce  que  pliffieurs  grands  Perfcxinages  ont 
été  d'un  avis  contraire ,   &  fe  font  perfua- 
dé  que  la  Nature  ne  nous  avoit  pas  donné  en 
vain  ce  defir.  de  félicité  mondaine  que  chacun 
relient  9  ni  propofé  un  but  auquel  il  ne  nous 
iiit  pas  poflible  d'arriver.    L^  Stoïciens  te- 
noient  cette  dernière  opinion  fi  alTurée,  que 
Dieu  même  ,    félon  les  termes  profanes 
dont  ils  fe  fervoient ,  n'étoit  pas  plus  heu* 
reux  x]ue  leur  Sage ,    Deus  non  vincit  fih        t 
pientem  falicitate  j  etùimfi  vincit  atate  ^  CQDd- 
me  parle  Sextius  dans  Seneque.     Il  me  ibu«,J^}'-7^^- 
vient  bien  auflfi  qu'Ariilote  s'eA  expreflement  Cap,  2, 
moqué  dans  le  fécond  livre  de  fes  Morales  ^ 
Eudemus  y  du  dire  de  Solon ,  qui  ne  s'ac- 
commode pas  avec  les  règles  du  fouverain 
bien  9  tel  que  le  Peripatétilme  l'a  confidéré. 
EtJ'on  peut  voir  dans  le  petit  traité  de  la  Béa- 
titude que  nous  a  donné  Averroës,  comme. 
il  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  toujours  quel- 
qu'un pour  le  moins  dans  le  monde  qui  la 
poffedât;  tant  parce  que  la  perfedion  de  lU- 
niver;  le  requeroit  ainfi,  qu'à  caufe  que  tout 
ce  qui  eA  naturellement  poffible,  &  qui  con- 
vient à  Tefpéce,  fe  trouve  toujours  aduclle- 
Qient  dans  quelqu'un  de  fes  individus.     Mgis, 
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pris  des  Lettres  Saintes,  étant  d'un  psfis  où 
Cap.  2g.  Ton  parloit  alors  comme  elles;  puilquenous 
non  in-  jj^^j^^  ^^^  jq^  ^  que  la  fàgefle  ne  (e  rencofr 
in"tcrra  tre  point  parmi  ceux  qui  font  dans  les  plaifirs, 
fuavitcr  &  qui  jouï(Tent  des  douceurs  de  la  vie.  Et 
quoi?  Epicure  même  tout  diffamé  qu'il  eft 
par  ceux  qui  lui  reprochent  fa  volupté,  nedi- 
ibit-il  pas  ordinairement  qu'il  ne  connoiflbit 
rien  de  plus  rare,  qu'un  homme  iàgc  qui  fut 
bien  voulu  de  la  Fortune?  Certes  l'excès  d'u- 
ne lumière  trop  éclatante  n'a  rien  de  fi  œn- 
traire  a  la  vuâ  corporelle,  félon  la  compa- 
railbn  du  Pythagoricien  Ârchytas,  comme 
le  trop  de  profperitez  efl  préjudiciable  aux 
yeux  de  Tclprit,  &  iujet  à  nous  offusquer 
l'entendement.  La  Prudence  &  la  Fortune 
font  en  divorce  de  tems  immémorial  àneiè 
reconcilier  jamais.  Coniidércz  l'humeur  bi- 
zarre &  dérailbnnable  tout  enlèmble,  de  ceux 
à  qui  toutes  chofes  fcmblent  arriver  le  plus 
à  fouhait,  &  vous  ferez  contraint  d'avouer 
ce  que  nous  diibns  d'eux.  L'inquiétude  fur 
tout  dont  ils  (ont  agitez  ,  montre  bien  le  dé- 
règlement de  la  partie  luperieure.  Ils  vivent 
dans  un  perpétuel  dégoût  des  choies  préientes: 
Rien  ne  les  contente  :  Et  periécutez  de  leur 
propre  génie  ils  ne  fc  peuvent  Ibuffrir  eux- 
mêmes.   Res  efi  inquiéta  félicitas  ;  ipfafeexa- 

gitat 


DE   LA   PROSPERITE'.     3^3 

gitat  y  tnovet  cerehrum  non  ùno  génère.  Te- 
nons pour  affurc  qucSeneque,  qui  étoitCour- 
.  tîTan ,  &  qui  palToit  fa  vie  dans  la  fréquenta- j^î/7.  ^s. 
tion  des  plus  grande  &  plus  heureux  hommes 
de  l'Empire  Romain,  les  avoit  fort  bien  re* 
connus  lors  qu'il  ulbit  de  ces  tennes.  Encore 
cette  fabulcufe  Circé  fe  contentoit  d  oter  la 
forme  extérieure  à  ceux  qu'elle  rctenoit  au- 
près delle,  leur  laidant  le  raifonnement  : 
mais  la  Fortune  traite  avec  bien  plus  de  ri- 
gueur &dmiure  Tes  favoris,  puisqu'elle  les 
prive  de  la  principale  partie  de  leur  forme  in-  - 
oerieure ,  qui  e(l  le  jugement. 

Fortuna  quem  nimiumfovet^  ftultumfacit.       PM 

fcxcepte  pourtant  ici ,  comme  par  tout  ce  ^^^' 
dilcours,  de  cenaines  âmes  héroïques,  qui 
maîtrifènt  impéricufçment  cette  mcme  For- 
tune. Leur  nombre  efl  ii  petit,  qu'il  ne  peut 
pas  ètie  de  grand  préjudice  aux  réflexions 
que  je  veux  faire. 

La  Préfomtion,  auffi  bien  que  tous  les  au- 
tres vices,  efl  de  vérité  un  effet  de  peu  de  ju- 
gement i  mais  nous  la  pouvons  confidérer 
ici  particulièrement ,  comme  l'une  des  plus 
inféparables  compagnes  de  laProfperité,  & 
certes  il  efl  presque  impoiliblc  de  recevoir  en 
pouppc  les  vents  d'une  fortune  favorable, 
£ins  qu'ils  nous  enflent  de  vanité;  leurs  opc- 
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rations  font  mcrveillcufes  en  bien  &  en  md; 
ils  font  nos  volages;  ils  font  nos  naufrages. 
Qui  niina  de  fond  en  comble  les  fondemcns 
de  la  République  Romaine,  que  l'ambitioa 
de  les  principaux  Citoiens,  après  avoir  triom- 
phé de  l'Arménie ,  &  (ùbjugué  les  dernières 
Provinces  du  Pont  ?  Le  torrent  de  ces  gran- 
des victoires  emportèrent  Cefar  &  Pompce 
au  delà  de  toute  modération.  Et  pour  liiivie 
la  réflexion  très  judicieufe  queFlorus  afii- 
te  là  deffus ,  ce  ne  fût  que  le  trop  d'aife  & 
Ijh.  4.  de  félicité  qui  les  jetta  dans  les  calamiteux 
'*^'  ^'  djfordrcs  qui  Ibivirent,  cau/a  tanta  calimi' 
tatis  euikm  qua  omnium ,  fiimia  félicitas. 
Mais  hors  les  termes  de  ces  orands  exemples, 
il  n'y  a  perfonne  qui  n  épreuve  tous  les 
jours  tant  d'orgueil  en  ceux  que  le  bonJieur 
dont  nous  parlons  aflifte,  qu'à  peine  peiitoo 
converfer  avec  eux  comme  avec  le  relie  des 
hommes,  Contra  peon  écho  diuna^  dit  FEl- 
pagnol,  no  para  pieça  en  la  tabla.  Ce  qui  eft 
très  confidérable  en  cela,  c'eft  que  leur  fierté 
ne  les  rend  pas  ieuleaient  iniupporrables  au 
refte  du  monde;  ils  le  deviennent  encore  à 
eux  mêmes  ;  &  ne  pouvant  digérer  les  faveurs 
qu'ils  reçoivent  de  la  Fortune,  ni  fouffrir  tou- 
tes fes  careffes ,  ils  crèvent  de  vanité  au  niê* 
mo  tems  qu'ils  fuccombenc  ibus  le  poids 
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Xlfia  il/os  graves  aliis  reddit,  gravior  ipfisSen.  tp. 
félicitas  incumbit.  J*avouc  que  quand  laW- 
Profperité  ne  feroit  point  d'autre  mal ,  que 
d'élever  fi  haiA  le  Iburcil  comme  elle  fait  à 
ceux  qui  la  pofTédent,  il  me  leroit  impofTiblc 
de  n'çn  pas  médire,  tant  j'ai  une  grande  aver- 
fion  des  Superbes. 

Son  inAabilité  e(l  un  autre  puifTant  fujet 
pour  nous  la  faire  mépriiër ,  &  d'autant  plus 
qu'elle  pafle  ordinairement  d'une  extrémité  à 
Taurre,  nenousélvéant,  ilmefemble,  que 
pour  nous  précipiter  de  plus  haut ,  a  gran 
Jiàida^  grancayda^  ou  pour  nous  mettre  en 
lieu  d'où  nous  montrions,  comme  le  Singe 
du  Ibmmet  de  l'arbre ,  ce  que  nous  avons  de 
plus  difforme.  Tant  y  a  que  lelon  la  belle  Cap.  21. 
obfervation  du  Précepteur  de  Néron ,  fi  tant 
eft  que  la  confolation  adreifée  à  Martia  foit 
de  lui ,  il  n'y  a  pas  une  partie  de  nôtre  vie  fi 
tendre,  &  dont  nous  nous  devions  fi  fort  dé^ 
fier  9  que  de  celle  qui  paroît  la  plus  riante; 
ou ,  comme  il  s'explique  de  cela  même  dans 
un.  autre  endroit ,  la  meilleure  de  toutes  les 
fi3rtune$,  &  qui  nous  contente  davantage,  e(l  De  hev. 
celle  en  qui  l'on  doit  prendre  le  moins  daffu-  ^*  ^-  '7- 
rance,  Nullifof-tunie  mifms  bene  quàm  optima  , 
creditur.  Elle  a  cela  de  commun  avec  la  Lu- 
ne ,  qu'elle  s'eclipiè  en  un  tnoment  quand 
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*    clic  eft  en  fon  plein.    Plus  elîe  a  d'éclat,  plus 
elle  eft  ûagile  aufli  bien  que  ïe  verre.     Dku 
ne  lui  donne  Ibuvent  des  ailes,  non  plus  qui 
la  Fourmi ,  que  pour  lërvir  à  ia  perte.    Et 
comme  la  (ànté  exquilë  ou  athlétique  eft  ex- 
trêmement pcrilleulCj  &  paffe  même  pourn 
prognoflique  de  maladie  y  une  extrême  feB- 
cité  nous  menace  d'infortune,  &  ç'eft  un 
jlurel   éclair  qui  précède  d'un  iëul  inAant  le  tonner- 
yjcf.  de^Q^     Sylla  lé  fait  proclamer  hecireux  parim 
[^^^  '  "  Edit  public  ;  trois  jours  après  il  eft  num^ 
des  poux  dans  la  ville  dePouzzoUes,  &dcn- 
ne  lu;et  à  Pline  décrire  que  fa  fin  a  été  plus 
c;)lamiteuie,  que  celle  de  tant  de  milliers  de 
Citoiens  Romains  qu'il  avoit  fait  mourir.   0 
îJh.  7.  que  ce  Roi  d  Eg>'pte  qui  renonça  i\  Iblemnel- 
hift.c^S'  lement  au  traité  d'amitié  qu'il  avoit  contnK- 
tée  avec  Polycrates,  étoit  perluadé  de  cette 
viciflitude  !    Il  prévût par  lexcès  des proip^ 
rirez  de  Ion  ami ,  la  fin  defaftreuië  dont  il 
étoit  menacé.     Et  fous  ce  prétexte  de  céder 
à  l'envie  du  Ciel ,   &  à  la  jaloufie  des  Dieuj^ 
comme  on  parloit  alors;  qui  ne  lailTent point 
de  grandes  félicitez  impunies,  il  voulut  éviter 
le  malheur  d  une  focieté  que  les  feules  Eiveurs 
de  la  Fortune  lui  rendoient  liifpeéle.      Je  roc 
fouviens  d  un  autre  Roi  de  Theffalie  qui  té- 
Ls  hifl.  moigne  le  même  iëntiment  dans  Xenophon; 
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confcillant  aux  Thcbaîns  après  leurs  victoi- 
res de  ne  rien  bazarder  contre  les  Lacedemo- 
niens  foibles  &  vaincus ,  par  cette  railbn 
principalement,  que  Dieu  fait  Ibn  jeu  d'exal- 
ter les  petits,  &  d'humilier  les  puifllms.  Et 
n'eft  ce  pas  ce  que  le  Saint  Elprit  a  prononcé 
depuis  par  la  bouche  de  la  Vierge,  Dcpo- 
fuit  potentes  de  fedc  y  fir*  exaltavit  humilcs? 
Pour  le  moins  fut-ce,  lors  de  ma  lecture, 
ce  qui  m'obligea  le  plus  à  remarquer  le. 
pa(Iage  de  cet  Hiftorien  Grec  dont  je  viens 
de  parler.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
que  les  fables  des  Anciens,  dont  ils  couvroient 
leurs  plus  belles  moralitez ,  nous  ont  enlcig- 
né  touchant  la  fragilité  &  le  peu  de  durée  de 
ce  que  nous  nommons  Pirolperité.  Elles 
nous  reprélentent  un  Coq  glorieux  de  l'avan- 
tage qu'il  vcnoit  d'avoir  fur  fes  compéti- 
teurs, que  l'Aigle  furprend  &  déchire  lùr  .3^ 
le  toit  où  il  étoit  monté  pour  mieux  enton-  ■ 
ner  fon  chani  de  vidloirc.  Et  elles  nous  font 
entendre  le  murmure  iniblent  d'une  Mouche, 

3ui  ie  vantoit  d'avoir  mis  avec  fon  probolci- 
e  le  Lion  aux  extrémitez ,  au  même  tems 
qu  elle  donna  dans  la  toile  d'une  araignée,  où 
là  vie  &  fa  vanité  le  terminèrent.  Que  s'il 
eft  permis  d'écrire  en  fuite  des  fables  une  pe- 
tite raillerie ,  je  rapporterai  volontiers  celle 
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d'un  Archevêque  de  Florence ,  qui  toudie  de 
fort  prés  nôtre  fujet.  Il  s'étomiojt  devant  tm 
grand  Cardirial  de  la  miTérable  condition  des 
'  '  hommes,  dont  tour  le  bon-heur  ne  kmck 
r^rder  que  Tame  ^  le  corps,  ou  les  biens; 
&  cependant  ces  mêmes  hommes  font  incd* 
famment  travaillez  en  toutes  les  trois  partîa, 
par  les  trop  lubtils  Jurisconlultes,  les  Medt 
cins  ignorans  ,  &  les  mauvais  Theologiois. 
En  vérité  il  n'y  a  guéres  de  félicitez  quîlbîefit  ■ 
à  répreuve  de  tant  d'atiaques,  ni  qui  puiflbt 
refiAer  à  de  (i  grands  advcriàires. 

C'ed  ce  qui  a  fait  dire  de  fort  bonne  gn- 
ce  à  un  Ancien ,  qu  il  n'y  avoit  point  dlionh 
mes  plus  fortunez ,  que  ceux  qui  fe  poo- 
voient  pafler  de  la  Fortune;  ni  de  plus 
malheureux ,  que  ceux  qui  l'aiant  eue  tou- 
jours favorable  n'ont  jamais  éprouvé  aucune 
Y^^f^'  adverfité.  Le  Philolbphe  Bion  tournoie  ce 
in  Bio,  ^^i^tii^^nt  d'un  autre  biais,  fur  la  demande 
qu'on  lui  fit,  qui  étoit  à  fbn  jugement  le 
plus  miférable,  &  le  plus  agité  de  cous  ks 
hommes  ?  Il  répondit  que  c'étoit  celui  qifl 
'  défiroit  avec  le  plus  de  paflion  d'être  heu- 
reux, &  qui  récherchoit  le  plus  ardemment 
la  quiétude.  Voions  de  quelle  façon  Seneque 
s'en  explique  à  fon  ami  Lucilius  dans  la  der- 
nière lettre  qu'il  lui  écrit,  &  nous  trouv^ 
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verons  que  par  les  derniers  termes  de  la  mê- 
me lettre  il  a  enchéri  fur  tout  ce  que  les 
autres  avoient  dit  auparavant.  Je  vous  veux 
donner,  lui  dit-il,  une  règle  fur  laquelle 
vous  vous  puidiez  mefurer,  &  vous  appercé- 

-  voir  quand  vous  ferez  arrive  à  la  perfection 
que  vous  recherchez:  Tenez  pour  afluré 
que  vous  la  pofTcderez  avec  la  béatitude  où 
VQMS  afpirez ,  lors  que  vous  ferez  capable  de 

'  reconnoître  qu'il  n'y  a  point  de  plus  rnalheu- 
reufes  perfonnes  au  mpnde,  que  celles  qu'on 
y  croit  les  plus  heureules.  Afin  qu'on  ne 
penfe  pas  que  je  contribué  quelque  choie  du 
mien  à  une  penfce  fi  hardie  &c  li  paradoxique, 

.  je  coucherai  ici  les  paroles  mêmes  de  ce  digne 

*.  Précepteur  &fmcere  ami.  Bretem  tibiformu- 

'  Um  daho  qua  te  metiaris ,  qua  perfe&um  ejfe 
jam  fentias.  Bonum  tune  hahehis  tuum^  cùm 
wtelliges  infelicijjtmos  ejfefeltces.     Si  les  Ora- 

'  des  profanes  étoient  de  quelque  confidéra- 
tien ,  je  rapporterois  celui  qui  fut  rendu  à  un 
puiiTant  Roi  de  Lydie ,  auquel  Apollon  préfc- 

.  ra  un  pauvre  villageois  d'Arcadie ,  le  décla- 
rant incomparablement  plus  heureux  dans  (a 
cabane^  que  ce  Prince  au  milieu  de  fon Palais, 

'  &  de  toutes  fes  félicitez  apparentes.  Mais 
nous  ne  pouvons  faillir  en  •  déférant  à  la 

.  doi^ine  des  Oracles  divins^  qui  nous  appren- 
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Cap.  7.  ncnt  dans  l'Ecdefiafte,  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  entrer  dans  une  maifon  de  deuil ,  que 
dans  celle  où  fe  font  des  feftins ,  pour  nous 
donner  de  Tapprehenfion  de  la  joie>  &  des 
profpcritcz  qui  lacaufent.  Ari{k>navoitdonc 
raifon  de  préférer  un  jeune  homme  trifte  & 
melancholique ,  qu'il  comparoit  aux  vins 
qu'on  trouve  âpres  ou  rudes  d'abord,  à  ces 
enjouèz  qui  font  dans  une  perpétuelle  recher- 
che des  douceurs  de  la  vie ,  &  que  la  Fortu- 
ne dent  comme  enivrez  de  les  continuelles 
faveurs. 

Que  fi  nous  voulons  confidcrer  encore  de 
plus  près  la  Profperité ,  nous  ferons  étonnez 
de  voir  qu'elle  n'a  rien  de  Iblitudc,  &  qu'elle 
ne  fubfifte  que  dans  rimagination.  Tel  met 
fon  plus  grand  contentement  en  une  chofe, 
qui  rcndroit  un  autre  malheureux.  Les  m^ 
mes  lettres  compofent  tantôt  la  Tragédie, 
tantôt  la  Comédie.  Et  félon  que  nous  envi- 
fageons  un  môme  événement,  nous  y  trou- 
vons nôtre  fatisfaélion ,  où  nôtre  dcplaiftf. 
Cela  montre  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  en 
toutes  nos  félicitez  ;  &  que  Salomon  eût  rai- 
fon de  conclure,  après  les  avoir  bien  étu- 
diées, qu'il  n'y  avoit  reconnu  que  toute  er- 
reur &  toute  vanité ,  Ri/ùm  reputavi  crrth 

JScrf.c.2.  renij   8^  gaudio  dixi^  quid  fruftra  deciperis. 
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Nous  prenons  parfois  pour  un  prcfcnt  favora- 
ble de  la  Fortune,  ce  qui  caufera  nos  plus 
grandes  inquiétudes;  Munera  iftafortuna pu-  Sen.tp.1, 
tas?  tnfidicefunt.     Et  que  dirons-nous  fi  le 
plus  feniuel  de  tous  les  Philofophes  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  &  le  plus  recherchant  Ion 
aifey  a  protefté  qu'il  eût  mieux  aimé  être 
.  mal-heureux:  raifonnablemeht,  que  bien-heu- 
i  reux  fans  raifon?  ou  lelon  les  propres  ter- 
*    mes  ,  ivKoyiçoôç  drv^éîv ,  ij  dAoyiçwç  ixmh  ' 
^êv.  Car  encore  que  le  principal  deflcin  d'E-  Diog. 
picure  fût  de  montrer  par  là  combien  il  efti-  ^àn.m 
moit  la  railbn,  il  témoignoit  au  mçme  tcms  le  ^^' 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ce  que  nous  nom- 
mons bon-heur.     Aufli  fut-ce  le  même  qui 
(bûtint  que  nos  plus  grands  contcntemcns 
avoient  leur  fiége  dans  la  mémoire,  &  qu'ils  Seu. I  s. 
'dépendoicnt  du  fou  venir  des  chofes  pafféesj  ^'^^ 
ce  qui  leur  donne  encore  moins  dexiftence^'^ 
que  s'ils  étoient  dans  l'imagination,  comme 
nous  venons  dédire,  puilque  celle-ci  peut- 
être  des  chofes  préfentes,  au  lieu  que  la  mé- 
moire ne  s'étend  jamais  que  fur  le  paffé. 
Mais  fervons- nous  des  exemples  qui  inftrui- 
fent&  perfuadent  quelque  fois  plus  que  le  rai- 
fonnement ,  pour  pénétrer  jufques  dans  la 
nullité  de  nos  profperitez.     Je  ne  veux  point 
parler  ici  de  l'Empereur  Scvere,  ni  d'une  in- 
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finité  d'autres,  qui  après  avoir  éprouve  com- 
me lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus^ouK  dans  la 
vie,  dirent  qu  ils  n'avoient  rien  laifTc  à  elÉricr, 
fans  avoir  trouvé  chofedu  monde  qui  lesœûr 
tentât.  Mon  opinion  eft  que  deux  exemples 
feuls  que  je  choifirai ,  l'un  dans  Tancienne, 
&  Taurre  dans  nôtre  Hiftoire  moderne,  nous 
iburniront  toutes  les  lumières  que  nôtre  fu- 
jet  peut  requérir.  La  félicité  d'AuguAe  n'cfl 
pas  moins  connue  dans  les  livres  que  la  pieté 
deNuma,  la  vaillance  de  Cefar,  ou  la  bonté 
de  1  rajan-  C  eft  pourquoi  Ton  donne  enco- 
re aujourd'hui  le  nom  d'Augufte  comme  ttà 
fortuné,  aux  plus  grands  Monarques^  & 
quand  nous  parlons  de  leur  Augiifte  Majeftc, 
nous  ne  touchons  pas  moins  le  bon -heur  de 
leur  Empire,  quelapuiflance,  fa  Iplendcur, 
Tif.  Liv.  ou  fon  étendue.  Sans  nous  amuièr  à  parti- 
Dec.  i, /.  /.  cularifer  toutes  les  vidoires  qu'il  obtint,  lui- 

Suer,   m       .        ,,  .    r»    .   /  j         .        ^1  1   ^  X*    t 

oa.  22.  vies  dune  mnnjtede  triomphes;  il  fuffitdc 
remarquer  qu'il  fut  fi  fortuné  que  de  voir  fer- 

Lib.  ji.  mer  de  fon  tems  le  Temple  de  Janus  par  l'c- 
tabliflemcnt  d'une  paix  générale,  ce  qui  n'é 
toit  arrivé  que  deux  fois  auparavant  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Aufli  liions -nous  dans 
Dion  Cailius,  que  de  tous  les  décrets  du  Sé- 
nat faits  pour  honorer  cet  Empereur  après 
qu'il  eut  domté  Marc  Antoine,  il  n  y  en  eût 
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)oint  qui  lui  donnaflfent  tant  de  contente- 
nent ,  que  celui  qui  ordonnoit  que  les  portes 
le  ce  Temple  feraient  tenues  fermées.  C'é- 
oit  la  marque  de  l'heureufe  tranquillité  du 
Dondc ,  durant  laquelle  le  vrai  Dieu  de  la 
*aix  avoit  refolu  de  toute  éternité  fon  Incar- 
lation,  dont  le  myftçre  étoitdù  au  tems  le 
Jus  pacifique  de  tous  les  fiécles.  Cependant 
m  adoroit  la  créature  au  lieu  du  Créateur,  & 
'amour  des  peuples  fut  fi  grand  envers  Au- 
jufte ,  qu'ils  lui  érigèrent  des  Autels  par  tou- 
es  les  Provinces.  Il  vécut  foixante  &  feize 
tns  dans  une  fuite  prefque  continuelle  de 
>roiperitez  apparentes  ;  &  fa  fin  fut  fi  heu- 
edlè  9  qu'aiant  toujours  fouhaité  une  mort 
acile,  &  comme  il  Je  prononçoit,  à  ce  que 
lit  Suétone,  cette  èvS-avcuriav  des  Grecs,  il 
endit  le  dernier  foûpir  entre  les  bras  de  fa 
èmme ,  en  prenant  doucement  congé  d'elle. 
^e  fi  le  regret  de  toutes  les  Nations,  &  les 
lonneurs  divins  qu'elles  lui  rendirent ,  tioi- 
ircnt  être  coniidérez  en  examinant  là  bonne 
ibrtune,  certes  perfonne  ne  Peut  jamais  plus 
accomplie;  puiiqu'outre  les  hommes,  laNa* 
lire  même,  félon  la  penfée  de  Solin,  fem*Cy.h 
3la  poner  le  deuil ,  &  s'affliger  de  la  mort 
i'Auguftc,  par  une  ftérilité  qui  la  lui  vit  im- 
uediatement ,   Hujus  fuprema  quaji  lugerct 
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faculum  y  penuria  infecuta  efi  rerum  ommiaL 
Lib.  7.  Toutes  ces  prol'pcritez  pourtant  n'ont  pasem- 
CV'45-  pèche  Pline  de  le  confidérer  dans  un  chapiot 
fait  exprès,  pour  l'un  des  phisïnal- heureux 
hommes  du  monde.  Il  rapporte  mille  dit 
grâces  de  fa  jeuncffe,  avec  une  infinité  de  dcf 
ordres  d'Etat,  tels  que  la  déroute  de  Vanis, 
dont  je  me  veux  taire  pour  le  contempler 
,  de  plus  prés,  &  pénétrer  non  lëulement  dans 
ledomeftique,  mais  mêmes  dans  rinterieur 
de  Ion  ame,  où  nous  jugerons  mieux  de  ii  fr 
licite.  C'cft  oiî  je  ne  remarque  quafi  que 
des  dégoûts  perpétuels,  tantôt  par  la  moit 
odieufc  de  fcs  petits  fils;  tantôt  par  les  entre- 
prifes  ordinaires  liir  là  vie;  &  tantôt  par  les 
adultères  infâmes  des  deux  Julies ,  dont  l'une 
étoit  fa  fille  propre,  &  lautre  là  petite  fille. 
Il  cft  certain  qu'il  prit  tellement  à  cœur  leurs 
impudicitez,  qu'outre  que  nous  liions  dans 
yîrtjj,  Suétone  qu'il  ne  parloit  jamais  de  ces  dcbau- 
.  "'•  chées,  non  plus  que  d' Agrippa,  làns  les 
nommer  fcs  trois  chancres,  qui  le  rongcoient, 
le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  défendit 
par  fon  teftament  le  tianfport  de  leurs  cen- 
dres, lors  qu'elles  viendroicnt  à  mourir,  dans 
le  icpulcre  où  les  fiennes  dévoient  être  ren- 
fenuces.  Ajoutons  à  cela  les  défiances  qu'il 
eût  fur  la  fin  de  les  jours  des  delfeins  de  fa 
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femme  en  faveur  de  Tibère;  les  douleurs  de 
les  grandes  maladies,  avec  les  langueurs  de 
celles  qu'il  avoit  tous  les  ans  au  jour  de  (à 
naiflance  &  fur  le  Printems  j  bref  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  de  fa  vie  y  ont  obfervé  de  ca- 
lamiteux  :  &  nous  n'aurons  pas  de  peine  à 
croire  la  rélblution  qu  ils  lui  imputent  d'a- 
voir eue,  de  fe  faire  mourir  foi -même, 
aiant  été  quatre  jours  pour  cela  fans  prendre 
de  nourriture  ;  quatridtd  inediâ ,  dit  Pline, 
major  pars  mortis  in  corpus  recepta.  Je  ferai 
encore  cette  réflexion ,  '  à  caufe  que  nous 
avons  tantôt  étendu  fon  bonheur  julqu'aprcs 
la  mort;  qu'il  eût  la  dilgrace  de  laiflfer  pour 
héritier  de  la  plus  grande  partie  de  les  biens, 
ic  pour  Ihcceffeur  à  l'Empire  le  fils  de  celui 
qui  avoit  été  fon  ennemi  mortel.  Mais  ve- 
nons aii  Ibcond  exemple,  &  regardons  d'a- 
bord le  plus  glorieux  Potentat  de  ce  fiécle, 
dans  une  continuation  de  bénédictions  du 
Ciel,  telles  que  toute  la  Terre  a  eu  fujet  de 
,s'en  étonner.  On  peut  bien  juger  que  je 
veux  parler  de  Louïs Treizième,  dont  ceux 
qui  viendront  après  nous ,  admireront  fans 
doute  les  prolperitez,  s'ils  en  jugent  par  l'é- 
clat de  les  adions  héroïques,  par  le  nombre 
de  fes  trophées,  par  l'étendue  de  fes  conquê- 
tes^ &  par  la  grandeur  de  fes 'triomphes.  £n 
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effet,  foit  que  vous  confidériez  les  monftifs 
qu'il  a  domccz  au  dedans,  foit  que  vous  jet- 
tiez  les  yeux  iur  les  avantages  qu'il  a  eus  par 
tout  au  dehors ,  vous  ierez  contraint  d'avouer 
que  la  France  n'a  jamais  eu  de  Roi  plus  for- 
tuné que  lui.  Elle  n'a  point  de  fironticre  qui 
n'ait  avancée  de  beaucoup  dans  le  pais  enn^ 
mi.  Elle  n'a  point  d'envieux  dont  il  n'ait 
domté  l'orgueil ,  &  confondu  les  defleios. 
Et  11  vous  prenez  garde  à  ce  qui  s'eft  paffé  tant 
iur  l'Océan  que  liir  la  Méditerranée ,  vous  ju- 
gerez que  tous  les  Elcmcns  corabattoient  pour 
nous  Tous  la  dominarion  de  ce  Prince.  Or 
les  marques  de  ion  bon -heur  n'étoient  pas 
moindres  dans  ion  domelliquc;  &  c'cft  lans 
doute  qu'il  avoit  de  grands  avantages  iur  Au- 
guAe  de  ce  côte -là.  Dieu  lui  donna  pour 
compagne  de  l'a  couche  une  Princeffe,  que 
la  bonté  (inguliere,  jointe  à  plufieurs  aunes 
vertus  extraordinaires,  &  vraiment  héroï- 
ques, lui  euiïent  pu  faire  aimer,  quand  elle 
n'eût  point  été  une  des  plus  parfaites  au  refle, 
&  des  plus  agréables  de  I6n  tems.  Il  iè 
voioit  père  de  deux  fils  très  dignes  de  ion  af- 
fedion,  pour  être  fi  beaux,  &  fi  bien  for- 
mez de  Nature ,  qu'il  n'eût  pas  pu  les  Ibuhai- 
ter  plus  accomplis;  outre  que  le  tems  auquel 
il  les  avoit  eus  les  lui  devoit  rendre  cnoxe 
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plus  chers.  Tout  le  monde  le  refpeiîïoît,  & 
de  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  dans  lonLour 
vre,  il  n'y  voioit  que  des  témoignages  d'a- 
mour &  de  révérence,  Pouvoit-il  donc  reP 
ter  quelque  cholë  à  fa  félicité  pour  être  plus 
entière,  fi  nous  en  jugeons  par  les  apparen- 
ces? Avec  tout  cela  néanmoins,  que  dirons- 
nous  fi  par  fa  propre  confeilion  il  n'a  jamais 
pafTé  un  jour  ians  quelque  mortification,  ni 
goûté  en  ià  vie  h  douceur  d'une  joie,  qui  ne 
fut  détrempée  drins  l'amertume  du  déplaifir. 
Je  m'empêcherai  bien  ici  de  commettre  la 
faute  de  celui  que  les  Athéniens  traitèrent  fi  Herodot. 
mal,  pour  les  avoir  obligez  à  pleurer  une  fe-^'^''  ^' 
conde  fois  les  infortunes  de  leurs  alliez,  en 
]es  repréfentant  fur  un  Théâtre.  Et  de  vrai, 
mon  imprudence  feroit  plus  grande  que  la 
iienne ,  fi  je  voulois  aujourd'hui  m'étendre 
iiir  un  fujet  fi  ennuieux  que  nous  feroit 
celui  des  ioucis  cuiiàns,  &  des  inquiétudes 
continuelles  de  ce  Monarque.  Mais  tant  y 
a  que  puifqu'en  mourant  les  dernières  paro- 
les, que  les  Jurifconfultes  nomment  iàcrées, 
&  qui  piflent  pour  des  Oracles  dans  des  bou- 
ches moins  véritables  que  la  fienne ,  nous 
ont  aiïuré  que  fcs  contentemens  n'ont  jamais 
été  purs,  ni  fes  plaifirs  cxemts  de  triftefle  & 
d'affliclions,  nepouvons-nouspasbiencon- 
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dure  que  tout  Ton  bon-heur,  non  plus  que 
celui  d'Augufte,  n'avoit  rien  d'eifenciel,  k 
qu  il  ctoit  ieulement  de  la  nature  de  ces  cho- 
fes  qui  ne  fubilftent  que  dans  l'opinion.    Il 
yadonclieu,  généralement  parlant,  defou- 
tcnir&parrailbns,  &  par  exemples,  que  la 
proipérité  neft  à  le  bien  prendre,  qu'une  ap- 
parence nompeule  ;  &  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainft,  un  Phénomène  Moral ,  qui  t^orap^ 
ra  toujours  ceux  qui  penièront  y  rencontrer 
de  la  réalité- 
Mais  je  veux  que  ce  foit  être  trop  aufleft; 
de  vouloir  i\  ablolumcnt  que  toutes  nos  féli- 
citez Ibient  chimériques  ;  donnons  leurqud- 
que  véritable  exirtence,  pourvu  que  nous 
nous  cmpÊchions  de  nous  méprendre,  & 
moieniiant  que  nous  ne  les  cflimions  qu'au- 
tant qu  elles  peuvent  valoir.      Cur  pour  tou- 
cher Ibmmairemcnt  ce  dont  je  crois  que  tout 
le  monde  doit  demeurer  d'acord ,  n'ert-  il  pas 
vrai  que  la  profperité  nous  rend  à  la  loi^ 
tous  les  Icns  li  délicats  Scii  tendres  aux  moin- 
dres incommoditez ,  qu  elle  nous  effeminc 
le  plus  Ibuvent  ?  Ne  favpns-nous  pas  qu'au  j 
lieu  que  la  mauvaile  fortune  nous  &it  rccon- 
noitrc  qui  Ibnt  nos  véritables  amis  :  la  bonne  ' 
a  cet  inconvénient,  qu'elle  cache  &  nous  em- 
pêche de  découvrir  nos  ennemis  ?   N'a-telle 

pas 
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pas  encore  cet  autre  défaut,  detre  de  Thu- 
mcur  des  Princes,  qui  font  presque  toujours 
irréconciliables  avec  ceux  qu'ils  ont  une  fois 
regardez  de  travers  ?  le  bon-heur  de  Mccœnas 
ne  fut-il  pas  caufe  de  la  ruïne  de  fes  études,  & 
particulièrement  de  ce  que  fon  éloquence  s'é- 
nerva, &  perdit  cet  air  degénérofité  qui  la 
rendoit  recommandable  ?  Si  ce  bon-heur  eft 
cxceffif,  ne  devient-il  pas  ruineux  &  infup- 
portable,  comme  le  blé  qui  fe  couche  par 
le  trop  de  nourriture  ;  comme  les  branches 
qui  rompent  d'être  exceflivement  chargées, 
&  comme  la  lampe  que  l'huile  éteint  fi  elle  y 
cft  ver(ee  en  trop  grande  abondance  ?  Bref, 
combien  la  joie  a-t-elle  tué  de  perfonnes  en 
les  étouffant  d'abord?  L'Hiftoire  Grecque 
parle  de  Chilon,  de  Sophocle,  d'une  Policra- 
ta ,  de  Diagoras ,  de  Philippides ,  &  de  l'un 
des  Denys  de  Sicile  ,  qui  moururent  tous  de 
la  forte  ;  La  Romaine  aiîure  le  même  d'un 
M.  Juventius  Thalna ,  &  de  deux  femmes 
dé  la  ville  de  Rome,  qui  ne  purent  digérer 
le  contentement  inopiné  que  leur  caufa  la 
préfence  de  leurs  fils,  après  la  déroute  arri- 
vée au  lac  deThrafymène:  Et  nôcreHiftoîre 
nomme  la  Dame  de  Château-Briant,  que  le 
trop  d'aife  fit  expirer  fubitement,  voiantfon 
mari  de  retour  du  voiage  de  S.  Louïs.     Cer- 

TomelL  Part.  II.  A  a 
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Ijpifi.i22.  tes  la  remarque  de  Seneque  eft  biçn  gentille 
à  ce  propos,  quand  il  dit  qu'il  y  a  lipcude 
diflance  entre  la  félicité  &  rinfélicité,  qu  elles 
ne  font  l'eparccs  que  d'une  petite  iyllabe ,  & 
ne  différent  que  de  deux  lettres  feulement 
Mais  fi  ce  jeu  femblc  un  peu  trop  de  Gram- 
maire pour  un  Ibjet  fi  moral ,  nous  pouvons 
entendre  des  propos  bien  plus  fericux  du  mê- 
'  me  Pliilofôphe ,  lors  qu'il  cpnjure  tous  les 
Dieux  de  ne  fouffrir  jamais  que  fon  ami  Lu- 
cilius  devienne  le  mignon  de  la  bonne  fonune, 

Ffifi.  ;j.  AVi/.vt'  /)//,  i2eqîie  Dei2  fticiant  ^  ut  te  fcrtwia 
in  iicliciis  haheut.  Il  faloit  bien  qu'il  eût  d'au- 
tres pcnlces  que  le  commun  des  hommes  de 
tout  ce  qu'ils  mettent  au  rang  des  prolpcrite/- 
On  me  dira  peut-être  :  faut-il  donc  renon- 
cer abiblument  à  tout  ce  qui  nous  pcnit  con- 
tenter dans  le  monde?  Nenni  vraiment: 
mais  il  faut  autant  qu'il  nous  Icra  pollible  fai- 
re en  Ibrte  que  nos  contentemens  ne  dépen- 
dent pas  de  la  Fortune, &  que  nos  plus  folides 
plaifirs  confiftent  en  une  opération  très  par- 
faite de  la  principale  faculté  qui  eft  en  nous. 

flutarq.  Les  Stoîcjens  mettoient  les  clemcns  de  la  fcli- 
cîtc  dans  la  Nature ,  &  la  iublknce  du  bien 
dans  1  cleAion  raiibnnable  de  ce  qui  eft  Iclon 
cette  mome  nature.  Subltituons  Dieu  à  la 
Nature ,  &  prenons  racquiefcement  à  toutes 
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fes  volontez  pour  le  centre  de  nôtre  BéatitU; 
de ,  que  nous  ne  rencontrerons  jamais  ail- 
leurs. Ne  nous  fâchons  pas  fi  un  autre  fe 
trouve  plus  riche  ou  plus  heureux  que  nous, 
puisque  Je  Ciel  Ta  ainli  ordonné;  mais  tâ- 
chons néanmoins  qu'il  ne  mérite  pas  mieux  • 
de  l'être  que  nous ,  encore  que  nous  atten- 
dions tout  de  la  grâce ,  &  que  nous  ne  don-  ' 
nions  rien  au  mérite.  Tenons  le  mépris  des 
choies  voluptueufes  pour  la  plus  grande  de 
«>utes  les  voluptez.  Moquons -nous  des  li- 
bcralitez  de  la  Fortune  ;  dont  elle  ielcrt  pour 
febriquer  toutes  nos  infortunes.  Et  iiir  tout 
défions -nous  de  ces  profpcritez  enjouées  qui 
portent  Tanie  à  Teffor  j  puisque  les  vraies  la- 
tisfadions  d'eiprit  Ibnt  toujoui:slèvéres,  MiAiSen.ep.2i. 
creJe  y  res  fevera  eft  verum  gaudium  :  &  puis- 
que cette  afliete  inébranlable  du  Sage ,  qui 
I  ne  défire,  ni  n'appréhende  chofe  aucune  par 
railbn  plutôt  que  parinlënlibilité,  neft  jamais 
fans  une  elpéce  de  tpelancholie^  qui  fait  le 
tempérament  héroïque.    . 

III. 
DES     ADVERSITEZ. 

PUISQUE  c'cft  un  grand  mal ,  félon  le  di- 
re du  Philoibphe  Bion  ,  de  ne  pouvoii: 
foufFrir  le  mal  j  nous  ne  laurions  peut-être 

Aa  ij 
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mieux  faire  que  de  réchercher  les  moyens, 
s'il  y  en  a,  qui  Ibnt  capables  de  nous  h 
rendre  plus  tolerablc.  Or  ce  n'efl  pas  feu- 
lement en  faveur  des  Cens  que  nous  devoos 
faire  cette  rcdierchCs  quoique  très  nccelTiiire 
à  ceux  qui  font  compofez^  comme  ncxfi, 
de  parties  dont  fort  peu  font  Ilifcepdbte 
*deplaifirj  &  toutes  de  fouffrance-  Les  don- 
leurs  de  lefprit  étant  bjen  plus  cuifàntes  qm 
celles  du  corps ,  il  faut  tâcher  de  trouva 
quelque  lenitif  aux  premières.  Et  ccMnme 
la  Médecine  a  des  remèdes  pour  toutes  les 
maladies  corporelles^  je  juge  à  propos  d'ef- 
faïer  fi  celles  de  famé  peuvent  être  adoucies 
de  même  ;  &  fi  nous  pourrons  rencontrer 
des  paroles,  ou  pour  mieux  parler  des  pea- 
fées,  qui  aient  affez  de  vertu  pour  cela.  Car 
encore  qu  Homère  attribue  aux  Xupenthe% 
dont  Helcne  fit  prêtent  à  Telemaque ,  la  fr 
culte  de  purger  refprit  de  toutes  Ibrtes  d'cîi- 
nuis  ;  Diodore  nous  affur.mt  qu'encore  de 
fon  tems  les  femmes  de  Thebes  d'Egypte 
avoient  le  même  préfervarif  :  Et  quoique 
Lib.  i.  Pline  nous  ait  appris  cet  ancien  ulage,  depor- 
iuxtafi'  ter  avec  le  doigt  de  la  lalive  deniere  foreillc 
^^^'  pour  éloigner  les  fâcheries,  &  pourfedct 
vrer  d'inquiétude  :  Si  eft-ce  que  je  m'empô-' 
cherai  bien  de  donner  la  moindre  créance  i 


\- 
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les  chofcs  q.ui  font  apparemment  fi  vaines  ;Iî6.2^ 
k  je  me  contertterai  d'emploier  l'autorité  du  ^^• 
lilcours,  &  laforcederaironnement,  pour^^^. 
:ombattre  l'afRidion  de  quelque  côté  qu'elle 
è  préfente,  &  pour  furmonter,  fi  faire  fe 
)eut,  les  plus  grandes  adverfitez. 

J'avoue  que  la  plus  commune  penfce  de 
eus  les  h(^mmes  abhorre  fi  fort  les  infortu- 
les,  &  eft  fi  ennemie  des  déplaifirs,  que  la 
èule  apprehenfion  qu'on  en  a,  caufc  quelque 
bis  d'étranges  accidens.  Ce  noble  Vénitien 
1-aurens  Sannut  devint  gris  pour  le  refte  de 
is  jours,  fë  voiant  entre  les  mains  des  Fran- 
jois,  &  cela  par  un  effet  fi  fubit,  que  dansCarrf.<fc 
ine  eipace  de  quatre  heures  iêulement  de  *^^'  ^'' 
prifon,  ion  poil  acquit  une  blancheur  que  la^' 
liberté  ne  lui  pût  jamais  faire  perdre  depuis. 
Le  Philoibphe  Cyrenaïque  Hegelias  repréfen- 
tx)it  avec  une  i\  puiflante  expreffion  les  cala- 
mitez  de  cette  vie,  que  la  crainte  d'y  tomber 
portoit  fouvent  fes  auditeurs  à  fe  donner  une 
mort  volontaire;  ce  qui  obligea  l'un  des  Pto- 
lomées  à  lui  défendre  de  plus  examiner  en 
public  cette  matière.  Et  véritablement  il 
femble  qu'une  telle  averfion  ait  fon  fonde- 
ment dans  la  Nature  ;  puifque  l'ennui  &  le 
chagrin  que  donnent  les  afflidlions,  la  détrûi- 
fent  entièrement^  félon  l'allufion  de  Platon 
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dans  fon  Cratyle,  &  de  Chryfippe  depuis,  » 
s^Cic.  j.  tre  ces  deux  mots  Grecs ,  Kvyrvpfj  &Kw% 
Tiifcqu.  comme  li  le  dcplaifir  ctoit  la  chofe  du  moH' 
de  qui  caule  le  plutôt  la  diffolution  de  nom 
Etre.  Salomop  nous  avoit  enfeigné  long- 
tems  auparavant  la  même  dcwîlrine ,  par  un 
Cap.  2y  proverbe  des  Hébreux  ,  qui  porte  que  les 
Teignes  ne  font  point  fi  contraires  aux  hâhfl- 
lemens,  ni  ces  autres  petits  vers  au  bois  qu'ik 
reduifcnt  en  poudrCj  comme  la  trifleffc,  fiUc 
aince  de  ladverfité,  cft  ennemie  du  cceurhu* 
main,  qu  elle  ronge  &  coniume  peu  à  peiL 
Aufli  n'eft  ce  pas  merveille  que  des  coups  du  ^ 
Ciel ,'  tels  que  font  ceux  qui  font  toutes  n» 
infortunes,  ne  trouvent  rien  ici  bas  qui  leur 
puifle  rclifter.  Comme  ils  partent  d'un  lieu 
fi  haut,  ils  tombent  fi  pélàmment  cnluite,  & 
avec  tant  de  violence  fur  nos  têtes,  que  nous 
en  demeurons  ordinairement  accablez. 

Il  n'y  a  perfonne  pourtant  qui  les  pui{fe 
éviter.  Nôtre  vie  commence  par  les  pleuis, 
nous  la  pafTons  avec  mille  foucis,  &  nous  ne 
la  finirons  jamais  que  dans  la  douleur.  N'efl- 
ce  pas  ce  que  les  Poètes  nous  ont  voulu  don- 
ner à  entendre ,  failhnt  Ibrtir  le  Soleil  de  la 
Mer  au  matin,  &  lobligeant  à  le  coucher  en- 
core tous  les  loirs  dans  TOccan ,  pour  figni- 
fier  que  nos  jours  nailient ,  &  le  terminent 
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toujours  par  ramcitume?  Que  s'il  s'en  coule 
quelques-uns  de  plus  fortunez  que  les  autres; 
&  fi  cette  diverfitc  peut  être  comparée  à  celle 
de  la  Mufique,  que  font  les  nottes  blanches 
&  noires,  affiircment  qu'à  marquer  de  la  der- 
nière couleur  nos  mal-heureules  journées, 
comme  faifoient  les  Anciens,  elles  occupe- 
ront prcfque  tout  le  Calendrier;  &  que  (i  nô- 
tre vie  eft  une  mélodie,  les  Ibûpirs  en  font 
la  plus  grande  partie. 

Er  quis  non  caujas  mille  doloris  habet.  Oviâ. 

Ceft  pour  cette  confidération  qu'on  a  dit,''^''^ 
que  l  homme  eut  etc  mieux  dcfini  par  animal 
picurcux ,  que  par  animal  riliblc ,  comme 
quelques  Philolbphes  vouloient  foire.    -Car 
parce  que  nos  ennuis  font  des  abymes  qui  le 
luivent ,  &  des  précipices  qui  s'engendrent 
l'un  par  l'autre,  adomic  vas  mal?  aJonJe  mas 
ay  ;  nous  fommes  pour  nous  plaindre  tou- 
jours, li  nous  Ibuffrons  qu'un  îi  mauvais  ef 
fet  dure  aufll  long-tcms  que  la  caufe.     Et  en 
vérité  il  y  a  des  hommes ,  félon  l'obfervation  Lîh.  is. 
de  Pline ,  qui  reflcmblent  à  ces  arbres  triftes  ^^-   ^ 
&  lugubres,  tels  que  les  Pins,  les  Yeufes,  &  c«y.  aj. 
les  Génevres ,  dont  la  fleur  ne  paroît  jamais, 
pour  qui  il  femble  qu'il  n'y  ait  point  de 
Printcms  ,    quelque  non  fentiunt  gauJia  antHh 
nim^  pour  uicr  de  fcs  propres  termes.    Nous 

A  a  iiij 


37«        DES     ADVERSITEZ. 

voions  de  certaines  perfonnes  à  qui  IcsplaiTm 
mêmes  iom  des  (emences  de  douleur  :  Lu 
vie  n'efl  pas  plus  une  Ody fTéc  d'erreurs  qu'use 

Porph.    vraie  Ili^tde  de  mauxj'Et  vous  diriez  que  k 

^T  ^"'r^  feule  coniidcradbn  des  difgraces  peipénKBa 
qui  accompagnent  ceux  de  ce  tempemiDeai^ 
fit  prendre  aux  Anciens  le  Miel  pour  un  Syin- 
bole  de  mort,  comme  le  Fjel  étoit  celui  de 
nôtre  n^ilTance. 

Mais  je  ne  m^'apperçoîs  |^s  qu'au  lieu  d'en- 
vilâger  firaplement  radverlitc  pour  la  ddkr- 
mer,  &  de  contempler  nos  malheurs  et  for- 
te que  nous  y  trouvions  le  rémede  Icloo  m 
première  proftofition  ;  je  les  examine  Jime 
façon  qui  lèmble  les  rendre  inévitables:  &p 
donne  un  fi  grand  pouvoir  en  apparence  aiif 
affligions,  qu'il  ne  Icroit  pas  en  nôirc  poffi- 
blc  de  ny  point  fuccomben  Si  eft-cc  que 
nous  tirerons  de  là  même  de  puifTantes  armes 
pour  les  combattre.  Car  puiique  les  loix  de 
notre  humanité  la  foùmettent  à  tant  d'infcx^ 
tunes,  n  ed-il  pas  railbnnable  que  nous  nous 
y  accommodions  doucement,  &  que  nôtre 
induffarie  s'applique  à  nous  faire  Ibuffrir  pa- 
tiemment ce  qu'autrement  nous  trouverions 
inl'upportable. 

Ovid.  1 1.  Cedamus ,  levé  fit  quod  bencfertur  omu. 

^' «'•  3- Et  pour  parler  avec  équité,  en  mettant  la 
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main  à  la  confcience,  lequel  des  deux  eft  le 
plus  jufte,  ou  que  nous  obeïfïions  aux  ordres 
immuables  dç  la  Nature,  ou  qu'elle  le  rende 
efclave  de  toutes  nos  volontez?  Nous  vou- 
drions bien  obtenir  d'elle  par  privilège  d'être 
exemts  d'incommoditez ,  jufqu'aux  moindres 
travcrfesqui  fereffentent  neceflairement  dans 
la  vie.  Cependant  elles  font  une  des  princi- 
pales pièces  de  ce  qui  entre  dans  la  compoli- 
tion  de  l'Univers,  dont  nous  ne  fommes  qu'u- 
ne bien  petite  partie.  Ce  qui  nous  blefle  par- 
ticulièrement en  cela,  fert  à  la  conieii^ation 
4u  total.  Et  ce  qui  femble  aller  contre  nôtre 
dcfir  en  s'oppofant  diredement  à  nos  conten- 
temens ,  n'eft  rien  que  le  cours  ordinaire  du 
Monde,  &  le  branle  réglé  qu'il  reçoit  de  la 
main  du  Tout-puiflant.  En  eflfet  c'eft  ne  con- 
noître  que  la  moitié  de  ion  Etre,  de  n'avoir 
jamais  fenti  que  la  profpcrité,  femper  ejfe  fe-Sm.  de 
Hceîtty  ^  fine  morfu  animi  velle  tranfire  vitaviy  ^'^  ^'^^ 
ignorare  eft  rerum  natura  alteram  partem.  Ne 
ferions-nous  pas  tout-à-fait  ridicules,  dit  Dion 
Chryfoftome,  fi  par  un  tems  de  pluie  nousOra$.iS. 
demandions  à  Dieu  avec  grande  inAance,  qu'il 
n'en  cheût  pas  la  moindre  goutte  lùr  nous: 
Qu  fi  dans  un  voiage  de  Mer  nous  le  conju- 
rions de  même,  d'exemter  nôtre  vaifleau  des 
coups  de  vagues  que  les  vents  élèvent  fouvent 
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de  tous  côtcz-  Et  certes  les  traits  de  la  For- 
tune quand  elle  eft  irritée,  Ibnt  Ibuvent  fi  ra- 
des &  ii  frequens,  qu'on  les^peut  comparer 
aux  plus  fortes  pluies,  &  aux  plus  orageules 
Apoc.c.^.  tempêtes,  va  tinum  abiit^  &*  ecce  veniunt  ad- 
^  "•  hue  duo  Vie.  Il  faut  oppofer  à  tout  cela,  au 
lieu  de  murmurer  contre  le  Ciel,  une  con- 
ftante  rélolution  d'acquiefcer  à  Tes  faintes  or- 
donnances. Et  puifque  nôtre  naiffance  nous 
oblige  à  la  ibuftrance  ;  aufTi  que  d'ailleurs  k 
nombre  de  nosmiféres  eft  arrête  de  toute  cter- 
Scn,  de  nitc,  olim  conftittitum  eft  quiJ  gamicas^  qtiU 
Frov,c.yfleas^  rel'peélons  la  Providence  Divine,  que 
les  Anciens  nommoicnt  Fatalité  ou  Deftince; 
&  fans  offcniër  nôtre  franc-arbitre,  cherchons 
nôtre  principal  foulagement  dans  la  néceifitc 
de  vouloir  librement  ce  qui  ne  peut  être  évicc. 
Pourquoi  ne  déférerions  nous  pas  à  ce  raifon* 
nement,  qui  fut  le  feul  dont  Democrite  fe 
voulut  fervir  pour  furmonter  l'inconlblable 
regret  de  Darius  à  la  perte  de  la  plus  chère  de 
les  femmes?  Cet  excellent  Philofophe  ne 
voulut  pas  d'abord  choquer  de  droit  fil  une 
paillon  d'autant  plus  violente ,  que  celles  des 
Grands  ne  font  jamais  petites,  &  qu'elles  vont 
prelquc  toujours  à  Textrémité.  Il  promit 
donc  à  ce  Monarque  de  faire  revivre  celle 
dont  il  plcuroit  la  mort  fi  amèrement;  pour- 
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û  qu'il  emploiât  fa  puiffance  à  lui  faire  re- 
ouyrer  les  choies  neceflaires  pour  un  l\  diffi- 
île  ouvrage.  Apres  avoir  un  pçu  flatté  Ibn 
lal  de  la  forte,  &  ufé  de  quelques  récher- 
hcs  aufïï  ridicules  qu  elles  étoient  feintes,  il 
li  fit  favoij-  qu'il  n  avoit  plus  befoin  que  des 
oms  de  trois  perfonncs  qui  n'euflent  jamais 
îffenti  d'adverfitc  en  ce  monde,  pour  les 
raver  tous  trois  liir  le  tombeau  de  celle  dont 
i  mémoire  lui  étoit  fi  chère,  ce  qui  devoit 
îrminer  l'entreprilè  dont  il  s'étoit  charge. 
x  parce  que  toute  TAfie  qui  étoit  fous  la  do- 
lination  de  ce  Prince,  ne  lui  pût  jamais  four^ 
ir  un  feul  nom  de  la  condition  réqui|e,  De- 
locrite  prit  alors  fujet  d'appliquer  le  vrai  re- 
ledc  au  mal  de  fon  patient,  uîant  de  ce  ris 
rdinaire,  quonnommoit  Abderitain,&lui 
èmontrant  qu'il  avoit  tort  de  prendre  fi  fort 
coeur  les  affliétions,  puifque  de  tous  les 
tommes  qui  étoient  fur  la  terre  il  n'y  en  avoit 
las  un  qui  en  fut  exemt,  &  qui  n'eût  vrair 
bmblablement  plus  de  raifon  que  lui  de  fç 
ilaindre  de  la  rigueur  du  Defiin.  Or  ce  qui 
ut  capable  de  perfuader  Darius,  &  de  le  rér' 
luire  à  h  railbn,  doit  être  d'ufage  à  tous  les 
lommes,  qui  ne  trouveront  rien  d'intolei-a- 
iledans  la  vie,  quand  ils  auront  fait  les  rç- 
Icxions  convenables  fur  la  nécefiitc  de  tant 


plaindre  tout  d  mi  coup ,  d^ 
a  pas  donne  le  moien  qu'c 
nous  approcher  de  lui  j  ou  i 
nai0bns  pas  inviolables  &  in: 
ces  effences  pures  &  inco^ 
donnent  le  mouvement.  < 
être  pas  plus  de  répugnanc 
dans  de  ferabkbles  imaginao 
vagan tes  qu'elles  foient^qu'a 
qui  voudroient  être  exemts  i 
qui  ne  llniroicnt  ibuffrir  la  j 
de  Fortune, 

Coniidérons  maintenant 
fuions  avec  tant  d^averiion 
plus  à  nôtre  avantage  qu'aut 
eft  vrai  qu'un  homme  endor 
aile  à  iurprendre  que  celui 


DES     ADVERSITEZ.       381 

d'efpritque  foufFrent  les  hommes  heureux. 
C*eft  pourquoi  la  Religion  nous  enicigne,  que 
Dieu  nous  envoie  des  afflictions  pour  nous 
éprouver,  &  pour  nôtre  bien,  comme  un 
Père  qui  ufede  levéritc  envers  ceux  de  fes  en- 
Êins  qu'il  aime  le  mieux.  Quia  acceptus  eras  Cap.  12. 
Deoy  dit  l'Ange  Raphaël  au  bon  homme  To- 
bie  après  l'avoir  guéri  de  fon  aveuglement, 
necejfe  fuit  ut  tentatio  proharet  te.  Et  l'Eccle-  Cap.  7. 
fiafte  ne  nous  aflure-t-il  pas  félon  cette  dodri- 
Qe,  que  le  coeur  des  Sages  nage  dans  la  trii^ 
teffe,  comme  celui  des  fous  eft  toujours  dans 
la  joie  &  parmi  les  contentemens?  On  peut 
donc  foûtenir  que  les  ennuis  que  caufent  les 
plus  grands  delaibes,  font  comme  des  poi- 
ions  dont  leTout-puiffant  compofe  laThéria- 
que  qui  nous  doit  iàuver.  Et  cela  eft  li  con-  Pro/S.  |. 
ftant  par  les  principes  de  la  Pieté,  que  Boêce 
n'a  point  feint  d'avancer  ce  paradoxe  dans  le 
fecond  livre  de  fa  Confolation  j  Que  la  mau- 
vaife  fortune  eft  fans  comparaifon  plus  utile, 
que  celle  qui  porte  le  nom  de  bonne  &  de 
profpére.  Certes  puifque  le  Ciel  eft  l'ori- 
gine de  nos  adverfitez  quand  nous  les  avons 
méritées,  leur  fin  ne  nous  fauroit  être  que 
profitable,  parce  qu'il  ne  nous  amve  jamais 
,rien  de  li  bon  lieu,  que  pour  nôtre  bien. 
Au0i  ne  fauroit-on  fpecifier  en  combien  de 
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faqons  nous  pouvons  profiter  des  mal-heurs 
qiii  nous  iiirviennent.  Ils  nous  affûtent  k 
nos  véritables  amis;  &  leur  oppofition  nom 
fait  eftimcr  plus  que  toute  aiitrc  chofe  lesfr 
veurs  de  h  Profperitc,  Ainfi  ce  que  Fcxil  t 
de  rude  rend  la  Patrie  plus  agréable;  la  ma- 
ladie fait  que  Ton  trouve  la  lànté  meilleure; 
&  la  pauvreté  rcffcntie  nous  donne  plus  de  û- 
tisfaÂion  des  richeflc? ,  que  nous  n'en  rece- 
vrions il  nous  avions  toujours  été  dans  Topu^ 
Icncc.  Coalidtrons  d'ailleurs,  que  ce  fiîicm 
2.  Rcg'  lés  perlècutions  de  Saùl  qui  firent  paroître  les 
wp.  ig'  pi^j,  (éclatantes  vertus  de  David,  Hercule  fe- 
rdit  inconnu  fans  les  Monftres,  &  Samfoa 
fans  les  Philiftins.  Ne  lâit-on  pas  que  les 
conques  marines  ne  conçoivent  les  perles  que 
pendant  l'effroi  du  tonnerre  ;  &  que  cette  pré- 
cieufe  liqueur  de  la  myrrhe  ne  coule  que  par 
les  incifions  &  les  plaies  de  Tarbre  qui  la  pro- 
duit? Nos  âmes  ont  je  ne  lai  quoi  de  pareil: 
Leurs  plus  nobles  productions  le  font  durant 
l'orage  des  affligions:  Et  ii  quelque  revers 
de  Fortune  ne  les  entame,  Ton  n'en  recueille 
jamais  ce  qu'elles  ont  de  meilleur.  Ce  Ibnt 
des  vignes  qui  veulent  être  taillées  pour  por- 
ter; des  plantes  qu'il  faut  tondre  pour  les  rc- 
drefler;  &  des  arbres  qu'il  eft  beloin  d'ébran- 
chcr^  tant  afin  de  les  conierver,  que  pour  en 
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recevoir  du  fruit.  Mais  puifque  nous  en  fom- 
mes  fur  cette  comp^railbn,  y  a-t-il  rfcn  qui 
donne  tant  de  fermeté  à  ces  mêmes  arbres,  & 
qui  leur  Gifle  jetter  de  plus  profondes  racines, 
que  la  violence  des  vents,  &  leur  agitation 
ordinaire?  Ceux  qui  croiflent  à  l'abri  dans 
des  vallons  agréables,  n'ont  nulle  folidité,  & 
ils  tbnt  i\  fragiles  que  la  moindre  tempête  les 
renverlc.  Les  hommes  à  qui  toutes  chofes 
rient,  tombent  dans  le  même  inconvénient; 
il  ne  faut  (Qu'une  petite  difgrace  pour  les  acca- 
bler, &  f\  les  vents  contraires  ne  leur  tirent 
quelque  fois  au  vilage,  ils  ne  contradent  ja-' 
mais  cette  vigueur  ni  cette  afliete  inébranla- 
ble, qui  eft  la  baie  des  vertus  héroïques. 
Nous  avons  chez  nous  mêmes  des  preuves  en- 
core plus  fenfibles  de  cela.  Les  membres 
que  nous  exerçons  le  moins,  comme  font 
ordinairement  ceux  du  côté  gauche ,  n'ont 
garde  être  i\  robuftes  que  les  autres.  La  pei- 
ne &  la  fatigue  fervent  au  corps  &  àj'elprit 
paiement. 

Ce  n'cft  pas  tout ,  la  plupart  des  chofes 
qui  nous  affligent  &  que  nous  prenons  pour 
de  grandes  infortunes ,  n'ont  rien  en  elles- 
mêmes  qui  nous  dût  déplaire,  fi  nous  ne  les 
cnvilâgions  du  mauvais  côté,  &  fi  nous  n'é- 
tions prévenus  de  cette  opinion  erronée  con* 
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tre  qui  les  Philofophes  déclament  (ai 
&  qu'Heraclite  entre  tous  nommoit  fi 
prement  une  maladie  epidimiquc  & 
kçcLv  vocov.  Régardez  ceux  qui  fe 
IXog.  les  plus  mal  -  traitez  du  Sort ,  parce  i 
^*^"^"*naiffance  les  oblige  au  genre  de  vi^ 
laborieux  de  tous,  &  qu'il  faut  qu'ils  | 
le  pain  dont  ils  le  foûtiennent  à  la  j 
leur  corps.  Ces  mêmes  perfbnnes 
travail  déplait  fi  fort  tout  le  long  de  1 
ne ,  fe  démèneront  à  outrance  cin< 
heures  durant  le  Dimanche  Tous  W 
(on  du  violon  ou  de  la  flûte ,  non  fei 
fans  fc  plaindre  ,  mais  avec  deficin  n 
fe  dclaffcr  en  s'agitant  de  la  forte,  i 
parer  leurs  forces  pour  le  lendemain, 
de  parler  de  nous-mêmes,  ne  nous  afl 
nous  pas  tous  les  jours  s'il  faut  que  nt 
minions  davantage  &  plus  vite  que  d< 
me ,  lors  qu'il  eft  qucftion  de  donn< 
à  quelques  afF^iresy  L  émotion  que 
acquérons,  pour  petite  qu'elle  foit 
femblc  infupportable,  &  la  moindre  1 
té  qui  nous  en  vient  au  front  nous  ! 
que  nous  fommes  fort  milërables.  Cej 
nous  lèrons  toute  une  après -dinée  é 
après  une  baie  entre  quatre  muraille 
une  liicur  univerièlle  de  tous  les  mt 
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qui  nous  cil  très  agréable,  &  que  nous  croions 
[iiême  qui  fcrt  de  beaucoup  à  nôtre  fanté. 
Bref,  à  le  prendre  dans  le  général,  qui  eft  le 
Chadeur  qui  fc  plaint  de  la  fatigue  ?  le  joueur^     , 
J'être  trop  Icdentaire  ?  ou  l'amoureux ,  de 
fervir  avec  trop  de  fujcttion.      Vous  direz 
peut-être  que  tout  ce  que  ceux-là  iouffrent 
Etant  volontaire,  ce  n'eft  pas  de  merveille 
ju  ils  Tendurent  patiemment.     Hé,  qui  nous        ^ 
împêche  de  faire  librement  &  avec  plaifir  ce 
}ue  nos  Deflinées  ont  arrêté,  &  de  nous  ac- 
X)mmoder  franchement  à  ce  qu'en  tout  cas 
ipus  ne  faurions  éviter?  Car  fi  nôtre  morti- 
ication  ne  vient  que  de  la  neceffité,  &  de  la 
sontrainte;  ce  ne  ibnt  pas  les  chofes'confi- 
lérées  nuëment  &  en  elles- mêmçs,  qui  nous 
ouchent  ;  c'efl  la  façon  dont  nous  les  pre- 
ions,  &  cette  refiftance  que  nous  apportons 
le  nôtre  côté  à  les  bien  recevoir.   Sans  men- 
îr  tout  dépend  de  là,  &  il  n'y  a  point  d'ad- 
^erfité  tellement  au  deffus  de  nos  forces  que 
iQUS  ne  la  puiflions  furmonter,  ou  mêmes     ^ 
lous  y  accoutumer,  en  la  prenant  du  bon 
été  y  &  avec  une  modération  d'efprit  qui 
b  foûmctte  à  tout  ce  que  le  Ciel  ordonne. 
îL'cn  écrit  que.  le  Dragon  de  mer  ne  peujtJ^;-  * 
tre  tiré  de  l'eau,  tant  il  s'appefantit  &  refifte,  J^*  ^'; 
L  on  penlè  le  prendre  de  la  main  droite  ;  mais 
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qu  OD  en  vient  niciîcment  à  bout,  i  qu' 
fans  beaucoup  de  peine,  quand  oq  t 
la  gauche  à  cette  iotXQ  de  pichc.  Ci 
au  rcb  "  -  'vï  liijet  dont  nou$  mâtofi 
nous  r  -.  de  la  bonne  marn,  cti\ 

gêncreulëraent  &  avec  rclblution ,  I< 
entions  àc  h  Fuaune,  nous  trouvcroffi 
les  n*om  ncn  que  de  V         ^    '   :  pp^ 

Que  fi  au  contrAîre  si .  ^,,.^ ..  luos 

che^  &  qu';m  lieu  de  rraicer  couragvul 
avec  elles ,  nous  y  proccdions  nioli 
comme  des  efteminez  ;  dit 
fur  noLis  j  &  nous  l'erons  c.v,»,^  ,x.  us 
de  lout  le  mal  qu'elles  nous  feront. 

Car  je  veux  donner  aux  adveriitcz 
lexilknce poiVible,  &  llippolcr 
mettre  entre  les  plus  grands  niauA 
nature  lait  capable:  N  eft -ce  pa$ 
qui  nous  doit  animer  le  courage  i 
fucconiber?  afin  d'avoir  la  <S         m 
une  belle  refiftance,  &  pour  |uim  de 
cret  plaifir  dont  une  ame  e<l  touc 
réconnoît  hcureulb  parmi  les  mè 
qui  ont  accoutumé  de  rendre  lerefle 
mes  ma  l'heureux-     Il  le  trouve 
quelle  volupcc  à  recueillir  du  mili 
flidlions ,  que  Metrodore  ne  vouloit 
nous  LnlLiiiions  perdre  ou  écouler  i 
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ment,  Se  qui  fait  avouer  à  Epicure  même, 
qu'un  homme  fagc  peut  trouver  de  la  dou- 
ceur au  milieu  du  Taureau  de  Phalaris.  Cer-  ' 
tainement  il  n'y  a  que  les  esprits  trop  délicats  &».  ep. 
qui  fe  laiffent  conlumer  par  les  déplaifirs,^*^ 
comme  ce  font  les  bois  tendres  feulement, 
que  le  ver  ronge  &  réduit  aifément  en  pou- 
dre- Quoi  qui  puifle  arriver  aux  autres ,  il 
ne  fe  prcièntera  jamais  d'accident  11  étrange, 
contre  lequel  ils  n'aient  préparé  une  difpoli- 
tîon  intérieure  pour  le  recevoir  avec  confian- 
ce,  &  pour  le  tourner  mêmes  à  leur  conten- 
tement. Ils  favent  bien  que  comme  les  vents 
purifient  l'air ,  qui  fe  corromproit  s'il  n  ctoit 
agité;  comme  le  feu  nettoie  les  métaux  de 
toutes  les  ordures  qu'ils  contiennent  ;  &  com- 
me les  tempêtes'purgent  la  Mer  d  une  infini- 
té d'excremens  dont  cUes  la  délivrent;  les  af- 
fliitlions  ne  font  pas  moins  néceflaires  pour 
corriger  tant  d  habitudes  vicicufes  qu'engen- 
dre le  frop  d'aife,  &  cette  félicité  croupiflan- 
tc  qu'un  Philolbphe  Cynique  nommé  Deme- 
trius,  comparoit  fi  proprement  à  la  Mer  mor- 
te des  Géographes.  En  effet  une  vie  exemte 
de  toute  traverlè ,  &  (ans  agitation  ni  mou-  - 
vement  qui  l'inquiète,  n'eft  pas  une  tranquil- 
lité fouhaitable  ;  c'cft  une  bonace  importu-  * 
nep  &  pire  que  la  tempête.  O  qu'il  vaut  bien 
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mieux  s'exercer  coûtre  k  Fortune ,  que  de 
languir  fan;  aâion  parmi  toutes  les  carefles. 
Sen.  q).  Malo  mi  fm^tuna  in  cafirisJiiiSj  quàm  inditiak 
^'-  habeatj  dilbit  fort  bien  le  Stoïcien  Attalus. 
Outre  le  contentement  que  donne  dans  ce 
combat  la  latisradion  intérieure,  Ton  a odm 
de  bien  faire  à  la  vue  de  tout  lemonde*  Cai 
c'eft  lors  que  nous  femmes  aux  prifes  aw 
cette  inconitante,  quun  chacun  tourne  k$ 
yeux  lur  nous  pour  prendre  ^rde  à  tCHwes 
nos  démarches-  On  ne  cotitcmi^e  gucœle 
Soleil  avec  attention  que  quand  il  eft  ecliplcs 
&  les  mouvemens  de  la  Lune  ne  font  obfer- 
vez  avec  curiofité,  qu'alors  qu'elle  eft  en 
travail ,  comme  parlent  les  Poètes.  D'ail- 
'  leurs  un  homme  dans  le  mal-heiu:  tire  encore 
cet  avantage  de  fes  disgrâces,  s^il  en  ufe  com- 
me il  faut,  qu'on  le  regarde  avec  reipecl  & 
admiration.  Car  les  deiaflres  donnent  quel- 
que forte  de  majedé  aux  plus  miferables.  Et 
c'eft  pourquoi  les  Anciens  coniàcroient  les 
lieux  x>ù  la  foudre  étoit  tombée ,  pour  nous 
faire  honorer  jusqu'aux  moindres  vertiges  du 
courroux  du  Ciel  &  des  adverfitez  qail  nous 
envoie. 

Touchons  maintenant  une  autre  confidé* 
ration  qui  peut  adoucir  leur  pointe,  &  nous 
les  rendre  beaucoup  plus  lupportables  qu'eu 
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rie  les  croit.  Si  elles  n'avoient  rien  en  foi 
que  ee  qui  paroît  d'abord  affreux  à  nos  yeux, 
ce  ne  fcroit  pas  mervdlle  que  nous  eh  euf- 
fions  tous  une  très  grande  avcrfion.  Mais 
fi  elles  font  capables  nonobftant  cette  premiè- 
re rencontre  qui  nous  étonne,  de  nous  faire 
dû  bien  à  la  longue,  &  de  nous  être  plus  avan- 
tageufes  qu  autrement,  pourquoi  les  aurons 
nous  en  horreur?  En  effet  il  arrive  fouVent 
que  nos  plus  grandes  disgrâces  donnent  lieu 
ï  nos  plus  parfaits  contentemens.  Elles  font 
femblables  à  ces  fiévrçs  dont  parle  Hippocra- 
te,  qui  nous  guériffent  de  certaines  maladies, 
&  nous  rendent  la  fanté  que  nous  avions  per- 
due. Polybe  fait  cette  réflexion,  plutôt  com-  Ub.  j. 
me  Philolbphe  que  comme  Hiftorien,  au  fu-  ^^^' 
jet  du  tremblement  de  terre  qui  ruina  la  ville 
de  Rhodes,  &  ce  prodigieux  Coloffe  qui  la 
rchdoit  11  celcbre  dans  le  monde.  Car  il  ob- 
ferve  qu'un  fi  miférable  accident  fut  plus  uti- 
le aux  Rhodiens  qu'il  ne  leur  avoit  caufc  de 
ruine,  parce  que  leur  fageffe  f(jût  profiter  de 
leur  infortune,  en  l'exaggérant  ft  bien  par 
toute  la  terre ,  que  le  prix  des  préfens  qu^^n 
leur  fit  là  deffus  excédoit  enfin  de  beaucoup 
celui  de  leur  perte.  Qui  eût  crû  que  les  re- 
liques de  Troie  dùffent  être  confervées  par 
ime  ville  de  Grèce,  &  que  leur  exaltation  vien- 
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droit  des  mêmes  mains  qui  avoient  embraft 
Uium?  Si  cft-ce  que  TOracle  apprit  à  Enée 
que  c'ctoic  de  là  quîl  devoit  attendre  ton  pce- 
mier  bonheur^ 

Fir.lih.     '      ^    ^    -     Vu  prima  falntis  ^ 

4,  /En.        Quoi  minime  ret'is\  Graia  peiidetur  aè  urhe* 

Ce  n  eft  donc  pas  fans  Ibict  queSenequeœo- 
foie  Ion  ami  fur  un  autre  incendie  arrive  à 
Lion  qui  l'affligcoit  cxtrcmement,  par  la  m- 
fon  des  cvénemens  contraires  à  nôtre  attcoïc, 
&  qui  nous  donnent  fouvent  autant  de  cofr 
tentenient  que  nous  en  avions  appreheodc 
de  fâcherie-  Sicpc  majoré  fortune  locmiftàt 
Epifi.p.  injuria,  Multa  ceciderunt  ut  /iltiiis /ùrgcrasii 
&*  in  diias  imagines.  Chacun  fe  peut-dire  i 
foi-même  ce  que  Scneque  écrit  à  Lucilius; 
&  le  reprcfcnter  dans  les  plus  grandes  perC- 
cutions  de  la  Fortune,  que  ion  inconllancc 
la  porte  affez  ordinairement  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Elle  fe  plaît  par  fois  à  nous  traiter 
comme  le  Soleil,  qui  ne  nous  donne  point  de 
moiflbn  fi  fertile,  que  lors  qu'il  nous  aie 
plus  incommodez  de  fa  chaleur.  Ne  nous 
rendons  pas  milërablcs  ilir  les  apparences  du 
courroux  de  cette  Divinité  aveugle  ;  il  en  peut 
être  comme  des  Sacrifices  qui  le  failbicntà 
cet  autre  aveugle  le  Dieu  des  Richeffcs,  où 
les  mauvais  lignes  des  entrailles  fc  dévoient 
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interpréter  à  bien,  Se  produifoient  toujours 
de  bons  lliccés. 

Or  je  ne  dis  pas  fans  fujet  qu'on  fe  peut 
entretenir  foi-même  en  defemblablesrencon* 
très.  Nous  nous  devons  former  des  habita-  ' 
des  par  le  moicn  du  difcours  intérieur,  pro- 
pres à  furmonter  toute  forte  d'adverfitez.  Et 
afin  de  donner  quelque  modèle  de  ce  qui  ie 
peut  pratiquer  en  cela,  je  coucherai  ici  de 
petites  Homilies ,  que  j'ai  drelTces  la  plupart 
pour  mon  ufàge,  &  qui  pourront  néanmoins 
^rvir  à  d'autres  quà  moi,  toutes  fimples 
qu'elles  font,  pourvu  que  l'air  qu'elles  ont  de 
l'Antiquité  ne  les  fafle  pas  mcpriièr. 

J'ai  de  grandes  affligions.  A  la  bonne 
heure,  Dieu  exerce  ceux  qu'il  aime.  C'eft 
ûgne  qu'il  nous,  vifite,  &  qu'il  nous  veut  don- 
ner matière  de  mériter  iëlon  la  petite  portée 
de  nos  forces.  Le  vin  ne  fe  peut  exprimer 
des  grappes  qu'en  les  preilant.  Et  le  grain  ne 
(brdroit  pas  de  Ion  épi  s'il  n'étoit  pas  batm 
du  fléau. 

Mes  malheurs  font  extrêmes.  Confolons- 
nous,  il  n'y  a  rien  à  fouffrir  au  delà  de  ce 
que  nous  endurons.  Nôtre  affiette  n'eA  pas 
Il  mauvaife  puisqu'elle  ne  fauroit  empirer. 
La  Fortune,  comme  parle  cette  Caf&ndre,  a^f.  Seu. 
conllimé  toutes  fes  forces  contre  nous,  aions»»  ^£«w» 

Bb  iiij 


Oid. 


39a       DES     ADVERSITEZ, 

le  platftr  de  U  voir  aux  abois*  Ccd  la  mtw 
TO  des  moindres  maux,  d'étonner,  de  fur* 
prendre,  &  d*effarouchcr.  Ceux,  qui  font 
arrive/  à  I  extrémité  attermiffent  L  c% 

&  nous  rendent  beaucoup  plus  rniitu^  .l^  po- 
co  dam  efpantii ^  y  muc/m  amanfa^  ou  Telonlcs 
termes  du  Tragique, 

Soient  [uprcnm  fâccrc  fccuros  mêla. 
En  tout  cas ,  les  petites  douleurs  font  trop 
babillardes  ;  les  grandes  donnent  de  k  gcné- 
rofitc  en  nous  obligeant  au  lilence. 

Le  nombre  de  mes  déplaifirsert  innombra- 
ble. Qui  ne  fait  qu'un  mal  eft  ibuvcnt  k 
remède  dun  autre,  Se  que  pluficurs  venins 
profitent  enfeniblc,  qui  leroient  nuifiblcsfe- 
parcmcnt  ?  Les  Médecins  furmontent  des  flo* 
xions  froides  par  le  nioicn  de  la  fièvre  Dcrcc 
^thn^,  qu  ils  luicitent  exprelTément,  Certes  i\  nous 
•  ^*  n'avions  qu'un  objet  d  ennui  devant  les  yeux, 
il  devicndroit intolérable  ;  ladiverfittfeitqtiç 
Famé  en  eft  moins  touchée,  parce  qu'elle  ne 
s'attache  pas  tant  à  chacun,  &  que  le  chang^ 
ment ,  môme  aux  choies  affligeantes ,  nous 
recrée. 

Je  n  ai  qu\in  ennui ,  mais  il  eft  des  plus 
violens.  Ne  vaut*  il  pas  mieux  ioufînr  tout 
d'un  coup  que  de  languir  longtems  ?  LeCicl 
ufe  de  benigni  té  en  nôtre  endroit ,  de  noiisim- 
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polèr  tout  à  la  fois  la  peine  que  nous  devonsi: 
fijpportcr.  J'aimerois  mieux  être  dévoré 
des  Lions,  que  mange  des  Mouches. 

Mitiut  ille  périt  fuèitd  qui  nurgitur  ttndd^  Ovii.  j. 

^uam  Jua  qui  liquidis  brachia  lajjat  aquis.  àe  Bon. 

Et  il  n'y  a  perfonne  qui  n'endurât  plus  vdon-'  '  ^' 
tîçr5,  parce  que  ce  feroit  avec  moins  de  dou- 
leur, un  coup  d'épée  ,  que  cent  piqueures 
dcpîngle. 

O  le  grand  defafbre  qui  me  vient  d'arriver j 
Un  peu  de  patience,  il  finira  bien -tôt,  ou 
nous  finirons.  Tout  ce  qui  eft  violent  n'eft 
pas  de  durée.  Si  c'eft  le  lever  d'un  Aftre  qui 
nous  regarde  ce  matin  d'un  malin  afpe<î^, 
peut-être  qu'avant  qu'il  fe  couche  il  nous  en* 
voiera  une  plus  favorable  influence  3  &  au  pis 
dUer  cette  difgrace  fera  vrai-iemblablement 
reparée  par  la  puiflance  d'une  autre  étoile 
qui  paroîtra  demain  fur  nôn-e  horifon, 

Sape  premente  Deo ,  fert  Deus  alter  opem.        Ovii.  2. 

Vous  étonnez- VOUS  que  le  Soleil  vous  cache  J"-^' 
(a  face  en  un  inftant,  &  qu'il  vous  donne  ce- 
pendant une  mauvailë  journée? 

Nubejhlet  puljd  candidns  ire  dies.  Ovid,  2. 

Il  n'y  a  que  les  ignorans  qui  prennent  fon  Trifi.   ^ 
éclipfe  pour  une  nuit.      Ceux  qui  favent  le 
branle  du  monde,   &  le  mouvement  des 
corps  fuperieurs ,  la  voient  paflfer  fans  s'éton- 
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ner.  Pourquoi  nos  infortunes  auront-dks 
^us  de  pouvoir  fur  nous  en  ébranlant  nonc 
réiolution,  puifqu  elles  n  ont  qu'une  même 
origine ,  &  que  tout  vient  d'enhaut? 

Je  pouvois  éviter  ce  malheur.  Ceft  fe 
tromper  foi -même  que  de  dilcourir  aind 
En  tout  cas,  il  n  y  a  point  de  plus  grande  ifr 
p,irâd.  ^ félicité,  comme  diibit  ce  liemetrius  dont 
nous  parlions  tantôt,  que  de  n'avoir  jamais 
été  dans  ladverfité.  Et  fi  nous  en  craicHis 
la  Noué,  un  Général  qui  n'a  jamais  reçu  de 
déroute  n  eft  pas  aflfcz  expérimenté  ;  il  loi  d 
avantageux  d'avoir  été  quelquefois  bami. 
Mais  ce  qui  importe  le  plus,  ced  de  s  accom- 
moder au  tems  (ans  perdre  courage  3  de  tour- 
ner doucement  fon  tonneau  iëlon  le  vent  à  la 
faconde  Diogene,  &  d'imiter  les  bonnes  la- 
mes qui  ploient  fans  rompre.  Que  lèroit-ce 
fi  nous  devions  reflembler  à  ces  grands  hom- 
mes qui  faifoient  gloire  d'irriter  la  Fortune, 
&  dont  le  courage  s'aUumoit  comme  le  là- 
bot  aux  coups  de  fouet  qu'ils  recevoient  d'el- 
le ?  Avec  beaucoup  moins  de  fermeté  que 
la  leur  on  fe  rend  tout  facile,  &  nous  nous  ac- 
coutumerons au  mal  même,  dans  undq|[ré 
de  vertu  bien  au  delTous  de  celui  qu  ils  poiTc- 
doient,  enfinlosduelosconbanfonbuenos. 
Il  ro'eft  impoflible  de  relifter  à  cette  dit 
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rrace.  Courage  mon  ame  :  Ce  fera  peut* 
ître  un  coup  favorable  comme  celui  qui  çre* 
^a  l'aportume  de  Jafon  de  Pheres.  Le  lait 
e  fait  du  iàng  j  &  la  douceur  du  miel  fort  de 
amertume  du  thim.  Imitons  la  Nature  qui 
ire  toutes  fes  générations  de  la  corrupticm. 
it  faifons  que  cette  médecine  dégoûtante 
[ue  la  Fortune  nous  préiêntç,  ferve  à  nôtr© 
anté  fpirituelle. 

Je  fuis  le  plus  infortuné  des  hommes.  Au- 
ant  en  dit  l'enfant  qui  a  perdu  une  pomme. 
Dn  a  remarqué  il  y  a  long*tems  que  c'eft  le 
dce  ordinaire  de  nôtre  humanité  de  s'eAimer 
)lus  miferable  qu'on  n'eft,  &  de  vouloir 
léanmoins  paroitre  plus  heureux  qu'on  ne 
'eft  en  effet  Q  la  ridicule  vanité  \  Nous 
bmmes  ambitieux  en  nqs  maux  d'un  côté, 
k  Uches  de  l'autre.  Mais  comment  puis-jç 
!avoir  que  je  fuis  le  plus  malheureux  de  tous» 
i  je  n'ai  pas  conté  avec  les  autres?  Si  je  fai 
jihtnç  le  nombre  de  mesdiigraces,  ç'eA  & 
;ne  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  mal  traité , 

Fclix  qui  patitur  ^a  numcrarc  pote  fi.  Ouid,  j. 

Les  lièvres  avoient  Içi  (nêtpe  penfée  que  moi  '^pfi- 
ie  leur  condition,  quand  ils  fe  voulurent  pré» 
;:ipiter  de  defefpoir  dans  un  étang  ;  ^  néan« 
[poins  ils  reconnurent  que  les  grenouilles  qui 
fuioient  devant  eux  étoient  encpre  plus  mal* 
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traitées  du  Sort;  ce  qui  .fit  quHls  acquîefc» 
rent  à  leurs  Deftinécs.  Prenons -y  gardé  de 
plus  près  que  nous  ne  fàifons ,  &  nous  trou- 
yerons  le  dire  de  Socrate  véritable,  Que  fi 
les  affligions  étoient  à  partager  de  nouveau 
entre  les  hommes ,  chacun  aiant  reconnu  li 
portion  des  autres,  &  ce  qu'ils  ont  à  fouffiôr, 
s'eftimeroit  tout  heureux  de  rqirendre  fa  pt- 
miere  diftribution. 

Je  fuis  menacé  de  tous  cotez  de  calanûtez 
inévitables.  Hé!  'qui  m'a  fait  fi  jfavaot  dans 
Tavenir,  pour  me  rendre  milërable  avant  le 
tems?  Les  prédicîlions  qui  fe  font  fur  des  ma- 
ladies aiguës  ne  font  jamais  certaines.  Le 
vent  d'un  chapeau  peut  détourner  le  plus 
grand  coup  de  foudre.  Que  nous  fommes 
ingénieux  à  nous  faire  du  mal  en  le  préve- 
nant !  La  criainte  d'un  déplaifu-  futur  nous 
peine  fouvent  plus  qu'il  ne  feroit  en  prc- 
fence,  &  s'il  étoit  arrivé.  Ceft  reffentir 
une  affliélion  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut, 
que  d'en  être  touché  plutôt  qu'il  ne  faut, 
plus  dolet  quam  necejfe  eft ,  qui  antè  -dolet  quam 
Sert,  neceffefit.  Voulons  nous  comprendre  com- 
^  .Pubien  il  importe  d'éloigner  de  nôtre  entende- 
ment cette  peur  avancée  de  ce  qui  h'cft  pas 
encore?  confidérons  qu'elle  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux,  puilqu'il  n'y  en  a  point  qui 
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jne  foit  borné,  &  que  celle-ci  eft  uns  limites; 
In  effet  oi\  ne  fouffriroit  que  ce  qui  eft  dé-  ' 
terminé  par  leprcfent,  fi  nôtres  imagination 
lie  nous  faifoit  appréhender  tout  ce  qui  efl: 
contingent  ou  poflible ,  d'où  nàiffent  des  fou- 
<:is!  lans  nombre,  &  des  douleurs  d'efprit  in- 
finies, parce  que  VcSet£c  relTent  de  la  nature 
de  fa  caufe. 

J'ai  le  cœur  en  preffe,  &  l'ame  accablée 
d'ennuis.  N'eA-ce  point  accuTer  des  inno- 
cens  ?  Car  fi  nous  en  croions  le  Sage  Hé- 
breu, TafHidion  a  cela  de  propre  qu'elle 
éveille  lefprit  plutôt  quelle  ne  Topprime. 
nC'eft  la  lime  de  rentcndement  qui  le  dérouil- 
le, réclaircit  &  le  purifie.  Il  y  a  donc  bien 
plus  d'apparence  d'attribuer  cet  abattement 
de  courage  à  nôtre  poltronnerie  &  à  nôtre 
peu  de  rélblution.  Et  certes  puifque  la  gay- 
eté  Sl  les  plaifirs  nous  amolliÂTent  manifeAe- 
ment,  &  nous  efféminent;  on  peut  conclure 
par  la  dodkine  des  contraires,  que  l'adver- 
fité  a  Tes  opérations  toutes  différentes ,  & 
qu'elle  aiguiie  Teiprit  en  lui  donnant  une 
trempe  de  fermeté  qUi  lui  eA  grandement 
avantagcule, 

-  -  '  curis  Mcuens  mof'talia  corda.  f^^g-'- 

C'eft  ce  que  Crcefus  dit  à  Cyrus  en  deuxJ^^J 
mots,  TTa^fuxrcL  fux^fuiTa^  nocunientay  Jctrl.:. 
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cumentii.  Et  s'il  eft  permis  de  railler  en 
unt  de  nos  mifercS  y  je  trouve  que  les 
mains  eurent  railbn  làns  y  penler,  de  nom- 
mer la  réjouffllinee  uitulationy  &  la  DcdTe 
qui  pî  '*  ^  it  aux  pafletems  de  k  vie,  Fnvii, 
ou/  ;  ny  aiant  point  d'hommes 

veaux,  comme  nous  parlons  en  Franv^oi  _ 
qui  agi  (Tent  ordinairement  avec  moins  deTiil 
cœur  &  de  jugement,  que  ceux  qui  iomlc 
plus  avant  dans  les  contentemcns ,  «Se  qiij  p 
roilTent  le  plus  favorablement  traitez  de  U 
Fortune- 

Voilà  comme  je  me  fais  des  leçor 
fouvent  û  moi-même,  par  les  règle 
Philofophie  qui  m'a  cni'eignc,  aulFi  bi 
Diog^     Antifthene ,  la  fat-on  de  m  entrctenii*  inte 
H^*^n!*  rieurement ,  kdvrtZ  ouAéi^  SvvaSau ,  micum 
comqm  pojfc.     Ibis  fut  I  oileau  bien  -aime  de 
Mercure  dans  laTheologie*desEgypticn>.  nir 
ce  que  fcs  plumes  blanches  &  noires  ï 
prcfentoient  luneA:  rautreparolej'cîfrcwiiït 
ou  articulée,  &  celle  du  dedans  qui  sadicffe 
à  nous-mêmes.     En  effet  la  dernière  eil 
(kument  &  le  moicn  que  cette  forte  de      _ 
fophic  nous  donne  pour  obtenir  par  nôrt 
propre  conlcil,  6c  p;îr  des  r^  -     '         ,  mvciu- 
blés,  la  conlbladon  que  la  ^..u^,  .i\  uvS  hom- 
mes n'acquièrent  qu'avec  le  tems^  &  à  k  fr 
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/eut  des  années.  Or  il  eft  bien  plus  hoiinè- 
:e  Se  plus  avantageux,  que  le  difcours  ou  la 
néditation  (àflfent  cette  opération  fur  nous, 
}ue  de  lattendre  du  iimple  bicn-fait  de  la  Na- 
ure.  Et  on  peut  dire  que  c'eft  une  chofe 
lonteufe  à  un  animal  qui  fe  dit  raifonnableP» 
|ue  la  trifteffe  le  laiffe  plutôt  qu'il  ne  la  quit- 
«,  &  que  1  unique  remède  qu'il  trouve  à  Ion 
iéplaifir  loit  la  laffitude  de  fe  plaindre.  Pour- 
|uoi  devoir  à  la  feule  foibleffe  de  nôtre  mc- 
noire,  qui  perd  enfin  la  fouvenance  de  tou- 
:es  chofes  pour  fenfibles  qu'elles  foient,  ce 
lue  le  jugement  doit  gagner  d'autorité  llir 
îous?  Ou  pourquoi  foutïtir  au  contraire  que 
xtte  même  faculté  qui  conlèrve  pour  un 
rems  les  clpeces  du  paffé ,  nous  tourmente 
|uelque  fois  de  continuelles  images  d'afHic- 
ions  qu'elle  réveille  exprefl'ément,  au  pré- 
udicede  l'entendement  qui  a  une  jurifdiétion 
iiperieure,  &  qui  comme  Maître  eft  oblige 
ie  meture  l'ordre  &  le  repos  au  dedans?  Je 
ai  bien  qu'on  affignc  diverfes  voies  pour  éva- 
X)rer  nos  ennuis  i  &  qu'on  dit  que  chaque  Na- 
ion  s'en  défait  à  fa  mode,rAllemanenbûvantj 
le  François  en  chantant,  l'Efpagnol  en  f ou- 
vrant ,  &  l'Italien  en  dormant.  Agamem- 
lon  tâche  même  dans  le  dixième  de  l'Iliade 
l'arracher  le  fien  avec  fcs  cheveux  i  ce  qui  fit 
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dire  à  Bien  que  c*étoit  un  Roi  bien  fou,  de 
Cicer.  ^.  croire  que  la  Pelade  fût  un  bon  appareil  aui 
Tujc  9«.  douleurs  de  Tame.    Mais  il  ne  doit  y  avoir, 
conune  nous  venons  de  préliippoler,  que  le 
feul  raiibiuiement  à  qui  nous  donnions  b 
gloire  de  combattre  &  de  furmonter  nosad- 
verfitez.     Qua  alii  diu  patiendo  lana  facmû^ 
Sen.      fapiem  levia  facit  diu  cogitando.      Nous  lui 
9-  77-  avons  préparé  dans  tout  ce  difcours  des  ar- 
mes propres  pour  cela.    Et  nous  croi<Mis  que 
celui  qui  s'en  fervira  félon  nôtre  projet,  ne 
devra  pas  appréhender  beaucoup  les  atteintes 
de  la  Fortune;  voire  même  pour  nous  préva- 
loir de  la  pcnfce  d'un  Ancien ,  qu  il  pouna 
réduire  cette  même  Fortune,  quelque  enne- 
mie qu'elle  lui  Ibit,  à  la  necelFité  de  le  traiter 
plus  favorablement,  tant  elle  aura  de  hcHite 
d'être  impuiffante  à  lui  nuire,  itafegererem 
VaïMa.adverfis  rcbus  quid  aliuJ  efi,y  quam  favientm 
/.  j.  ^'7' fortunam  in  adjutorium  Jùi  pudore  viciamc» 
vertere.     Pour  en  parler  l'ans  figure,  il  n'y  a 
point  de  dilgraces  qui  doivent  hors  les  pre- 
miers mouvemens  l'emporter  iur  la  rélblu- 
tion  d'un  homme  iàge.     Elles  peuvent  tom- 
ber fur  lui  en  foule  &  avec  grand  éclat  dV 
bord  ;  mais  ce  fera  conmie  la  grêle  qui  n  ar- 
rête point  fur  la  maifon,  quelque  bruit  qu  et 
le  faffe  lors  de  fa  chute.     Ce  n'eA  pas  que  la 

fagdTc 
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fageffe  le  rende  infenfible,  ni  qu'il  ne  rèflen- 
te  bien  ce  que  les  affliiîlions  ont  d'âpre  &  de 
fâcheux.   Mai^il  s  y  accommode  doucement,  li*.  .& 
comme  à  Fahiertumc  du  fel ,  qui  fe  mêle  ^^*^^' 
aufli  utilement  qu'agréablement  dans  tout  ce  Quid^i- 
qui  fert  à  nôtre  nourriture.     Il  condelcend  ^^^  f^- 
volontiers  à  ce  qui  dépend  de  fa  condition  hu-  ciSÎL?^"' 
maine,  dont  il  connoît  mieux  que  perfonnede  feilà 
les  infirmitez.     Et  p'^rce  qu'il  fait  qu'aucun ^.^^^ 
n'eft  exemt  d'ennuis  ni  de  malheurs  en  ce  cccidi"' 
inonde,  puisque  Mecœnas,  comme  Sene-Heii  (k- 
que  l'affure,  fouffroit  autant  fur  la  plume  "'*^*^*» 
queRegulus  fur  la  croix  ;  &  puisque  le  grand  mus  cft. 
Prêtre  Heli ,  félon  la  belle  obfervation  de  hb:  «.  de 
Saint  Auguftin,  fe  rompit  le  cou  en  tombant  ^o.  Deî 
de  fa  chaire ,  qui  eft  le  lieu  apparemment  le  ^*'  ^^* 
plus  affuré  où  l'on  puiffe  être  ;  il  endure  pa- 
tiemment &  (ans  murmurer  tous  les  revers 
de  la  Formne,  &  toutes  les  mortifications 
que  le  Ciel  lui  envoie. 

IV. 
DE    LA    NOBLESSE. 

Vous  m'étonnez  du  mépris  dont  a  vou- 
lu ufer  Damafippe  en  vôtre  endroit, 
comme  fi  fon  métier  de  Gladiateur,  & 
le  mérite  de  fes  ancêtres  lui  donnoient  de 
grands  avantages  fur  vous.  Un  homme  de 
condition  libre  feulement  ^  quoique  de  naîf- 

TomeU.PUn.Jl  Cc 
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Tance  inférieure  à  k  vo^»-'-  n^eûr  pas  érci 
gc  de  loutïrir  toutes  ^  .  tez  ;  &c  je  tr 

vôtre  ^occdé  d'autant  plus  elUinable ,  qui 
lui  montrant  lïi  iottilc  vous  avez  fait  Ictc 
tous  les  IcmblQblcs,  de  la  modcrarioo 
iLs  doivent  uler ,  s  ils  ne  veulent  pai 
ridicules.  Mais  puisque  non  conteiu  dcl 
vantage  qui  vous  elî  demeuré  en  ce  renc 
tre,  vous  voulez  que  je  vous  dite  ce  mi 
peut  gcncralemcnt  répondre  à  ceux  qi  ^ 
nent  tant  de  part  dans  la  gloire  de  lei 
deceffcurs,  j'ulêrat  de  complailànccj  &  jî 
ploierai  volontiers  c^i  '  >  heure 
à  rcpalTcr  par  ma  mciu....c  ce  que  |*i  nu 
vent  mcditc  lài^delTus- 

11  faut  demeurer  d'accord  que  ce  n'dli 
fans  lu  jet  qu'on  donne  presque  par  rc 
de  tems  immémorial,  de  grands  a\ 
la  NoblelTe.    La  raiibn  veut  que  nous . 
rions  la  vertu  auffi  bien  abfente  que  prelcoiii 
&  que  comme  ceux  qui  lont  cultivée  m\ 
ibnt  pas  contentez  de  faire  des  i 
au  public  pour  le  ieul  icms  qu  i. 
monde,  puisqu'on  en  recueille  des  fn 
plufieurs  liécles aprè$,  oocis uiions dunci 
connoilTiince  proportionnce  à  c 
continuant  à  leur  poilerité  le  m 
ont  mérité  de  nous*,    C'cft  liir  dw 
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confidérations  que  font  fondées  les  prérc^a- 
tives  du  fang,  &  les  déférences  que  re<joi- 
vent  presque  toujours  ceux  que  Textradion 
recommande.  La  Nobleffe,  dit  Ariflote,  n'eft  LA.  4. 
rien  autre  chofe  qu'une  marque  de  la  vertu  &  f^^vV 
.  de  lopùlence  des  Ayeuls.  Or  ce  n'eft  pas  feu- j.'^^^',] 
lement  en  France  quecedroiteftenufagej 
le  vieil  &  le  nouveau  Monde  en  ont  conve- 
nu j  &  comme  il  s'obfervoit  dans  le  Pérou,  & 
dans  le  Mexique,  on  Ta  trouvé  fi  bien  établi 
aux  Indes  Orientales,  qu'un  Gentil -homme 
Japonois,  à  ce  que  portent  les  lettres  du  bien- 
heureux François  Xavier ,  ne  s'àllieroit  pour  L  Bar- 
rien  du  monde  à  une  femme  roturière.    Les  «'^T/^ 
Naïres  de  la  Côte  desMalabares,  qui  font  les  j^ns  Ra- 
Nobles  du  pals ,  où  Ton  conte  jusqu'à  dix-  nuifio. 
huit  fortes  de  conditions  d'hommes ,  ne  fc 
lai(Tent  pas  feulement  toucher  ni  approcher 
de  leurs  inférieurs  ;  &  ils  ont  mêmes  droit  de 
les  tuer  s'ils  en  trouvent  dans  leur  chemin  al- 
lant par  les  champs,  ce  que  ces  pauvres  mife- 
râbles  évitent  de  tout  leurpoffible  par  des  cris 
perpétuels  dont  ils  rempliffent  la  campagne. 
Nous  (avons  que  par  tout  où  s'étend  la  feuffe 
Religion  de  Mahomet,  ceux  de  fa  lignée 
qu'on  nomme  Cherifs ,  y  (ont  en  telle  véne-  Uon 
ration ,  qu'autres  qu'eux  n'oferoient  porter  ^^ifi^ 
le  Turban  verd,  &c  qu'ils  font  même  irrcpro-     ' 

Ce  ij 
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chables  enjuftrce.     Et  comment  V    -^  — 
&  les  autres  MutUlmans  ne  rclpccL^i  -.,.,  ._ 
pas  les  defcendans  de  cet  Impofteur>  pi» 
qu'ils  eftiment  tellement  jusqu'aux  chevaux 
ifTiis  de  la  cavalle  qui  le  portoit,  qu'on  a(É| 
roit  les  battre,  ni  les  mal -traiter,  cocmP 
nous  rapprenons  de  la  Rélaiîon  du  Sieur  ik 
Brèves?  Cela  me  fait  fou  venir  de  ce  que 
j'ai  lu  dans  un  autre  Auteur  ^  que  les  Art 
Det  Ha^  {^^  tiennent  un  fidèle  rcgître  de  la  grn» 
^'       logic  de  leurs  Barbes  ou  Gcncts,  qu'ils  vetir 
dent  plus  ou  moins  lelon  la  réputarioa  de 
leur  race.      Sans  mentir  il  où  aise  de  rcmir- 
quer  dans  toute  la  Nature,  que  rorigîncde 
chaque  chotè  e(>  toujours  de  grande  cootldé* 
ration.    Les  métaux  Ibnt  cfHmeE  par  la  veine 
dbii  ils  viennent;  &  les  plantes  rcçoiveii 
leur  prix  de  la  grèie  ou  de  la  tige  qui  les 
produit.     Ne  mcpdlbns  donc  pas  ce  dont 
tout  le  monde  fait  tant  de  cas  ^  Se  que  Dtctf 
môme  femble  n'avoir  pas  negb'gc ,  lors  qu'il 
a  voulu  que  deux  de  les  Evan;jjelrftes  firtem 
le  dénombrement  des  Rois  &  des  Parriaixi«% 
de  qui  lelon  la  chair  il  droit  ion  extraiîHoiL 
Mais  quoiqu'on  ne  dilpuie,  abiblumcH 
parlant,   aucun  des  pri    '       ;  que  pcuveor 
prétendre  ceux  qui  luc^^.Ktit  aulTi  bienau 
mérite ,  qu'au  nom  Se  à  la  gloire  de  leurs  dé- 
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variciérs;  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  de  la  difficulté 
à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  dégéné- 
ré ,  &  qui  ne  font  parottre  aucune  vertu  hé- 
réditaire qu  on  foit  obligé  de  refpeAer.  Car 
Topinion  deplufieurs  eft,  que  la  réputation 
des  Parens  s'étend  fi  puiffamment  lur  leurs 
dcfcendans ,  que  comme  la  lumière  du  So- 
leil éclaire  les  lieux  les  plus  ténébreux,  cette 
même  réputation  peut  illu(h*er  des  perf  onnes 
qui  méneroient  une  vie  très  obfcure  s'ils  n'é- 
toient  illuminez  par  ceux  qui  leur  ont  donné 
FEtre.  Et  à  ne  rien  diflfimuler,  cela  fe  trou- 
ve (buvent  véritable  durant  un  certain  efpace 
de  tems,  la  Noblefle  pouvant  être  comparée 
à  une  dorure  qui  fait  eftimer  pour  quelques 
mois  ce  qu'elle  couvre,  &  à  qui  elle  donne 
de  la  fplendeur,  quoique  bien-tôt  après  on  ne 
fe  regarde  plus  qu'avec  mépris.  Quand  nous 
avons  devant  les  yeux  le  fils  d'un  Héros,  il  ne 
fè  peut  faire  que  nous  ne  ibions  touchez  d'a- 
bord d'un  relpedt  mêlé  d'amour  que  nous 
înfpire  la  mémoire  du  père.  Mais  lors  que 
nous  reconnoifTons  enfuite  que  fonfuccedeur 
n-a  hérité  de  lui  que  des  titres, 

Indiffms  gencre^  i$  praclaro  nomme  tantùtn  Juven. 

Infignù,  ^-^^-  '• 

nous  ne  confidérons  plus  cet  enfant  que  dans 
{à  jufte  valeur ,  &  de  même  que  nous  regar- 
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derions  un  ruifTeau  d*eau  trouble,  dont  nous 
faurions  que  la  fource  feroit  très  daîre  & 
très  pitre.  £n  effet  la  bonté  efTenrielIe  de 
chaque  chofc  eft  ce  qui  la  recommande;  tâÊ- 
to  Ville  il  cavello  y  quanta  uâ  ;  &  nonobftant  le 
conte  de  la  jument  de  Mahomet  que  ooiK 
venons  de  rapporter ,  nous  ne  ferions  ykvm 
état  d'un  rouiltn  pelant  &  pouûîf  $  eocai« 
qui!  fût  venu  du  meilleur  cx>ureiir  du  monde. 
-Ai7«i«r  Pourquoi  priferions-nous  donc  un  hommci 
/.  S' c.  14,  ^j^  g^^j  i^jçj^  j  V  ^^^^  Epiiftete ,  parce  qui 

eft  fils  dun  Confuli  ou  de  quelque  auot 
grand  Perfonnage ,  s'il  n'a  rien  qui  le  &âé 
eftimer  de  fon  chef?  Le  Guazzo  rend  cette 
pcnlte  en  termes  fort  plaifans  dans  fa  Civik 
Converlation ,  où  il  ibâ tient  que  plulicuïS 
prennent  le  dtre  de  Gentils-hommes  &  de 
Cavaiieri  à  caufe  de  leur  extxaclion,  qui 
ne  pafïeront  jamais  que  pour  caialhiri^  k 
pour  gens  de  néant,  dautant  qu'ils  nont  ni 
la  mine ,  ni  le  jeu ,  que  de  vrais  pallrenieis 
Ce  font  des  vafes  propres  feulement  aux  plu» 
vils  fervices,  encore  que  par  une  converfiOD 
toute  contraire  à  celle  du  bafTin  dWmafis,  ils 
Hnoi.  foient  d'une  matière  qu'on adoroit auparavant 
'  '  ^'  fous  des  figures  divines.  Et  certes  il  n  en 
peut  pas  être  autrement^puisque  noasavoîiûns 
tous  que  la  vertu  lèrt  de  fondement  i  la  vmîe 


DE   LA   NOBLESSE.  .     407 

obleflc ,  qui  ne  fauroit  par  confequent  fub- 
1er ,  ni  beaucoup  moins  être  de  confidéra- 
)n ,  fi  vous  lui  ôtez  ce  qui  la  foûtenoit.  Et 
reCfemble,  à  le  bien  prendre,  au  zéro, 
int  on  ne  fait  nul  conte  quand  il  cft  feul, 
loique  fon  adjonâion  foit  merveiUeufe- 
ent  importante  pour  augmenter  la  valeur 
s  nombres.  Une  nobleffe  nue;  &  fans 
érite  eft  un  O  en  chiffre,  mais  fi  elle fert 
bafe  aux  belles  adions,  elle  en  augmente 
prix ,  &  leur  donne  une  grâce  toute  autre 
elles  n'avoient ,  comme  la  feuille  qui  rc- 
/e  l'éclat  des  pierres  precieules,  &  leur 
mmunique  étant  deflbus,  un  air,  ou  un 
nt  nouveau. 

Tout  le  monde  néanmoins  n'eft  pas  de  ce 
rnier  avis.  Il  fe  trouve  des  perfonnes  qui 
content  pour  rien  la  naiffance,  &  qui  n'ac- 
rdent  nul  avantage  à  la  grandeur  de  lex- 
i(fHon.  Elles  croient  au  contraire  qu'on  ne 
ut  fans  malheur  être  réduit  à  s'en  prévaloir, 

•  -  *  nùfemm  €Ji  aliéna  i$i6umbere  fama  ;  Lwen. 
u'il  n'y  a  que  les  enfans  infortunez  qui  par-  **^-^' 
it  du  mérite  de  leurs  pères ,  Quis  paren- 
n  IfOidahîtnifiinfelices  filii?  qu'encore  qu'il  y 
t  de  la  gloire  pour  celui  qui  laifTe  debeaUx 
res  à  fes  dcfccndans ,  il  n'y  a  point  d'hon- 
ur  à  les  recueillir  de  fes  Ancêtres  ^  &que 

Ce  iîii  n 
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lA.  t. 
hifl. 

SaU.  de 
htlh  lu 
ptr. 


Dion. 

Caff  /, 


la  noWéffe  n  cft  qu'une  fiimce  qui  ramtc 

haut  lelon  la  nature ,   &  va  blclTcr  le  ceiveaui 

de  ceux  qui  en  iont  idolaores.  C'ell  bien  pi 

les  Egyptiens  ne  loùo'  nais  ceux  ^ 

ils  n^ilbiem  les  Orailoiir.  Uuicbres,  d'è 

tis  d'une  illuftre  fomille  j  parce  qu  ea  loj 

païs ,  dit  Diodore  Sicilieti ,  chacim  cioifl 

être  aulft  noble  l'un  que  l'autre,   Marius  fW 

.  teftoit  autrefois  dans  Rorae^  qu*il  ne 

noitroit  jamais  d'autre  noblefle  que  la  vail 

ce;  &  que  la  Nature  étant  commune  è m 

il  n'y  avoit  point  d'homme  de  coeur  qirinc 

paffer  pour  très  noble.     Clodii^  renom;! i 

puis  à  cette  quaUtc,  <k  Dolabella  q'»'  f^ 

Patricien  ie  mit  parmi  le  peuple ,  ^ 

ver  lun  &  Tautie  aux  charges  de  T 

Les  Suifles  encore  aujourd'hui  >   Içs  Ci 

de  Tranlylvanîe ,  &  affez  d*autres  pei 

moquent  de  la  vanité  de  ceux  qui  i'{ 

fient  d'être  nés  Gentilshommes.     Et  nom 

vons  que  pour  être  1  un  des  fix  Ammaii 

de  Stra^ibourg ,  qui  font  les  prcmi 

vîlle  en  dignité,  il  y  faut  prouver  là 

de  huit  races ,  tant  s'en  faut  que  la  Nobk 

y  loit  avantageuTe.    Que  fi  nous  voulons 

monter  jusqu'aux  premiers  ficcJes ,  noui 

verrous  notre  père  commun  qui  exerce 

métier  de  laboureur,  mangeant  Ion  ^m 
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la  Tueur  du  vifage ,  aufli  bien  que  Tes  enfans.| 
qui  furent  tous  Artifans.  Noé  planta  depuis 
la  vigne.  Abraham  avoit  ibin  de  fes  trou- 
peaux. Et  perlbnne  n'ignore  que  Saùl  & 
David  n'euffent  la  houlette  en  main ,  devant 
que  d'y  mettre  le  Sceptre  de  Juda.  Sans  men- 
tir, c'eft,  félon  roblervation  de  Dion  Chry- 
foftome,  traiter  pirement  les  hommes  que  Orat.  1;. 
les  chiens  ou  les  coqs ,  que  nous  eftimoûtf 
par  eux-mêipes ,  &  fans  avoir  égard  à  leur 
origine;  fi  nous  méprifons  les  premiers,  à 
caufe  peut-être;  que  la  Fortune  n'a  pas 
élevé  leurs  prédécefTeurs  jusqu'au  plus  haut 
de  là  roué.  D'ailleurs,  n'eft-ce  pas  fe  parer 
des  plumes  d'autrui ,  que  de  s'attribuer  la 
gloire  de  ceux  qui  ont  été  devant  nous  ?  & 
quand  nous  avons  récours  à  leur  faveur,  ne  \ 
faifons  -  nous  pas  comme  ces  criminels  qui  al-^ 
loient  autrefois  aux  ftamcs,  &  aux  fepulcres 
des  morts ,  pour  y  trouver  de  la  proteâion? 
Que  fi  l'on  eft  injuAe  en  s'appropriant  ce  qui 
n  efl  pas  à  foi, 

-    -    -     Qui  genus  jaRat  fuum^  Sen.  in 

'  Aliéna  laudat  ;  ^^'  f^* 

l'on  n'eft  pas  moins  ridicule  quand  on  fe  croit 
deshonoré  par  fes  parens,  à  cauie  de  leur; 
baffeffe  où  l'on  n'a  rien  contribué.  O  que 
Socrate  fe  fût  bien  moqué  de  ceux  quieuf»* 

Ce  v 
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fentpenfé  lui  faire  honte  de  ce  qu'il  étoitfik 
dune  Phanarece  Ss^- femme,  &  d'un  Tail- 
leur de  marbre  nommé  Sophronifque  !  La 
mcre  d'Euripide  vendoit  des  herbes  :  Le  peic 
de  Demoflhene  étdt  Coutelier  : 

luven.  PleéeUDcciortmm^imay  pUbeUfnenmt 

Satjr.J,  Vomhiê; 

Si  eft-ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  la  répu- 
tation de  pas  un  d'eux  en  foit  venue  moindre 
pour  cela  jufqu'à  nous,  qui  ne  {aurions  encore 
aujourd'hui  ouïr  prononcer  ces  grands  noms 
fans  les  avoir  en  quelque  véncradon.  Mais 
parlons  un  peu  de  ceux  de  nôtre  tems,  &  voions 
par  exemple  fi  le  Cardinal  d'Oflat  a  été  moins 
Thuan.  honoré  de  tous  ceux  de  ion  âge ,  quoiqu'il 
^^^'-  fût  forti  de  fi  bas  lieu  qu'on  ne  vit  jamais  au- 
cun de  fes  parcns,  non  pas  mêmes  après  fa 
mort,  où  il  n'y  eût  que  les  pauvres  &  lès  fer- 
viteurs  domeAiques  qui  palTaffent  pour  fes 
héritiers.  Tant  s'en  faut,  j'obierve  que  tous 
ceux  qui  rendent  ce  qui  cfl  dû  à  fa  mémoire, 
mettent  entre  fes  éloges  la  force  de  ton  efprit, 
qui  releva  fi  haut ,  &  le  fit  fi  conlidcrable, 
nonobftant  la  baffefle  de  là  première  condi- 
tion. Je  veux  rapporter  deux  apophthe- 
gmes  que  je  trouve  très  précis  fur  nôtre  Ibjet. 
Le  premier  fera  de  ce  CallcUanus  que  la  fcien- 
ce  fit  çonnoître  au  grand  Roi  François,  «Se 
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l'une  réponfe  qui  touche  Je  propos  où  nous 
nomes  avança  dans  Tes  bonnes  grâces.     Ce 
ince,  qui  comme  ami  de  MuTes  écoutok 
ilonders  ceux  qui  lui  en  pouvoient  expli* 
ler  les  oracles,  s'entretenant  une  fois  avec 
lAellanus  lui  demanda  s'il  étoit  Gentil* 
)mme?  Sire,  répondit -il,  Vôtre  Majefté 
Ignore  pas  qu'ils  étoient  trois  dans  l'Arche 
t  Noé,  j'avoue  franchement  que  je  ne  ùà 
s  duquel  des  trois  je  fuis  venu.  Cela  plût  û 
rt  au  Roi  qu'il  le  fît  Ton  Prédicateur;  biei^ 
t  après  Evêque  de  Mâcon ,  de  Tulle  en  Lir 
oufin,  &  d'Orléans;  outre  Kdignicé  qu'il 
i  conféra  de  Grand  Aumônier  de  France, 
î  fécond  mot  remarquable  eft  du  Pape  Six-  CkmlU 
Cinquième,  qui  fe  moquant  de  la  (btte  va*  '^  ^'  ^* 
té  de  beaucoup  de  personnes ,  diibit  fou^ 
rnt  en  riant ,  qu'il  étoit  d'une  Mailbn  .très  ^ 
uArè ,  puifque  celle  de  fon  pcre  faute  de 
ouverture  recevoit  par  tout  avec  la  lumière 
llu(lration  du  Soleil.    Je  fai  bien  qu'il  repar* 
:  une  autre  fois  au  reproche  qu'on  lui  faiibit 
avoir  gardé  les  pourceaux ,  que  pour  le 
oins  c'étoient  ceux  de  faMaifon;  voulant 
ai-femblablement  couvrir  cette  adlion  baffe, 
5  ce  que  le  fervice  qu'on  fe  rend  à  foi-mème 
i  deshonore  point.     Mais  tant  y  a  que  com- 
le  il  ne  fit  jamais  parottre  unemauvaife  hôn- 
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te  d'avouer  fon  extraftion,  auflî  n'a-t-elle  pas 
empêché  qu'il  ne  Ibit  reconnu  d'un  chacim 
pour  un  très  grand  Pontife.  Pourquoi  nous 
tarons  nous  des  Monarques  temporels  aprcs 
livoir  parlé  de  ceux  qui  le  Ibnt  dans  le  Spiri- 
tuel? Ne  favons*nous  pas  la  baffe  origine 
d'Artaxerxes  en  Ferfe,  du  Poder  Agathodès 
en  Sicile,  &  d'une  infinité  d'autres,  qui  ont 
paru  fur  tous  les  thrôncs^ie  la  Terre.  Mais 
arrêtons -nous  aux  feuls  Empereurs  de  runc 
&  de  l'autre  Rome  que  nous  connoifibns  le 
mieux,  &  qui  liiffiront  pour  nous  faire  voir 
que  la  Roture  ne  doit  point  être  fi  fort  me- 
prifée,  puifqu'elle  n'eft  pas  incompatible 
avec  la  Souveraineté.  Pertinax  paffe  dans 
l'Hiftoircpour  le  fils  d'un  Charbonnier;  Ju- 
(tin  Premier  fût  Porcher,  Bouvier,  &  puis 
valet  d'un  Bûcheron;  Maurice,  Notaire;  An- 
drilque,  le  Pleudo-Philippe,  Foulon:  &  Phi- 
lippe fucceffeur  dé  Gordien ,  de  très  bas  lieu. 
Emilien  vint  d'un  autre  femblable  endroit  du 
fond  de  la  Mauritanie.  Le  père  de  Probus 
étoit  un  villageois  d'Efclavonie  ;  celui  de 
Diocletian  un  libertin  de  Salone  auprès  de 
Ragufe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur  que  la 
naiffance  de  Zenon  liaurique.  Sa  femme 
Ariadne  éleva  cet  Anafhfe  qui  n'étoit  pas  plus 
noble,  &  que  la  diverfité  des  yeux  fit  nom- 
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mer  Dicoros.  La  même  bafTelTe  de  lignée 
fe  remarque  en  Theodofe  fumommé  Atra: 
mitenus.  Léon  lœnomaque  ibrdt  d'une 
boutique  d'Uàure:  Michel  le  Bègue  d'un  au- 
Te  lieu  encore  plus  fbrdide.  L'on  ne  repro* 
dhe  pas  feulement  à  Bafile  Macédonien  fk 
::aptivité  originelle  ;  Ton  aflure  qu'il  ne  put 
lamaisdireni  Tes  parens,  ni  fa  patrie.  Mi- 
±el  de  Paphlagonie  eiclave  étranger  &  in- 
X)nnu  y  monta  iur  le  thrône  par  la  faveur  de 
'Impératrice  Zoa.  Et  elle  fit  une  grâce  tou- 
:e  pareille  à  cet  autre  Michel  qu'elle  adopta, 
k  que  le  métier  paternel  de  poiffcr  ou  de  cal- 
eutrer  les  vaifleaux  fit  appeller  Calaphates. 
^oilà,  cemelëmble,  alfez  d'exemples,  que 
e  me  fuis  contenté  de  rapporter  luccinte- 
nent,  &  même  avec  confufion,  félon  qu'ils 
c  font  préfentez,  pour  prouver  que  le  fang 
e  plus  illufire  n'a  pas  toujours  l'avantage 
lans  les  affaires  du  monde,  &  que  le  bas  état 
ie  nos  Pères,  à  le  prendre  au  pis,  ne  nous 
îxcliid  pas  toujours  des  plus  hautes  dignitez. 
Que  fi  nous  nous  voulons  jetter  un  peu 
mfuite  fur  les  contemplations  Philoibphi- 
}ues,  ne  ferons -nous  pas  contraints  de  re: 
x)nnoitre  avec  Platon  une  ^alité  d'origine, 
X)mme  la  tenans  tous  de  celui  qu'on  nom- 
noit  de  fon  tems  le  père  commun  des  homi 
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tncs  &  âes  Dieux?  Et  pour  peu  que  fious  bî- 
fions  de  réflexion  fur  rEteraité  j  '  n'entrerons^ 
nous  pas  dans  fon  lèntiment^  qu*fl  n'y  a  point 
de  Roi  qui  ne  puiffe  être  venu  d 'un  Eldave  ni 
d'Efclave  qui  ne  foit  peut  -être  defcendu  d  un 
fouverain?  Je  fuis  bien  aife  de  me  Jbuvemr 
en  cet  endroit  des  termes  dont  fe  fert  Madt 
moifelle  de  Goumai^  afin  qu'elle  fâche  quen, 
la  mettant  id  au  rang  des  plus  grands  honb 
mes  de  l'Antiquité,  je  lui  accorde  très  volon- 
tiers le  lieu  avantageux  que  lui  a  donné  Ibn 
^vis  père  d'alliance  entre  celles  de  fon  ièxe.  El- 
'•  ^^7-  \q  Jit  fort  bien  fur  le  même  fujct  que  nous 
traitons ,  que  lâns  doute  /es  Empereurs  ont  eu 
cent  Bouviers  pour  Grands  Pères ^  les  Bomnen 
cent  Empereurs:  &  immédiatement  après» 
Que  la  race  noble  ^  au  mieux  qu^on  en  puiffe  à- 
re^  eft  celle  de  qui  la  roture  s'eji  diffipée  à  k 
longue  j  r ignoble  y  celle  aujfi  de  qiii  la  noileffe 
s  eft  enfevelie  par  la  menu  voie.  En  efFet  les 
principes  de  toutes  chofes  font  toujours  trcs 
petits  ;  &  il  n'y  a  prefque  point  de  fi  grand 
fleuve ,  qui  ne  fe  puiffe  traverfer  d'une  en- 
jambée ,  fi  on  le  prend  dés  £a  (burce.  Le 
Capitole  fut  couvert  de  paille  devant  que  d'a- 
voir cette  majeftc  qui  le  faifoit  regarder  com- 
me le  fief  dominant  de  toute  la  terre.  Et  de 
quelque  côté  que  nous  toumi<Mis  les  yeux^ 


^ 
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noa^  n  y  verrons  point  de  grandes  maifbns 
qui  n'aient  été  autrefois  des  cabanes  de  Ber- 
gers; ni  défi  petites  chaumières  ou  l'on  ne 
puiffe  élever  de  fuperbes  Palais.  Le  fort  des 
hommes,  que  je  foûmets  toujours  à  la  Pro^ 
vidence  Divine,  n'eft  en  rien  diflféreiit  pour 
ce  regard ,  fur  tout  quand  on  examine  les 
chofes  un  peu  à  la  Platonica  comme  parlent 
les  Italiens  :  Si  quid  aliùd  </?  in  Philofophia  Sen. 
hmiy  hocefty  quoi  jlenima  non  refficit.  MaisV-^ 
je  ne  connois  point  de  Philofophes  qui  aient  à 
mon  gré  mieux  tourné  cette  penfee  que  les 
Pythagoriciens  dans  JamHyche.  Ceux,  di- 
Ibient-ils ,  qui  s'amufent  à  prêcher  leur  no-  Protrept. 
blefTe  avec  ^es  vanitez  prefque  infupporta-^^^''- 
blés ,  montrent  bien  qu'ils  ont  la  vue  fort^*'^ 
courte ,  de  ne  régarder  que  je  ne  fai  com* 
bien  de  leurs  aieuls,  &  de  ne  l'étendre  que 
fur  quelques  centaines  ou  milliers  d'années 
pour  le  plus.  Car  s'ils  l'avoient  affez  forte 
&  affez  perçante  pour  pénétrer  jufques  dans 
l'immenfité  de  tous  les  fiécles,  l'Eternité  leur 
fcroit  aifément  reconiioître  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  n'ait  un  nombre  infini  d  ancêtres  de 
toute  forte  de  conditions,  de  Monarques  & 
d'Efclaves,  de  Grecs  &  de  Barbares;  &  par 
confequent  qu'un  homme  ne  l'auroit  être 
plus  ridicule,  que  de  vouloir  prendre  de  l'a- 
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vants^e  du  côté  de  (a  Généalogie.     Je  me 
veux  contenter  de  ce  raiibnnement  philofo- 
phique,  Se  me  taire  de  ceux  qui  ont  témoi- 
gné bien  plus  d'animofité  contre  la  Nobleft 
que  les  fedateurs  de  Pythagore.      Socratt 
maintenoit^non  feulement,  qu'elle  ni  les  n- 
cheiïes  n'avoient  rien  d'honnête  en  elles,  m 
qu  on  dût  eftimer;  mais  qu'elles  étoient  mâ- 
^mes  la  iburce  de  toute  forte  de  maux.  £t 
Dhg.      Diogcne  nommoit ,    conformément  à  œli» 
^^-     l'extracftidn  glorieufe,  &  tous  ces  titres  fp& 
cieux  de  naiflance,  des  excufes  de  mal-6if^ 
&  des  couvertures  de  crimes ,  ^çoMtri^jUM 
Koadaç. 

Pour  former  maintenant  quelque  rtfiJu- 

tion  fur  des  fentimens  fi  differens ,  &  dont  je 

fai  bien  que  les  derniers  mal  pris  vous  lèrdcnt 

aufïï  préjudiciables  qu'à  perfonne ,  je  pcnfe 

qu'on  peut  dire  de  la  Noblefle,  félon  notre 

dernier  propos ,  qu'elle  eft  comme  une  h- 

micre  qui  éclaire,  &  fait  paroitre  davantage 

le  bien  Se  le  mal  de  ceux  qui  la  pofTcdeDt 

SûU.  de    Majorumgloriapofterisquafi  lumen  eft  j  nefi 

belloLi'    j^Q^j^  eorum ,  neque  mala  in  occulto  patihtr* 

^^  '     Un  Noble  vertueux  a  de  grandes  prcrogafr 

Lib'  2.     ves:  L'honneur  héréditaire  dans  les  Arts  é 

&>pZ  in  ^^^^  P^"^  illuftre  :  Et  celui  qui  emporte  k 

Hermocr.  prix  des  Icux  Olympiques  a  beaucoup  plus 

de 
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le  gloire,  dit  Philoftrate>  s'il  eft  d'une  Maî- 
bn  déjà  vidcnieufe.  ' 

Mais  a  unNobJe  eft  fans  vertu,  Tes  defkits 
aroilTcnt  au  double ,  &  Ton  iniàoiie  croit 
utant  fi  proportion  de  ibn  rang,  que  de  iba 
ice.  Quant  à  la  Roture,  eUe  a  véritable- 
lent  fes  diigraces ,  qui  n'empêchent  pas 
ourtant  que  ceiur  qui  en  font  incommodez 
e  fe  puiffent  élever  par  leurs. propres  méri- 
;s,  &  le  rendre  d'autant  plus  confidérables 
u'ils  ont  eu  ce  publiant  obftacle  à  leur  avan* 
ornent  II  n'y  a  Soint  de  perfbnne  raiionna* 
le  qui  ne  doive  préférer  une  gloire  que  la 
ertu  fait  naître,  à  celle  qui  finit  par  le  vice. 

Si  modo  non  cenjus ,  wc  clarum  nomen  avarum ,   OvU.  n 
Sed  proiùas  magnos  iageniumque  faàt.  de  PoutQ 

:'eft  pourquoi  chacun  fe  doit  acqommoder''^* 
oucement  à  là  condition,  pour  fe  prévaloir^    ^ 
il  eA  noble,  des  avantages  que  lui  peut  don- 
er  fa  naiffance  ;  &  s'il  eft  autre,  pour  fur- 
lontcr  glorieuiëment  toutes  les  difiîcultez 
ue  la  Fortune  lui  avoit  préparées  en  venant 
u  monde  du  côté  de  fes  parçns^     Les  Ro- 
iflins  avoient  jTans  doute  la  même  penfée, 
Drs  qu'ils  érigèrent  des  Autels  à  cette  Divi- 
ité  qu'ils  nommoicnt  FortunamPrhmgeniaiÊiy  Dion 
ftn  de  fe  fouvenir  toujours  par  fon  affiflance  Cafws 
e  rétat  auquel  ils  étoient  venus  fur  teire,  '^' 
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&  de  la  qualité  dont  en  naiflant  ils  avoicnt  hé- 
rité de  leurs  Majeurs ,  pour  nous  fcrvir  de 
leur  propre  terme. 

.  Cela  préluppofc  de  la  forte,  nous  ajoute* 
rons  qu'à  la  vérité,  généralement  parlant,  la 
Noblefle  nous  porte  à  une  civilité  de  nicnns 
^ui  s'ed  toujours  fait  remarquer,  &  qui  [tt- 
roît  fur  tout  lorfqu'on  l'oppofe  aux  rudes  fi- 
xons de  faire  d'un  peuple  grofTier.  Car  oa 
voit  prefque  en  tous  licvix  ce  que  Gondonur 
dilbit  il  y  a  peu  de  tems  de  l'Angleterre,  que 
le  ibn  y  étoit  véritablement  très  greffier, 
voulant  parler  des  menues  gens  ;  mais  qu  en 
reconipenlë  la  farine  s'y  trouvoit  fort  dclicci 
pour  dire  que  les  Grands  y  étoient  auflî  cour- 
tois &  auffi  accomplis  qu'on  eût  pu  le  dcfircr. 
L'importance  eft  qu'à  conlidérer  la  Noblefflt 
de  cette  façon,  elle  ne  comprend  pas  feule 
ment  celle  d'extradlion;  l'autre  qui  vient  de 
la  vertu  d  un  chacun  ,  &  qui  n'eft  pas  plis 
ancienne  que  nous,  puifque  nous  en  ibromes 
lesartifans,  s'y  trouve  auili  envelopée.  Or 
tout  ce  diicours  n'étant  fait  que  pour  la  pr^ 
cedente,  puifque  ce  font  les  comportemeos 
de  Damafippe  remplis  d'une  vanité  ridicule^ 
qui  nous  l'ont  Eut  entreprendre,  il  la  fautit 
parer  de  celle  qui  eA  toiijours  humble ,  jt 
qui  fera  fans  doute  la  première  à  condaDoer 
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•la  fotte  prclbmtion  d'un  femblable Thrafbn. 
Qiioi?  qu'un  homme  comme  lui  auroit  droit 
de  gourmander  tous  ceux  de  vôtre  condition^ 
fous  le  prétexte  qu'il  le  mêle  de  manier  des 
chevaux  ;  de  reclamer  un  oifeau  ;  de  parler 
à  des  chiens;  de  batre  le  Paliàn;  de  ne  paier 
point  fes  dettes;  &  lur  tout,  de  ne  favoir 
point  de  Latin  ?  Vraiment  je  ne  m'étonne 
plus  fi  les  Centaures  des  Poètes,  qui  nous  re- 
préientent  de  tels  Cavaliers ,  étoicnt  fils  de 
Nephele  ou  d'une  Nue:  ni  de  cette  façon  de 
parler  proverbiale  des  Anciens,  mens  non  inejl 
Centauris.  Je  fai  bien  qu'il  n'eft  pas  poflible 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  trouve  de  femblables 
frelons  parmi  les  abeilles,  &  que  la  Politique 
mêmes  foùdent  qu'ils  ne  font  pas  inutile^ 
dans  un  Etat  monarchique ,  parce  que  les 
faillies  des  inférieurs  lors  qu'ils  s'échapen^ 
s'émouffent  contre  la  fierté  de  ceux-là,  qui 
font  comme  une  barrière  entre  les  petits  &  la 
Majeflé  du  Souverain.  Mais  cek  ne  m'em- 
pêchera pas  d'être  au  moins  de  l'avis  de  quel- 
2ues-uns,  qui  les  comparent  aux  baliveaux, 
ont  le  grand  nombre  gâte  les  taillis,  de  mê- 
me que  la  multitude  des  infolens ,  de  qui 
nous  nous  plaignons ,  afflige  beaucoup  de 
Provinces.  A  caùfe  qu'ils  fe  difent  être  ifTus 
d'une  race  plus  ancienne  que  la  Lune,  auffi 
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bien  qu'autrefois  ceux  d'Ârcadie  :  ou  qu'ils 
proteftenc  que  rien  ne  les  empêche  de  mon- 
trer comme  ils  font  de  meilleure  tige  queCo 
drus,  ni  que  tous  les  ^jûi^^fx  des  PyrenéeSi 
finon  que  les  titres  de  leur  noblefle  furent 
fubmergez  dès  le  tems  du  Déluge;  il  femble 
que  le  refle  des  hommes  ne  foient  faits  que 
pour  ploier  fous  eux.  Ne  vous  ibuvient-il 
pas  d'avoir  vu  dans  Suétone,  que  Marc-An- 
^*'^'  3-  toine  reprochoit  Textraâion  à  celui  qui  a  Sût 
nommer  Auguflcs  tous  les  Empereurs,  par- 
ce qu'il  n'y  trouvoit  pas  affez  de  pureté  de 
fang,  ni  de  vraie  noblefle?  Et  n'avez -vous 
pas  pris  plaifir  de  lire  autrefois  dans  quelque 
fuite  de  laCeleAine,  qu'un  de  ces  Matamo- 
res jugcoit  que  la  Maiibn  d'Autriche  eût  pu 
prétendre  d'être  la  plus  illuftre  de  la  Terre, 
fans  ce  défaut  de  n'être  pas  fortie  des  mon- 
tagnes de  Léon?  Tenez  pour  aiTuré  que 
vous  avez  eu  à  faire  à  une  peribnne  de  pareil- 
le trempe  d'efprit,  qui  ferpit  bien  fâchée  de 
céder  en  impertinence  à  qui  que  ce  fïit.  Et 
û  les  conjedîures  de  l'avenir  peuvent  contri- 
buer quelque  chofe  à  vôtre  fatisfàélion,  re- 
cevez de  moi  pour  conclûfion  cette  Prophé- 
tie, que  vôtre  homme  eft  pour  fervir  un  jour 
d'exemple  nouveau  au  dernier  châtre  du  li- 
vre de  Boccace  des  Nobles  mal-heureux. 
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IL  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  tout  de 
bon  de  l'avis  de  Platon  &  d'Ariftote;  que 
comme  il  eft  plus  avantageux  d'obliger  que 
d'être  oblige,  il  vaille  mieux  au  contraire  re- 
cevoir une  injure  que  de  la  faire.  Et  il  s'eir 
trouve  encore  moins  qui  aient  cette  fermeté 
dont  parle  Seneque ,  laquelle  empêche  de 
reffentir  les  ofFenfes ,  &  par  confequent  de 
s'en  vanger;  de  même  qu'il  y  a  des  corps  fi 
folides  qu'ils  renvoient  la  flèche  ou  le  boulet 
fans  être  tant  foit  peu  pénétrez.  Si  faut- il 
avouer  qu'on  ne  fauroit  voir  de  plus  beau 
ipedkcle  ici  bas ,  que  ce  Sage  des  Philofo- 
phes,  qui  reçoit  tous  les  coups  qu'on  lui  por- 
te ,  ainfi  qu'un  écucil  toutes  les  tempêtes, 
fans  être  ébranlé;  &  qui  pareil  à  un  Lion  gé- 
néreux méprife  les  violences  qui  lui  font  fai- 
tes,  comme  celui  •  là  le  cri-des  chiens  fans  le 
retoijffner,  &  fans  témoigner  la  moindre  émo- 
.tion.  En  effet,  je  tiens  qu'il  eft  plus  avan- 
tageux, parce  qu'il  eft  plus  honorable,  ^c^ 
recevoir  des  outrages  qui  ne  font  nulle  im- 
preftion  lur  nous,  que  de  n'en  recevoir  point 
du  tout.  Nous  ne  pouvons  faire  paroître  nô- 
tre force ,  que  contre  celle  qui  nous  eft  faite 
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ceux  qui  ont  parlé  de  ce  grand  Perfixina- 
)nt  obfçrvé  qu'il  n*avoit  point  ^e  qualité -^tTifl.  /. 
Dpre  ni  fi  particulière,  que  celle  qui  Ic^'  ^^' 
)it  impaflible  aux  injures.  Je  ne  veux 
:  confidérer  ce  qu'il  endura  de  Ta  femme, 
^ec  quelle  ferenité  d'efprit  il  ouït  reâ- 
omedies  d'Ariftophane ,  qui  ne  le  diffa- 
ut  que  pour  le  perdre.  Voions  par  un 
eux  autres  exemples ,  quelle  pouvoit 
la  conAitution  de  Ibn  ame  à  (buffrir  les 
ges  qui  iurprennent  davantage,  &  qui 
[es  plus  extrêmes.  Aiant  reçu  un  coup 
cddequclquun,  tous  ceux,  ditDioge- 
ans  la  vie ,  qui  virent  Tinfolence  de 
on  demeurèrent  ravis  de  fa  patience.  Se 
î  qu'il  protefta  qu'il  n'en  étoit  pas  plus 
,  que  11  un  clieval  ou  un  âne  Teuflent 
:  par  mal-heur  de  la  même  façon.  Mais 
ii  bailla  un  IbuAet  un  autrefois ,  pà  Se-  Ub,^.  de 
e  nous  apprend  qu'il  fit  bien  paroîtrc  le^*  ^-  "• 
oir  abiblu  de  fa  raifon  fur  tous  les  trou- 
que  peut  exciter  la  partie  irafdble.  A 
î  eut-il  été  frappé ,  qu'au  lieu  de  témoig- 
le  l'aigreur  contre  celui  qui  l'excedoit; 
:  une  cKoiè  fort  fâcheufe,  dit-il  en  riant, 
les  hommes  ne  puilTent  lavoir  quand  il 
t  à  propos  pour  eux  de  fortir  du  logis 
un  habillement  de  tête.  Certes  nous 
D  d  iiij 
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pouvons  âflurerdeuxchofes  làdeffus,  qucSo^ 
crate  s 'étoit  mis  en  quelque  ëiçoq  au  dd&s 
de  Hiumanicé  ^  quand  il  parloit  ainfi^  Se  que 
ce  miierable  qui  eût  le  courage  de  le  toucher 
fi  barbarement,  s'en  écoit  tout-à  fait  dépouil- 
tée.    Je  n'ignore  pas  qu'on  attribué  une  Çtnt 
blable  repartie  à  Dîogene ,  &  que  Seneque 
fait  aufli  recevoir  un  foufflet  à  Cacon,  qia 
Dk2.  ^reconnut  avoir  bien  fenti  le  coup  ^  mais  ooo 
7ap.%  P^  l'injure  :    de  forte  qu'il  n  y  avoir  point  de 
pardon  à  démander  non  plus  qu  à  dofuicr 
pour  cela.      Ce  ibnt  des  preuves  redoublées 
dont  la  conformité  lèrt  à  nôtre  thcrae,  k 
que  j'étendrois  davantage  il  je  ne  trouv(MS 
plus  à  propos  de  paflcr  à  d'autres  exemples. 
On  écrit  de  Cratcs  que  pour  s  accoûtamcr  à 
la  fouffrancc  des  mauvaifcs  paroles ,  il  m 
difoit  lui-même  à  des  femmes  folles  &dcbaiK 
chées  qui  lui  en  renvoioient  des  barques! plei- 
nes, ou  des  chariots  chargea  ^  pour  ufer  des 
Bia.  2.  métaphores  dHomere  &  de  Lucien.     Mais 
In  Eàu.cQ  que  pratiqua  le  même  Philolbphc  aiant  ctc 
blefTé  au  vifage  y  me  femble  beaucoup  phs 
confidérable.    Il  fe  contenta  pour  toute  fads- 
fadion  de  mettre  fur  fa  plaie  un  ccrircau  pa- 
reil à  celui  des  Peintres ,  de  la  main  d  un  td, 
NicoJrormisfaciebat.    Qu'y  a-t-il  de  plus  Inju- 
rieux que  de  cracher  au  vifage  ?  Dic^^ene  k 
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Stoïcien  difcourant  en  public,  un  jeune  hom- 
me fut  afTez  iniblent  que  de  lui  lancer  un  cra- 
chat qui  lui  couvrir  toute  la  face;  &pource 
que  Diogene  ctoit  alors  liir  le  difcours  de  la  Sm.  Ub. 
colère.  Je  m'empêcherai  bien,  dit -il,  de^-  ''^î''^- 
me  fâcher  pour  cela ,  encore  que  je  doute  ^  ^'  ^  ' 
fort  s'il  ne  feroit  point  à  propos  de  le  faire. 
Celui  qui  le  rapporte  aihfi,  trouve  que  Caton 
digéra  plus  gcncreufement  encore  un  lem- 
bkble  aflfront  ;  pour  le  moins  y  a-t-il  plus  de 
pointe  dans  fa  repartie.  En  plaidant  une  cau- 
fè  oiî  il  prononçoit  fans  doute  quelque  chofe 
quineplaifoitpas  àLentulus,  ce  téméraire 
eût  Teffronterie  de  lui  cracher  au  nez.  Caton 
iàns  s'émouvoir  davantage,  lui  dit  en  s'ef- 
fuiant.  Je  témoignerai  par  tout,  Lentulus, 
que  ceux4à  iè  mécontent  grandement  qui  af- 
furent  que  vous  n'avez  ni  bouche  ni  épe- 
jx)n.  Ses  propres  termes  m'obligent  d'uiër 
de  cette  façon  de  parler  Françoiiè  qui  appro- 
che du  Latin  dont  il  le  fervit ,  encore  qu'elle 
ait  la  fignification  différente ,  &  qui  ne  tou- 
che point  l'impudence  de  Tac^on;  parce  que 
la  tradudlion  mot  pour  mot  n'auroit  point  de 
gprace,  affirmabo  omnibus^  Lentule,^  falli  eos 
qui  te  negant  os  habere.  Cette  faillie  fi 
étrange  en  pleine  audience,  &  devant  les 
Juges,  me  fait  fouvenir  de  ce  qu'a  écrit 
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ProhL  AriAote  d'un  Satyrus  Clazomenien,  à  qui  Toq 
fi^'  S' flic  contraint  de  boucher  les  oreilles  cèpes* 
^"'  ^'  dant  qu'on  plaidoit  contre  lui,  parce  qu  il  étoit 
impoilible^qu  il  ne  repartit  avec  mille  injure^ 
bien  qu'il  ne  laifla  pas  enfin  de  le  fiiîre ,  d'au- 
tant qu'on  lui  rendit  l'ouïe  un  peu  trop  tôt 
Il  ne  faut  pas  oublier  la  modération  d'Ariflî- 
de  dans  un  cas  tout  pareil  aux  précedens, 
dont  néanmoins  Plucarque  ni  Cornélius  N^ 
pos  qui  ont  écrit  là  vie ,  ne  font  aucune 
mention.  Seneque  li;ul  témoigne  que  com- 
me on  ménoit  au  fupplice,  c  eft  ainfi  qull 
parle,  cette  image  vivante  de  la  JuAice,  un 
infâme  maraut  ufa  de  la  même  indignhc 
en  Ion  endroit  que  nous  venons  de  reprc- 
lënter  en  parlant  de  Diogene  &  de  Catoo. 
Ariftide  fc  tournant  alors  vers  leMagilbat 
qui  l'affiftoit,  AvertKTcz,  lui  dit-il  en  (bûriaoti 
cet  honnête  homme,  qu'il  étemue  une  autre 
fois  plus  civilement  &  de  meilleure  façon, 
admone  iftum  ne  pofteà  tim  improbè  ofcitet  ;  il 
me  femble  qu'en  baillant ,  on  n'a  pas  accou- 
tumé d'incommoder  perionne  de  la  iàlive, 
comme  il  arrive  parfois  en  éternuant  ;  .ce 
lui  me  rend  encore  ici  mauvais  traduc^ur 
les  dirions,  n'en  trouvant  point  des  nôtres 
où  le  jeu  quicA  en  celle  de  q/^ir^ ,  le  ren- 
contre. 
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Maïs  parce  qu'il  arrive  bien  plus  ordinaire-  ' 
ment  qu'on  tâche  de  nous  oÂFenfer  par  de 
mauvais  propos,  que  par  des  avions  fi  vio- 
lentes, Se  que  d'ailleurs  Tinjure  de  la  langue 
ne  pique  pas  moins  quelquefois  les  hommes 
de  grand  cœur  que  celle  de  la  main ,  voions 
avec-quel  mépris,  des  Rois,  même  de  la  plus 
haute  conlidferation,  ont  fait  gloire  d'enten-  •  . 
dre  de  f âcheufes  paroles.  L'ancienne  Hidoi- 
œ  n'a  rien  de  plus  remarquable  là  dcfTus,  que 
ce  qui  fe  pa(&  entre  Philippe  de  Macédoine 
&  les  AmbaiTadeurs  des  Athéniens.  Dans 
l'audience  qu'ils  eurent  de  lui  il  leur  tint  en- 
îtr'autres  propos  obligeans  celui-ci:  Dites- 
moi,  je  vous  prie,  li  je  puis  faire  quelque 
'chofe  qui  doive  être  agréable  aux  Athé- 
niens ?  L'un  des  AmbafTadeurs  nommé  De- 
mochares  répondit  fur  le  champ ,  Oui,  en 

'  vous  mettant  une  corde  au  cou.  Philippe  fît 
taire  tous  ceux  qui  murmuroient  contre  cet 
impudent ,  lequel  fans  doute  méritoit  mieux 
le  nom  de  Therlite ,  que  celui  de  Parrhefiafte 
que  ia  mauvaiie  langue  lui  acquit;  &  fe  con-  Stn.  l.  ^. 

' tenta ,  le renvoiant lans  violeren ià perfonne ^  "* 
le  droit  des  Gens ,  de  dire  à  Tes  collègues, 
qu'il  laiffoit  aux  Athéniens  à  juger  qui  étoient 
les  plus  fuperbes  &  les  plus  infupponables, 
de  ceux  qui  uibient  de  telles  repanies,  ou  de 
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ceux  qui  les  endurôient  patiemment,  ffli  & 
voir  ailleurs,  qu'un  autre  Philippe  d^pagoe 
luflr.  de  ne  fut  pas  moins  modéré  du  tems  de  nos 
dL'aîh  P^^^  ^  1  endroit  d'un  Doc^ur  qui  avoitné- 
pagflf,  '  dit  publiquement  de  lui  à  l'occafion  de  quel* 
^5S'  que  nouvelle  impofition,  le  (ailant  mettre  a 
liberté  après  qu'il  eût  reconnu  n'avoir  jamâ 
reçu  aucun  dcplaifir  de  fa  MajcAé,  par  ceoe 
favorable  raifon  pour  le  criminel,  qu^  mcxos 
que  d'être  fou  Ton  ne  fe  porte  pas  à  outrager 
de  paroles  ceux  de  qui  Ton  n'a.  jamais  été  of 
fenfc.  Ce  fut  le  môme  Philippe  Second  qffl 
augmenta  gcnéreufement  les  gages  des  Doc- 
teurs de  Conimbre,  au  lieu  d*abolir  kur 
Univerlité ,  comme  beaucoup  le  lui  confdl- 
loient,  à  caulc  des  animolltez  étranges  qulk 
avoient  fait  paroître  contre  lui ,  dans  des 
écrits  compofez  exprés  pour  le  rendre  odieux 
devant  fa  conquête  du  Portugal.  Mais  il  n'y 
a  point  eu  de  Princes  qui  fc  foient  rendus  plus 
admirables  que  les  nôtres  par  cette  forte  de 
clémence  ;  &  d'autant  que  les  exemples  font 
infinis ,  je  me  réduirai  à  deux  qui  ne  font  ni 
fi  anciens  qu'on  en  puiffe  douter,  ni  fi  recens 
qu'ils  doivent  être  fufpeck  de  flaterie.  Pour 
les  partager  entre  l'un  &  l'autre  fexe,  le  pre- 
mier lera  d'un  Roi,  &  le  fécond  d'une  Reine. 
L'iniblcnce  fût  telle  dans  Paris  (bus  Louis 
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Douzième,  qu'il  fut  joué  en«plein  théâtre  & 
rcpréCcnté  comme  un  infâme  avarideux  qui 
bûvoit  dans  un  grand  v^ie  plein  d'or  £ins  fe 
pouvoir  railafier.  Chacun  penToit  que  le 
Koi  s'en  refTentiroit , ,  qui  n'en  fit  nçam- 
moins  que  rire,  &Joûa  même  l'invention 
de  celui  qui  étoit  auteur  de  la  Farce.  Ca- 
dierine  de  Medicis  entendit  de  Tes  propres 
oreilles  des  Goujats  qui  la  diffamoient  ii 
étrangement  que  Ton  honneur  ne  pouvoit 
pas  être  plus  mal  traité.  Un  grand  Cardinal 
ï  qui  pour  lors  elle  parloit  à  une  fenêtre,  lui 
Ait  qu'il  alloit  donner  ordre  que  ces  co< 
quins  fufTcnt  pendus  tout  fur  Theure.  Elle 
l'empêcha,  &  ce  lui  fut  allez  de  leur  crier 
qu'ils  allafTent  médire  plus  loin  de  celle  qui 
(cur  permettoit  de  faire  rôtir  l'oie,  &  de  h 
manger  tout  à  leur  aife.  Sans  mentir  c'eft 
avoir  une  modération  d'efprit  d'autant  plus 
remarquable ,  que  la  plupart  de  ceux  que 
kl  Fortune  a  élevez  à  un  fi  haut  point ,  fe 
kiffent  aifément  tranfporter  à  la  colère, 
&  ont  exercé  fouvent  de  grandes  vengean- 
ces pour  de  moindres  fujets,  la  mefure 
de  leur  pouvoir  étant  prefque  toujours  cel- 
le de  leurs  pafFions.  Le  mot  de  chèvre 
rendoit  criminel  celui  qui  le  prononçoit  ibus 
Caligula,  parce  qu'il  étoit  chauve.   Hermias 
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S  l'on  représente  d^ailleurs  pour  un  Frim 
^  ein  de  bonté ,  ne  pouvoit  jamais  Ccn^ 
que  perlbnne  parlât  de  couteau  ni  de  Ibcboa 
s'imaginant  que  oda  le  régardoic  comme  Eu- 
BUche.  £t  le  père  d'Alexandre,  de  qui  nais 
venons  de  prifer  fi  fort  la  retenue,  ne  biflbi 
pas  de  témoigner  du  dépit  contre  ceux  qï 
venoient  à  dïfcourir  de  la  vue ,  &  iur  loi 
desCyclopeSj  depuis  qu'il  eût  perdu  Tuu  de 
fes  yeux.  Quoiqu'il  en  foit  ,  nous  appfr 
lib.  4.  nons  du  Texte  facré,  qu'Elifée  arrivant  â  fc 
^'^'  thelj  ville  de  Samarie ,  maudit  une  no« 
d'enfans  qui  Tappelloient  chauve  avec  dot' 
fion^  dont  il  y  en  eût  quarentedeuxqui  fuim 
mis  en  pièces  par  deux  Ours  en  conicqueifô 
de  cette  nialedidion.  Ce  fût  en  appareocc 
une  grande  punition  pour  la  faute ,  k  néafr 
moins  fans  prendre  le  Ciel  à  garand  dont 00 
ne  fauroit  trop  refpeâer  les  jugemens>  Ofl*< 
vu  des  vengeances  plus  grandes  encore,  par* 
ce  qu'elles  ie  Ibnt  étendues  juTques  fur  des 
peuples  innocens,  &  des  Provinces  entiert^ 
pour  des  paroles  mal  dites  ,  &  des  injun^ 
dont  on  le  vouloit  reffencir.  Polybe  nooî  * 
i^'M- découvre  que  tout  le  fondement  de  cesc 
^^^'  grande  guerrre  que  les  Grecs  nommèrent  So- 
ciale, fût  l'injure  dite  parScironEphcxedes 
MelTenicns  à  Dorimachus  Capitsuae  desfto- 
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ens.  Celui-ci  prit  fi  à  cœur  le  nom  que 
autre  lui  donna  d  un  maraut  appelle  Babyrta 
jquel  il  reffembloit,  que  pour  s'en  vanger 

excita  cette  grande  tempête  dont  toute  la 
îrcce  ÏQ  trouva  enfin  agitée.  L'impératrice 
ophie  femme  de  Juftin  Second,  aiant  écrit 

l'Eunuche  Narfes  qu'il  fe  mêlât  de  la  quc- 
ouïlle,  il  fut  fi  outré  de  ce  reproche,  &ea 
Dnçût  une  telle  indignation,  qu'à  Taide  des 
lêmes  Danois  ou  Lombards  dont  il  s'ctoit 
îrvi  contre  les  Gots ,  &  qu'il  fit  pafler  de 
longrie  en  Italie,  il  la  mit  toute  en  proie  à 
es  peuples  Barbares.  En  effet  ils  l'occupé- 
snt  trois  ans  après  au  nombre  de  deux  cens 
îille  fous  leur  Roi  Alboinus,  &  la  poffedé- 
mt  deux  cens  quatre  ans  enfuite.  Qui  ne 
lit  que  la  plupart  des  guerres  de  nôtre  Roi 
x)u(s  Onzième  n*eurent  point  d'autre  origi- 
e  que  des  paroles  de  mépris  qui  furent  dites 
e  part  &  d'autre  entre  les  François  &  les  Et 
agnols,  après  des  conférences  ou  la  fnnpli- 
ité  de  les  habits  le  penfa  rendre  ridicule?  Or 
ous  ces  mauvais  effets  que  des  propos  inju- 
ieux  ont  ibuvent  caufc  dans  le  monde,  nous 
montrent  d'un  côté  combien  on  doit  être 
oigneuxde  les  éviter;  &  nous  font  voir  de 
autre  la  grandeur  du  génie  de  ceux  qui  ont 
cnu  non  feulement  pour  une  veitu  Roiale 


■i 
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.d'endurer  une  oiTcnfc  fans  rcfiTenômcnt , 

d"       ''^      ■  -■'  '        r  ;-,nt,  11-1 

*■  ^'  ^*  ^  me  qu'il  y  a  voit  quelque  chu . 

dquer  de  la  lortc,  puilque  Dieu 
l'impicté  de  t  i  i  crachent  connrl 

&  qui  olenc  «uv-^ic  de  ia  Toute-pti 
etiitm  DcGS  iiliqui  vtrhis  ferociarêhus  laci 

Ttti  U'  ricc  oif  id  quemijuam  fulmine  iBam  audimm. 

vf.Dic  ^^^  qm,  je  jjij.  çncore  an  mot  ici  de  ht 

^  '  ^'  jiience  des  Souverains  en  de  lemblab"^^ 
coao'eSï  non  pas  tant  pour  la  leur  n:c 
dur  5   qu  a  cauie  que  les  hommes  de 
don  médiocre  doivent  avoir  hon:e , 
iëmble,  de  longer  à  la  vj 
prendre  tellement  à  coîur  h 
font  faites,  Il  ceux-là  ont  eu 
fur  eux  pour  les  négliger.     Suétone  aousc 
alTure  à  1  égard  de  Celàrj  ^a/i  Ocm»d  < 

di^  //x  Liceratam   exiji  em  ^ 

cmii  tmimo  tulit.     U  nous  fejt  voir  le  i 

In  0(^.d  une  lettre  d'Auguf le  â  Tibère,  par] 

'**'''•  ^''  le  premier  enjoint  â  Ton  lue 

re  nul  conte  de  ceux  qui  pai  i  ,^;„ 

pourvu  qu'ils  ne  leur.  filTeat  point  de 
£t  il  nous  rapporte  cette  belle  le: 
même  1  ibc 


quei 


ville  hùïi 
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me  ctoit  celle  de  Rome,  Telprit  &  la  langue  j»  ré. 
des  hommes  y  dévoient  jouïr  d'une  entière  lî-  ^f-  ^t- 
berté.    Mais  afin  de  n'être  pas  obligé  â  noni- 
mer  presque  tous  ceux  qui  fuivent  ces  trois 
premiers  Empereurs ,  arrêtons  nous  à  l'ex- 
cellente refcription  de  trois  autres,  Theodo- 
fe,  Arcadius  &  Honorius,  qui  porte  qu'au  Cad.  Lf. 
cas  que  quelqu'un  eût  médit  de  leurs  Maje-^*^' 
flcs,  ou  de  leur  Gouvernement,  ils  veulent 

Î[u'on  méprife  fa  faute,  s'il  l'a  commife  par 
cgéreté  :  qu'on  en  ait  pitié  fi  ça  été  par  folie  j 
&  qu'on  le  renvoie  même  fans  lui  faire  autre 
mal,  encore  que  fon  intention  ait  été  de  les 
injurier;  fe.  refervant  à  eux  feuls  en  ce  cas-là 
le  pouvoir  d'examiner  par  les  circonflances 
du  fait  s'il  eft  punifïable,  ou  non. 

Nôtre  principal  deffein  étant  de  profiter, 
.aux  particuliers  &  à  nous-mêmes  par  nos  pe- 
tites méditations,  je  quitterai  ces  grands 
exemples  pour  venir  aux  raifons  qui  peuvent 
obliger  toute  forte  de  perfonnes  au  mépris 
des  injures.  Theophrafte  enfeignoit  à  gué- 
rir la  morfure  des  Vipères  par  le  fon  des  flû- 
tes: Trouvons  le  remède  aux  ofFcnfcs  de  l'a- 
me  dans  l'harmonie  du  difcours,  &  faiibns 
de  nos  raiibnnemens  un  lenitif  contre  ce  que 
Uînjure  peut  avoir  de  plus  poignant  &  de  plus 
douloureux. 

TomeU.   Part.JT,  Ee 
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Si  l'ai  roçû  un  oumige}  il  fout  neceffaiit'l 
n>ent  que  ce  Ibit  de  celui  que  j 
pour  mon  ami  ^  ou  pour  mon  i 
pour  indiffèrent*  Au  premier  cas> 
de  ramitié  m  obligent  à  croire  de  mon  âii 
qu  il  a  fait  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  fîurej  à» 
la  le  rend  exculiible.  Au  iècond ,  je  oaip* 
fujet  de  me  plaindre;  pourquoi  euflaijeat 
tendu  un  aurre  traitement  de  mon  ammS 
il  n'en  a  ulë  que  comme  il  devoit  Quclifi 
étc  attaqué  pi^r  un  homme  indifferem^  je 
dois  avoir  auiÏÏ  pour  indiffèrent  rout  cefi 
vient  de  ia  part,  N'aiant  nulle  habitude 3f« 
hiij  iciiipcchcrai  bien  qu  il  prenne  cet  aviB- 
Ug\:  iiir  moi  5  de  me  pouvoir  fà  hcr  qitd 
bon  lui  feniblera.  Celui  qui  dit  à  lEcofe 
qu  on  le  niocquoit  de  lui ,  eût  pour  répcjate, 
Et  moi  je  me  moque  d  On.  Certes  la  p- 
fcc  fut  trcs  bonne  j  nunobftant  la  barWïk 
fon  lanfraac. 

Conildcrons  d'ail leui^  que  notre  relîctiQ- 
ment  ne  peut  aller  que  conti^c  une  pcdônoe 
ou  plus  fuiblc,  ou  plus  puilTante  que  noui 
Si  elle  d\  plus  foiblc  aions-en  pitic,  kàm- 
nons  à  riiunianitc  ce  que  nous  voudrions 
qu  on  nous  aecordat  en  la  confidcration,  S 
les  forces  ibnt  plus  grandes  que  les  lîorrcsj 
aions  pitic  de  nous-mêmes^  oubJigns  ccim 
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nous  ne  faurions  nous  fouvenir  qu*â  nôtre 
ruine,  -&  ioions  milcricordieux  au  moins  par 
nôtre  propre  intérêt 

Pfeut-être  que  c'eft  la  première  fois  que 
notfef  avons  été  offenfés  de  celui  de  qui  nous 
nous  plaignons.  Rcmcttons-lui  donc  une  fau- 
te qu'il  n'avoit  point  encore  faite ,  Se  que 
vrai-femblablement  il  ne  commettra  jamais. 
Que  fi  nous  avons  déjà  fouffcrt  plufieurs  fois 
Iti  mcmc  chofe^  endurons  encore  celle-ci 
rcomnlc  les  autres,  nous  y  aurons  moins  de 
peine  y  étant  déjà  tout  accoutumés;  ne  per- 
dons pas  le  fruit  de  nôtre  patience  paffce,  & 
faifons  que  nôtre  bonté  Femporte  à  la  longue 
lur  une  malice  perféVerante. 

Mais  j  ai  crainte  que  cette  même  patience 
iie  me  foit  préjudiciable,  &  qu  elle  ne  faffe 
tort  à  mon  innocence.  Comme  s'il  y  en 
avoit  quelqu'une  qui  pût  éviter  les  dents  de 
la  médifance?  Et  comme  fi  la  caïomnie  qui 
na  pas  épargné  les  Socrates,  ni  les  Catons, 
ni  le  Fils  de  Dieu  même ,  devoit  uier  de 
refpeâ:  en  notre  endroit?  Ne  la|flbns  pas  d'ê- 
tre vermeux ,  quelque  inconvénient  qui  s'y 
trouve  i  c'eft  fermer  la  porte  aux  bonnes 
adtions  de  les  examiner  de  la  forte. 

Quoi,  fout -il  donc  permettre  que  les  mé- 

£e  ij 
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chans  parlent  i^M^\  de  nous  impunétn' 
leur  donnant  cette  quâ 
qui  les  doit  faire  m 
bien  pouvoient  terni  ,. 
feroit  plus  railonnable 
&  de  s'en  émouvoir-  Pour  ceux  qid 
roicnt  rien  dire  de  bien,  ce  n cft  pas 
le  s'il  ne  fort  que  du  lual  Se  des 
leur  bouche.  Nous  fupportons 
mauvais  propos  d'un  fiévreux,  &d'i 
nctique;  pourquoi  non  ceux  d'un 
fi  la  malice  a  fès  acccsàrfcs  dcrq 
fi  naturels  que  la  ficvre  &  la  phi 
puisque  nous  aurions  honte  de  nous 
contre  un  chien  qui  abaic,  ou  contre 
val  qui  rué,  ne  ferons -nous  pas 
nous  tcmoignons  du  reflentimeni 
ditunepcrlonnelànsniifon,  &quit 
pctuofité  de  la  nature,  comme  Tune  f 
Sen,  I,  p  de  ces  animaux  ?  Quam  miqtms  ts^  4] 
^'  *^^'  hominan  ejfe  ad  impetranâam  wmam  Ji 
'ce  conte  c'cft  un  grand  dcfavantagc 
d'avoir  le  charadëre  ou  la  figure  d'i 
me,  puisqu'elle  nous  empêche  d'être 
vorablemem  traités  que  les  bêtes, 
nous  uibns  de  beaucoup  plus  d'indulj 
En  tout  cas,  voîons  un  peu  quett 
iurequi  nous  transporte  fi  fort,  &  ( 
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:rouv0ns  fi  difficile  à  digérer.  S'il  n  cft^^uef- 
ion  que  de  quelques  paroles  mal  dites  y  je  , 
n'étonne  qu'une  chofe  fi  l^ére  produife  de 
[i  étranges  effets.  Prenons  y  garde ,  nous 
.erons  étonnés  que  ce  qui  nous  pique  ici  corn- 
ue injurieux  palTepour  indiffèrent,  ou  mè- 
nes pour  honorable  chés  nos  voifuis ,  qui  ' 
i'offeniènt  d'autres  termes  dont  nous  ne  fe- 
rons que  rire.  Le  mot  de  Garce  fe  prend  en 
x>nne  part  dans  tout  le  Languedoc:  Celui  de 
C^oion  eft  un  furaom  honorable  dans  Berga-^A^mi 
me:  Et  ceux  de  la  Maifon  des  Gueyares  fe'''^** 
glorifient  d'être  nommés  Larrot^s.  Nousfai- 
[bns  cas  du  titre  de  Baron»  iLfignifie  en  vieux 
Qaulois  un  honune  de  néant,  &  qui  eft  forti 
3p  fort  ba$  lieu.  Les  Strabons,  les  Scaures> 
ni  les  Labeons  n'euflent  pas  voulu  être  autre- 
ment appelles  parmi  les  Romains,  quoi  que 
leurs  noms  fuffent  des  fobriquets  qui  feroient  , 
aujourd'hui  mettre  la  main  à  l'épée  à  beau- 
coup de  perfonnes.  Il  n'y  a  donc  que  l'opi- 
nion, &  nôtre  pure  fantaifie,  qui  nous  faffe 
trouver  mauvaifes  des  paroles  dont  l'on  n'eft 
bleffé  qu'en  un.  certain  lieu ,  &  durant  un 
cems  feulement;  comme  fi  elles  étoient  de  la 
nature  de  ces  maladies  qu'on  nomme  chroni- 
ques apériodiques,  parce  qu'on  n'en  rçiïent 
le  mauvais  effet  que  de  tems  en  tcms,  &par 

Ee  iij 
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des  (àifonsqui  les  renâenf  plus  perflkiAi 
qu'elles  ne  ibnt  dé  leùr'prc^re  nature. 

En  vérité  cVft  ufte  chofe  étrange^  qiK 
nous  nousolfenûons  des  mêmes  difcours  que 
nous  fommês  bien  ailes  de  tenir  aux  autres; 
&  que  nous  nous  formalifions  de  certaines 
aérons  de  ceux  quj  converfent  avec  nou^ 
dont  nous  voulons  bien  uier  en  leur  endnÂ 
Chacun  tâche  de  Ëiire  le  Roi  y  Se  dans  une 
condition  médiocre  tout  le  monde  s'attribua 
^  ;  des  pafle-droits  de  Souverain,  &  des  licences 
'  ""  '  tyranniques j  de  dire  &  &ire  à  autrui  ce  que 
peribnne  ne  veut  endurer  de  Ton  égal,  ni  Ibu- 
vent  encore  de  Ion  Supérieur. 

Combien  de  fois  nous  arrive-t-il  de  nous 
plaindre  mal  à  propos  det:cuxqui  n'ont  eu 
nulle  intention  de  nous  mécontenter,  &qui 
font  par  conlèquent  fort  loin  d'avoir  failli? 
j^//«ri7.  Juba ,  le  même  peut  être  que  Celàr  avoit 
f'^'^»ll'mené  eh  triomphe,  &  qui  pour  être  fils  de 
^'  ^*      Roi  fte  laiffa  pas  d'être  un  des  plus  excellcns 
Ecrivains  de  fon  fiecle,  fe  promenant  à  che- 
val par  la  ville  de  Rome,  couvrit  de  bouc  par 
une  mauvailè  démarche  de  fon  cheval  quel- 
qu'un qui  l'en  voulut  quereller.      Et  quoi, 
lui  dit-il ,  me  prenés-vous  pour  un  Hippoccn- 
taure?  Il  eût  certes  raifon.     I,es  fautes  de  fa 
monture  ne  lui  pouvoient  pas  être  iniputccs 
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c  fiins  injuftice.  Il  n'y  a  que  le  defTein  qui  fafle 
-  rinjure.  Et  nous  ne  fommes  pas  moins  ini- 
3  ques  tous  les  jours  quecelui  à  qui  il  eût  affai- 
^  re,  quand  nous  prenons  à  partie  des  perfon- 
j  nés  qui  n'ont  nulle  niauvaife  volonté  pour 
:.  .nous ,  &  qui  n'ont  penfé  à  rien  moins  qu'à 
.  nous  de^bliger. 

-:      Suppofons  néanmoifis  qu'on  nous  ait  parlé 
j  ea  de  très  mauvais  termes,  &  avec  une  in- 
)  tention  encore  pire  de  nous  déplaire.     Don- 
nerons -  nous  ce  pouvoir  fur  nous  au  premier 
venu  de  tnubler  nôtre  repos,  autant  de  fois 
que  Thumeur  lui  prendra  de  lentreprçn- 
dre  ?  Poui  moi  je  m'empêcherai  bien  d'y 
conientir.   Si  quelqu'un  a  deflein  de  me  faire 
'ime  injure,. il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  d'en 
venir  à  boutfi  je  n'y  confens.     Il  a  bcfoin  de 
moi  pour  exécuter  Ion  intention.     Et  dequoî 
lui  fuis -je  redevable,  pour  obéir  a  toutes  fès 
volontés?  Tant  s'en  faut,  je  veux  être  Stoï- 
cien pour  ce  regard,  nemo  laditurnijiàfeipfo; 
on  ne  fàuroit  rien  faire  en  cela  fans  mon 
approhtion:  &  quelque  envie  qu'on  ait  de 
m'oumgcr ,  je  n'endurerai  point  d'outrage 
ft  je  n'jdonne  les  mains,  &  fi  je  ne  m'ouvre 
le  fcin  i  moi-même  pour  recevoir  le  coup.  SenAJè 
Nullamfnihi  injuriam  facitis ,  fient  ne  Dits  f^^ 
quiikm  i  qui  aras  evertunU     Sic  veftras  hallu-  cap.' 2^. 

£e  iiij 
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ciUiJtiwisferùj  quemidmaàM  îufàtf  { 
nmximui  ineptias  P^taruwu    Car  pour  ( 
eft  des  termes  injurieux  y  qui  m'c 
de  les  prendre  comme  H  •*^'^  ••'-  ^•' 4i 
diens;  comme  les  fcrru 
Cctes  Eleulme  ceux  quelles  scotrcd 
ou  comme  les  Egypriens  à  la  ( 
rudec  ri  *-  -^  -T*  -'^  — --'i-^îentlcs] 
paru        ,  cmemquii 

que  encore  aujourd'hui  liir  beaùcou)  j 
rivières?  Il  y  a  des  injures,  dit-on,  qu 
nem  à  profit,  &  des  malediclions  qti  < 
icnt-     Le  Cunun  devient  plus  beat 
cft  femc  avec  exécration.     Et  le  Bai! 
croît  jamais  mieux  ,  à  ce  que  Biuc  \ 
I,  ^  N^r  que  quand  on  charge  fa  gr*ii 
hifi.  c.  7,  ^^^^^  ^^  Ijj  mettant  en  terre.     L.  *.  ^^ 

gne  que  de  mauvaifcs  paroles  piffd 
grand  mal,  ft  elles  Ibnt  memequck^ucl 
profitables.      Gardons -nous  donc 
nous  émouvoir  trop ,  pour  une  ^ 
petite  coniidcration ,  qu  on  la  peut  1 
rang  des  indifférentes. 

Un  tel  a  déchiré  mon  honneur,  5t 
en  toutes  façons  ce  qu'il  a  pu  pour  « 
ma  renommée.  Je  ne  m'en  étonne  1 
/trifll  î.ftii^  ^"  ^^^  funplement  fa  nature,  ifa 
tk  htft.  an.  impoffible  d  en  ufer  autremeoL    Dcfl 
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qu^dn  voit  des  poifTons  qui  ont  des  dents  fur  c. i^.  lil 
la  lan^e,  il  fe  trouve  des  hommes  qui  ne*  '*'^' 
remuent  la  Icïir  que  pour  mordre.  Ellepor* 
te  lé  feu  &  la  flamme  par  tout,  comme  la 
queue  des  Renards  de  Samfon.  Et  au  lieu 
que  rOurfe  polit  &  anime  de  la  Tienne  en  lé- 
chant, celle-ci  diffame  &  tue  tout  ce  qu'elle 
touche.  L  on  a  écrit  de  la  Nation  des  Pfylles, 
qu'ils  guérilToient  en  attirant  le  venin  dans 
leurs  bouches.  Ceux  dont  nous  parlons  font 
tout  au  contraire,  il  fort  du  poifon  de  la  leur, 
qui  ne  pouffé  fon  haleine  fur  rien  qu'elle  n'in- 
feâe.  Ce  font  desAfpics  qui  portent  la  mort 
fur  les  lèvres.  Us  fi3nt  gloire  de  ne  lailTer  au- 
cune réputation  entière.  Et  n'en  trouvant 
pas  affés  fur  terre  à  qui  fe  prendre,  ils  anih 
,  quent  même  celle  des  Bien  -heureux. 

Et  ut  putcntur  fapcre,  cœlum.  vitupérant.     PhétJrus 

Mais  prenons  un  peu  de  patience.     Salomon      ^ 
nous  apprend  que  Foifeau  ne  revient  pas  plus  Proverb. 
naturellement  dans  fon  nid ,  que  la  médifan-  ^^^-  ^^' 
ce  retourne  fur  ceux  de  qui  elle  procède.  Et 
la  Belette  d'Efope  qui  fe  coupe  la  langue  à 
force  de  ronger  la  limé  du  Serrurier,  nous 
&it  leçon  de  ce  qui  arrive  presque  toujours 
aux  calomniateurs,  qui  reçoivent  enfin  fur 
eux  mêmes  la  diffamation  dont  ils  ont  voulu 
couvrir  les  autres. 

Ec  V 
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Je  fai  bien  que  la  médtfance  fait  quelque 
fois  perdre  le  coeur  aux  plus  fages  ,  ieloo  b 
termes  du  Prédicateur  Hébreu^  qui  la  juge 
EccUfia-  pire  que  TEufcr  :  &  qui  donne  à  caule  d'elle 
^^^é^^4,  ^^  l'avantage  à  ceux  qui  ne  font  plus,  liir 
y  EccU'  tous  les  vivans.   Les  Romains  la  nommereot 
jiafixap.  dctraâion,  comme  celle  qui  nous  dérobe  au- 
tant qu'elle  peut  la  chofe  du  monde  que  nous 
devons  tenir  la  plus  précieuTe,  qui  eft  ThoD- 
neun     Et  néanmoins  tous  les  efforts  feroot 
vains  fi  j'ai  affés  de  générofité  pour  les  mi- 
Ii6.f.if  prilbr.     Marc  Antonin  compare  fort  bien 
vitafua.  l'homme  vertueux  à  une  agréable  fontaiiic, 
dont  on  a  beau  troubler  Teau  &  la  iôuïller 
d'ordures,  elle  ne  laifTe  pas  d'en  fetter  tou- 
jours de  claire,  &  qui  retient  toute  la  pureté 
delâfource.     Qu'on  me  diffame,  &qu'oa 
décredite  mes  adions  tant  qu'on  voudra,  fi 
j'ai  Tame  dans  Taffiettc  où  je  la  fouhaite,  je 
n'en  ferai  jamais  que  de  bonnes ,  &  qui  mal- 
gré l'envie  feront  fans  reproche.  Je  puis  mê- 
me profiter  de  la  calomnie,  &  me  la  rendre 
avantageufc  en  la  furmontant.     Le  cheval 
échapé  des  loups  devient ,  ce  dit-on,  &plus 
vite  &  plus  courageux  qu'il  n'étoit.     Celui 
qui  évite  une  médilàncc  acquiert  de  l'adrefle 
&  des  forces ,  dont  il  fe  peut  prévaloir  en 
beaucoup  de  rencontres. 
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Pourquoi  porterai -je  impatiemment  une 
ittaque  qui  eft  la  preuve  de  mon  mérite? 
Dn  ne  jette  des  pierres  qu'au)c  arbres  qui  ont 
lu  fruit.  Les, chiens  n'aboïent  qu'après  la 
pleine  Lune,  &ns  fe  Ibucicr  du  Croiflmit.  Si 
etois  pour  prendre  de  la  vanité,  je  croirais 
ivoir  quelque  chofe  de  recommandable,  puis- 
ju'on  m'en  veut,  &  qu'on  fe  plaît  à  me  faire 
>utràge.  N'aions  donc  point  de  mauvaife 
ralonté  contre  ceux  qui  nous  perfécutentj 
k  fi  nous  (bmmes  affés  vertueux  pour  cel^ 
Tachons  leur  gré  du  témoignage  qu'ils  rendent 
]ins  y  penfer  de  ce  que  lious  valons.  Imi^ 
:ons,  fibefoineft,  le  Chameau  qui  fe  met  à 
^noux  devant  ceux  qui  le  chargent  ;  &  pour 
route  vengeance  oppofons  nôtre  patience  à 
toutes  les  injures  qui  nous  font  ou  faites  ou" 
dites-  C'eft  le  plus  fur  moien  que  nous  pou- 
vons tenir  non  feulement  pour  empêcher 
qu'elles  ne  nous  offenfent,  mais  encore  pour  ■ 
les  faire  cefTcr.  Il  n'y  a  pdnt  d'homme  qui 
ait  de  fi  mauvaifes  paroles,  ni  en  fi  grande 
abondance,  dif  ènt  les  Turcs  dans  un  de  leurs 
proverbes,  (ju'un  fourd  ne  lafTe  à  la  fin. 
D'ailleurs,  on  rend  l'injure  plus  grande  en  s'en 
plaignant  ;  &  beaucoup  en  attirent  une  fecon^ 
de  pour  faire  trop  parçîtrc  le  reffentiment  de 
la  première. 


me  dure  bien  plus  long-tems 
que  la  douceui" ,  dont  elle  déi 
un  inAant.  Toutes  les  trois  F 
ges  :  leurs  paflTions  demcuret: 
tieres  ;  Se  quoique  nous  foioii: 
excitent  des  transports  inimoi 
de  nos  entrailles.  Dans  quel: 
nous  portent  point  les  fougue 
celle-ci?  Son  courroux  nouî 
courtes  au  delà  des  bornes  de  i 
eft  vrai  que  les  noms  ibient  t 
propres  à  discerner  la  fubifh 
(es,  félon  la  dodlrine  de  l'Âcac 
dque ,  &  du  Lycée,  ù,  colère  r 
bien  nommée  ira ,  du  verbe  h 
courroux  en  François,  de  cou 
le  nous  fait  aller  jusqu'à  des  c: 
il  efl  impoifible  de  revenir-  Qi 
Piftoic  CCS  deux  grandes  faclio 
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per  Fe  poing  d'un  jeune  homme  venu  chés  lui 
IPprès ,  pour  lui  demander  pardon  d'une  lé- 
gère blelTure  qu'il  avoit  faite  à  Ton  fils? 
Ils  étoient  tous  deux  de  la  Famille  des  Cm- 
cellieri  y  &  cela  même  avoit  obligé  les  pa- 
rens  de  l'aggrefleur  â  l'envoier  vers  l'offenfé 
recevoir  un  traitement  qu'ils  ne  fe  pouvoir 
pas  imaginer  fi  cruel.  Ce  père  vindica- 
tif eût  le  courage,  ou  plutôt  rinhumanit^ 
de  leur  mander  après  un  aâe  fi  barbare,  que 
les  plaies  Âites  par  le  fer  ne  fe  guériflfoient 
pas  avec  de  (impies  paroles,  &  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  autre  fer  auÂi  tranchant  que  le  pre- 
mier qui  leur  pût  fervir  d'appareil.  O  que  la 
modération  &  la  tranquillité  d'efprit  oppo- 
fée  à  de  telles  rigueurs  a  des  effets  bien  diffc- 
rcns  !  Elle  met  la  concorde  par  tout  où  elle 
fe  trouve  j  &  jamais  on  ne  la  voit  réduite  à  fe 
repentir  d'avoir  excité  des  orages  qui  ne  £e 
puilTcnt  appaifer.  Elle  eft  pleine  de  générofi- 
té  ;  &  fa  force  paroît  d'autant  plus,  qu'on  ne 
voit  que  foiblelTe  dans  tous  lesmouvemens 
de  la  vengeance.  En  effet  les  femmes  imbe- 
cilles,  les  enfans  &  les  bêtes  brutes  ne  s'y  laif 
font  aller,  qu'à  proportion  de  ce  qu'elles  font 
privées  de  railbn.  J'ai  vu  tel  crocheteur 
chargé  du  poids  de  deux  à  trois  quintaux  fans 
te  plaindre,  lequel  ne  pouvoit  fuppûrter  deux 
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i>u  trois  mots  qui  lui  paroiflbicnt:  une  injure. 
Prenons  bien  garde  de  n'en  uCer  pas  de  la  te 
te,  fi  nous  croions  avoir  le  raifonnemOT 
Bichir.  de  meilleure  trempe.  Pratiquons  plutôt  k 
^v-  f^précepte  dïpiÈletc,  qui  ne  veut  pas  feu)^ 
ment  qu*on  s'amufc  à  réfuter  les  mcdUsh 
ces,  tant  s'en  faut  qu'il  en  permette  le  reflet 
riment-  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  a  parlé  de  voiïï 
en  mauvaife  part,  au  lieu  de  vous  àœm 
de  la  peine  à  faire  voir  la  fàuffeté  de  riajuie 
répondes  qu'il  n'a  pas  pris  fans  doute  connoif- 
lance  de  tous  vos  vices  ,  parce  que  ficela 
étoit  j  il  lui  leroit  aifé  de  vous  faire  bien  à's^ 
très  reproches.  Ariftote  fe  contenta  de  té- 
moigner le  mépris  de  quelques  fâcheux  ter- 
mes qu'on  avoit  tenus  de  lui  en  Ion  abfencc, 
par  la  proteftation  de  pardonner  même  i 
ceux  qui  lut  donneroient  le  fouet,  pourvu 
qu'il  n'y  fût  point.  Ce  n'ctoir  pas  avoir  tou- 
te la  vertu  d'un  Stoïcien ,  puisqu'il  fembic 
par  là  qu'il  fe  réicrvoit  la  liberté  d'en  ulèr 
autrement  quand  il  feroit  preiènt.  Mais  pour 
le  moins  nous  montra  - 1-  il  dans  (à  feâe  Péri- 
patetique ,  combien  on  doit  négliger  des  of- 
fenfes  verbales,  qui  ne  firent  jamais  de  mal  à 
un  homme  de  bien. 

X^^V  ^ovYiçdiç  ov  TtrfXKfOiieTaji  Koyotç. 
Bonus  iniprobis  non  vulnfraiur  vertu. 
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n  voilà  affcs  pour  une  feule  leçon,  rimpor* 
mce  eA  de  la  pradouer,  &  de  la  faire  plus 
îrvir  à  Tufage  de  la  vie,  qua  l'ornemeni 
u  difcours. 

VI. 
DE   LA  BONNE  CHERE. 
^E  n  cft  pas  fans  fujct  qu'on  prend  ceux 
kJ  de  qui  Ton  tâche  de  tirer  une  réponfe 
ivorable,  après  leur  repas.     Zenon  le  plus 
îvére  de  tous  les  Philofophes,  reconnut  que 
i  bonne  chère  le  rendoit  de  meilleure  hu- 
leur,  &  qu'il  lui  arrivoit  la  même  chofe  qu'à 
ette  efpece  de  légumes  qu'on  nomme  Lu- 
ins,  qui  perdent  leur  amertume  dans  l'eau, 
omme  il  quittoit  inienfiblement  en  buvant 
e  que  fa  nature  &  fa  Êiçon  de  philofopher 
voient  de  trop  auftere.     Nihil  populo  Ro-  Vopifcus. 
Mfio  faturo  poteft  ejfe  hetius ,  diibit  TEm- 
tereuF  Aurelien  dans  une  d£  fes  lettres.     Je 
ae  fouviens  auffi  de  ce  que  Pline  obferve  ^t-  s^- 
ouchant  les  Mules,  qu'encore  qu'elles  foieht  ^^'  J^' 
L^uiettes  à  ruer,  elles  fe  défont  néanmoins 
e  cette  mauvaife  habitude  lors  qu'on  leur 
ionne  du  vin  à  boire.     Et  par  effet  les  noms 
buis  à^Lyaus^  Se  à^  Liber  y  que  les  Grecs 
c  les  Latins  donnèrent  au  Dieu  des  FeAins, 
lontrent  bien  le  pouvoir  qu'il  a  de  dilïoudre 


&  que  vos  belles  dclc 

beaucoup  au  goiie  (Tune 

qu  elle  me  jette  moi-mêm< 

mliilpirc  de  bien  loin  tant 

que  je  me  relbus  de  rcpo 

des  queftions  que  vous  i 

Si  mes  fentimens  n'ont  pas  i 

té  aux  vôtres  que  vous  avés 

fur  d'autres  fujets  ,  prenè 

même  qui  avés  commis  ce 

de  vous  rapporter  à  un  bu 

fage  de  vos  brindes-     Soa 

convive  de  Xenophon  un  a 

qui  ne  difoit  mot ,  d'un  cri 

nomme  Trapoiviav.    Vous 

coupable  qu'Hermogene,  | 

bligés  à  jouer  un  perfonn; 

&auiri  importun  que  le  ûei 

du  proverbe  des  Anciens, 

bien  d'autres  lumières  oue  ] 
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ne  &  Demofthçne ,  qu'il  fonde  principale- 
ment fur  ce  quejc  premier  n'aimoit  pas 
moins  la  pureté  du  vin ,  que  celle  de  la  dic- 
tion; nileplaifirdelatable,  queTexercice 
du  barreau:  au  lieu  que  DemolUiene  faifant 
profeffion  de  Ibbrietc ,  ne  fe  plaiioit  qu'à  l'eau 
ad  aquam  dicebat  ^  fa-ibebat  y  cœnabat.     C'eft 
toute  Texcufe  que  vous  aurés  de  moi  fur  un 
affés  grand  nombre  de  contradidlions  à  la 
oneilleure  partie  de  vos  maximes. 
:     Déjà  je  ne  faurois  approuver  les  prépara- 
tî&  dont  vous  avcs  uié  de  part  &  d'autre. 
Cette  façon  d'Apicius  de  vous  avoir  prié  tous 
de  fi  bonne  heure  &  avec  tant  de  cérémonie, 
ime  fait  fouvenir  des  Sibarites,  qui  convioient  J»sym/y. 
jun  an  devant  le  jour  du  feftin.      Et  quand  ^'' 
vous  remarqués  que  pour  obeïr  à  Socrate, 
qui  veut  qu'en  de  iëmblables  occaiions  on  fe 
pare  extraordinairemcnt ,  vous  aviés  pris  un 
habit  neuf,   &  pour  ufer  de  fes  termes, 
allant  trouver  les  beaux,  vous  vous  étiés  auill 
fait  beau  :  j'ai  eu  pitié  de  vôtre  condition ,  & 
je  me  fuis  étonné  qu'un  fi  grand  Philoibphe 
que  vous  êtes ,  fçût  fi  peu  ce  que  lui  étoit 
avantageux.    N'avés  -  vous  pas  lu  dans  Aulu-  Ub.  16. 
Gclle  l'obfervation  du  Médecin  Era(iftrate^^^|[^.  ^ 
touchant  l'ufage  des  Scythes,  lors  qu'ils  de-    '     ^' 
voient  être  longtems  làns  manger?   Leur 

TomiaPan.a  Ff 
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préparation  pour  cela  ctoit  de  fe  preflcr  fat 
reAomac  &  le  ventt^  avec  des  baadesdon 
ils  s'cQvironnoîenc,  &:  par  œ  moieii  {^oieot 
plufieurs  jours  fans  être  travaillés  de  la  ùôbl 
Il  ne  faut  pa«%  douter  que  des  habits  qui  n'es 
point  encore  été  portes ,  &  où  Ion  fe  trouve 
toujours  incompanibleraent  plus  à  Vémà 
que  dans  ceux  qu'on  vient  de  quitter,  m 
faffent  à  peu  près  le  même  effet.  Et  c'cft 
une  merveille  qu'avant  que  d  aller  prenàe 
un  repas,  où  l'on  eft  obligé  dexcedéf  ds 
beaucoup  ce  qui  eft  du  vivre  ordinaire,  vous 
vous  y  loiés  ii  mal  difpofé ,  &  que  vous  aià 
ignoré  ce  que  les  filles  &  les  pedts  gaicooi 
expérimentent  tous  les  jours  ^  qu'il  n  y  a  rien 
qui  ôte  tant  Tappetit  qu'un  vêtement  qui 
ne  fait  que  fortir  d'entre  les  mains  du  Tail- 
leur, Jugés  fi  je  fuis  en  humeur  de  vous 
pardonner  des  chofes  de  bien  grande  con- 
fequence,  puisque  je  m  arrête  d  abord  à  ce 
qui  peut  fembler  de  fi  petite  conlldération. 

Le  choix  des  conviés  elt  ii  important  qu'il 
fait  à  mon  avis  lune  des  plus  eflentielles  par- 
ties du  banquet.  Et  je  ne  doute  point  que  fi 
nous  avions  les  livres  d'un  HeraclidesTarcû- 
tin,  d'un  Lynceus  de  Samos,  /d  un  Hippob- 
chus  Macédonien,  ou  d'aunes  lemblables  qui 
ont  écrit  il  y  a  long-tems  lui  cette  matière, 
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nous  n'y  remarquaflions  bien  cxpreffémcnt 
comme  les  mœurs  &  la  condition  de  ceux 
qui  le  doivent  trouver  à  même  table,  eft  toû-  ' 
jours  ce  qui  nous  la  rend  le  plus  recomman- 
dable.  J'en  ai  vu  des  mieux  lervics,  &  où 
il  ne  nfônquoit  rien  des  chofes  qui  peuvent 

-contenter  presque  tous  les  fens ,  dont  on  fc 
levoit  néanmoins  avec  fort  peu  de  fads&c- 
don ,  à  caufe  du  mauvais  rapport  de  ceux 
qu'on  avoit  mis  en  même  lieu ,  bien  qu'ils 
fiiffent  différens  d'humeurs,  &  dans  une  ôp- 

^pofirion  d'inclinations  qui  ne  fe  pouvoit  fur- 

monter.     Horace  dit  qu'il  y  a  des  hommes 

qui  ne  font  paroître  leur  efprit ,  que  par  l'ap- 

prêt  de  quelque  mets  nouveau  &  délicieux. 

Sunt  quorum  ingenmm  nova  tantùm  crufiitlaUb.  2. 
promit.  Sat.  4. 

Mais  je  tiens  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  trai- 
ter les  autres ,  ne  fauroient  mieux  faire  con- 
noitre  s'ils  ont  du  jugement,  que  par  l'clec- 
don  des  peribnnes  qu'ils  aflemblent  i  &  que 
cet  anicle  eft  de  beaucoup  plus  d'importance 
que  celui  des  vivres.  C'eA  pourquoi  quand  ^ 
vous  m'apprenés  le  fcandale  que  cauià  au 
reAe  de  la  compagnie ,  le  génie  particulier 
d'un  de  vôtre  troupe  j  je  ne  puis  m'cmpêcher 
que  je  ne  l'impute  à  celui  qui  en  étoit  lecheÇ 
parce  qu'il  Tavoit  convoquée.  £n  effet  il  y  a 

Ffij 
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des  antipathies  de  table  qui  ne  fe  peuvent 
corriger  5  &  qu'on  doit  par  confequent  évitcî 
MarUma  avcc  grande  précaution.  L'Hiftoire  d'Efpape 
^/^^'nous  apprend  qu'un  Roi  de  Grenade ,  Mato* 
Bedeg.  mctau ,  fut  tué  par  les  fiens,  pour  avdr  mat 
^-  7f'  gé  avec  Alphonlè  Roi  de  Caftille  qui  ém 
Chrétien.  Et  la  notre  nous  fait  voir  un  M 
de  Bretagne  qu  die  nomme  Judicaîle,  qmr^ 
fuTa  par  religion  de  diner  avec  le  Roi  D^ 
bert  5  préférant  la  table  du  Référendaire  Dt 
don,  qui  vivoit  lai n tentent,  ce  lui  ferabbit, 
à  celle  de  Sr  Majefté,  bien  que  ce  Breton  U 
fut  venu  faire  k  foi  &  hommage*  Je  ne  vous 
donne  ces  exemples  ni  pour  vous  faiôr  è 
confeil ,  ni  pour  vous  tenir  lieu  de  préccpccs; 
mais  feulement  pour  vous  reprcfenter  cot- 
bien  il  eft  à  propos  de  ne  mettre  la  nappt 
qu'à  ceux  dont  on  a  reconnu  les  complexio^ 
&  qu  on  fait  qui  fymbolifcnt  en  la  plupart  as 
choies  qui  peuvent  en  de  tels  rencontres  caufa 
quelque  émotion  d'espritj  d'où  vient  ordiœfr 
rement  1  aliénation  des  volontés.  Car  com 
ment  pourrics-vous  accorder  les  humeurstO' 
mukueiifes  &  débordées,  telles  que  vous  et 
connoiflcsj  avec  celle  d\in  Sabinianus  qu'Affi- 
LiK  ig.  mian  Marcel  lin  nous  reprcfente  d'un  temp^ 
rament  fi  délicat  qu  il  ne  pouvoit  fouffrir  k 
moindre  bruit,  ni  le  inoindre  dclbrdre  d'un 
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£s^n  ?  Que  fera  un.homme  de  moeurs  hoib 
nètes  &  modérées,  parmi  des  gens  qui^roi-  ' 
itHit  que  le  meilleur  de  tous  les  uugures  c'eft 
die  combatdrè  pour  les  plats  plutôt  que  pour 
la  patrie  ?   ou  qui  aufli  effh>ntés  que  ce  De-  Uk  t- 
tnylus  dont  parle  Athénée,  cracheront  en  un  ^^V^ 
beibin,  comme  lui  fur  le  meilleur  mets  qui 
•fe  prcfentera ,  afin  d'être  feuls  à  le  dévorer? 
Vous  n'ignorés  pas  la  mode  qifavoient  aU'MUb.io. 
trefois  les  Scythes,  de  jetter  ce  qui  reftolt  de 
vin  dans  leur  couppe  fur  les  habits  des  afiidans  ; 
&  je  me  fouviens  de  vous  avoir  ouï  remar- 
quer comme  la  même  chofe  fe  pratiquoit 
anciennement,   dans  l'Allemagne.     Si  des 
perfonnes  élevées  avec  quelque  ibrte  de  civi- 
lité fe  trouvent  parmi  d'autres  qui  fc  plaifent 
à  des  façons  de  faire  fi  barbares ,  n'aurontet 
les  pas  merveillculçment  à  fouffrir  ?  &  n'ac- 
cuferés-vous  pas  d'imprudence  celui  qui  ne 
les  aura  fait  venir  que  pour  les  remplir  de  dé- 
goûts &  de  mortification  ?   Véritablement 
Lucien  a  raifon  de  faire  dire  à  ce  fiimeux  Pa-  Dm/.  <ir 
râfite ,  qu'un  Philofophe  eft  plus  importun  ^^^'f' 
dans  de  telles  alTemblées ,  qu'un  diien  dans 
un  bain  public.     Pythagore  ne  pouvoit  fouP 
frir  qu'on  rompît  le  pain  avec  les  mains.   Il 
dcfendoit  de  ramaffer  ce  qui  étoit  une  fois 
tombé  de  la  table.     C'étoit  commettra  un 

Ffiij 
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volontiers-    Je  n'ignore  pas  que  le  luw 
friandife  ont  fouvent  fe  pCMivèir  de  coi 
pre  nos  mœurs  )usqu'à  un  tel  point ,  quia 
bon  Cuifmier  fe  vendoit  à  Rome  quatre  ti- 
lens ,  dont  on  eût  acheté  une  douzaine  k 
Grammairiens  &  de  Philoibphes.     Caton  ij 
plaignoit  de  œ  qu'un  poiffon  y  coùtoit  plus 
P*»io/ïr.  qu'un  bœuf  ;  &  Apollonius  ajouta,  parlant  I 
l.g.c.^.  Domitienj  plus  qu'un  cheval  marqué  kh 
.  lettre  K,  qu'on  imprimoit  iurceuK  quiétw* 
d'un  prix  exceffif  dés  le  tems  d'Ariftophant 
/*rAeif./.Cela  me  fait  fouvenir  de  Texcmaonde  loot 
".^'5- tribut  quaccorderent  les  Sybarites  auspô^ 
y.'  */'  cheurs  d'anguilles,  parce  qu'ils  en  étoientes- 
traoï^inairement  friands:  Et  de  ceFricaflOT 
qui  maintenoit  autrefois,  qu'on  ne  pouvaii 
reûftir  dans  fa  profefrion  fans  une  très  partî- 
'  culicre  connoiffance  de  la  plupart  des  Arts,à 
fur  tout  de  la  Philoibphie  ;  un  autre  aiant  dit 
à  la  recommandation  du  même  métier,  que 
iàns  lui  nous  lèrions  encore  dans  l'anthrc^ 
phagie ,  qu'il  a  eu  le  pouvoir  de  bannir  du 
monde  par  le  bon  affaifonnement  des  viandes 
permifes.     Mais  qui  peut  ignorer  la  diffama- 
tion des  Sybarites,  ou  de  leurs  femblables? 
Et  qui  n'a  point  en  horreur  les  appétits  de- 
(ordonnes  d'un  Vitelius  j    les  diflblutions  en- 
core plus  grandes  d  un  Heliogabale ,  fi  nous 
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en  croions  Lampridius;  auifi  bien  que  les 
dépenfes  de  table  pf odigieufes  de  cet  Antio 
chus ,  qui  lui  purent  faire  changer  Ton  nom 
d'Epiphane  ou  de  Splendide,  en  celui  d'Epi- 
manc  ou  de  Furieux?  Quant  à  moi,  tant  s'en 
faut  que  j'eftime  tout  ce  raffinement  de  fau» 
piquets,  ni  cette  élite  curleuTe  de  bons  mor- 
ceaux ,  qu'à  mon  avis  nous  n'avons  rien  de 
plus  à  craindre  que  cela  i  foit  pour  la  fanté 
du  corps,  foit  pour  celle  de  Teiprit.  Je  l'ai 
ainfi  appris  de  ce  même  Apollonius  dont  je^fûlofi. 
viens  de  parler,  qui  crût  &  fuivit  dés  le  com-'*  ''  ^'  ^' 
mencement  de  fa  vie  cette  importante  maxi-^ 
ine;  Que  pour  faire  bien  porter  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  parties  qui  nous  compoièn^ 

^  il  faloit  commencer  par  la  purgadon  du  ven- 
tre ,  &  par  le  régime  de  la  bouche.  Pre^ 
nons-y  garde  de  près,  nous  trouverons  avec 
Seneque,  qu'il  n'yachofedumondede  la-quel- 

.  le  nous  nous  puiffions  mieux  paffer  que  d'un 
Soldat,  &  d'un  Cuifinier,  tam fupervncuit^Epifi.si. 
generi  humano  coqnus  ^  quam  miles.  La  mul- 
titude des  mets,  &  leur  différent  apprêt,  a 
causé  la  grandeur  aufTi  bien  que  la  diverfité 
des  maladies.  Et  celui  qui  comptera  le  nom- 
bre des  Cuifmicrs  de  Paris,  comme  ce  grand 
homme  faifoit  ceux  de  Rome,  ne  s'étonnera  . 
pas  de  voir  multiplier  nos  infirmités  à  pro- 
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volontiers.    Je  n'ignore  pas  que  le  \vxc . 
friandilc  ont  louvcnt  le  pouvoir  de  corrc 
pre  nos  mœurs  jusqu'à  un  tel  point ,  qu  ufl 
bon  Cuil'mier  le  vendoit  à  Rome  quatre  t^ 
lens  5  dont  on  eût  acheté  une  doutainc  de 
Grammairiens  &  de  Philolbphes.     Caton  s'y 
plaignoit  de  ce  quun  poilîon  y  coûtoit  plus 
Phitofir.  qu'un  bœuf;  Se  Apollonius  ajouta ,  parfaur  à 
l.t'C'3'  Doniïtien,   plus  quun  cheval  marqué  à  la 
lettre  K,  qu'on  iniprimoit  liir  ceux  qui  ctoient 
d'un  prix  cxceflTif  dés  le  tcms  d'Ariftor^^^"^ 
ithenjXé^  me  feitfouvenir  de  Texemtiond^ 
w  ^  '^*  tribut  qu'accordèrent  les  Sybarites  aux  pê- 
c^'  '  ^'chcurs  d  anguilles  ^  parce  qu'ils  en  ctoiencot- 
traordinaircmcnt  friandî;:  Et  de  ce  Fric  *^'' 
qui  maintenoit  autrefois,  quon  ne  p*. 
reûffir  dans  là  profeffion  fans  une  très  parti- 
culière connoilTince  de  la  plupart  des  Arts,& 
fur  tout  de  la  Philolbphie  ;  un  autre  aianrdit 
à  la  recommandation  du  même  mcticr,  que 
iàns  lui  nous  ferions  encore  dans  lanthropo- 
phagie  ^  qiril  a  eu  le  pouvoir  de  bannir  àa 
mqnde  par  le  bon  afTailbnnement  des  viande 
permites.     Mais  qui  peut  ignorer  I:^  ^î^^î^^^ 
tion  des  Sybarites,  ou  de  leurs  Ils 
Et  qui  n'a  point  en  honeur  les  appétits  1 
(ordonnes  d  un  Vitelius  ;    les  dilTolur ions  j 
corc  plus  grandes  d  un  HeliogabjJe ,  (i  nd 
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l'on  y  apporte  avec  tant  de  foin  &  de  dcpen-  ' 

j    jettes  les  yeux  fur  ces  hommes  que  la 
)rtune  oblige  à  vivre  baffement  plutôt  que 
jgalement ,   &  vous  verres  qu'il  n  y  en  a 
ùnt  qui  trouvent  meilleur  ce  qu'ils  man- 
înt ,  ni  qui  le  convcrtiffent  en  une  plus  " 
ûable  fubftance.     Lucien  attribué  le  long  hiMa- 
e  &  la  fantc  des  Seres  &  des  Chaldéens,  au  ^'  ^*- 
in  d'oige  &  à  l'eau  pure  dont  ils  fe  conten- 
tent.    En  eflfet,  aies  tel  foin  de  vôtre  lan-  Athm. 
le  que  vous  voudrés;   Eûtes -lui  un  four-''- 
m  ou  étui  comme  ce  Pithillus,  de  crainte 
e  fon  goût  ne  s'émoufle,  &  ne  foit  moins 
3pre  aux  voluptés  que  vous  lui  préparés; 
zz  tout  cela  elle  ne  trouvera  jamais  de  bif 
e  fi  exquifc;  qu'un  morceau  de  lard  paroît 
•n  à  un  Païlân  affamé,  ou  que  ces  oignons  Onuphrr 
'on  apportoit  de  Gaictte  fembloient  excel- 
is  au  Pape  Jules  Troifiéme.     Songes  d'ail- 
irs  à  ce  que  difoit  Diogene ,  qu'il  n'y  a  que  ' 
tables  bien  fcrvies  d'où  fe  lèvent  ces  per- 
mes  ficres  &  infupportables  à  qui  il  donne 
nom  de  Tyrans  j  n'y  en  aiant  point  de  Ma-  M.  or.  2. 
jhagesy  comme  il  parloit,  c'eftàdire,  qui 
contentent  d'un  apprêt  conwnun  &  natu^ 
,  de  même  qu'il  eût  deiiré  que  chacun  eût 
i  à  fon  exemple.    Certes  je  luis  trop  adrai- 
eur  de  fa  venu,  pour  me  laiflfer  furprcn- 
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'S  propres  a  ir- 
-  ,Uw  u  a  appciit 


drc^        '    * 
nter  .wi|a..  .. 

Que  U  1.1  quîuia  dr  vôtre  fcftiri  ne  m'a  pas 
louché  les  fcns  comme  vous  vous  réti<b  ima* 
giné  ,  vous  pouvés  bien  penler  que  je  û'ca 
aurai  pas  eu  plus  agréable  la  quantité  A 
vous  voir  décrire  le  nombre  des  Icrvices 
qui  ont  iuccedé  les  uns  aux  autres,  il  li?BiWc 
que  vôtre  hôte  vous  ?iit  pris  tous  pour  ituaoc 
d'Hercules,  celui  des  Poètes  étant  accuse  dV 
voir  tué  trois  fils  d'Euryfthce^  qui  ne  iuitfvcit 
pas  donné  à  table  une  afies  grofle  porooa 
Exe.  Et  quand  chacun  de  vous  eut  eu  la  faim  plus 
^^"^if^que  canine  de  ce  Camblite  Roi  de  Lydie,  qui 
mfi.  nxangca  lulqu  à  la  propre  femme  qo'M  ^^  ^^ 
lâifTa  que  la  main  j  on  vous  avoir  prcp 
ics  de  mets  pour  vous  empêcher  tousca 
vous  afibuviiïant  d'être  ù  criminels. 
là,  je  vous  prie,  traiter  des  amis;  ob  i»  v* 
n*ert  point  faire  parade  &  tirer  vanité  tcHitcft- 
femble,  de  la  plus  rupcrfluè  dépense  dofiroa 
fe  puilTe  avifer?  Avîés-vous  au  n 
cun  une  lifte  devant  vous  de  ce  qui  vuii^  uw- 
voit  être  prélenté  ,  comme  Tâncien  iû 
Jthen.  des  premiers  Grecs  le  portoit:  afin  de 
'•  -  pouvoir  dctcrmintr  au  mieux,  &dc 
pas  le  regret  de  voir  venir  après  la  rc 
&  la  làcicté,  ce  qui  eût  ctc  voloûdeny  ;.- 
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le  premier,  comme  le  plus  conforme  à  vôtre 
appétit  ?  Je  connois  bien  l'opulence  d'ApI- 
dus,  &  je  iài  que  dans  Çorindie  même^  pd 
l'on  s'informoit  des  facultés  de  ceux  qui  Jfiii- 
foient  des  feftins,  pour  les  punir  s'ils  exce- 
doient  en  cela  ce  qui  étoit  de  leur  portée,  u(i 
homme  comme  lui  eût  pu  être  prodigue  fans 
en  être  repris.  Je  ne  luis  pas  en  doute  non.plus 
qu'il  ne  fe  trouve  encore  aujourd'hui  affés 
de  perfonnes  de  l'humeur  de  ce  Tribun,  qui 
proteftoit  devant  le  Peuple  de  Rome ,  que 
c'ctoit  fait  de  la  liberté,  s'il  n'étoit  pas  permis 
à  un  chacun  de  fe  ruiner  dans  la  débauche,  & 
de  périr  par  le  luxe  quand  on  en  avOit  la  vo- 
lonté. Mais  d'appliquer  cela  à  des  Deipno- 
fophiftes ,  puisqu'Âpicius  même  affeé^  de 
paffer  pour  tel ,  &  de  les  traiter  comme  il  eût 
pu  faire  des  Princes,  ou  pour  le  moins  des 
Financiers  qui  ne  leur  font  de  guéres  infé- 
rieurs pour  ce  r^rd:  c'eft  ce  que  je  ne  puis 
comprendre,  &  fur  quoi  vous  n  aurés  aufli 
jamais  mon  approbation.  La  table  a  cela  de 
propre,  que  la  moitié  y  vaut  fouvent  mieux 
que  le  tout.  L'abondance  y  engendre  le  dé- 
goût. Et  la  lèule  vue  des  vivres,  s'il  y  en  ^i 
par  excès,  raffafie,  &  nous  jette  ordinaire- 
ment dans  une  très  pénible  inappetance. 
Je  ne  la  nomme  pas  ainfi  ians  iiijet.    Il  n'y 
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a  point  de  lieux  où  ceux  de  mon  hume 
s'arrêtent  plus  mal  volontiers  qu'à  té 
depuis  que  ce  qui  eft  defliis  ne  les  m 
plusj  ce  qui  leur  arrive  bien- rôc.     Si  fy. 
rétenu  au  delà  dîme  demie  heure  pour 
dinaire ,  ou  de  Theure  entière  quand  îl 
ufer  de  coniplailànce  envers  des  pcrtq 
étranges,  lajuordHcation  que  j  y  rc^^oiil^ 
guéres  différente  de  celle  d  une  amende  t'Awl 
hcmv.  rable*     C  eft  pourquoi  je  ferois  toûîouisfcj 
Pkt.    j,.^5  j^Q,^  Qç^^^  ç^  ^^  lemblables  < 

comme  Socrate>  qui  ne  voulut  en 

le  bel  Ag^athon  qu'on  ne  fut  au  niiL. 

pas;  dûfTai-îe  être  mis  au  bas  boutcommcbtj 

Suet.  in  Et  je  trouve  qu^Augufte  Tentendoit  bia  r 

oa.drt.  Yqys  qu'il  taiJbit  mettre  les  amis  à  tabfci 

commencer  long  tems  devant  lui;  trod 

bon  qu'ils  y  demeuralTent  encore  après  ( 

étoit  levé  5  fi  bon  leur  iembloit.     A  h  i^ 

je  n  y  emploie  pas  mal  le  tems  pend^ii 

j'y  luis.      Il  n'y  a  pertonne  qui  ne  roc  ] 

pour  un  des  plus  habilles  hommes  deFrt 

en  ce  lieu  là.     Et  s'il  écoit  quelbon  ^ji 

tenir  le  parti  de  Pet  rus  Come/lory  contrei 

lui  de  hhanms  lejunatar ,    je  n'y  icnis] 

fouvent  le  moins  confiderable*      Mafôf 

le  tems  que  je  viens  de  préicrirc ,  je  \ 

point  de  plus  grand  fupplice  que  celui  < 
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afTiftance  forcée  à  des  brindès,  ou  à  des  ra- 
goûts importuns,  après  que  la  {bifSc  la  faim 
font  paffécs.     On  dilbit  en  riant  d'Alexandre 
Severe ,  parce  qu  il  mangeoit  beaucoup  au 
dedert,  fi  nonfecundam  menfam  habere^  fidtampni. 
fecmdùm.     Comment  appellerons  -  nous  voà  '**  **^' 
(èrvices  réitérés  ,   &  cette  longue  attente 
d'en  voir  la  fin ,  comme  d'une  pompe  ou 
magnificence  publique  où  1  on  fe  repent  de 
s'être  engage?  Quant  à  moi  j'aimerois  mieux 
être  condanné  à  prendre  mes  repas  en  chemi- 
nant, comme  les  Arondelles  font  les  leurs  en 
volant;  ou  tout  debout,  comme  ces  Soldats 
que  Tiberius  Gracchus  punit  par  ce  moien  Wi«.  l  lo. 
durant  la  féconde  guerre  Punique,  pour  n'a-  ^;''*J^: 
voir  pas  bien  fait  leur  devoir;  que  d'être  ob-  Dec  s- 
Jigé  à  demeurer  aufii  long  tems  que  vous  fû-  ^»*-  4- 
tes  afils  inutilement ,  &  toujours  en  même 
pofture.      Car  encore  les  Anciens  avoient 
leurs  lits,  où  le  corps  changeoit  d'afliette,  & 
ou  ils  cherchoient  leur  aile  en  ie  couchant 
tantôt  d  un  côté,  tantôt  de  l'autre.     Un  frag- 
ment ou  lambeau  de  Diodore  Sicilien  le  mon- 
tre t^ien,  lors  qu'il  met  entre  les  grandes  fa-£jrc. 
tigucs  de  Pompée,  celle  de  n'avoir  jamais ^"^'^ 
mangé  qu'affis  durant  la  guerre,  parce  qu'il 
l'eut  fait  couché  en  un  autre  tems.     Et  la  loi 
des  Macédoniens  efi  encore  fortexprelTe  pour 
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AthcH.icchy  qui  leur  défcndoit  d'être  à  table  aum 

I.  Dtipn.  ment  q  ue  fur  l^  ■  ■  :  es,  fiilqu'à  ce  qu  iU  o 
lent  me  un  Sa  .^...r  hors  des  toiIt:s-  G 
pourquoi  quand  je  lis  que  les  Perles  coolûl 
toieat  de  leurs  plus  important»  atïaircs 
banquetant ,  &  les  Grecs  de  mêm 
Tentes  d'Agamemnon ,  je  les  pkii..  .v. 
coup  moins  que  vous ,  qui  êtes  dancunà 
crois  ou  quatre  heures  comme  desFon^ttsliif 
k  banc,  ou  comme  ce  miierablc  dannc, 

yirg  s,        -  -  -  iVirr  ^  attrttutfujm'  jcdtbit 

/Ettâd,  Itjffhx  Tbefeus. 

Ne  m'allègues  pas  là  deiîus  le  divertifTciBCO^ 
de  boire  à  la  lànté,  &  de  le  faire  railbnb 
uns  aux  autres;  vous  iercs  toujours  cofltnâi 
de  m'avouër  qu'il  n'y  a  rien  de  pbs  mal 
ni  de  moins  railbnnable,  quand  TcxcésiF^ 
&  qu  on  en  abule.  Ne  fuc<e  pas  le  pcK<k 
Sun.  m  Ncron  qui  tua  Ion  Libertin,  pour  ne  lui 
timih  p^^  j-^j^  ^^^^  j^  j,ç^  railbns  ?    Et  ne  v 

nous  pas  dans  la  vie  d'Empcdoclc,  qu  il  mw 
fa  de  t)'rannie  aftbcîteej  &  fit  condanner  àm«H^ 
celui  qui  Tavoit  voulu  forcer  à  boire  pluSj 
ne  vouloit?  Si  je  luis  rcculable  ici, 
eu  tort  de  me  prendre  pour  juga 

Pour  vous  faire  paroîfrc  néanmoins  que 
n^agis pas tout-àfart  de  mauvaile foi ,  je 
berai  facilement  d'accord  avec  vous |  qw 
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infinité  de  perfonnes  de  la  plus  haute  réputa- 
tion n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  charger  d  un 
peu  de  vin,  pour  fe  décharger  de  ce  grand 
nombre  d'ennuis  qui  traverfent  le  cours  des 
plus  belles  vies.  On  veut  même  qu'Alexan- 
dre Ibit  mort  de  trop  boire,  Bacchus  fe  van- 
geant  par  là  de  la  ruine  de  Thebes.  Efchilc 
a  fait  paroître  Jafon  y vre  fur  le  théâtre.  Et 
les  Héros  d'Homère  ne  valent  guéres  mieux, 
jufqu'au  fage  Neftor,  dont  il  a  pris  la  peine 
de  nous  décrire  la  Taflc  avec  autant  de  foin 
que  le  Bouclier  d'Achille.  Prenons  la  chofe 
encore  en  plus  forts  termes ,  la  plupart  des 
Philofophes  ie  font  donnés  pleine  liberté  en 
cela.  Arcefilaùs  &Lacydes  moururent  de  s^èr 
tre  trop  remplis  de  vin.  Caton  &  Solon  en 
font  diffamés ,  quoique  celui-ci  eût  imposé 
dans  lès  Loix  la  peine  de  mort  au  fouverain  Ma- 
giftrat  s'il  s'eny  vroit.  Anacharlis  demanda  le 
prixàPeriandre,  s'étant  le  premier  enyvré  chés//fAw. 
lui  dans  un  feftin  iblemnel ,  comme  celui  qui^^'?'*^- 
étoit  arrivé  devant  tous  les  autres  au  but  qui 
leur  étoit  proposé.  Et  nous  apprenons,  tant  de 
Platon,  que  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  So- 
crate ,  comme  il  n'y  avoit  homme  de  fbn 
tems  qui  bût  plus  que  lui  quand  il  s'y  mettoit, 
avec  cette  propriété  merveilleufe,  de  ne  s'en- 
y vrer  jamais.     Elle  n'eft  pas  de<fi  petite  con- 
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fidctation  qu'on  ne  vit  lui   le  î      ' 
Grand  Darius^  qui  fe  délivra  de  ..*  ijài 
àt$  Mages,  entre  autres  cloges  celui-ci;  ipii 
pouvoît  boire  beaucoup  lirns  le  faire  tort  i 
s'incommoder.     Et  je  me  ibuviens  à  ccpn 
Mirca^    pos  d  avoir  lu  dam  quelques Gcic^-""*^  '.  qu 
tor.  Hcâ.  ii^^  habitans  des  Isles  Orcadcs  ji 

jamais,   ni  ne  tombent  point  en  ddi 
bien  qu'ils  ibicnt  des  plus  grands  bûvcuiii 
monde.     Quoiqu'il  en  Ibit,  on  pcutlb 
nir,  celem^e,  quil  n  y  a  gucrcs  d'appara 
cedccondantîcr  ablolumentceque  tmtàl 
nêtes  gens  ont  cilinié.     Le  vin  eft  Ibuvi-ntl 
miroir  de  Tame.  Theognis  dit  qu  on  < 
un  homme  >  &  qu  on  1  éprouve  dansi 
queur,  comme  Ibrdans  le  feu.     Etl 
tion  du  Royaume  de  Tibet  m'appiend  < 
Lamas,  qui  Ion t  les  Prêtres  du  pt^ïs.  enl 
vent  exrraordinairement  les  jours  de  jcooc^ 
de  dévotion,  pour  avoir  h  langue  pluspfc 
te  à  dire  leurs  Orailons  &  a  louer  Dieu  à  1 
mode.     C'cil  par  la ,  li  je  ne  me  iroatp 
quen  exculant  le  fruit  de  la  vigne/ 00] 
dfclTer  ion  paranymphe. 

Mais  tondons  un  peu  le  (entiment  dcj 
qui  ont  nommé  cette  mime  vigne  bMcl 
^.^^^^    litaine  de  tous  les  vices,  carcefVl 
Cincas*  me  lenible  dont  ie  iert  un  ccnain  Poe 


DE    LA   BONNE    CHERE.     457 

dans  Athénée.     Celui  qui  la  vit  pendante  kPUn,li^ 
un  orme,,  dit  comme  le  plus  judicieux  hom-^^-P'- 
me  de  fon  fiecle,  que  £ës  crimes  méritoient 
bien  le  gibet.    Ce  fut  elle  qui  fit  autrefois  dé- 
folcr  l'Italie  aux  Gaulois,  &  depuis  peu  l'Isle 
de  Cypre  aux  infidèles,  Selim  Second  y  aiant 
été  attiré  par  l'es  charmes.     Elle  contraignit 
Alexandre  de  prendre  un  autre  chemin  que 
celui  du  mont  Nyfa,  où  ce  grand  Conquérant  pa/Zo/^. 
.eût  peur  qu'elle  ne  débauchât  toute  ibn  Ar-^-^-c^. 
mée.  Et  nous  apprenons  des  reftes  de  Phy  lar- 
che  l'Hiftorien ,  que  le  Soleil  même  qui  l'a 
produite,  avoit  Ibn  fruit  à  contre  cœur,  & 
qu'on  n'eût  osé  répandre  de  /in  liir  fes  Autels 
lors  qu'on  lui  facrifioit,  de  crainte  qu'une  fi 
dangereuse  liqueur  ne  troublât  un  Dieu  qui 
avoit  tout  le  Monde  fous  fa  conduite.     Les 
Rois  des  Indes  s'en  font  abftenus  pour  le  mê-/it.i;. 
me  fujet,  fi  nous  en  croions  Strabon.     Les^'^**'- 
Prophètes,  comme  Samfon  &  Samuel,  ne 
bû voient  que  de  l'eau.     Et  Salomon  défend  ftw.c.^i. 
avec  une  répétition  très  exprefle,  l'ulage  du 
vin  aux  têtes  couronnées,  Noii  Regibuî^  6 
Lamuel ,  tioli  Regibus  diire  vinum.      En  effet 
s'il  rend  le  corps  plus  fort,  il  affoiblit  Telprit 
en  recompenic.     L'inimitié  d  entre  Bacchus^r// 
&  Junon,  qui  ne  pouvoit  endurer  de  K^rre^'^^)^ 
dans  iès  Temples  9  montre  combien  ce  breu^^c^j^./. 
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vage  eft  contraire  à  la  gcnératioo  ^  encore 
qu'Ariftophajie  Tait  nommé  le  lait  de  Venus. 
Le<^  productions  de  Tame  n'ont  pas  moins  à 
Ibui&ir  de  la  violence.      Et  ceux  qui  fircra 
naître  cet  En&nt  y  vrogne  parmi  les  tonnerres 
&  les  éclairs,  nous  enfeigncrent  aflfcs  fa  na- 
ture 5  &  ce  que  nous  en  devions  attendit 
Certes  ce  n'a  pas  été  mal  définir  un  y  vrogne, 
que  de  l'appeller  celui  qui  devoit  être  hom- 
lA-  f.   me  le  lendemain.     Conlidérés  dans  Camde- 
"'-^^     nus  ce  Seigneur  Irlandois  Jean  ONe^J,  qiri 
eft  contraint  de  le  faire  enterrer  jufqu'au  men- 
ton, pour  tempérer  l'ardeur  du  vin  &de  l'eau 
de  vie  dont  il  regorgeoit ,    vous  I  cftimercs 
moins  en  ce  miferable  état  que  quelque  bète 
que  ce  ibit.  Et  quand  vous  voudrés  vous  Ibu- 
venir  fidèlement  de  tous  lesdelordres  qui  ibnt 
arrivés  de  votre  connoiffance  parmi  ces  car- 
rouffes,  &  parmi  ces  défits  qui  lé  font  lèvent 
à  la  piain,vous  trouvères  moins  étrange  je  m'al- 
fure,  que  je  vous  aie  reproché  une  partie  du 
tems  que  vous  avcs  donné  àcediverriflement. 
Vous  l'avcs  bien  mieux  emploie  en  tant 
de  queftions  lubtiles ,  &  tant  de  belles  pix> 
poiitions  dont  vous  vous  êtes  entretenus. 
LamprirCt({  ainli  qu'en  uloit  Alexandre  Severe,  qui 
'^'      écoutoit  volontiers  durant  le  repas  ce  qulJl- 
pien  &  les  plus  içavans  hommes  de  Ion  ilecle 
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y  difoient  de  beau  &  de  récréatif  j  ut  haberet^ 
dit  fon  Hiftorien ,  fabulas  Ikeratas.     Car  je 
fuis  de  l'avis  d'Aulu- Gel  le,  que  les  diicoursLit.^i; 
de  table  doivent  être  utiles  &  agréables  tout  ^^' 
enfemble,    comme  le  iont  ordinairement /^^^Vw/ 
les  Fables.     Scipion  avoit  peut  être  ration  de  àebeUà 
fe  tenir  toujours  Ibr  le  lerieux  au  feftin  de  Sy-^î^* 
phax,  &  de  le  rendre  formidable  â  Aldrubal 
jufqu'en  ce  lieu-là.     Mais  hors  de  la  raiibn 
d'Etat,   ou  de  quelque  autre  conlidération 
qui  nous  contraigne  de  même,  il  n'y  a  rien 
qui  Ibit  plus  odieux  qu'une  gravité  trop  gran- 
de avec  des  propos  pleins  d'aufterité,    lors 
qu'il  eft  queftion  de  contenter  le  corps  &  Ta- 
me  de  nourritures  qui  leur  doivent  plaire,  fi 
Ton  veut ,  qu'elles  leur  profirent.     Les  de- 
mandes captieuiès  ou  qui  peinent  l'eiprit,  tel- 
les qu'étoient  celles  de  Tibère  au  pauvre 
Grammairien Seleucus  qui  cauferent  fa  ruine; 
&  les  Sophifmes  que  propoibit  Antipater 
à  ceux  qu'il  trairoit  ,  ne  me  iemblent  pas 
pour  cela  fort  de  faifon  au  tems  que  nous  di- 
îbns.  Et  je  trouve  que  ce  n'eft  pas  fans  raiibn  ^thettlj. 
qu'on  a  répris  Epicure,  d'avoir  fait  entretenir 
fes  convives  d'atomes ,  de  crudités,  de  fié-» 
vres  &  d'augures,  qui  font  toutes  chofes  éloi- 
gnées de  la  gaieté ,   &  qui  demandent  plus 
d'attention  que  n  en  permettent  les  règles  du 
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bon  régime  &  de  la  digcAion.  Il  fiuit  faire 
le  même  jugement  des  ledlures  qui  étoientû 
communes  paraii  les  Anciens,  &  queTÂu- 
theur  de  la  vie  d'Atricus  fait  inTéparables  de 
fes  foupcrs.  Elles  font  encore  loùablemcnt 
en  ufage  dans  les  Maiibns  Réligieulès  aux 
heures  du  repas.  Et  nous  lifons  dans  les  An- 
nales du  Poète  Saxonique,  que  Charle-Mag- 
ne  ne  pouvoit  s'en  pafTer  non  plus  qu'Atticus. 
Cœnanti  l€clot\recitaiis  non  défait  unquani^ 
Pcrqite  vices ,  aliquot  audUt  acroama. 

Mais  à  parler  généralement ,  foit  des  propos 
de  table,  foit  des  lectures  qui  s'y  font,  je  la 
trouve  en  beaucoup  de  façons  préférables 
Exe.  aux  violons  ou  haut -bois  de  nos  Princes,  aux 
Confi.  Comédies  des  Chinois ,  &  aux  Gladiateurs 
P'  W(jgs  Romains,  puisque  nous  apprenons  de 
Nicolas  Damalcene,  qu'un  fi  fanglant  Ipecla- 
cle  s  etoit  introduit  jusques  dans  leurs  ban- 
quets. La  Mufique  ni  les  repréfentations n'ont 
rien  qui  inftruiiè  comme  fait  le  diicours  de 
quelque  nature  qu'il  ibit:  la  Comédie  mê- 
me, quoiqu'elle  parle,  demande  un  ii  grand 
appareil ,  qu'on  ne  fauroit  la  prendre  pour 
un  divcrtiflcment  de  table,  ni  beaucoup 
moins  pour  l'entremets  de  gens  comme  vous, 
qui  s'oient  dire  Deipnofophiftes. 

Je  ne  voudrois  pas  condanner  abfolument, 
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ôtrc  exemple ,  les  îçoûts  extravagans ,  ni 
façons  de  faire  de  Philinus ,  encore  qu*el- 

n'aient  nul  rapport  aux  miennes,  &  que 

appétits  foicnt  fort  diffcrens  de  ceux  que 
)n  naturel  me  donne.     Ce  tjui  eft indécent 

un  lieu,  pafTe  pour  une  civilité  ailleurs. 

quand  je  vois  dans  Diego  de  Torrez  un 
nce  Cherif ,  qui  préfère  la  tête  d  un  jeune 
mre  pour  s'effuier  les  mains,  à  toutes  nos  Cap.  j^. 
victtes  qui  n'ont  garde  d'être  de  fi  grand  J^^' 
X,  je  fuis  contraint  d'accorder  aux  Scepti-  c.  27.  ai- 
es que  la  plupart  des  chofes  dépendent  de  gitosquc 
pinion.     Souvenés  -  vous  aulfi  à  ce  propos  \^^^li. 
icliogabale,  qui  ne  fe  Ibrvoit  que  de  linge  fpcribs  m 
uf ,  &c  qui  nommoit  gueux  &  bélîtres  ceux  ^^P^^^ 
i  s'amulbient  à  le  faire  blanchir  ;   comme  {|^^" 
ontczuma,  un  peu  avant  la  conquête  de 
exique ,  eût  pris  à  injure  û  Ton  eût  mis 
ux  fois  une  même  vaifelle  fur  fa  table, 
ais  que  dirons-nous  de  tous  ces  Héros  de 
iade ,  dont  pas  un  ne  s'amufe  à  laver  les 
lins  devant  le  repas,  n'y  aiant  qu'Ulyffe  qui 
icrve  cette  cérémonie  dans  l'Odyfféefeule- 
2nt  ?    Nous  apprenons  de  FHiftoire  d'un 
:ligieux  de  S.  Gai,  que  l'Ambaffadeur  de 
larle-Magne  penfa  perdre  la  vie  à  Conftan- 
lople ,  pour  avoir  retourné  un  poiflbn  dans 

plat  ^  mangeant  à  la  table  de  l'Empereur 
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Grec,  pafcequc  cette  a£tion  ypaffoitpoii 
un  crime  capitaL     Qui  le  prendrok  panm 
nous  de  là  forte,  non  plus  que  parmi  les  Ro- 
QukuiL  mains  ?  ou  Galba  le  contenta  de  dire,  troih 
/.  *^  c.^.  vant  un  poifTon  qui  n'avoit  plus  que  hnist 
du  côté  dont  il  i'avoit  renverli^  qu'il  le  &ldt 
hâter ,  puisque  les  Antipodes  étoient  de  h 
.    partie  ^  &  qu'ils  mangeoient  le  deflbus  des 
viandes.  Les  Grecs  bû voient  tous,  homme 
&  femmes  j  dans  un  môme  verre^  avec  ccnc 
forte  d 'indifférence ,  que  nous  pouvons  ^^ 
marquer  encore  aujourd  hui  parmi  les  Fia- 
inans  &  les  Hollandois.    Il  ne  faut  pours'ca 
lit.  j.  affurer  que  confidérer  Padlion  d'Ismcne  dans 
Euftathius  ;    elle  y  boit  après  Ismeiiias  ce 
qu'il  avoit  laiffé  dans  fa  couppe,  au  milieu 
•   d  un  feftin  public  »  &  en  prélënce  de  les  par 
rens.     Vous  m  avouèrés  qu'il  n  y  a  point  i 
préient  de  faifeur  de  Romans  qui  voulût  imi- 
ter cet  excellent  Auteur,  faifant  faire  à  IbnH^ 
roïne  un  trait  de  fi  grande  effronterie  félon 
nos  mœurs.   Pourrions-nous  fouffrir  fur  nos 
tables  des  gâteaux  qui  cuffent  la  figure  de  ce 
que  les  femmes  ont  de  plus  caché ,  comme 
ces  Myl/i  faits  avec  le  miel  &  le  fefame ,  qui 
avoient  cours  par  toute  la  Sicile  durant  une 
certaine  Fête  ?  Et  nôtre  Eftomac  ne  le  ren- 
verferoit-il  pas*  à  voir  (êulement  brouiller 
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dans  un  taffe  de  vin ,  du  miel ,  du  fromage, 
de  Ihuile  &  de  la  bouillie  ?  C  ctoit  pourtant  y/rArtr. 
une  agréable  mixtion  autrefois,  &  qui  tenoit  1^1^-  "• 
lieu  de  rccompenle  à  ceux  qui  avoient  obte- 
nu le  prix  de  la  courib.  En  vérité  il  faut  s'é- 
loigner de  la  délicatefle  le  plus  que  faire  fo 
peut,   ne  fe  rebuter  de  rien  trop  legére- 

,  ment,  &  fe  faire  leçon  de  ce  quHerodo- 
te  &  Strabon  ont  obfervé,  que  les  Egyp- lij.  17. 
tiens  de  qui  le  refte  des  honmies  ont  appris  ^^^- 
la  civilité,  ne  laiflbient  pas  de  manier  labouô^^^ 

^  avec  les  mains,  &  la  pâte  dont  fe  feifoit  le 
pain  avec  leurs  pieds.  Je  cohfefle  bien  qu'on 
trouve  la  tourte  meilleure  quand  on  ne  Ta 
pas  vu  faire  ^  &  j  avoue  qu'il  y  a  des  fale- 
tés ,  qui  dégoûtent  quelquefois  merveilleufe- 
ment  du  boire  &  du  manger.  Mais  auffi  ne 
faut -il  pas  vouloir  obliger  tout  le  monde  à 
fuivre  nos  inclinations,  ni  fe  fcandalifer  à 
table  de  voir  faire  une  làufe  à  quelqu'un 
moins  à  propos  que  nous  ne  voudrions.  Il 
fe  trouve  des  pcribnnes  qui  fe  fcroient  vor 
lontiers  fervir  comme  le  grand  Cam  des 
Tartarcs ,  à  qui  l'on  npieroit  porter  le  moin-  M.  Pn/p, 
dre  plat,  qu'on  n'ait  un  voile  qui  couvre '•^-  ^''^' 
le  nés  &  la  bouche  pour  en  détourner  Hialei- 
ne.  Le  meilleur  eft  de  nous  accoutumer  à 
ce  qui  fe  pratique  en  chaque  lieu  où  l'on 
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fc  trouve ,  de  crainte  de  donner  dons  de  fe_ 
blablcs  cxtrcmittSj  qui  ne  Ibnc  bonnes  fi» 
vent  qu  à  nous  faire  de  la  peine, 

Et  parce  que  je  fai  que  ces  conftdc rjn 
Académiques  ne  vous  dtplaiienr  pnv  k  tin: 
encore  ici  deux  ou  trois  petites  înilaiLL^  çj 
regardent  la  divertitc  des  goûts,  fans  r:n  r^ 
peter  il  je  puis ,  de  ce  que  vous  a  va;  pttwar 
ailleun  de  moi  fur  le  même  fujet.     Le  pin 

Fip'jçf   qui  fe  fait  en  cent  façons  difl"crcnteS|  im 

*''"^*' chacune  a  fes  apprpbateurs,  eû  ù  P^iH 
mé  des  Tartares,  qu  ils  nomment  le 
dinairement  le  manger  des  bètes,  ne  u 
rilTant  gucres  que  de  chair,  dont  (chw  lif* 
prêt  ert  fouvent  la  mortification  qulkU 
donnent  pour  Tattcndrir  entre  le  dos  k  k 
ielle  du  cheval     Le  plus  dclidetix 
des  AbylTins  eft  du  veau  aud  à  h 
fon  fiel,  qui  feroit  un  étrange ragLu..,- 
mi  nous*     L'on  a  trouvé  tUns  uncconnà 
du  Pérou  des  peuples  fi  contraires  auxTi^ 
tares,  qu'ils  ne  mangent  iamajs  de  \iiiik; 

HfJI.JesSc  GarcilafTo  rapporte  quctar*^  »^.^.«r.r  Mi* 

Incas,  L  j-^j^ç  ^  ^g  repondirent  qu'ils  n 

'  ^*  chiens  pour  fe  nourrir  de  la  lortc,   U» 
d'Afrique   nous  apprend   qu'on   mr 
point  du  tout  de  rôti  dans  Fez^  ce  qui 
i^ppolc  iiuxFclhns  de  l'Iliddc  dont  no, 
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tantôt  parlé.     A  la  Chine,  au  Brefil,  dans 
risle  de  Saint  Thomas,  &par  tout  où  l'on 
cngraiffe  les  pourceaux  avec  des  cannes  de 
fucre,  leur  chair  eft  la  plus  favoureulè,  & 
même  la  plus  faine  de  toutes  j  de  façon  qu'on    * 
n'en  ordonne  gucres  d'autres  aux  malades. 
Celle  de  Chameau,  li  nous  en  croions  Marc 
'Polo  a  le  même  avantage  dans  l'Isle  de  Saint 
Laurens  ou  de  Madagafcar.       Il  faut  tenir  liK  3. 
pour  alTuré  que  les  Acridophages  deDiodore"-^"  ^' 
trouvent  les  làuterelles  excellentes  ;&  ces  Ma- 
crobies  dont  parle  Pline ,  les  vipères  dont  ils  tît.  7. 
fe  nourriflent ,  &  qui  les  prcfervent  de  toute  ^'*'*  ^* 
vermine.    Mais  où  ne  nous  portent  point  les 
dcréglcmens  de  la  bouche,  ou  plutôt  de  la 
fantailie  ?  le  fils  d'Efope  le  Tragique  ne  fe 
pouvoit  fatisfairc,  s'il  n'avoit  fa  table  couver- 
te de  roffignols ,  ou  d'autres  oifcaux  qui  ap-  Voler. 
prochent  de  l'excellence  de  leur  chant,  &^«^'-7* 
qu'il  achetoit  pour  cela  très  chèrement.  Les  ^^^'  ^' 
délicats  de  Rome  ^  du  tems  de  Scneque ,  ne 
mangeoient  pas  volontiers  de  beaucoup  àtUb.squ. 
poiflbns ,  s'ils  ne  les  avoient  vus  en  vie  j   &'  ?Î^'J'  '7* 
leur  ventre  n'étoit  pas  content  d'un  barbeau, 
quoiqu'ils  l'eftimalTent  infiniment ,  li  la  vue 
ne  s'étoit  fatisfaite  la  première,  en  obi'ervant 
le  changement  de  couleurs  qu'il  prenoit  pal- 
pitant, avant  que  de  mourir.  Us  ont  cru^  & 
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plulieurs  avec  eux ,  qu'on  écoit  beau  fept 
jours  durant  après  avoir  mangé  du  lièvre,  ce 
qui  le  leur  faiibit  affedlionner.  La  feule  ftisn- 
diie  de  Rachel  l'obligea  de  céder  foa  lit  àfk 
Jofcph.  lœur  Lia,  pour  y  coucher  avec  Jacob,  en re- 
jii7Tt  compenfe  de  quelques  pommes  de  Mandrago- 
jj/.  ig.  re,  dont  celle-ci  fit  prciènt  à  la  première.  Et 
Men.  QQ  Corinthien  qui  vendit  une  très  bonne  fuc- 
'  ^'  cellion  à  quelqu'un  de  Tes  camarades  pour 
une  tarte  bien  emmiellcc,  ielon  Tuiàge  d'a- 
lors ,  montra  bien  que  les  hommes  n'ont  pas 
moins  de  cette  Ibrtc  d'intempérance  que  les 
femmes.  Nous  prenons  de  même  des  aver- 
fions  qui  ont  encore  moins  de  fondement  que 
ces  envies  déréglées.  Les  Américains  de 
Canada  s'abftiennent  de  manger  le  caurdes 
animaux,  s'imaginans  que  cela  eil  capable  de 
les  faire  tuer  par  leurs  ennemis.  Et  les  fem- 
mes ou  filles  du  même  endroit  n'oleroient 
goûter  de  la  tête  d'un  brochet,  de  peur  de 
n'avoir  point  d'enfans;  comme  fi  c'étoit  un 
morceau  capable  de  les  rendre  ftériles.  Je 
pourrois  porter  ce  difcours  bien  plus  loin  pajr 
de  femblables  exemples,  s'il  ne  commencoit 
à  devenir  plus  long  que  je  ne  m'étois  pro- 
pofé. 

Or  cette  grande  variété  de  goûts  &  defen- 
timcns  ;  pour  ce  qui  concerne  la  table,  lait 
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aflez  connoître  que  la  bonne  chère'  n'a  rien 
de  déterminé ,  &  que  félon  nos  premières 
i  conjectures  le  meilleur  apprêt  de  viandes  eft 
-  .celui  de  la  faim,  qui  ne  nous  en  préiènte  point 
:  que  d'agréables.  Levoulcs  vous  bien  lavoir? 
:  Offres  du  pain  noir  &  dur  à  l'un  de  nos  déli- 
:  cats  ,  il  le  rejettera  fans  doute ,  &  vous  dira 
le  mot  de  cet  ancien  railleur ,  que  c'eft  l'om- 
i.bre  de  quelque  pain  plutôt  qu'un  pain  vérita- 
.  ble  que  vous  lui  donnés  i  ou  il  le  plaindra 
peut-être  comme  cet  autre  moqueur,  qu'avec 
une  choie  liobtcure  illcmble  que  vous  veuïl- 
liés  faire  venir  la  nuit  devant  le  tems.  Cepen-  Mien. 
dant  la  faim  le  portera  bien -tôt  à  changer  de^'^-  ^• 
langage,  fi  vous  pouvés  trouver  le  moien  de 
la  lai  (Ter  paflfer  dans  fon  ellomac  ;  panem  il- 
lum  tenerum  ^  filigineum  famés  redâety  dit  Se-^.  114. 
nequc;  &  vous  verres  qu'il  confeflera  n'avoir 
jamais  trouvé  de  pain  meilleur,  quelque  blanc 
&  tendre  qu'il  ait  été ,  parce  que lappetit lui 
aura  affaifonné  celui-ci.   L'accoutumance  en- 
fuite  eft  celle  qui  contribua  beaucoup  à  nous 
rendre  agréable  tout  ce  qui  peut  lërvir  à  nô- 
tre nourriture.     Jacques  Hallius  dit  dans  fa  Ini.  Or. 
Relation,  qu'il  fût  fort  étonné  de  voir  les^*'^-  '*• 
hommes  de  Groenland  qui  bûvoient  l'eau  de^^'^'  ^^' 
la  Mer  avec  plaifir,  &  qui  s'en  portoient  bien. 
Si  nous  n'avions  quitté  le  gland  il  nous  paroi- 
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croit  encore  de 

fom  dc>  mecs  de  . -,.  -  ^., 

Et  le  rcrte  des  animaux  nr       .         je« 

peur  Fuiage  en  cela,  puisque  pour  ncmx 

teticcr  de  ce  IbiJ  exemple,  les  vaches i 

lande  au  défaut  de  fourage  (bntnotirricsi 

Af-  du  poilTon,  quelles  ruminent  comme 

^^     mcilletires  herbes  d'un  prd     O  le 
avantage  que  c  ell  d  acquérir  autant  qtiili 
polTible  rinditTerence  des  vivres ,  éti~  ' 
tuer  Ion  ventre  à  tirer  profit  de  te 
de  mets  !  L'Italien  obrervc  dans  une  i 
fiiçons  de  parler,  qu'on  iî*a  jamais  vu  kt 
vre  mone  de  taira,  parce  qu'elle  broocci 
ce  qu'elle  rrutivc*    Et  il  le  voit  par  ci 
n'y  a  point  de  gens  qtri  paiTcnt  m> 
que  ceux  qui  mangent  de  tout, 
a  point  de  plus  grande  Icrvicude  quc< 
b  bouche  depuis  qu  elle  nous 
pour  uler  du  mot  qu^  Icmblc  être 
goummndile ,  depuis  qu  elle  nous  j 

Sin,     de,  Ahi^tét  piirs  lilcrtatis  eft  kcne  \ 

^P'  *>^  ter  y  (s' cofitumelix  patiens. 

C'crt  donc  mon  opinion  que  la 
cherc  cft  de  tous  écots ,  pourvu  que  uou 
contribuions  la  dilpolmon  requilc  de  flO 
part*  Elle  ne  le  trouve  pas  toujours  ' 
labondance;  louveut  un  apprêt  medîacffl 
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fuffit;  &  il  faut  pour  la  faire,  que  celui  qui 
la  prépare,  &  ceux  qui  foiit  cauie  qu  il  prend 
cette  peine ,  y  mettent  également  du  leur. 
S'il  ny  a  communication  d'elprits  aufli  bien . 
que  de  viandes,  ce  Tera' plutôt  un  aflbuviffe-  ' 
me  brutal;  qu'un  repas  d'hommes  raifonna- 
bles.     Et  il  la  table  ne  nous  unit  de  volontés, 
auffi  bien  que  de  corps,  par  une  mutuelle  bien- 
veillance ,  nous  n'y  ferons  jamais  que  très 
mauvaife  chère,  quelque  bien  fcrvie  qu'elle 
puiiîe  être ,  pié/ius  eji  vocari  nd  olera  cum  chd"  Ecckfié 
ritate ,  quam  ad  vitulum  faginatum  cum  odio.P^^^^P'  7 
Pqlybedit,  quec'étott  une  coutume  fi  ordi- 
naire parmi  les  Bœotiens,  de  laiflcr  par  leur 
tcftament  un  feftin  annuel  à  leurs  amis,  que 
beaucoup  d'entr'eux  avoient  plus  de  repas  ac- 
quis par  là  j  qu'il  n'y  avoit  de  jours  au  mois. 
A  moins  d'être  affuré  de  trouver  des  amis  fé- 
lon l'intention  duTeftateur,   j'euffc  libre- Ere. 
ment  renoncé  aux  legs  teftamentaires.     Et^^"-^- 
je  crois  qu'un  homme  d'humeur  un  peu^*'*^" 
particulière  &  qui  aime  le  repos,    préfé- 
rera toujours  fon  petit  ordinaire  à  des  ban- 
quets li  fréquens  &  fi  tumultueux^  qu'étoicnt 
vrai-femblablement  ceux  des  Bœotiens.    Car 
parce  que  nous  fommes  un  composé  de  deux 
.parties,  il  n'eft  pas  poffible  que  l'une  foit  par- 
iâicemeiu:  contente  ians  l'autre  :  &  je  luis  mè^ 
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me  de  cet  avis  que  a 
rc  eft  toujours  fans  c 
tant  que  le  refte. 
pourroit  peut-être  i 
chcre,  s'il  en  faloit 
diiànr  qu'elle  eft  un  r 
avec  fatisfadïon  du  < 
qui  la  conlidcrent  au 
trouver  bien  loin  de  1 
trer  beaucoup  d'an: 
choient  que  de  la  do^ 
avons  des  vers  d'Anti 
Athm.  prouver  qu'il  n'y  a  f 
L^„^*  véritables  j  que  ceu; 
rae  j  à  cauie  que  te 
vent  être  ôtés.  Un 
me  le  prc  cèdent ,  i 
noifllons  pour  père 
que  notre  leul  venm 
perlbnnes  iiujourd'hi 
point  d'autre  Dieu  qi 
le  Peintre  limothce 
fi  belle  tempête  que  t 
Et  fi  vous  défères  à 
me  à  celui  de  Philoxi 
toutes  les  eaux  ibra  < 
mains  pour  fe  mettr 
merveille  que  des  g 
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(bngent  qu'à  ce  qui  eft  purement  matériel. 
_  Mais  il  s'en  faut  infiniment,  jem'affure,  que 
Vous  vouluflics  déférer  à  de  fi  profanes  fenti- 
mens,  Les  vôtres  véritables  me  font  trop 
connus,  pour  douter  de  ce  que  vous  penfés 
de  la  bonne  chère.  Et  je  vous  prie  aufïï  de 
croire  que  toutes  mes  réflexions  fur  Ip  traite- 
ment que  vous  fit  Apicius,  vont  plus  a  vous 
complaire  par  mon  obeiflance ,  qu'à  vous 
contredire  par  une  fantaifie  particulière.  Ce 
que  j'ai  trouvé  de  moins  à  mon  gré  en  tout 
ion  procédé  ne  m'empêchera  pas  de  le  louer 
du  bon  exemple  que  vous  dites  qu'il  vous 
donnoit,  &  de  n'avoir  pas  fait  comme  ceux 
'de  Canada,  qui  ne  mangent  jamais  lors  qu'ils 
feftinent  leurs  amis,.&  qu'ils  leur  font  faire 
Tabagie ,  pour  ufer  des  propres  termes  du 
pals,  s'amufant  à  difcourir  ou  à  chanter  du- 
rant tout  le  repas.  Si  le  maître  de  la  maifon 
où  il  le  prend  ne  fe  met  des  premiers  dans  le 
bel  ufage  de  fes  biens,  il  eft  très  difficile  qu'ils 
contentent  parfaitement  le  refte  de  la  compa- 
gnie ;  ni  qu'on  en  tire  cette  pleine  latisfac- 
tion ,  qui  paroit  dans  l'écrit  que  vous  avés 
voulu  que  j'examinaiTe  avec  ma  franchile  ac- 
coutumée. 
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BLui  qui  nousâ 

Socratc,  nous  a 

(bit  qu  un  icul  bien 

Monde,  dont  le  pren 

le  lècond  rignomnc 

rjllusétoitdumêmej 

liions  dcins  le  quatri^ 

Académiques^  qu'il  i 

heur  de  la  vie  dans  la 

Et  l'Auteur  de  ce  bel 

autre  endroit  au  Stq 

peut  rien  s'imagine 

Dieu  mèine,  que  la 

fi  ç  eft  elle  qui  nous  t 

des  autres  animaux, 

me  les  lettres  Humai 

res  études  s'appellent 

A.  Gell.  ble  que  nous  ne  làuri 

'Jl^^'fyamêmelieudefoi 

en  quelque  façon  as 
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approche  tant  de  h 


uh  2. 


'  ^ 


i 


ET  DE  LEUR  COMPOSIT.     483 

C'eft  pourquoi  les  Grecs  ont  prononce  hardi- 
ment tantôt  que  ceux  qui  lavoient  les  lettres 
voioient  le  double  des  autres, 

ûicrKovv  o^triv  oi  ijxx^ovtsç  yça^fifiara,  ^ 
tantôt  que  celui  qui  manquoit  de  cet  avanta- 
ge,  ne  voioit  goutte,  lors  mêmes  qu'il  croioit 
voir  le  plus  clair. 

O  yçcififidrtjjv  âreiçoÇy  ov  ^Kérei  jSKsttcjov. 
Et  c'eft  encore  le  fondement  de  cette  notable 
Sentence  de  Platon ,  Qu'il  n'y  a  pas  moins 
de  différence  entré  une  perfonoe  favante  & 
celle  qui  ne  l'eftpas,  qu'entre  le  Médecin  & 
le  malade:  Ariftippe  difoit,  qu'entre  un  che- 
val dreffc,  Se  celui  qui  eft  indomtc:  Ariftote 
qu'entre  un  homme  vivant  &  un  mort:  Et 
Demades,  qu'entre  un  Dieu,  &  un  homme. 
Finiflbns  ce  petit  éloge  de  la  Science  par  le  ^dag. 
Proverbe  Arabique,  qui  porte  qu'un  feul  des^  ^^' 
jours  d'un  homme  doc^e  vaut  mieux  que 
toute  la  vie  d'un  idiot,  lequel  n'a  nulle  tein- 
ture d'érudition,  ni  de  ce  qu'on  nomme  or- 
dihairement  dans  l'école,  Difcipline. 

Si  eft  ce  que  les  premiers  hommes  en  con- 
noiflfancc  de  tous  les  fiecles  nous  ont  Ibuvent 
fait  peur  de  la  Science,  &  nous  l'ont  repré- 
fentée  comme  la  plus  vaine'&  la  plus  trom- 
peule  de  toutes  les  occupations  que  nous 
pouvons  prendre.    N'eftce  pas  la  le^on  que 
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Ci^h  nous  fait  le  Prédicat 
joint  à  la  Couronne 
de  tout  ce  que  nôtre 
iavoir  des  chofes  ns 
trouvé  qu'affliéHon  < 

la  Sagerte  el^  toûjo 

pit;  que  plus  on  acq 

fe  prépare  de  fujcts 

douleur  :  &  dans  n 

Eakjm.  dodrine  eft  une  eai 

€ap.  ^'-&  comme  des  raeno 

cap.  w.  ^^      ^^^  j^^  Prophi 

:                la  fcicncc  nous  renv 
tusfaBus  eft  omms  ht 
Ci^.  3^,  dçckme  contre  la 
ajoutant  que  Dieu  < 
(avans.     Et  Saint  Pa 
n'a  rien  répété  fi  fou 

1 

fe  prendre  garde  de  ^ 
pleine  d'artifice,  qu 
&  qui  néanmoins  n' 
vaut  Dieu,     Je  fai  h 
.  lik  %  drin  interpreœ  favoi 
SiT^m.  fcience ,  le  mot  d'e 
iervi,  &  qu'il  seffoi 
q  ues  autres  paflages  d 
flure  te  prend  alTés 
Mais  outre  que  c'eft 

-^  ■  ■ . 
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de  ce  Père ,    les  inveiHives  conrinuelles  de 
Saint  Paul  contre  les  favans,  &  fur  tout  dans 
la  première  Epître  aux  Corinthiens ,  où  il  op-  C^.  g. 
pofe,  comme  le  bien  au  mal,  la  fcicnce  qui 
bouffit  à  la  charitc  qui  édifie,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  fuivre  d'autres  explications  là 
delTus  que  la  commune.     En  effet  l'ame  non 
plus  que  le  corps  ne  peut  tomber  dans  l'en- 
flure ,  que  ce  ne  foit  un  indice  certain  de 
mauvaile  difpofition  ;  &  c'eft  un  terme  qui 
porte  toujours  avec  loi  quelque  mauvaife  fi- 
gnification.     Mais  voions  iî  les  Auteurs  pro- 
fanes ont  eu  meilleure  opinion  de  la  fcicnce, 
que  les  facrés.     Certes  nous  trouverons  que- 
les  plus  grands  Philofophcs  d'cntre.les  premi- 
ers n'ont  pas  fait  de  moindres  leçons  à  leurs 
difciples  de  la  belle  façon  d'ignorer,  que  de 
celle  de  favoir ,  &  qu'ils  ne  leur  ont  pas  plus 
recommandé  la  DoArine,  que  l'Ignorance, 
je  laiffe-à  part  les  Seâcs  entières  dexeux  qui 
faifoicnt  une  profeffion  partiailicre  de  haïr 
toutes  fortes  de  difciplines,  comme  les  Epi- 
curiens; ou  de  douter  de  tout  &  de  ne  rien 
comprendre,  comme  les  Sceptiques ,  &  la 
meilleure  partie  des  Académiques^  Heraclite  ^^g. 
quiphilofophoitàlamode,  &  avec  indépen- 
dance/ prononça  hardiment  que  la  grande  lit- 
térature ne  donnoit  pas  le  bon  efprit  ni  le  ju- 
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'^'^^'  andriîi  le  rappone 

eft  avantageufe  d'i 

pas  moins  prcjudic 

JnRhr,  tote  qui  pafle  poui 

tiques,    na  pas  la 

que  la  grande  co 

grands  doutes,  &Li 

ctoit  encore  celui  < 

folution,  quipiUTû 

fur  duHn.  Qnt  s' 
nôtre  fuffrage  à  c< 
^  ibnnageSj  nous  Ç\ 
.  ^  foit  en  failant  réfie: 
par  la  confidératioi 
plus  haute  eftimej 
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qu  à  nous  taire  mie 
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façon  des  Singes  for  Tarbre  de  la  Science,  & 
puis  nous  montrons  à  nud  ce  que  nous  avons 
de  plus  honteific,  qui  efl  à  mon  avis  cette  na- 
turelle ignorance  dont  nous  parlons.     Les 
lettres  que  nous  apprenons  avec  tant  de  peine 
dans  les  Collèges,  nous  deviennent  auiTi  inu- 
tiles qu'à  Palamedes  :  &  cette  Minerve  que 
nous  cultivons  avec  de  fi  grands  foins  ^  n'eft 
|>onnc  ordinairement  qu'à  diminuer  nos  pro- 
pres fiDTces,  félon  fon  ctymologie  Latine.  ^ 
Combien  y  a^il  de  perfonnes  qui  penfcnt 
po(téder  des  idences,  au  lieu  que  ce  font  el- 
les qui  comme  autant  de  mauvais  Démons 
les  pôffédent  &  les  agitent?  Cela  me  fait  fou-  LA.i. 
venir  de  ceux  dont  parle  le  même  Evêaue  ^^^ 
d'Alexandrie  que  nous  avons  déjà  cité  deux 
fçis ,  qui  rendoient  le  Diable  Auteur  de  la 
Philofophie  :»  Et  du  Ibuhait  que  fit  un  autre 
qui  contefioit  contre  un  homme  de  grande 
litteratore,  en  lui  difant.  Dieu  vous  (afiela 
grâce  de  devenir  plus  favant.     Certes  à  con- 
fidérer  le  favoir  humain  de  la  forte,  on  peut 
dire  que  ce  fabuleux  Helicon  ne  produit  pas 
feulement  à  nôtre  ruïne  la  plante  qui  tué  les 
corps  de  à  lêule  odeur  comme  Lucrèce  Taf-  LibJ^ 
fure,  puifque  tant  d'arts  &  de  difciplines  dif- 
férentes qir  croiflfent  defius,  font  encore  plus 
à  craindre  pour  nos  âmes. 
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On  peut  accommoder  deux  opinions  fi  op- 
pofées  l'une  à  l'autre  en  établiflisintcetGetnaxh 
me ,  qu'encore  que  la  Science  foit  la  pks 
eftimable  de  toutes  nos  Ipoflfeflions»  à  la  coo- 
fidcrer  Icparément  &  en  elle-même,  il  a.Tivc 
pourtant  afles  de  fois  quepar  la  &ute  de  ceux 
qui  n  ont  pas  la  vigueur  d'élprit  requiicpour 
en  bien  ulcr,  cette  même  Icience  Icureft 
plutôt  préjudiciable  girintriiwnwfciii  i  An  FI' 
pagnols  ont  un  proverbe  exprés  pour  cela, 
la  fciencia  es  locura  ^  fihuenfefo  no.kewtL 
qui  répond  à  cette  Sentence  des  Grecs, 
Î2ç  iUv  r\  fuidyjtriÇy  ijv  fiyj  vèç  jraçrj. 
Qmm  nihil  eft  eruditio ,  niji  mens  ddjitl 
Comme  il  y  a  des  perionnes  à  qui  les  meilleu- 
res viandes  ne  profitent  de  rien,  parce  que 
leur  première  conftitution  les  oblige  i  être 
toujours  hediqucs?  Il  en  cft  d'autres  que  le 
naturel  rend  fi  mal  propres  à  Tétûde,  quik 
ne  tirent  nul  profit  de  ce  qu  ils  appiennent. 
La  docHirine  eft  un  aliment  Ipirituel  qji  fuffo 
Arift.  que  s'il  n  eft  digéré.      Et  de  menu  que  le 
]^^^j^^  corps  ic  conferve  en  fanté  par  une  nourriture 
c.  I.     proportionnée  à  fes  forces ,    les  ficultcs  de 
notre  ame  fc  confervent  dans  leur  activité  par 
le  moicn  de  la  fçience,  pourvu  qae  nous  la 
puiflîons  convertir  en  nôtre  lubftance ,  & 
qu'au  lieu  d'être  poffédés  par  elfe,  nous  en 
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loions  les  maîtres^  &  les  regens  ;  principiumrrov. 
jfapientiûi^  poffidefapiaaiam^  dit  le  Sage.    C'efl  ^«p*  4- 
pourquoi* il  ne devroit pasêtre perniis indif- 
fe^mment^  à  tout  lé  monde  d'êô^  dutnêder 
des  Muiës  ;   &  s'il  étoit  autrefois  défendu  en 
quelques  lieux  d'inunoler/un  veau  à  Diane, 
je  dirois  o^^olontiers  qu'on  ne  devroit  jamais 
mettre .  à  Mude  ceux  iL  qui  l'on  donne  vul-CVc.  /.  2. 
^girement  le  nom  de  «et  animal,  ni  appliquer^'  ^^' 
^ux  fdençesdes  perionnèsqui  n'ont  pas  le  gé» 
nie  prc^fc à^'en  prévaloir.  -Qu'étoit-il  befoin 
que  ce  Nofmus  dont  parle  Suidas ,  apprit  fix  in  voce 
fois  par  cœur  tout  Demofthene,  puisque  après  ^^fi^-^ 
tant  de.peîne  il  ne  pût  jamais  dire  trois  mots  à 
propost,  .tants'en&utqu'ilpritla  moindre  tein- 
ture d'éloquence,  en  lifkni  ce  grand  Orateur. 
Pour  ce  qui  touche  en  particulier  la  Philofo- 
{diie ,  l'on  a  toujours  foûtenu  que  les  paroles 
du  Texte*  fàcré  qui  Semblent  la  condannor, 
ne  vont  que  contre  colle  qui  avoit  de  mauvais 
principes,  comme  TEpicurienne  quand  eUe 
riioit  la  Providence?  Divine.      Et  Clément 
Alexandrin,  s'il  m'eft  permis  de  l'alléguer^* ^r"***- 
encore  ici,  compare  gentiment  ceux  à  qui 
la  Philoiophie  Grecque  fàifoit  peur ,  aux.pe- 
tits  enfans  qui  craignent  les  ténèbres,  ou  qui 
appréhendent  les  Lutins.     Il  eft  certain  que 
la  Payenne  a  eu  les  erreurs,  comme  la  Chrè- 
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pofidon  de  quelque  oqvr^ede  valeur,  ^qui^ 
puifTe  être  de  confidérarion  à  la  poAerité. 

Quane.  à  la  première  ps^tie,  ie  ne  doute 
point  que  vou$  ne  relTendés  en  Fage  01)  vous 
êtes  un  extrême  transport  &  avidité  d'efprit 
pour  toute  ibrte  de  connoi(&noe$.  Commef 
la  matière  première  qu'Annote  compare  fort- 
fouvent  à  nôtre  entendement,  a  un  appétit 
naturel  de  toutes  les  formes  réelles  &  lènfi-, 
blés ,  Tefprit  humain  eu.  porté  d'une  même 
inclination  vers  le  général  de$  Sciences ,  qui^ 
font  des  formes  intelligibles.  Et  ce  qui  rend 
plus  grand  ce  mouvehient  phylique ,  c'eft. 
qu'il  eft  toujours  accompagné  de  plaifir.  Car 
parce  que  nous  délirons  tous  de  favoir  &  do 
nous  initruire ,  dont  l'amour  4,<s  nos  fens,  <S^ 
fur  tout  celui  des  difciplines,  eA  un  temoig-^ 
nage  certain ,  il  ne  fe  peut  faire  que  noust 
n'apprenions  avec  beaucoup  de  contentement  j 
dautant  qu'il  n'y  a  poim  d'accômpliflemene 
de  defir  naturel,  qui  ne  fe  falTe  toujours  avec 
quelque  forte  de  volupté;  Mais  les  belles 
Ames  font  celles  fans  doute  que  cet  infbnâ; 
touche  le  plus,  à  caufe  de  l'amour  de  la  vé- 
rité qu'elles  ont  plus  ardent  que  les  autres, 
ce  qui  les  oblige  à  la  réchercher  par  le 
moien  des  Sciences^  n'y  en  aiant  point  de 
plus  afluré  que  celui-là.     Et  certes  fi  nos 
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jtwt  fottt  capable^ 
latisfiiclions  que  nû 
ffc;  Si  il  nous  cpfot 
voir  d'un  lieu  tramj 
^ui  fouffrent  les  ton 
tien  devons  nous  n 
pliififs  de  la  vue  iti 
joie  fecrette  qui'nait 
dVrèurs  &  de  temi 
ftigent  nuit  &  iour  1 
font  encore  dajis  l'ig 
néanmoins  que  ne 
aveuglément  à  cett 
tre  &  d'apprendre, 
fcs  bornes,  aufll  hu 
ces  ;  &  elle  ne  peu 
Êiit  par  ordre,  À  t 
ions  avec  méthode/ 
léufement  de  quelle 
&  prennent  place  dt 
qu'à  caule  qu'elles 
confufément,  fi  eUe; 
fordre,  &  fi  elles  fe 

^riflismkr  établiiîetnent. 

*  '^'  qui  ne  porte  jamais 
delà  Violette,  fans 
à  chaque  fois  qu*ell 
Or  je  fai  bien  que  ' 
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une  inftrudion  particulière  de^ce  qui  conceiv 
ne,  foit  le  progrès  des  Sciences,  ou  leur  liai- 
ion  &  encyclopédie  i  foit  la  connoiiTance  des 
bons  Auteurs. .  Le  nombre  des  traités  qui  fp 
voient  touchant  cette  matière  va  presque  à 
Tinfini.  Et  comme  on  dit  qu'il  y  a  bien  plus 
de  Codeurs  que  de  Dodes  ;  il  fe  trouve  aut 
fi  beaucoup  plus  de  diredeurs  en  cela,  &  de 
perionnes  qui  enleignent  ks  voies  qu'il  faut 
tenir  pour  bien  &  utilement  çtudier,  qu'il  ne 
s'en  rencontre  qui  les  aient  eux  mêmes  fui- 
vies,  &  qui  fe  foient  prévalus  des  préceptes 
qu'ils  donnent  aux  autres ,  en  les  pratiquant. 
Je  me  contenterai  donc,  de  vous  communi- 
quer fuccindcment  quelques  penfces  rédui- 
tes en  formé  d'Aphorismes,  que  je  m'imagi- 
ne qui  vous  pourront  être  de  quelque  ufage 
furcefujet. 

Il  faut  que  je  me  réjoùiffe  d'abord  du  grand 
naturel  aue  vous  apportés  à  1  étude,  qui  fera 
qu'avec  l'attention  que  vous  joindrés  à  cetP(w«r. 
avantage,  vous  n'y  trouvères  pas  toutes  lesî?'*.^'  *' 
difficultés  que  d'autres  y  éprouvent.  Anti- 
flhene  a  voit  fouvent  ce  mot  dans  la  bouche, 
qu'il  fkloit  faire  provifion  de  lèns  pour  enteiv 
dre,  ou  d'un  licou  pour  fe  pendre.  Je  m'em* 
pécherai  bien,  dans  le  confeil  que  je  vous 
dois  donner,  d'aller  jusqu'à  unç  fi  vitieufe  e%- 
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'  trémitc.  Mais  je  vous  dirai  pourtant  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  si'appliquer  à  toute 
autre  chofe  qu'aux  lettres,  (i  nous  ne  nous 
fentons  afliftes  du  Génie  qu'eUes  demandent, 
&  fi  nous  ne  pofTédons  cette  pointe  d'ef 
prit,,  ou  cette  lumière  feche  d'HeracLte,  qui 
Élit  qu'on  furmonte  facilement  ce  qu'elles  oot 
d'oblcur  &  de  pénible. 

L'âge  un  peu  avancé  où  vous  êtes  ne  vous 
doit  ni  décourager,  ni  Êûre  précipiter  dans 
la  belle  carrière  que  vous  commencés.  Il  n  y 
a  point  de  tems  dans  la  vie  auquel  il  nefoit 

fy»)'-??' honnête  d'acquérir  de  la  fcience,  difoitSc^ 
neque  allant  fort  vieil  écouter  airidumcœ 
un  Philofophe  dans  fa  clafTe.  On  a  écrit  de 
Selon  qu'en  mourant  il  leva  la  tète  pour 
écouter ,  &  s'inftmire  de  quelque  choie  dont 
on  reiitretcnoit.  Socrate  voulut  apprendre 
la  veille  de  fon  dernier  jour ,  des  vers  Lyri- 
ques de  Stelkhore  qu'un  Mulicien  chantoit. 
Et  l'on  a  obfervé  que  Platcn  avoit  les  Mimes 
ou  Sentences  de  Sophron  fous  la  t&tt  en  ex- 
pirant, âgé  de  quatre -vints  &  un  an.    Qui 

Lib.  4.  n'a  point  lu  dans  Ciceron  comme  Caton  Tai- 

i^rtr   "^  ^^*^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^"'^  voulut  lavoir  le 

l^.defin.  Grec  ;  Se  comme  il  ne  pouvoit  s'empêcher 

de  lire  toujours  quelque  livre  en  plein  Sénat, 

cependant  que  toute  la  Compagnie  s'aÛem- 


;       ET  DE  LEUR  COMPOSIT-    49^ 

bloit?  Je  vous  exciterai  peut-être  davantage' 
par  deux  exemples  recras.  Saint  Ignace,  fon- 
dateur d'une  fi  fa  vante  Société  )  a  voit  trente 
trois  ans  quand  ii  fe  mit  à  Tétude ,  &  n'adie^ 
va  fa  Grammaire  qu'à  trente-cinq  dans  Barce-  T*««-  '• 
lone,  d'où  il  paffa  en  l'Uni verfité  d'Alcala.  Et  g  ^' 
Cardan  avoué  lui  même  qu'a  dix -neuf  ans  ûdoval.  l 
ne  favoit  point  de  Latin,  de  forte  qu'il  ne  fût  ^4-  ^^fi-  \ 
reçu  Médecin  qu  a  quarante.  \^y  ^  \ 

Puisque  les  Arts  oii  nous  afpirons  font  confil. 
nommes  Libéraux ,  il  ne  s'y  faut  pas  affujet- 
tir  fervilemcnt,  mais  en  hommes  libres.  Ce  » 
n'eft  pas  moins  faillir  de  trop  étudier,  que 
trop  peu.  On  a  dit  autrefois  d'un  homme 
exceifivement  adonné  à  la  Chafle ,  qu'il  ne 
vivoi t  pas ,.  mais  qu'il  chaffoit  j  nous  pouvons 
aflurer  que  beaucoup  étudient  de  même  plù« 
tôt  qu'ils  ne  vivent.  Je  fai  bien  que  les  Mules 
ne  font  état  que  de  ceux  qui  les  aiment  avcd 
paflion:  Qu'Archimede  eût  plus  d'apprehen* 
fion  de  voir  effacer  les  doâes  figures  qu'il 
trahit  fur  le  fable ,  que  de  perdre  la  vie  â  la 
prife  de  Syracufe  dont  il  ne  s'appercût  point; 
Et  queCameade  ne  fe  Ibuvenoit  pas  de  man« 
ger  à  table  pour  méditer,  fi  fa  chère  Meiifle 
l'interrompant  de  la  main ,  ne  l'eut  contraint 
d'achever  fes  repaç.  Majs  ce^-te  ardeur  ft 
louable  &  fi  neceflaire  pendant  nôtre  applir 
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cation ,  n'empêche  pas  que  nous  nWioos 
parfois  de  reaîife.   (>&  fîllœ  de  Mnemo^iu^ 
donc  nous  venons  de  parler  ^  ne  chantent  [m 
toujours  3   elles  <îonnent  une  partie  de  leur 
tems  tantôt  aux  fertins^  &  tantôt  à  la  dan- 
Uh.  I.     le,  amant  aitema  Cam^na,       Etcx)mmeLi^ 
^'^''•"'^^^•cienfoùtient  que  la  relâche  que  prenoira 
les  Athlètes  de  fon  tems,  étoit  k  priDopilc 
&  plus  importante  partie  de  leur  exercice, 
(uspoç  r^ç  tmcfjtrmç  Tùpéyfçm^  on  ne  fe  trom- 
pera jamais  de  maintenir  que  la  récréation 
&  le  divertifîiment  ne  Ibnt  pas  moins  necrt^ 
faires  à  l'étude ,  que  la  grande  ardeur  k 
Fraf.  ad  rextrémc  contention  d  efprit*     Sen^ue  bli- 
/.  I.  conu  j^g  ^yçç  raifon  un  certain  Portius  Latro, 
d'avoir  eu  fi  peu  de  pouvoir  fur  loi ,  qu'il 
ne  pouvoit  ni  laifTer  ni  reprendre  fes  livres. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  qull  ne  faille  tirer  tous 
les  jours  quelque  ligne  au  moins  ,  auflî  bien 
.  qu'Apelle.  L'eiprit  n'a  pas  moins  befoind'ali- 
mens  continuels  que  le  corps.  Et  le  métier 
de  ceux  qui  cultivent  les' Sciences  cft  tel, 
que  fi  l'on  n'ayance ,  on  recule ,  qui  mn 
proficity  déficit  ;  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
vont  contre  le  cours  de  l'eau ,  ou  qui  s'effor- 
cent de  gravir  fur  quelque  lieu  fort  droit  & 
fort  haut,  ils  ne  (âuroicnt's'arrêter  tant  Ibit 
peu  fans  déchoir,  cis  non  progredi^  efi  re- 

greJi' 
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gredi.  Tant  de  chofcs  s*écoulent  tous  les 
jours  de  nôtre  mémoire.,  quc^  fi  nous  ne 
reparons  d'ailleurs  ce  qui  fe  perd ,  de  la  mê- 
me façon,  dit  Platon,  qu'on  remplit  un  vaif- Lft.  j. 
(eau  qui  ne  conferve  pas  bien  les  liqueurs,  *  ^'*' 
nous  nous  trouvons  bien-tôt  à  lëc  &  fans 
connoiffance.  C'eft  ce  qui  fait  tant  confu- 
mer- d'huile  à  ces  Studieux  que  les  Grecs 
nomment  A.*j;^o/?(ouç,' &  ce  qui  les  empê- 
che, comme  un  Eftieus  Ponticus  dans  Athé- 
née, plutôt  que  comme  dcsSvbarites,  de 
voir  jamais  lever  ni  coucher  le  Soleil  qui/.^.D«2v 
les  trou  ve&  les  laifle  toujours  fur  leurs  livres. 
Mais  on  fe  peut  dclaffer  l'entendement  par 
des  variétés  qui  ne  laiflent  pas  d'être  utiles. 
Il  fe  joué  avec  les  chofes  faciles,  &  fe 
remet  de  la  peine  que  d'autres  plus  ferieufes 
lui  ont  auparavant  donnée.  Et  par  k  même 
raifon  que  les  Laboureurs  rafraichiflent  leurs 
terres  en  changeant  la  graine  qu'ils  y  lëment, 
fans  les  laiffer  inutiles  j  les  objets  difïérens  ^ 
&  méditations  diverlifiées  ont  fouvent  le  pou- 
voir de  reparer  les  jforces  de  Tarae  &  de  re- 
mettre en  vigueur  un  efprit  fatigué. 

*Ce  changement  n'empêchera  pas  que  vous 
n'aies  toujours  un  principal  objet,  où  vous 
rapporterés  toutes  vos  veilles,  &  vers  lequel 
vous  irés  d'un  pas  ferme  &  règle.      On  n'a- 
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vance  pas  chemin  en  voltigeant ,  m  ai  £11- , 
fant  des  courfes  égarées.  Mais  gardés-vous 
bien  de  quitter  celui  qu'on  nomme  RoÈal, 
pour  fuivre  des  fentiers  particuliers  qui  pi- 
roiflfent  plus  courts  d'entrée^  &  qui  nous  cg> 
,  rent  à  la  fia.  Le  grand  chemin  des  Sdoî- 
ces  fe  trouve  dans  les  Auteurs  claffiqua 
dont  on  a  fait  de  tout  tems  éle<f1ioti3  k^ 
vous  conduiront  furement  par  le  Cid&pâr 
k  Terre,  fans  que  vous  couriez  fortune  de 
vous  perdre- 

Ne  vous  propofês  pas  de  favoîr  plus  que 

les  auu^,  mais  feulement  de  favoîr  mkuf 

qu'eux,  fi  faire  fe  peut,  ce  que  vous  étudie- 

rts.     Chacun  a  fa  Sparte ,  l'importance  eft 

de  devenir  Tun  de  fes  prindpaux  omemens. 

Les  Thebains  emportèrent  autrefois  rhoo- 

AfeiMii-  neur  du  jeu  des  flûtes  i  ceux  de  Metclin  fit 

kT  r*^  ^^^^  réputés  les  plus  adroits  à  toucher  la  har- 

G^.dem.1?^  qui  fûflfent  dans  toute  la  Grèce;   &  les 

cap.  là.   Eginetes  pafférent  pour  les  plus  foupples  & 

robuftes  Athlètes  ouLutteurs  qu'elle  eût.  La 

ville  d'Athènes  fe  vantoit  auffi  de  donner  au 

monde  les  meilleurs  Peintres  &  Sculpteurs 

qu'on  y  vit  :  Celle  de  Crotone  de  fournir  les 

plus  favans  Médecins:  Et  c'ctoit  rccommao- 

der  affés  un  Grammairien,  ou  un  Géomètre, 

de  dire  qu'il  étoit  d'Alexandrie.    Voilà  pour- 
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quoi  le  nombre  desMufes  eft  fi  grand.  Nous 
pouvons  donc  rechercher  les  bonnes  grâces 
de  celle  qui  nous  plaira  davantage;  mais  il 
faut  faire  tous  nos  efforts  enfuite,  pour  obte- 
nir la  place  de  faveur  &  d'eftime  entré  ceux 
qui  la  fervent. 

Que  vos  Icftures  foient  toujours  accom- 
pagnées de  méditation;  &  faites  en  forte  que 
leâ  reflexions  que  vous  y  formerés  vous  puit 
fent  être  utiles  à  l'avenir.  Il  faut  pour  cela 
que  vos  élévations  d'elprit  reffemblent  au  vol 
de  l'Epervier,  plutôt  qu*à  celui  de  TAlouctte. 
Le  premier  gagne  le  haut  de  l'air  pour  dé- 
couvrir païs,  &  fondre  iiir  la  proie  quand  il 
en  eft  tems.  L'autre  ne  s'élève  que  pour  s'é- 
gaïer ,  &  toute  fa  courfe  aboutit  à  une  pro- 
menade inutile.  Ne  doutés  point  que  vous 
ne  trouviés  par  ce  moicn  dans  les  livres  des 
choies  que  plufieurs  n'y  ont  jamais  appercuéfs. 
Ce  font  des  campagnes ,  fëlon  imagination  ^pifi-  tof. 
de  Seneque,  où  le  Bœuf  rencontre  de  l'her- 
be, le  Chien  des  Lièvres,  &  la  Cicogne  des 
Serpens. 

C'eft  un  grand  fécret  de  recueillirfbigneu- 
fement  de  certaines  penfcesfmguliéres  qui  fe 
j>réfentent  à  notre  imagination  en  liiànt,  & 
d'en  étendre  le  raifonnement  au  plutôt ,  par-  1 

ce  qu'on  les  perd  pour  jamais  fi  l'on  n'uie  de 

Il  1) 
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cette  diligence.  Un  homme  d  ttudc  ne  fau^ 
roit  amcilïer  de  plus  précieux  threfor,  puis- 
qu'il cft  tout  de  Ion  revenu ,  &  qinl  n  en  doit 
rien  à  pcrfonne.  Vous  voies  bien  que  je  dc 
parle  pas  de  ces  Heux  communs  qui  le  font  i 
î'ordinnire^  &  qui  conrieîinent  linipk^mtiît 
les  lentiniens  d'autrui ,  ou  Ki  belle  fa<,t)n  tfuc 
chacun  a  de  s'expliquer.  Comnïe  il  dl  bien 
aiië  de  recueillir  les  pierres  remarquables, 
avec  lagréablc  coquillage  que  la  Mer  jctic 
fur  ion  rivage;  Se  fort  difiRcile  de  plonger  au 
fond  pour  en  arracher  le  Corail,  ou  pour  y 
chercher  des  Conques  qui  donnent  lc<  perles 
de  parangon  :  Il  ne  faut  pas  grande  in 
ni  beaucoup  de  travail  non  plus,  à  !  r^ 

de  certaines  titres  les  fentences  de  ..         * 
vres  telles  que  tout  Je  monde  les  con , 
bord*  Mais  peu  de  perlbnncs  lavent  pénctrtf 
jusqu'au  fens  cache  des  grands  Auteurs;^' 
il  y  en  a  beaucoup  nioins  encore,  qui  lbi< 
capables  de  trouver  dans  leurs  écrits  ce<" 
eux-mêmes  peut-être  ne  fe  fulFent  pasavî»' 
fés.     Cqû  pourquoi  la  Grenade»  qui  a  iûfl 

Oem,  A-  fruit  fous  l'écorce,  ttoit conlacrcc  à  Mercuit; 

^&tm.  ^^  ^^^  ^^  '^^  grains  tirés  de  l'intérieur  qn^on 
peut  faire  un  louable  amas  pour  s'en  IcfVir 
au  belbin. 

Uk  u         Quintilien  liiettuit  entre  ic$  vcmtsaii» 
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bon  Grammairien,  d'ignorer  de  certaines  cho-&Jf,  c.  g^ 
fes  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  quelquefois 
avantageux  dans  la  Morale  de  ne  favoir  pas 
tout  le  mal  qui  fe  peut  faire.  Et  ncann  oins 
ce  môme  mal  n'eft  pas  mauvais  ni  honteux 
dans  l'entendement  comme  dans  la  volonté, 
puisque  Dieu  ne  fait  pas  difficulté  d'en  pren- 
dre connoiflance.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft 
une  maxime  dans  la  Pnyfique,  qu'il  n'y  à  rien 
indigne  d'être  f<^û ,  de  ce  que  l'Etemel  n'a 
pas  jugé  indigne  d'être  créé.  Cette  Science 
s'étend  fur  tout  ce  qui  a  effence.  Le  Col- 
lège des  Gymnoibphiftes  étoit  pour  cela  dans 
le  Temple  de  Pan  ,  pour  fignifier  myfterieu- 
fément  qu'ils  faiibient  profeffion  de  favoir 
toutes  choies.  Et  fi  un  Empereur  trouvoit 
bonne  l'odeur  des  excremens ,  qui  n'etoient 
ni  musc ,  ni  civette,  parce  que  fon  Fisc  en  , 
profitoit;  on  ne  doit  rien  méprifer,  pour  bas, 
ni  pour  abjedl:  qu'il  paroiflfe,  lors  que  nous  en 
pouvons  tirer  quelque  ii)ftrudipn.  En  effet 
toutes  chofes  font  pures  à  les  confidérer 
avec  pureté.  Saint  Chryfoftome  ne  perdoit 
rien  de  fa  fainteté  à  la  leébire  d'Ariftophane, 
&  de  Lucien,  dont  il  a  inféré  presque  tout  un 
dialogue  dans  une  Homélie  fur  l'Evangile  de 
Saint  Jean.  L'Apôtre  confeilltf  de  ne  laiflcr 
rien  à  éprouver,  encore  qu'il  ne  (àiUe  s'atta- 
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cher  qu'au  bien*      Et  puisque  l'Efprit  dcl 

Divinité  s'étend  jusqiK^  iiir  les  plus  pctilcsi 

les  plus  viles  parties  de  la  KaiurCi 

lupiur  eji  quodcum^v*-  '^^'^^   ^^hc 

il  n'y  en  peut  avoir  qui  ne  méritent  bien  d*? 
tre  contemplces-     Mais  ce  nV  " 
pourtant  que  nous  foions  oblige  > 
rcter  à  toutes  également*      Il  cfl  quelqii 
des  études  comme  des  viandes^  dont  il  j  Cfl| 
qui  ne  doivent  fervir  que  de  laule,  icquii 
fe  prennent  point  pour  nourriture,  La  ni'' 
ne  veut  pas  que  nous  nous  lbuIions.de  ce 
n'eft  fait  que  pour  afTaifonner  le  rcfle. 

Ne  foies  pas  de  ceux  qui  ne  le  à 
qu'à  peine  le  loifir  d  apprendre,  tant  il 
grande  envie  de  prendre ,  dicere  pr<^p{n 
non  àifccrc.     Si  vous  préférés  les  aro  L^ 
tifs  aux  fcicnces  honnêtes ,  vous  ne  fcr&H 
mais  rien  qui  mérite  la  gloire  où  vous 
rés.     Et  vous  tomberés  dans  le  malhci 
cette  inconfidérée  Atalante  ,  qui  perdu  \ 
une  pomme  d  or  Thonneur  de  là  caurlc, 

Declimt  curfus^  aurunujuc  voiuhUe  foilif. 

Ajoutés  à  cela  qu'en  matière  de  fcicnc 
de  dilcjptiiics ,  Futilité  le  trouve  oiiefl 
roit  le  moins ,  leur  avanwge  coniifte  en 
qui  femble  le  moins  avantageux;  & 
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drons  fouvent  plus  de  profit  de  ce  que  noUs 
ne  jugions  nullement  profitable. 

-  -  -  '  M  agis  utile  nil  eft  jy.  ig 

Artibus  kir  y  qua  nil  utiUtatis  haèent.  Ponto. 

Vous  n'avés  pas  dû  vous  embarquer  au  fervi-*'-  ^' 
ce  desMufes,  fi  vous  n'aviés  du  bien  affés  . 
pour  y  ilibfifler  honnêtement.  Bifognanlet- 
tere^  îf  lettiera.  Michel  de  Montagne  veut 
qu'on  refàfle  fes  chaufTes ,  devfint  que  de  (ai- 
re des  livres.  Et  quand  Pythagore  défend  de 
fe  nourrir  de  cervelle ,  il  advertit ,  comme 
je  crois ,  d'éviter  cette  dure  neceflité  d'avoir 
&  vie  appuiée  nuëment  fur  le  travail  de  l'el^ 
prit,  &  fur  fa  feule  indulbie. 

Mais  ibuvenésvous  fur  tout  de  la  belle  le- 
çon que  fit  cet  Indien  à  Socrate ,   que  les 
chofes  humaines  ne  làuroient  être  bien  corn- 
prifes  fans  les  Divines.     C'eft  par  les  der- 
nières que  vous  reftifiercs  vos  mœurs  avec 
vos  études,  abeuntftudia  in  mores.     Si  la  {ox-Eufeh. 
ce  de  l'imagination  peut  caufer  quelquefois  P^fP^- 
desenfantemensmonfkueux,  qui  doute  que  "'  ^*'  ' 
la  fréquente  méditation  des  chofes  du  Ciel  ne 
puifTe  fanélifier  les  productions  de  nôtre  ame? 
Il  efl  befoin  pourtant  que  vous  y  apportiés  k 
modération  requUe,  &  le  refpedl:  qu'dles  de- 
mandent.   Voici  Timportant  précepte  qu'on 
donne  pour  ce  regard^  naii  ahumfapere;  gar* 
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dés- vous  bien  de  vouloir  goûter  du  firuit  (pri 
eft  au  plus  haut  de  la  branche ,  fi  vous  m 
voulcs  tomber  &  vous  perdre.  Les  Sciences 
ont  leurs  colomnes  fatales  dans  le  monde  in- 
telligible >  >jui  ne  fe  paifent  guéres  impuné- 
ment, non  plus  qu'autrefois  celles  d'Hercule. 
Dieu  &  la  Nature  nous  font  voir  mille  mer- 
veilles plutôt  pour  nous  les  faire  admirer, 
que  pour  nous  les  fdire  comprendre;  ce  qui 
^emandéroit  un  plus  long  dilcours  que  ce- 
lui-ci. 

Vous  n'aurés  donc  rien  de  moi  davantage 
fur  la  première  de  vos  inftanccs.  Quant  à  la 
féconde  qui  touche  cette  loiiable  ar3eurquc 
vous  dites  qui  vous  transporte,  de  commu- 
niquer le  fruit  de  vos  études  à  ceux  qui  vous 
fuivront,  comme  vous  avés  profité,  &pour- 
rés  profiter  encore  de  celle  des  autres  qui 
vous  ont  précédé  ;  je  joins  mes  voeux  aux 
vQtres,  &  vous  exhorte  à  fuivrc  un  fi  noble 
deffein.  Et  néanmoins  vous  ne  prccipiterés 
rien  en  cela  non  plus  qu'au  refte ,  fi  vous 
m'en  croies.  La  prudence  d'un  Architedle 
l'oblige  à  faire  de  grandes  provifions  de  toute 
forte  de  matériaux,  avant  que  de  commen- 
cer (on  ouvrage.  Et  je  vous  prierois  volofr 
tiers  de  confidérer  comme  le  Ver  à  foie  ne 
iè  met  à  filer,   qu'après  s'être  nourri  de 
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feuilles  par  un  fort  long  efpace  de  tems.- 
Il  eA  befoin  que  nous  âffions  de  même  Un  ^ 
fonds  de  dodb-jne,  &  que  nous  nous  remplit 
fions  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  nôtre  inftru- 
ction,  avant  que  de  m^^ttre  la  main  à  la  plu- 
me pour  inftruire  les  autrcis.     En  effet  nous 
liions  dans  la  vie  d'Aridçte ,  qu'à  Fâge  de 
quarante  ans  il  étoit  encore  difciple  do  Pla- 
ton. Ciceron  témoigne  qu'Ubcrate  n'en  avoit  Lib.4ie 
pas  moins  de  quatre- vingts  quatorze,  quand •^'^^• 
il  acheva  fonOraifonPanathenaïque.  Il  étoit 
arrivé  jusqu'à  quatre -vingts  lèize,  lors  qu'ils  Afo- 
écrivit  celle  qui  fe  nomme  Panégyrique,  fi^'^^'^- 
nous  en  croions  Lucien.     Varron  dit  de  foi- 
même  au  commencement  de  (on  premier  li- 
vre du  ménage  des  champs,  qu'il  étoit  oâcX" 
genaire  au  tems  qu'il  entreprit  ce  travail*     Et 
Sophocle  les  paffoit  tous,  étant  fur  le  ploint  Fal  Ma. 
de  voir  un  nouveau  fiecle  lorsqu'il  fit  la  pie-  '•  *•  ^-  7- 
ce  admirable  d'Ocdipus  Coloncus  ;  ce  que  ' 
fbn  fils  grava  fur  le  tombeau  qu'il  lui  drefla. 
Je  fai  bien  que  le  Dodcur  Huarte  n'ell  pas 
d'avis  dans  Ton  ^Examen  des  Efprits ,  que 
nous  retardions  tant  que  cela  à  travailler,  fi  Cap.  u 
nous  devons  donner  quelque  choie  au  pu- 
blic; puisqu'il  limite  le  tems  propre  à  le  faire 
entre  la  trcnte-troifiéme  année  &  la  cinquan^   - 
tiéme  de  nôtre  âge.    Mais  c'efl  un  fentiment 
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particulier,  fujet  à  beaucoup  de  contradi- 
dions,  &  qu'une  infinité  d'exemples  fembb 
blés  à  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  peu- 
vent renverser.  Je  ne  doute  point  non  plus 
que  vous  ne  puifTiës  produire  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jeunes  gens,  qui  peuvent 
convier  ceux  de  leur  volée  à  mettre  au  jour 
ce  qu'ils  penlent  avoir  conçu  aulfi  heureufe- 
ment  que  les  autres.  Si  eft-il  vrai  pourtant, 
qu'à  parler  généralement,  nos  âmes  ne  vont 
pas  fi  vite  en  leurs  opérations  importantes, 
qu  il  ne  faille  attendre  la  iaifbn  de  maturité 
pour  s'en  promettre  une  bonne  iffué.  Sa- 
turne qu'on  veut  qui  donne  le  tempérament 
propre  aux  fpeculations  fublimes  &  aux  rê- 
veries ingénieuses,  eft  le  plus  lent  de  toutes 
les  planètes.  Et  je  vous  iupplie  de  croire 
qu'il  n'eA  pas  des  eaux  d'Helicon ,  comme 
de  celles  dont  fe  fervoit  la  Sibylle  de  Delphes, 
qui  lui  faifoient  prononcer  des  oracle^  au(& 
Lucia.in  tàt  qu'elle  en  avoit  tant  Ibit  peu  goûté.  Il 
Hermot.  ç^^^  prendre  des  premières  long-tems  &  à 
longs  traits,  auparavant  qu'il  y  paroifle,  & 
qu  elles  opèrent  fur  nous  ce  qui  nous  les  Eut 
rechercher.  Etanchés  bien  vôtre  foif,  & 
puis  vous  fatisferés  commodément  au  refte 
de  vos  defirs. 

Quoique  vous  {kfûésy  quand  vous  en  fercs 
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venu  là ,  tencs  pour  affiiré  que  vous  n'y  reût 
fircs  pas  a^u  coijtentcment  de  tout  le  monde, 
non  plus  que  ceux  qui  vous  ont  fraie  le  che- 
min,  C'dl  le  but  le  plus  vain  que  vous  vous 
puiiliés  propolër ,  qu'un  agréement  univer- 
fel.  Il  eft  même  indubitable,  que,  foitque 
vous  compofiés  quelque  chofe,  Ibit  que  vous 
vous  en  abfteniés,  vôtre  deffein  ne  manque- 
ra jamais  d'être  conoollé  de  plufieurs.  Si 
vous  ne  faites  rien,  vous  êtes  un  pareffeiix; 
fi  vous  écrives,  autant  de  perfonnes  qui  lir 
ront  vos  ouvrages  prendront  l'autorité  de 
vous  ccnfurer.  '  Que  Jupiter  nous  donne  de 
la  pluie,  ditTheognis,  ou  qu'il  nous  envoie  • 
de  la  fcrenité,  il  fe  trouve  toujours  des  hom- 
mes à  qui  le  tems  courant  ne  plait  nullement. 
Ce  n'eft  donc  pas  merveille  qu'ils  trouvent  à 
redire  en  ce  qui  vient  de  nous,  puisqu'ils  re- 
çoivent fi  mal  ce  qui  part  de  la  main  de  DieuL 
Tel  approuvera  la  matière  de  vôtre  travail^ 
qui  en  condannera  la  forme.  Un  autre  accur 
fera  de  lâcheté  vôtre  retenue,  parce  que  vous 
u'aurés  voulu  offenlèr  perfonne.  Et  beau- 
coup vous  trouveront  trop  libre ,  &  vous 
fauront  mauvais  gré,  d'avoir  parlé  avec  au-  Lucia.m 
tant  de  licence  qu'ils  vivent.  Il  faut  être  re-  ^^'^^ 
folu  à  tout  cela  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre, &  fuivre  le  conièil  quHarmonides  re- 
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^-iit  de  Timothéc  ,  d^avoir  pour  màii 
le  jugement  de  la  multitude ,  pourvu  qu 
plus  honnêtes  gens  enimcni  ce  que  vm 
tés.   Jamais  Auteur  ac  fut  plus  repris  m  | 
eftiméqu  Homère, 


V 


,  V  recoti  : 

viendra  de  vous ^  li  vôtre  indurtrie  né] 
celle  des  plus  grands  Mtntres*  Par  effet 
î  -  Tr;>  plusque  rétortc  qui  Dit  la  gtoi! 
N,  Vnt  pieiTe  mite  en  œuvre 
Pilon  cil  Ibuvent  plus  eilimée  qu  utic  il  _ 
de  marbre  qui  ne  Ibrt  pas  de  (ï  bonne  tuaM. 
Et  Tartificc  excellent  a  cela  de  propre,  «pi 
rend  plailantcs  les  plus  vilaines  ch*^^^-'^  ^^^^ 
me  Ibnties  lerpens,  ou  les  mon. 
lis  Ibnt  bien  rcpréfentés.  Il  n'y  a  rien  de  bas 
iii  de  chetif  à  le  bien  prendre:  Hom 
pas  moins  admirable  à  décrire  TimpiNui- 
d'une  mouche,  que  la  valeur  d'Achille; 
Virgile  à  rcprefenter  le  travail  des  àhcSh 
ou  des  Fourmis ,  qu'à  dépeindre  le  Ik  ^ 
Troie,  ou  le  femeitx  bouclier  d'Enéc 
Adércs  comme  Ari ilote  nous  foie  oUi 
jutiju  auïf  exa*eraens  des  animaux, 
livres  oiî  U  examine  ce  que  la  Nature  l 
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donné  de  plus  excellent  Et  comme  Xeno-  . 
pfhon  eft  Ibigneux  de  nous  apprendre  la  lym- 
mctrie  des  utenfdes  de  cuifine,  du  même  fti- 
le  dont  il  a  trace  l'expédition  de  Cyrus.  Les 
grands  hommes  rendent  tout  grand.  Et  fi 
retable  d'Augée  fait  lun  des  renommes  tra- 
vaux d'Hercule,  qui  ne  dédaigna  pas  de  la 
purger  d'ordures;  foies  affuré  qu'à  quoique 
vous  vous  occupiés ,  vous  y  pouvés  acquérir 
un  honneur  perpétuel  j  pourvu  que  vôtre  ou- 
vrage ait  quelque  choie  de  cet  air  de  l'Anti- 
quité y  qui  nous  fait  prefque  adorer  après 
tant  de  iiecles  les  pièces  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. 

Il  importe  merveilleufement  pour  arriver 
jufqu'à  ce. point ,  de  mettre  Ion  efprit  dans 
une  adiette  bien  tranquille  devant  que  de  rien 
entreprendre.     Je  ne  veux  pas  prononcer  fi 
abfolument  qu'a  fait  Seneque,  qu'un  homme  Ub.tk 
occupé  foit  incapable  d'exercer  aucune  aiftion  ^^  ^^' 
de  bonne  façon.     Mais  je  penlè  que  tout  le'"^*^^^'  " 
monde  tombera  d'accord ,  qu'il  eft  presque 
impoifible  parmi  les  diftraftions  des  grandes 
charges,  &  les  divers  emplois  de  la  vie  civile, 
de  pofleder  cette  préicnce&  cette  lërenité  d'et 
prit,  que  demandent  les  contemplations  Phi-^^*^"- 
lofophiques.     On  dit  des  tableaux  de  Parrha-  j^^pi^,  ^^ 
fius,  qu'ils  avoieot  je  ne  fai  quelle  douceur,  Tb«<p* 
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avec  une  certaine  facilité  que  fbn  huraetir  ' 
gaie  leur  communiquoit;  parce  qu'il  nepei- 
gnoit  jamais  qu  en  chantant.  Cela  montre  de 
quelle  importance  e(l  la  conftîtution  de  nôtre 
^       ame  pour  toutes  nos  opérations,  &  ce  que  peut 
ladifpofitiondecette  (uprémeéiculté  fur  ceux 
qui  ont  la  main  à  la  plume,  puisqu'elle  a  eu 
tant  de  pouvoir  fur  d'autres  qui  n'ont  tenu  que 
le  pinceau,  dont  l'effet  n'a  garde  d'être  fi  Ipi- 
rituel  que  celui  d'une  plume  taillée  pour  réter- 
nitc.    Aufli  lifons  nous  dans  Pline  &  ailleun^ 
que  diverfesperlbhncs  lé  font  purge  le  cerveau 
avec  de  l'Ellébore  blanc  pour  mieux  vaquera 
'Lib,  2ç.  l'étude  5  comme  le  pratiqua  Cameades  lors 
'^'  W7*  ^^'^^  voulut  répondre  aux  livres  de  Zenon,  & 
]]!  c.  10.  combattre  les  fendmens  du  Portique.     Le 
même  Hiftorien  de  la  Nature  rappone  dans  ' 
un  autre  lieu  ,  que  Protogene  travaillant  à 
ce  chef-d'œuvre  du  Jaliius,   pour  l'amour 
duquel  Demetrius  manqua  depuis  à  prendre 
Rhodes,  ne  voulut  jamais  fe  nourrir  que  de 
lupins  détrempés ,  de  crainte  que  d'autres 
viandes  ne  lui  caufaflcnt  quelque  obftmilion, 
&  ne  lui  rendiffcnt  les  fcns  moins  libres.    Je 
ierois  bien  fâché  de  vous  avoir  conlèillé  de 
fcmblables  régimes,  encore  que  je  vous  ex- 
horte ferieufcment  au  repos  de  l'elprit,  &à 
Ton  détachepient  des  affaires  qui  le  peuvent 
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tager,  ou  troubler,  fi  vous  voulcs  vaquer 
bonne  lorte  à  la  conipoUtion  des  livres, 
l'eut  ce  qui  fort  de  nôtre  plume  ne  méri- 
tas de  voir  le  jour.  Il  faut  louvenr  imiter 
utruche  y  qui  Icpare  les  œufs  ftcriles  de 
IX  qu  elle  veut  couver  pour  avoir  des  pe- 
y  &  fupprimcr  de  même  ce  qui  ne  nous 
it  pas  donner  la  réputation,  qui  eA  le  prix 
nos  travaux.  Lefprit,  aufli  bien  que  le 
rps,  a  fa  façon  de  digérer  &  d'engendrer 
s  excrémens.  Mais  comme  il  eA  à  propos 
ifer  de  grande  préc  mtion  à  ne  rien  mettre 
jour  qui  n'en  puifle  fouffrir  la  lumière; 
Ti  ne  doit -on  pas  ctre  trop  fevére,  ni  re- 
:er  abfolument  ce  que  le  feul  abus  peut 
idre  mauvais ,  par  l'application  dcraiion- 
3le  de  ceux  qui  prennent  toujours  les  cho- 
du  mauvais  côté.  Il  n'y  en  a  point  de  fi 
nne  au  monde,  jusqu'aux  Elemens  dont  il 
compofé,  qui  neponât  fa  condannation, 
'examiner  dans  la  rigueur  de  toute  forte 
vénemcns. 

NHiil  prodejl  quoi  non  Udere  pojjit ,  idem.       Ovid. 
nous  favons  bien  que  Dieu  ne  lai  fia  pas  de  ^^^ 
:er  les  Aftres,  encore  qu'il  prévît  l'idolâtrie 
e  leurs  mouvemens  réglés,  6i  leurs  admi- 
>les  clartés  pouvoient  caulèr  ici  bas. 
On  attribue  â  un  Grimaldi  Ccouis  la  me- 
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me  famaitie  qu'avoit  cet  extravagant  Scneriof) 
&tf/a.du  teii3s  deSeneque,  qui  n'aùnoit  rim  qi^^ 
de  grand  jusqu'à  ià  chaufTiire  y  qu'il  portok» 
comme  quelques-uns  aujourdliui,  bt^ucmip 
plus  longue  que  le  pied.  Il  ne  vouloit  que 
de  grands  valets  j&  de  grands  meubles:  Les 
femmes  ne  lui  plailoient  pas  fi  elles  nc- 
toient  extraordinairement  grandes  :  Et  ce 
qui  étoit  bien  plaifant ,  c'ed  qu'il  ne  man- 
geoit  point  de  figues  li  elles  nctoientde 
ces  grofTes  que  les  Romains  nommoiem 
Marisques ,  encore  que  tout  le  monde  les 
méprisât  comme  les  plus  iniipides  de  toutes. 
Mais  rien  ne  le  rendit  li  ridicule  que  laffecb- 
tion  qu'il  avoit ,  de  ne  prononcer  que  des 
choses  grandes  avec  des  paroles  vaftesou  cm- 
poulces.  Certes  nous  en  voions  qui  font  pa- 
roître  je  ne  fai  quoi  de  lemblable,  fur  tout 
dans  des  Préfaces,  ou  ils  étalent  de  grandes 
promeffes,  pour  tenir  enfuite  ii  peudccho- 
fe,  qu'on  eft  contraint  d'en  rire  comme  de  la 
montagne  fabuleuse ,  qui  n'accoucha  après 
bien  du  bruit  que  d'une  Iburi,  Ebigncs 
vous,  je  vous  fupphe,  de  ce  défaut  qui  té- 
moigne une  fi  extrême  vanité,  &  vous  repre- 
fentes  fans  cefle  ce  qu  oblërye  Photius  dani 
fa  Bibliothèque  d'un  certain ^\myntianus,  qui 
avoic  écrit  un  Uvre  des  louanges  d'Alexandre. 

Il  le 
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Il  le  dédioit  à  rEmpereurMarc-Antonin,  Taf- 
lurant  quîl  égaleroit  par  Ton  ftyle  le$  plus  bel- 
les  a(%ons  du  Monarque  dont  il  entreprenoit 
Péloge;  &  cependant  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
froid  ni  de  plusimbecillequelà  façon  d'écrire. 
Ciceron  dit  quelque  part  de  ceux  qui  en  ulent 
ainfi,  (^t  magna  prof  cjfi^  in  parvis  tamen  ver- 
fmtur.  Et  TElpagnol  ne  prononce  pas  moins 
gentiment  d'eux,  aviendo pregonado  vinoy  ven- 
denvinagre.  Si  cequevousdonnerés  au  public 
vaut  quelque  chose,  il  le  laura  bien  reconnoî- 
tre;  &  s'il  encft  autrement,  vôtre  témoignage 
nelervira  de  rien,  n'étant  pas  recevable  en  cela. 
Je  m'aflure  que  vous  n'exigés  pas  de  moi 
d'autres  règles  touchant  le  (lile  dont  vous 
pouvés  uler,  que  celles  que  vous  avés  vues 
dans  mes  Confidérations  fur  l'Eloquence 
Françoilè  de  ce  tems.  J'ai  remarqué  com- 
me il  devoit  être  différent  félon  les  matières^ 
&  comme  rien  ne  le  rendoit  plus  recomman- 
dable  que  d'être  clair  &  intelligible,  puisque 
nous  ne  parlons  ni  n'écrivons  que  pour  être 
entendus.  En  effet  il  n'y  a  point  d'Auteurs 
dont  le  fens  fe  comprenne  avec  tant  de  fàdli- 
té,  que  celui  des  plus  grands  Orateurs.  Et  le 
mot  d'un  d'entre  eux  me  plait  fort,  quand  il 
afTwe  de  ceux  qui  s'expliquent  fi  mal,  qu'on 
a  de  la  peine  à  concevoir  ce  qulls  voileiM; 
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'  dire,  qu'ils  feroient  plutôt  voir  leur  pn 
cœur  que  ce  qui  eft  dedans  y  m  &dm 
iioiç  rrjv  HO^iav^  tj  rd  èv  r^  m^M^  ^ 

Synef.in  cithis  car^  quam  qua  in  corde  Jimt  videris. 

I>ioH€.  aofli  blâmé  de  certains  ftiles  qui  font  exe 
vement  difïîis  en  des  chofes  lupcrAuës 
j'ai  fait  voir  que  d'autres  trop  concis,  & 
ne  vont  que  par  recoulTes,  ou,  iëlon  le 
d'un  Ancien,  que  comme  les  pourceaux 
fent,  n'étoient  pas  moins  à  reprendre, 
diés  de  vous  conduire  entre  ces  deux  e: 
mites  vicieules;  &  mêlant  aufli  bien  qu 
jripide  les  Charités  avec  les  Mules,  je  \ 
dire  les  hautes  penfécs  avec  la  belle  exj 
fion ,  vous  nous  ferés  voir  cette  merv 
doiit  parle  Syncfius ,  d'être  Aigle  &  C\ 
tout  enfemble.  Il  faut  pourtant  que  j'aji 
un  mot  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  même  ouv; 
touchant  les  citations,  puisqu'il  s'eft  tro 
des  gens  que  l'amour  propre  rend  fi  con 
res  à  l'honneur  qu'on  rend  aux  Anciens  ei 

iNj.c.a.alleguant.  Ariftote  remarque  fort  1 
dans  fes  Topiques  ,  que  là  plupart 
hommes  font  mine  de  n'être  pas  labori^ 
afin  de  paroître  plus  Ipirituels  en  ce  qi 
font.  Voilà  le  fondement  de  la  pt 
que  plufieurs  prennent  de  dtguifcr  o 
me  un  larcin  ce  qu'ils  tiennent  des  Anci 
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croiant  qu'il  leur  eft  plus  glorieux  de  paroîtrd 
avec  beaucoup  de  naturel,  qu'avec  beau- 
coup d'acquis.  J'avoue  qu'il  n'eft  pas  impoC 
fible  que  diverfcs  perfonnes  ne  tombent  dans 
de  mêmes  fentimens  for  un  même  fujet:  Et 
que  comme  les  terres  produiiènt  en  des  lieux 
fort  éloignés  de  fituation,  de  femblables 
métaux ,  &  des  plantes  de  pareille  efpece; 
îl  peut  encore  arriver  que  divers  elprits 
fe  rencontreront  dans  de  mêmes  penlces, 
Se  formeront  de  mêmes  raiibnnemen^l,  fans 
fe  les  être  communiqués  les  uns  aux  autres. 
Mais  il  ne  laifTe  pas  auiïi  d'être  véritable^  que 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  paroifTent 
d'ennemis  des  citations  &  des  autorités 
dont  ils  ne  ib  fervent  jamais ,  font  portés 
d'une  vanité  pareille  à  celle  qu^voit  Epi- 
cure  ,  qui  n'écrivit  pas  moins  de  trois  cens 
(volumes  fans  faire  aucune  allégation,  âdeG 
feîn  de  ie  montrer  tel  qu'il  fe  difoit  être,  //t;- 
^odidaéïe ,  &  làns  avoir  reçu  inflrudlion  de 
perfonne.  Or  quoi  qu'il  y  ait  de  certaines 
:ompofitions,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
DÛ  tette  façon  d'écrire  en  s'appuiant  fur  les 
\nciens,  principalement  lors  qu'on  produit 
leurs  textes,  feroittrcsvicieufe:  ils'entrou- 
ve  d'autres  au  contraire,  telles  que  font  les 
Dogmatiques  ou  inAruélives ,  qui  ne  peu^ 
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vent  être  traitces  autrement  qii' avec 
ble  pi  cjudice:  Qu  oa  lile  ce  qu  o 
ceroTij  Seneejue,  &  Plutarquei  à 
pliiqué^  il  n'y  a  page  oii  les  noms  l 
mens  de  tous  ces  grands  homme 
a  voient  p  recèdes  ne  tbient  rapporté 
tes  rafteftation  de  n'cxpoièr  au  je 
qui  eft  nouveau  &  de  Ion  cru  y  eft  l 
fej  rien  ne  pouvant  être  dit,  lur  t 
genre  de  lettres ,  qui  ne  Fait  été  ai 
outre  qu  on  perd  en  ce  failant  Ja  ft 
moigna^e ,  ou  de  rautorité ,  fans 
celle  de  1  cxpreflion.  La  Vérité  efl 
de  forte  que  fi  ce  qu'oîi  dit  cÛ  tan 
véritable,  ii  ne  fauroir  être  nouvca 
Orar.  ^f  que  reprcfentott  autrefois  11  bcratc  s 
%«'*^  codes  me  fcmble  fort  confidcrable 
qu'en  matière  d'înftitution^  de  préc 
de  doc^ine  morale,  c'eft  être  ira 
que  d'y  chercher  de  la  nouveauté ^ 
•  lui-là  y  paroîtra  toujours  le  plus  ek 

làura  le  mieux  rapporter  Se  mettre  > 
que  les  plus  beaux  eiprits  onrpeolc 
.  fur  le  Jujct  dont  il  voudra  parler, 
grand  Orateur  a  voit  mi  ton  de  le  a 
il  y  a  bien  plus  de  deux  mille  anSj 
ce  être  de  nous  y  qui  dans  la  liict 
tant  de  licclcs  avons  recueil  îi  le  fru 
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des  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  nous 
ont  devancé  ?  Le  Peintre  qui  reçoit  fes  cou- 
leurs toutes  broiées,  ni  TArchiteifle  à  qui  Ton 
a  préparé  la  chaux  &  le  nioilon ,  n'en  fonfc 
pas  moins  eftimés  s'ils  les  favent  bien  em-' 
ploier.  Faites  fi  bien  que  vous  voudrés,  vous 
ne  fauriés  travailler  que  fur  la  madère  des 
Anciens  i  ni  débiter  d'autres  ièntimens  que 
les  leurs';  l'importance  cft  de  les  mettre  biea 
en  œuvre  ;  &  vous  les  pouvcs  même  rendre 
vôtres  par  la  belle  application.  J'ai  vu  (bu- 
vent  des  pafTages  de  livres  fi  bien  pris ,  &  fi 
ingenieuiement  adaptés ,  .qu'ils  avoient  avec 
l'énergie  du  lieu  d  où  ils  venoient ,  toute  la 
grâce  de  l'invention  &  de  la  nouveauté.  A  la 
vérité  il  peut  y  avoir  de  l'excès  en  cela.  Ceux' 
qui  étouffent  leur  lumière  naturelle  &  leur 
jugement,  Tous  un  grand  nombre  decitadons* 
que  la  ièule  mémoire  leur  fournit,  font  com"-' 
me  ces  Géans  qui  cntalTérent  il  bien  monc^*- 
ne  fur  montagne,  Pelion  &  Ofla  fur  Olym-) 
pe,  qu'ils  s'enfe\'elirent  eux-  mêmes  deiïcms. 
Chryfippe,  Celfe,  &  quelques-uns  encore 
ont  été  blâmés  avec  raifon,  de  s'être  telle-- 
ment  abandonnés  à  fuivre  les  autres ,  que  ii 
vous  eufTiés  ôté  les  textes  étrangers  de  leurs 
livres,  vous  les  eufQés  réduits  au  même  tems 
à  la  carte  blanche.     Je  me  fouviens  au/H  de 
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ceTimec,  àquiToï 
de  vieille  ramafTeufe 
fitfi^^*    qu'il  ne  débjtoitque 
^«  ^^*^*/^  de  tous  cotes-    Ccrt 
d'en  uiër  de  la  forte, 
•  -         re,  &  être  purement 
VÎT  du  terme  qui  e(l 
Et  fi  nous  nous  con 
papier  nos  leftures  t 
le  robinet  d'une  foi 
goûter  &c  fans  lui  rie 
au  Heu  d  acquérir  d 
vrages,  nous  ne  fei 
ikble.     Il  ne  ftut  pa 
ticr^^  quifecontcn 
les  fleurs  qu'elles  tro 

*^^^^HI 

qui  prennent  delTus 
tiere  dont  elles  corn] 

#^^H 

riture.    Il  y  a  trois  i 

nent  aux  hommes  d 
differens-  L*Anrign< 
r             d'artifice  que  de  foli 
trc  fans  rien  empri 
Fourmi  ne  s  occupe 
grain  qu  il  amafle  a\ 
profite  qua  lui  fei 
miel  tient  la  voie  n 

vie^  quand  elle  chc 

^ 
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qiCelle  tnnsfomie  enfuite,  rendant  fon  tra- 
vail utile  &  à  elle ,  &  à  tout  le  genre  hu- 
main. Je  vous  exhorte^donc  âfuivre  ce 
tiers  parti,  dont  vous  ne  verres  guéres  mé- 
dire qu'à  ceux  qui  defefpérent  d'en  pouvoir 
être,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  les  provifions 
neceffaires  pour  cela.  Nous  ne  prifons  ordi- 
nairement que  les  chofes  où  nous  croions 
pouvoir  redffir,  &  lors  que  nous  penfons 
être  capables  de  les  imiter.  Pour  les  autres 
qui  tont  audeffusde  nôtre  portée,  peu  de  per- 
Ibnnes  k  trouveront  affés  équitables  pour  en 
juger  raiionnablemént,  &  fans  paflion.  Tant 
y  a  qu'en  rendant  l'honneur  qui  eft  dû  à  ceux, 
de  qui  vous  aurés  appris ,  vous  ferés  l'adion 
d'un  homme  réconnoiffant  ;  outre  que^  vous 
en  obligerés  d'autres  qui  recevront  quelque 
inftrudlion  de  vous ,  à  vous  traiter  un  jour  de 
même.  Ce  n'eft  pas  merveille  que  des  gens 
qui  ne  peuvent  efpèrer  d'être  jamais  cités, 
prennent  en  fi  mauvaife  part  les  citations  des 
autres. 


Imprimé  à  PFOERTEN 
Chez     Jean    Tobis    Siefard. 
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